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P  R    É   F  A  C  E. 

IjEs  Loix  font  l'ouvrage  de  la  vîeîlWi 

fe  de  Platon.    On  n'y  trouvera  peut-être 

pas,   du  moins  par -tout,   cette  éléva*- 

lion  de  génie i    ce   feu,  cette  beauté 

d'imagination ,  qui  brillent  dans  la  plu* 

part  de  fes  Dialogues,   principalanent 

dans  &  Képublîque.    La  nature  du  fu- 

jet,  le  perlbnnî^e  de  Légîflateur ,  &  te 

earaftere  des  Interlocuteurs,   qui  font 

«rois  vieillards,  jie  demandent  rien  de 

femblable.    Maïs  en  récompenfe  on  y 

vena  plus  de  bon  fens,  tîes  vues  plus 

fi»iides ,  <les  réflexions  plus  juftes  &  phis 

esaâes.    Laifl&nt  de  côté  ce  qcu  peut 

paroîtî«  =ptas  beau  ,  phis  parfait  en  ipé- 

culation,   Platon  s'attache  à  ce  qui  eft 

t^us  pratique,  jdus  proportionné  à  la  foî- 

fcleife  humaine.     Auflî  ne  jette^-il  qu'un 

mot  en  paffant  lîir  cette  Cîtaé  parfaite', 

<2ônt  il  a  tracé  le  plan  dans  :&  Repu- 
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blique.  Ce  n'efl  point  à  un  pareil  plan 
.qu'iraflortic  fes  loix,  mais  à  lûi  genre 
de  gouvernement ,  qui ,  quoique  moins 
accompli  félon  lui ,  mené  les  hommes 
à  la  vertu  par  une  yoyç  plus  douce  & 
plus  efficace.  Car  c'efl:  la  vertu,  &  la 
vertu. feule,  qu'il  fe  propofe  pour  fon- 
dement de  fa  Politique;  il  l'embrafle 
toute  entière;  &  il  blâme  les  Légifla- 
teurs  de  Crète  &  de  Lacédémonç,  de 
ne  l'avoir  cnvifagée;  qu'en  partie;  On 
pourroiti.  définir  fon  tiraité  de3  Loix, 
l'art  de  rendre  un:  Etat  heureux,-  noH 
par  l'abondance-,  les  richeflès,  Ja  gloire 
des  armes ,.  l'étendue  de  fa  dçmînation , 
mais  par  la«  pratique  du  bien  &  l'éloigpe- 
jnent^dujnal. 

Teue^  eft  l'idée  générale  de  cet  .ou- 
vrage ,  que  je  ne  prétends  pas  .^re ,.  à 
beaucoup  jprès,  exempt  de  toute  tache, 
m  comparable  à  aucun  égs^rd  auj^  Ipix  ,de 
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Moyfei ,  lencore  moins  aux  fablihies  le- 
çons de  la  Religon*  Chrétienne,  comme 
j*tefpere  le.  montrer  un  jour.  Pldton  ne 
remonte  ni  jufqu'à  l'origine  des  devoirs 
de  rhonime,  en  lui  apprenant  qu'il  eft 
f ak  poux  Dieu,  &  que  fa  fin  eil  de  le 
xoimoître,  de. l'aimer,  de  le  fervir;  m 
jufqù'à' la fourcedei l'autorité  &.au  prin- 
cipe de  la  dépendance,  qui  eft  que  Dieu, 
.auceur.de  kSociété  Naturelle  &  Civile, 
«a  établi  Fixiégalîté  des  ..(iotiditions  &  la 
fubordinatidh  entre  les  hommes;  que  les 
•£x)is  î  lés  Mâgiftrats  tiennent  ià  place 
fur  terre.;  &  que  compie  ils  doivent 
uf^.dç. leur,  autorité  avec  la.  même  dou- 
c§w: ,  la  .même  léquité  i  que  le  fcroit 
Dieu ,  lui-m^e ,  auffi  les  .iujets .  :  doivent 
lete  i&>ék  «0  tput;.  ce  qui  ne  blefle  pas 
Ja  confciçnpé  avec  la.  mêmQ  pon&ialité, 
}a  îOêmç.fouiwffipn,,  mêoie  intérieure, 
qu'ils  0békctte«î';àJDiçu.i,îii.Julqrfa» 
•3 
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motif  le  plus  puilTant  de  runion  ^  dt 
h  concorde,  fçavoir,  que  nous  fommes 
tous  aSas  d'nne  même  Êmutie»  tous  en* 
fans  du  même  pete  cgai  cSt  Dieu,  obli- 
gés par  conféqnent  de  nous  aimer  tous^ 
en  lui.  Mais  il  ne  faut.point  s'attendre 
à  troQver  rien  d'appradianc  dans  anoom 
auteur  Payea  Cefl  beaucoup  çfan  y 
apperçoive  on  certain  ncmâve  de  traitfir 
de  lumia:e,  entremâés  ie  plus  foicras: 
de  quelque  oh&nmxé.  En  fiut  de  con» 
noii&nce  de  la  Loi  natxnreUe  Raton  a 
été  fans  contredit  plos  loin  .qu'aucun  aa- 
tve  Philo&phe,  &  il  s^efE,  en  quelque 
forte,  fîirpaile  lui-même  dans  ies  Loiz: 
Les  préludes  ou  présuabules  fertout  qu'il 
z  m»  à  la  tête  des  plus  knpwtantes , 
font  psè&pe  tous  des  morceaux  de  Mo>- 
nde  acheva  Si  avec  des  lunûeies  plus 
grandes  &  pli»  fures,  nos  PhSc^ophes 
wodeniea  avôieac  eu^  une  iateimon  auf- 
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H  clroîte  que  Platon,  ils  n'auroient  pas 
donné,  m  traitant  cette  même  matière 
des  Loix  &  de  la  Politique  »  dans  des 
ccarts  dont  ce  iage  Payen  auroit  roogî 
pour  eux. 

Cet  Ouvrage  n'a  point  encore  pa^ 
ru  en  nôtre  langue,  que  je  fçache;  & 
je  ne  croîs  pas  qu*on  puiile  Tenten* 
dre  ni  le  fuivre  dans  lès  verfions  de 
Fîcîn  &  de  Jean  de  Serres.  Je  l'ai 
traduit  avec  autant  &  plus  de  foin 
que  la  République.  J'y  ai  fait  peu  de 
notes,  en  comparaifon  de  la  quantité 
que  j'en  aurois  pu  mettre  j  les  fjavans. 
m'en  Içauront  peut-être  mauvais  gré  ; 
mais  je  ne  travaille  point  pour  eux,  ni 
ne  me  flatte  d'être  affez  habile  pour 
cela..  Les  leâeurs  que  j'ai  en  vue  m'ap» 
prouveront  de  n'avoir  détourné  que  ra« 
rement  t'attentiott  qu^ils  donneront  vo- 
lomien  à  Platon ,.  fur  des  renoiarques  de 
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critiqué  ou  d'érudition  qui  ne  lés  intc- 
reïTent  gueres.  J'ai  tâché  néanmoins  de 
ne  rien  omettre,  qui  pût  fervïr  ^i  â'ih- 
telligence  du  texte.  n 


.  1 


.i) 


jj 


^y)-  '   -►    :!.. 


r"! 


fl- 


c*.*  ...    '  Mk.A  y.  )  'i,y  ^ïw.,,.„  i,  < 


LOIX 


L     O    I    X 

D  E 

PLATON, 

INTERLOCUTEURS. 

Un  Etranger  athénien  (i);  CUnîas^  Cretois  j; 
Mégille^  Lacédémonien. 

L  I  rRE    PREMIER. 


!■  j  ATHÉNIEN.  Etrangers ,  quel  eft  celui 
qui  paffe  chez  vous  pour  le  premier  auteur 
de  vos  loix?  Eft-ce  un  Dieu?  efl-ce  uo 
liomme? 

(i^  Cîcéron,  an  premier  livre  de  fes  loix,  ditquelTE- 
tranger  Athénien  eft  Platon  lui-mêrae.  Cet  ouvrage  eft 
le  Teul  où  îi  parle  9  &  par  modeftie  il  ne  Te  nomme  pts^ 

Tome  I.  A 
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Clinias.  Etranger,  c'eft  un-Dieu  ;  nous 
lie    pouvons   avec  juftice  accorder   ce  ti- 
tre à  d'autre  qu'à  un  Dieu.  Ici ,  nous  re- 
connoiffons  Jupiter  pour  nôtre  légiflateur; 
à  Lacédémone,  patrie  de  MégiUe,  je  crois 
qu'on  dit  la  même  chofe  d'Apollon.  (2) 
N'eft-il  pas  vrai  ?  MégUle.    Oui.  L'Athén. 
Racontez-vous  le  fait  comme  Homère,  qui 
dit  que  tous  les  neuf  ans  Minos  alloit  ré- 
gulièrement s'entretenir   avec  Jupiter  fon 
père,  dont  il  diûa  les  réponfes  comme  au- 
tant de  loix  aux  viUes  de  Crète?  i2)CUnias. 
Telle  eft  en  effet  la  tradition  reçue  chez 
nous.  On  y  dit  aufli  que  Rhadamanthe,  fon 
frère,  dont  le  fiom  ne  vous  eft  pas  fans  dou- 


fa-l  Tupitcr,  dit  CicéroB  Tufcul.  a.,  ou  Minos  infpitt 
i  TuS,  îi  on  en  croit  1m  Poètes,  donna  des  Lofi 
)ar  .lupiit. ,  cncnre  le  tnftnc.  de  DtvtnaU 


%sVUux,  Tpb,m  un  nUu  qu'un  homme;  qu'ayant  fud 
iifAodlôn  de  lui  infpiter  4e  bonnes  lois,  «  Dieu  ré 
S«;^it  QU°U  vouloit  IM  lui  difter  lui-même.  Voyez  ci 
oracle  dans  Hârodote,  CUo,&  plus  au  long  dans  Théo 
Soret  tMm'uUdifcours  9.  Numa  chez  les  Romains  fi 
f?peu!près  iCmême  perfonnage  aue  Lycurgue  &  Minos^ 
en  feimant  des  entretiens  avec  la  nymphe  Egtoe.  Ce^ 
ift  un  aveu  &  une  preuve  qu'il  n'appartient  qu  a  la  fl 
vinité  de  donner  des  loi»  aux  hommes. 

43)  oâyir.  19. 
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te  inconnu,  fut  le  plus  jufle  des  hommes  ; 
&  nous  croyons,  nous  autres  Cretois,  qu'il 
a  mérité  cet  éloge  par  fon  intégrité  dans 
radminiflration  de  lajuftice.  VAthin.  Une 
louange  de  cette  nature  eft  bien  glorieufe^ 
&  convient  parfaitement  à  un  fils  de  Jupiter. 
J'ESPERE  qu'ayant  été  élevés  l'un  &  l'autre 
dans  des  Etats  fi  bien  policés ,  vous  confen- 
tirez  fans  peine  à  ce  que  nous  nous  entrete- 
nions enfemble  pendant  la  route  fur  les  loir 
&  la  politique.  Il  y  a  une  affez  longue  trai* 
te,  à  ce  que  j'ai  oui  dire,  de  Gnofle  à  l'an- 
tre (j\)  &  au  temple  de  Jupiter.  Les  grands 
arbres  qui  font  fur  le  chemin  nous"  procure- 
ront fous  leur  ombre  des  endroits  pour  .nous 
repofer,  &  nous  mettre  à  l'abri  de  la  cha- 
leur de  la  faifon.  Il  fera  très-à-propos  à  nô- 
tre âge  de  nous  y  arrêter  fouvent  pour  re- 
prendre haleine,  &  nous  foulageant  mutuel- 
lement par  le  charme  de  la  converfation» 
d'arriver  ainfi  fans  fatigue  au  terme  <îe  nô- 
tre voyage.  Clinias.  En  avançant ,  nous  trou* 
verons  dans  les  bois  confacrés  à  Jupiter, 

Ca)  C'eft  l'antre  où  Jupiter  fut  élevé  dans  fon  enfonce 
par  des  abeilles  :  Di^Q  ciU  Regem  payere  fub  antro.  Virg. 
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des  cyprès  d'une  hauteur  &  d'une  beauté 
admirables  ,  &  des  prairies  où  nous  pour- 
rons-nous affeoir  &  nous  délaflfer.  UAthin. 
Vous  avez  raifon.  Clinias.  Je  le  cr-ois  ^nous 
le  dirons  encore  plus  volontiers, quand  nous 
y  ferons.  Allons  fous  les  aufpices  de  la  for- 
tune. UAthén.  Puiffe-t^lle  nous  être  pro- 
pice ! 

Dites-moi  ,  je  vous  prie ,  pourquoi  fc« 
loix  ont-elles  établi  chez  vous  les  repas  en 
commun,  les  gymnafes  &  l'efpece  d'armes 
dont  vous  vous  fervez ?C/tmûj.  Etranger, 
il  eft  aifé  ,  ce  me  femble ,  à  tout  honMne 
d'appcrçevoir  quelle  a  été  chez  nous  la  rai- 
fon de  ces  inftitutions.  Vous  voyez  quelle 
cfl:  dans  toute  la  Crète  la  nature  du  terreîn; 
ce  n'eft  point  un  pays  de  plaines  comme  la 
Theflalie.   Auffi  la  courfe  à  cheval  eft-dle 
beaucoup  plus  en  ufage  en  Theffalie,  &ici 
la  courfe  à  pied  :  le  terrein  en  effet,  à  rai- 
fon de  fon  inégalité,  y  eft  bien  plus  propre 
è  ce  genre  d'exercice.  Or  il  eft  néceffaire 
que  la  qualité  des  armes  réponde  à  cet  ex- 
ercice, &  qu'elles  ne  nuifent  point  à  }a  vi- 
tcffc  par  leur  pefanteur.  On  ne  pouvoît  en 
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imaginer  de  plus  légères  &  de  plus- commo- 
des que  l'arc  &  la  flèche.  (5)  Ces  réglemens 
au  refte  ont  été  faits  en  vue  de  la  guerre, 
il  me  paroît  même  que  dans  tous  les  autres^ 
nôtre  Légiflateur  ne  s'eft  point  propofé  d'au- 
tre fin  que  celle-là.  Car  il  femble  que  ce 
qui  Ta  déterminé  à  établir  les  repas  en  com- 
mun, c'eft  qu'il  a  remarqué  que  chez  tous 
les  peuples  ,   lorfque   les  troupes  font  en 
campagne ,  le  foin  de  pourvoir  à  leiir  pro- 
pre fureté  les  oblige ,  par  la  nature  même 
de  la  chofe,  à  pren4re  leurs  repas  en  com- 
mun tout  le  tems  que  la  guerre  dure.-  Et  en 
cela  il  a  voulu  condamner  l'erreur  de  la  plu- 
part des  hommes,  qui  ne.  vexent  pas  qu'il 
y  a  entre  tous  les  Etats  une  guerre  toujours 
fubfiftante  d'un-  feul  contre  tous  ;  &  qu'ain- 
fi,  puifqu'il  efl:  néceffaife  pour  la  fureté  pur 
blique  en  tems  de  guerre,  que  les  citoyens 
prennent  leur  nourriture  enfemble,  &  qu'il. 
y  ait  des  chefs  &  des  foldats  toujours  occu- 

CJ5')'Tout  le  inotide  fçaît  que  les  Cretois  étoient  très- 
liabiJes  à  tirer  de  l'arc:  Aulfi  dans  prefque  toutes  les  ar- 
mées des  anciens,  voit-on  dès  archers  Cretois  ;  &  les 
Poëtes  tirent  d'ordinaire  de  quelque  Ville  de  Crète  les 
(5pitbetes  qu'ils  donnent  aux  flèches  &  aux  carquois, 
/:4M  Partho  torquere  Cydonia  cornu  fpkula,  VirgU.  CreJ^ 
JaiU(iue  pharetram.  Idein.  Calami  l'pîctila  Gnojfiu  Horat. 
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pés  à  faire  la  garde  autour  d'eux,  cela  n'eft 
pas  moins  indifpenfable  durant  la  paix:  qu'en 
eSét  ce  qu'on  appelle  ccwnmunément  paix, 
n'eft  tel  que  de  nom ,  &  que  dans  le  fait , 
fans  qu'il  y  ait  aucune  déclaration  de  guer- 
re 5  chaque  Etat  eft  par  fa  conftitution  tou- 
jours armé  contre  tous  ceux  qui  l'environ- 
nent. En  confidérant  la  chofc  fous  ce  point 
de  vue,  vous  trouverez  que  le  plan  du  Lc- 
giflateur  des  Cretois  ,  dans  pi^fque  toutes 
fes  inftitutions  publiques  &  particulières, 
porte  fur  la  fuppofition  d'un  état  de  guerre 
continuelle  ;  &  qu'en  nous  recc«nmandant 
l'obfervation  de  fes  loix,  il  a  voulu  nous  i 
jfaire  fentir  que  ni  les  richeffes  ni  la  culture  1 
des  arts,  ni  aucun  autre  bien,  ne  nous  fer- 
viroient  de  rien  ,  fi  nous  n'étions  les  plus 
forts  à  la  guerre ,  la  viftoire  tranfportant 
aux  vainqueurs  tous  les  avantages  des  vain- 
cus. 

L'Athén.  Je  vois  ,  Etranger  ,  que  vous 
avez  fait  une  étude  profonde  des  loix  de 
vôtre  nation.  Mais  expliquez-moi  ceci  en- 
core plus  clairement.  Autant  que  j'en  puis 
juger ,  vous  ne  regardez  une  Cité  comme 
parfaitement  bien  policée,  que  quand  fa  con^ 
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{iitution  lui  donne  une  fupériorité  marquée 
à  la  guerre  fur  les   autres  Etats.  N'eft-ce 
pas?  Clinias.  Oui:  &  je  penfe  que  Mégille 
eft  en  cela  de  mou  avis.  Mégille.  Comment, 
mon  cher  Clinias,  un  Lacédémonien pour- 
roit-il  être  d'un  autre  avis  ?  VAthén.  Mais 
cette  conftitution  qui  eft  bonne  pour  les  Ci- 
tés à  l'égard  des  autres  Cités,  ne  feroit-el- 
le  pas  mauvaifc  pour  une  bourgacie  à  l'égard 
d'une  autre  bourgade  ?   Clinias.    Point  du 
tout.  L'Athén.  C'eft  donc  la  môme  chofe? 
Clinias.  Oui.   L'Athén.  Mais  quoi  ?  eft  ce 
auffi  la  même  chofe  pour  chaque  famille  d'u- 
ne bourgade  par  rapport  aux  autres  famil- 
les, &  pour  chaque  particulier  à  l'égard  des 
autres  particuliers?  Clinias.  Ouï.   UAthén. 
Et  le'  particulier  lui-même,,  faut-il  qu'il  fe 
regarde  comme  fon  propre  ennemi  ?  que  dî- 
rons-nous  à  cela  ?  Clinias.  Etranger  Athé* 
nien,  (car  je  vous  ferois  injure  de  vous  ap- 
peller  habitant  de  l'Attique ,  &  vous  me  pa- 
roiflez  mériter  plutôt  d'être  appelle  du  nom 
même  de  la  Déefle  ) ,  (6)  vous  avez  jette 
fur  notre  difcours  une  nouvelle  clarté,  eu 

(fi)  Minerve ,  tn  grec  Athénf* 
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le  ramenant  droit  au  principe:  enforte  qu'il 
vous  fera  plus  aifé  de  connoître  la  vérité  de 
ce  que  rîous  venons  de  dire ,  que  tous  font 
ennemis  de  tous,  tant  les  Etats  que  les  par- 
ticuliers ,&  que  chaque  individu  eften  guer- 
re avec  lui-même.  L'Athén.  Comment  cela, 
je  vous  prie  ?  Clinias.  Par  rapport  à  cha- 
que individu,  la  première  &  la  plus  excel- 
lente des  viftoires,  eft  celle  qu'on  remporte 
fur  foi-même;  comme  auffi  de  toutes  les  dé- 
faites la  plus  honteufe  &  la  plus  funefle^ 
cil  d'être  vaincu  par  foi-même  ;  ce  qui  fup- 
pofe  clairement  que  chacun  de  nous  éprou- 
ve une  guerre  intefline. 

L'Athén.  Renverfons.  donc  l'ordre  de.  ce 
difcours.  Puifque  les  individus  de  nôtre  ef- 
pece  font  les  uns  fupérieurs,  les  autres  in- 
férieurs à  eux-mêmes,  dirons-nous  que  cela 
a  également  lieu  à  l'égard  des  familles,  des 
bourgs  &  des  cités;  ou  ne  le.  dirons -npus 
pas  ?  Clinias..  Quoi  ?  que  les  unes  font  fu- 
périeures  à  elles-mêmes,  les  autres  inférieu- 
res? VAîhin.  Oui.  Clinias.  C'eft  avec  beau- 
coup de  raifon  que  vous  me  faites  cette  de- 
mande :  car  les  Etats  font  abfol^iment  à  cet 
égard  dans  le  .même  cas  que  les  particuliers. 

lit- 


L. IVRE    Premlrr*         s 

Et  devrai,  par-tout  oli  les  bons  citoyens 
ont  l'avantage  fur  les  méchans,  qui  font  le 
-grand  nombre ,  on  peut  dire  d'un  tel  Etat 
qu'il  eft  fupérieur  à  lui-méine;  &  une  pa- 
reille vidloire  mérite  à  jufte  titre  les  plus 
grands  éloges  :  c'eft  le  contraire  par-tout 
oh  le  contraire  arrive.  UAthén.  N'exami* 
lions  pas  pour  le.  préfent  s'il  fe  peut  faire 
quelquefais  que  la  partie,  mauvaife  ait  l'a- 
vantage fur  la  bonne  ;  cela  nous  meneroit 
trop  loin  (7).  Je  comprends  vôtre  penfée.: 
vous  voulez  dire  que  dans  un  Etat  compofé 
de  citoyens,  formant  entre  eux  une  efpece 
de  famille  j  il  arrive  quelquefois  que  la  mul- 
titude des  méchans  venant  à-fe  réunir  ^  met  , 
k  force  en-  ufage  pour  fubjuguer  le  petit 
nombre  des  bons  ;  que  quand  les  méchans 
cMît  le  deffus,  on  peut  dire  avec  raifon  que 
TEtat  eft .  inférieur  à  lui-même  &  mauvais  ; 
qu'au  contraire,  lorfqu'ils  ont  le  deffous,  il 
eft  bon  &  fupérieur/ à  lui-même.  Clinias.  Il 
eft  vrai,.  Etranger,  qu'au  premier  abord  ce- 
la paroît  étrange  à  concevoir  ;  cependant  il 

(r)  Il  y  a  dans  le  ^rcc  une  équivoque  fur  le  mot 
J^/rroNf ,  qui  fignifie  plus  fort  &  meilUur  ;  ce  qui  renH 
la  phrafe  fujctte  â  difculTion,  comme  étant  vraye  en  im 
Xens  ».  &  fauiTe  en  un  tutie.. 
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faut  de  toute  néceflîté  convenir  que  la  cho 
fe  eft  ainfi. 

L'Athén.  Arrêtez  un  moment ,  &  exami- 
nons de  nouveau  ceci.  Suppofons  plufieurs 
frères  nés  du  même  père  &  de  la  même  mè- 
re. Ce  ne  feroit  pas  une  chofe  extraordinai- 
re que  la  plupart  fuffent  méchans,  &  que 
le  petit  nombre  fût  celui  des  bons.  Clinias. 
Non.  L'Athén.  Il  ne  feroit  pas  féant,  ni  à 
vous,  ni  à  moi,  de  nous  attacher  à  prouver 
que,  fi  les  méchans  étoient  les  plus  forts, 
toute  la  maifon  &  la  famille  feroit  dite  avec 
raifon  inférieure  à  elle-même  ,  &  fupérieure  > 
s'ils  étoient  les  plus  foibles  :  car  le  but  de 
nôtre  entretien  n'eft  point  de  prononcer  fur 
le  plus  ou  le  moins  de  jufteffe  de  ces  ex- 
preflîons,  qui  font  d'un  ufage commun; mais 
de  chercher  dans  la  nature  même  des  loix , 
ce  qui-  en  confldtue  la  reftitude  ou  le  défaut. 
Clinias.  Rien  de  plus  vrai  que  ce  que  vous 
dites.  Etranger.  Mégille.  Pour  dire  auflîmon 
avis ,  je  fuis  content  jufqu'à  préfent  de  ce 
que  je  viens  d'entendre. 

L'Athén.  Gonfidérons  encore  ce  qui  fuit. 
Ne  peut-on  pas  fuppofer  que  ces  frères  donc 
j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  ont  un  juge  ?  C/i- 
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nias.  Sans  doute.    UAîhén,  "Quel  feroit  le 
meilleur  juge,  celui  qui  feroit  mourir  tous 
ceux  d'entre  eux  qui  font  méchans,  &  or- 
donneroit  aux  bons  de  fe  gouverner  eux- 
mêmes;  ou  celui  qui  remettant  toute  l'au- 
torité aux  bons  5  laifferoit  la  vie  aux  mé- 
dians, après  les  avoir  engagés  à  fe  foumet- 
tre  volontairement  aux  autres  ?  Et  s'il  s'en 
trouvoit  un  troilîeme ,  qui  fe  chargeant  de 
remédier  aux  divifions  d'une  telle  famille,, 
fans  faire  mourir  pcrfonne ,  imaginât  un 
moyen  de  réconcilier  les  efprits,  fedeles? 
rendre  tous  amis  pour  la  fuite,  en  leur  fai- 
fant  obferver  de  certaines  loix  ;  ce  dernier 
l'emporteroit  fans  doute  fur  les  deux  autres. 
Clinias.    Ce  juge ,  ce  légiflateur   feroit  kt 
meilleur  fans  comparaifon.  VAthén.  Cepen- 
dant dans  les  loix  qu'il  leur  propoferoit,  il 
auroit  en  vue  un  objet  direftement  oppofé  à 
celui  de  la  guerrQ|r  Clinias:  Cela  eft  vrai.. 

L'Athén,  Mais  quoi  ?  lorfqu'il  s'agit  de 
policer  un  Etat,  le  Légiflateur  parviendra- 
^il  plus  furement  à  fon  but,  en  rapportant 
toutes  fés  loix  aux  guerres  du  dehors,  plu- 
tôt qu'à  cette  guerre  intefline,  appellée  fé-^ 
diticm,  qui  fe  forme  de  tems  en  tems  dàsif^ 
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le  fein  d'un  Etat ,  &  que  tout  bon  citoyen 
fouhaiteroit  ne  voir  jamais  naître  dans  fa 
patrie,  ou  la  voir  étouiFée  auffitôt  après  fa 
naiffance?  Cliniay.  Il  eft  évident  qu'il  réuf- 
fira  mieux,  en  dirigeant  fon  plan  vers  cette 
féconde  efpece  de  guerre.  UAthin.  Et  dans 
le  cas  d'une  fédition,  eft-il  quelqu'un  qui 
préférât  d'acheter  la  paix  par  la  ruine  d'un 
des  partis  &  la  viftoire  de  l'autre,  plutôt 
que  d'établir  entre  eux  l'union  &  Tamitic 
par  un  bon  accord,  &  de  les  mettre  ainfi 
dans  la  néceffité  de  tourner  toute  leur  atten- 
tion vers  les  ennemis  du  dehors  ?  Clinias.  H 
n'eft  perfonne  qui  n'aimât  mieux   voir  ré- 
gner la  paix  dans  fa  patrie  par  cette  fécon- 
de voye ,   que  par  la  première.  VAthên. 
Le  Légiflateur  ne  doit-il  pas  fduhaiter  la 
même  chofe?  Cliniar.  Pourquoi  non?  L'A- 
îkin.  N'eft-ce  pas  en  vue  du  plus  grand  bien 
que  tout  Légiflateur  doit  porter  fes  loix  ? 
Clïnias.  Sans  contredit.  L'Athén.  Or  le  plus 
grand  bien  d'un  Etat  n'eft  ni  la  guerre,  ni 
la  fédîtiôn;  au  contraire  on  doit  faire  des 
vœux  pour  n'en  avoir  jamais  befoin;  mais 
la  paix  &  la  bienveillance  entre  les  citoyens. 
JLa  vlftoire  qu'une  partie  de  l'Etaj  tompor- 
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te  ftir  Tautre,  peut  paffer  pour  un  remède 
néceflaire,  mais  iion  pour  un  bien,  excellent. 
Ce  feroit  comme  fi  l'on  croyoit.  qu'un  corps 
malade  &  purgé  avec  foin  par  le  médecin , 
«ft  alors  dans  la  meilleure  fituation  poflîble; 
&  qu'on  ne  fît  mille  attention  à  cette  autre 
fituation  oli  il  n'auroit  aucun  befoin  de  re- 
mèdes. Quiconque  fera  dans  les  mêmes  prin- 
cipes par  rapport  au  bonheur  des  Etats  & 
des  particuliers,,  ayant  pour  objet  unique  & 
principal  les  guerres  du  dehors,  ne  fera  jar 
mais  un  bon  politique,  (8)  ni  un  fage  lé- 
giflateur  ;  mais  il  faut  qu'il  règle  tout  ce  qui 
concerne  la  guerre  en  vue  de  la  paix,  plu- 
tôt que  de  fuhordonner  la  paix  à  la  guer- 
re Cp). 

Clinias.  Etranger,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  goûter  vos  difcours  :  je  .fuis  cependant 
bien  trompé  fi  nos  loix,.  auflî  bien  que  cel- 
les deLacédémone,  ne  font  pas  entièrement 
occupées  de  ce  qui  appartient  à  la  guerre. 
VAthén.  Peut-être  la  chofe.  eft-elle  ainfî; 

(Z-)  Je  mets  après  hf^^  la  virgule  qui  eft  avant* 
(9)  Ariftote  Polit.  2.  chap..  7  6?  8.  remarque   comme 
Platon  ,qu  à  Sparte  &  en  Crète,  prefque  toute  l'éduca- 
tion &  la  plus  grande  partie  des  loix  a'avoient  d'autra 
but  que  1%  £uerrc% 
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mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  difputer,  ni 
de  nous  échauffer  fur  ce  point  :  interro- 
geons-nous plutôt  paifiblement ,  comme  fi  le 
but  de  ces  loix  &  le  nôtre,  étoit  de  tendre 
au  môme  objet  ;  &  pourfuivons  nôtre  entre- 
tien. Faifons  paroître  ici  le  Poëte  Tyrtée^ 
né  à  Athènes,  &  reçu  citoyen  à  Lacédémo- 
ne,  l'homme  du  monde  qui  a  fait  le  plus 
d'eftime  des  vertus  guerrières,  (lo)  comme 
il  paroît  par  les  vers  oh  il  dit  :  je  crois  indi- 
gne de  mes  ékges  &  je  compte  pour  rien  celui 
qui  dans  toutes  les  rencontres  ne  fe  fignale 
point  à  la  guerre ,  fût-il  d'ailleurs  le  plus 
riche  des  hommes,  &  poffédât-il  tous  les 
autres  avantages ,  dont ,  comme  vous  fça- 
vez ,  il  épuife  prefque  l'énumération  :  car 

Tio)  Les  Lacéddraonicns  dtant  en  guerre  nvcc  les  ^Icf- 
fémcns ,  jurèrent  de  ruiner  MeflTene ,  ou  de  pdrir  eux- 
mêmes.  Ayant  appris  par  un  oracle  ciu'ils  ne  viendroient 
à  bout  de  leur  projet,  que  lorfqu'ils  Teroient  commandés 
par  un  Général  Athénien  ,  ils  députèrent  à  Athènes  pour 
en  demander  un.  On  leur  donna  par  dérifion  Tyrtde  ,  qui 
étoit  boiteux  ,  &  que  fon  talent  pour  la  poëfie  ne  faKoit 
pas  juger  fort  propre  au  métier  de  la  guerre.  Mais  Tyr- 
tée  échauffa  fi  bien  par  ks  vers  le  courage  des  Lacédé- 
moniens  ,  qu'à  la  fin  ils  prirent  Meffcnc ,  la  détruifi- 
rent  5  &  firent  fes  habitans  leurs  efclav^s.  Cepoëtefleu- 
riflbitverslaXXXVœe.  olympiade.  Il  nous  cnrefte  encore 
quelques  fragmens,  qui  juftifient  pleinement  Tidce  qu'erg 
donne  ici  Platon.  Horace  le  caraélérife  ainfi  dans  fou 
art  poétique: 

Tyrtatisque  mares  anîmos  in  martia  beUa 

Verfibus  exacuit^ 
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vous  avez  fans  doute  entendu  réciter  fe» 
poëfies,  Clinias;  pour  MégiUe  ,  il  en  a    je 
penfe,  les  oreilles  rebattues.  MtgiUe  Vous- 
dites  vrai.  CUnias.  Elles  ont  auflî  paffé  de 
•Lacédémone  chez  nous.  VAthén,  Interro- 
geons  donc  ce  poôte  tous  trois  en  commun, 
&  difons  lui:  Tyrtée,  divin  poëte,  vous  a- 
vez  fait  éclater  vos  talens  &  vôtre  vertu, 
dans  les  éloges  merveiUeux  dont  vous  com- 
blez ceux  qui  fe  font  diftîngués  à  la  guerre. 
Nous  convenons  avec  vous,  MégiUe,  Cli- 
nias &  moi,  que  ces  éloges  font  jufles:  mais 
nous  voudrions  fçavoir  fi  vos  louanges  & 
les  nôtres  tombent  fur  les  mêmes  perfonnes 
Dites-nous  donc:  retonnoiffez-vous  comme 
nous  qu'il  y  a  deux  fortes  de  guerre?  Je 
penfe  quil  n'eft  pas  befoin  d'avoir  l'efprit 
de  Tyrtée,  pour  répondre,  ce  qui  eft  vrai, 
qu'il  y  en  a  deux;  l'une  que  nous  appelions 
tous  fédîtion,  laquelle,  comme  nous  le  di- 
fions  tout  à  l'heure,  eft  de  toutes  les  guer- 
res la  plus  cruelle.  Nous  mettrons  tous,  je 
crois ,  pour  la  féconde  efpece  de  guerre 
celle  que  l'on  fait  aux  ennemis  du  dehors  & 
•aux  nations  étrangères ,  laquelle  eft  beau- 
coup plus  douce  que  la  première.  Cliniar 
Sans  contredit. 
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L'Athén.  De  quelle  guerre  pariiez-vous 
donc  5  &  quels  hommes  aviez- vous  en  vue , 
Tyrtée ,  lorfque  vous  releviez  fi  fort  le  mé- 
rite  des   guerriers ,  méprifant  abfolumeat 
xous  ceu^c  qui  ne  leur  reffembloient  pas  ? 
Vous  parliez ,.  ce  femble ,  des  guerres  du 
4ehors  :  car  vous  dites  dans  vos  poèmes^ 
■que  vous  ne  pouvez  fupporter  ceux  qui  dam 
la  mélie  n'oferoient  fouîenir  la  vue  dufang  6f 
du  carnage  y  ni  combattre  Vennemi  de  pied  fer- 
sae.  Sur  ces  vers  nous  fommes  autorifés.  à 
dire  que  vos  louanges  s'adreffent  à  ceux  qui 
fe  fignalent  dans  les  guerres  du  dehors  &  de 
nation  à  nation.  Tyrtée  ne  fera-t-il  pas  obli- 
gé d'en  convenir  ?  Clinias,  Sans  doute.  UA- 
thén.  Nous  au  contraire,  en  rendant  juftice 
aux  guerriers  de  Tyrtée,  nous  prétendons 
qu'on  doit  leur  préférer  &  de  beaucoup, 
ceux  qui  fe  font  honneur  dans  l'autre  efpc- 
ce  de  guerre,  qui  eft.  la  plus  violente;  Et 
nous  en  avons  pour  garant  le  Poète  Théo- 
gnis,  citoyen  de  Mégare  en  Sicile  (i  i)  qui 
dit:  Cyrnus ,  l'homme  ferme  &/ûr  au  tems  or  a- 

(II)  n  vivoif  vers  la  59  e.  olympiade.  Il  a  écrit  des 
.  fentences  en    vers  élégiaques,   dont  il  nous   relîo    des 
Iragtnens  confidérablcs.    Ses    élégies    font    adreffôes    ï 
Cyrnw»9  jeune  bomme  qu*ii  fe  propofe  de  former.. 
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geux  de  la /édition  j  mérite  d'être  acheté  au  poids 
de  Vargent  6f  de  Vor.  Nous  foutenons  donc 
que  celui  qui  fe  diftingue  dans  cette  guerre,, 
beaucoup  plus  périlleufe  que  l'autre,  rem- 
porte autant  fur  le  guerrier  de  Tyrtée,  que. 
la  juftice  ,  la  tempérance  &  la  prudence, 
jointes  à  la  force ,  l'emportent  fur  la  force 
feule.  Car  pour  êti'e  ferme  &  incorruptible 
dans  la  fédition,  il  faut  réunir  en  foi  toutes 
les  vertus:  au  lieu  que  parnw  les  foldats  qui 
pxcfque  tous  font  téméraires,  injuftes,  fans, 
mœurs ,  &  les  plus  infenfés  de  tous  les  hom- 
mes 5  à  un  très-petit  nombre  près ,  il  s'en 
trouve  beaucoup  qui,  félon  l'expreffion  de 
Tyrtée,*fe  préfenteront  au  combat  avec 
une  contenance  fiere,  &  iront  au  devant  de 
la  mort.  (12) 

A  QUOI  aboutit  tout  ce  difcours,  &  quel- 
le autre  chofe  voulons-nous  prouver  par  là^  , 
finon  que  vôtre  légiflateur  fur-tout ,  inftruit 
qu'il  étoit  par  Jupiter  lui-même,  &  quicoa- 
que  fera  tant  foit  peu  vcrfé  dans  la  police 
des  Etats ,  ne  peut  fe  propofer  dans  fes  loix 

Ci  2)  L'exprcflïon  que  Platon  a  empruntde  de  Tyrréa> 
&  Tyrtée  lui-même  d'Homère  Iliad  12.  vers  458.  cft  fî  h»- 
(SaurtÇi  qui  repréfente  la  polition  d'un  homme  qui  avan«» 
CL*  u\u  jambe  &  recule  rautre  nour  mieux  afléneç.  fo» 
coup,,,  cji.  confervant.  lui-uiôraô  Tequilibrej 
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d'autre  but  que  la  plus  excellente  vertu,  la- 
quelle, félon  Théognis,  n*ell  autre  qu'une 
fidélité  à  toute  épreuve  dans  les  circonftan- 
ces  difficiles  ;  fidélité  qu'on  peut  nommer  à 
bon  droit  juftice  parfaite.  Pour  la  vertu  que 
Tyrtée  a  tant  vantée,  elle  a  fon  prix,.  &  ce 
poëte  a  fort  bien  choifi  fon  tems  pour  la 
chanter  ;^  mais  après  tout  elle  ne  doit  être 
mife  que  la  quatrième  en  ordre  &  en  digni- 
té. Clinias:  Ainû  donc.  Etranger,  nous  re- 
jeti;ons  Minos  parmi  les  Légiflateurs  du  der- 
nier ordre?  UAthén,  Ce  n'eft  pas  lui,  mon 
cher  Clinias,  que  nous  traitons  delà  forte, 
mais  nous-mêmes,  tandis  que  nous  croirons 
que  Lycurgue  &  Minos  ont  eu  principale- 
ment la  guerre  pour  objet  dans  les  loix  qu'ils 
ent  données,  Tun^  àla  Crète,  l'autre  à  La- 
cédémone.  (13) 

Clinias.  Mais  quoi?  que  faut-il  donc  dire 
au  fujet  àeMmosl  VAthin.  Ce  que  je  crois 
conforme  à  la  vérité ,  &  ce  qu'il  eft  jufte 
que  nous  difions  d'un  Légiflateur  divin, (14) 

C13)  On  vok  aflez  que  ceci  n'efl:  qu'un  tour  que  Pla- 
ton prend  pour  ne  jpas  choquer  les  deux  Etrangers. 

C14)  Je  crois  qu'il  y  a  une  faute  dans  ces  mots  ûvêù 
^f  Bticeç^  Çc  qu'il  y  manque  quelque  chofe,  comme  w 
^A^.  Car  il  eft  évident  que  cette  expreflîon  fe  rap- 
porte à  Mmos  ,  &  qu'il  ne  faut  point  traduire ,  comme 
i-icin  &  de  Serres, ;^^  divuid  RepuhîkiU- 
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fçavoir  que  Minos  en  dreffant  le  plan  de  fe$. 
loix,  n'a  point  jette  les  yeux  fur  une  feule- 
partie  de  la  vertu,  &  enccwe  la  moins  efti- 
mable;  mais  qu'il  a  envifagé  la  vertu  toute 
entière,  (15)  &  qu'il  a  puifé  le  détail  de 
fes  loix  dans  chacune  des  efpeces  qui  la 
compofcnt ,  en  fuivant  néanmoins  une  route- 
bien  différente  de  .celle  des  Légiflateurs  de 
nos  jours ,  qui  s'occupent  imiquement  du 
point  qu'ils  ont  befoin  de  régler  &  de  pro- 
pofer  pour  le  moment;  celui-ci  des  héritages 
&  des  fuccefEons  des  uniques  héritières,, 
celui-là  des  mauvais  traitemens,  d'autres  en- 
fin d'une  foule  d'objets  de  cette  nature  :  aur 
lieu  que,  félon  nous,  la  vraye  manière  de 
procéder  dans  la  recherche  des  loîx ,  eft  de 
débuter  par  oli  nous  avons  débuté.  Car  je 
fuis  infiniment  fatisfait  de  la  façon  dont  vous 
êtes  entré  dans  Texpofitiott  des  loix  de  vô- 
tre pays.  Rien  de  mieur  en  effet  que  de 
commencer  par  la  vertu,  &  de  dire,  com- 
me vous  avez  fait,  que  Minos  ne  s'eftpro- 
pofé  qu'elle  dans  fes  loix.  La  feule  chofe 
que  j'y  trouve  à  redire,  c'eft  que  vous  ayez 

Ci 5)    Ce  que  les   Anciens   appclloicnt   vertu   à$§^* 
cotniM-enoit  la  prudence,  la  juftice  >  la  force  &  la  icm*' 

p<irance... 
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borné  fes  vues  à  une- feule  partie  de  la  ver- 
tu 5  &  encore  à  la  moins  confldérable  ;  & 
voilà  ce  qui  m'a  jette-  dans  la  difcùfîîon  où 
nous  venons  d'entrer.  Voulez -vous  que  je 
vous  dife  comment  j'aurois  fouhaité  que  vous 
m'euffiez  expliqué  la  chofe,  &  ce  que  j'at- 
tendois  de  vôtre  part?  Clinias.  Je  le  veux 
bien. 

L'Athén.  Étranger  5.  m'auriez  -  vous  dit, 
ce  n'eft  pas  fans-raifon  que  les  loix  de  Crète 
font  fmguliérement  ellîmées  dans  toute  la 
Grèce:  elles  font  parfaites,  &  rendent  heu- 
reux ceux  qui  les  obfervent,  en  leur  procu- 
rant tous  les  biens.  Or  il  y  a  des  biens  de 
deux  fortes,  les  uns  humains,,  les  autres  di- 
vins.  Les  premiers   font  attachés  aux  fé- 
conds ;  de  forte  qu'un  Etat  qui  reçoit  les 
plus  grands  ,,  acquiert  en  même  tems  les 
moindres,  &"  que  ne-  les  recevant  pas,  il  eft 
privé  des  uns  &  des  autres.  A  la  tête  des 
biens  de  moindre  valeur  eft  kfanté;  après 
elle  marche  la  beauté;  enfuite  la  force,  l'a- 
gilité à  lar  courfe,  &  à  tous  les, autres  mou- 
vemens  du  corps.  Plutus  vient  en  quatrième 
lieu,  non  Plutus  aveugle,  mais  Plutus  clair- 
voyant &  marchant  à  la  fuite  de  la  prudea- 
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ce.  Dans  Tordre  des  biens  divins,  le  pre- 
mier eft  la  pr-udence  ;  après  elle  vient  cette 
habitude  de  Tame,  qui  tempère  fes  defirs. 
Du  mélange  de  ces  deux  vertus  &  de  la  for- 
ce naît -la  juftice ,  qui  occupe  la  troifieme 
place; -la  force  eft  à  la  quatrième.  Tous  ces 
biens  méritent  par  leur  nature  la  préférence 
fur  les  premiers;  &  il  ejft  du  devoir  du  Lé- 
giflateur  de  la  leur  conferv^.  Il  faut  enfui- 
te  que  toutes  les  loix  qu'il  fera  pour  fes  ci- 
toyens, ayent  pour  objet  de  leur  procurer 
les  uns  &  les  autres  ;  de  façon  néanmoins 
que  les  biens  humains  fe  rapportent  aux  di- 
vins ,  &  ceux-ci  à  la  fagejaTe  qui  tient  le 
premier  rang. 

Sur  ce  plan  il  réglera  ce  qui  concerne  les 
mariages,  la  naiflance  &  l'éducation  des  en- 
fans  de  l'un  &  l'autre  fexe:  il  les  fuivra  de 
puis  la  jeuneffe  jufqu'à  la  vieilleffe,  mar- 
quant ce  qui  eft  digne  d'eftime  ou  de  blâme 
dans  toute  la  fuite  de  leurs  aftions.  Enfuî- 
ce,  après  avoir  obfervé  &  étudié  foigneufe- 
ment  la  nature  de  leurs  peines ,  de  leurs 
plaîfirs,  de  leurs  defirs  &.de  tous  leurs  pen- 
chons, il  les  approuvera  ou  les  condamnera 
dans  fes  loix  fuivant  la  droite  raifon.  Pareil- 
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Jement,  à  l'égard  de  leurs  colères,  de  leun 
craintes,  &  des  autres  troubles  que  Tadver- 
fité  excite  dans  Tame,  ainfi  que  des  mouve- 
mens  contraires  que  la  profpérité  y  fait  naî- 
tre ;  &  encore  de  tous  les  accidens  auxquels 
les  hommes  font  fujets  dans  les  maladies, 
les  guerres ,  la  pauvreté  ,  &  les  fituations 
contraires  ;  il  faut  qu'il  leur  apprenne  & 
qu'il  détermine  ce  qu'il  y  a  d'honnête  ou  de 
honteux  dans  la  manière  dont  on  fe  ccnnpor- 
te  en  toutes  ces  rencontres. 

Apre's  quoi  il  eft  néceflaire  que  le  Légi- 
slateur porte  fon  attention  fur  les  biens  de 
fortune,  pour  en  régler  l'acquifition  &  Tu- 
fage;  que  dans  toutes  les  fociétés  &  les  pac- 
tes ,  foit  libres  foit  involontaires ,  que  le 
commerce  mutuel  occafionnera  entre  eux ,  il 
démêle  le  jufte  de  l'injufte ,  &  les  conven- 
tions équitables  de  celles  qui  ne  le  font  pas; 
•  qu'il  décerne  des  récompenfes  aux  fidèles 
obfervateurs  des  loix,  &  qu'il  établiffe  des 
peines  pour  ceux  qui  les  violeront  ;  jufqu'à 
ce  qu'ayant  réglé  fucceffivement  toutes  les 
parties  de  la  Légiflation ,  il  finifTe  par  or- 
donner ce  qui  appartient  à  la  fépulture  des 
morts,  &  quels  honneurs  il  convient  de  leur 
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rendre.  Ce  plan  une  fois  dreffé^  le  Légifla- 
teur  prépofera  pour  veiller  au  maintien  des 
Joix,  des  Magiftrats,  dont  les  .uns  en  pofle- 
deront  refprit  &  l'intelligence,  &  les  autres 
ne  les  conuoîtront  que  par  une   opinioa 
vraye:  (i6)  en  forte  que  ce  corps  d'inftitu- 
tions  lié  &  afforti  dans  toutes  fes  parties 
par  la  fageiTe,  paroiffe  marcher  à  la  fuite 
de  la  tempérance  &  de  la  juftice,  &  non  des 
richeffes  &  de  l'ambition. 

Telle  eft,  Etrangers,  la  manière  dont  je 
fouhaitois,  &  dont  je  fouhaite  encore  que 
vous  vous  y  preniez, pour  me  montrer  com- 
ment le  modèle  que  je  viens  de  tracer,  fe 
trouve  exécuté  dans  les  Loix  de  Minos  & 
de  Lycurgue ,  attribuées  à  Jupiter  &  à  A- 
poUon  Py thien  ;  &  fous  quel  jour  elles  pré- 
fent;ent  aux  yeux  d'un  homme  habile  dans  la 
fcience  de  ces  loix ,  foit  par  l'étude ,  foit 
par  un  certain  ufage,  cette  belle  ordonnan- 
pe  qui  échappe  aux  yeux  de  tous  les  autres. 
Clinias.  Etranger, quelle  méthode  faut-il 
obferver  dans  ce  qui  qous  refte  à  dire  après 
jceh?  UAthén.  Je  -penfe  qu'il  nous  faut  par- 

Ci6)  On  a  dû  voir  dans  la  République  quelle  diflfJ- 
rence  Platon  met  entre  la  connoiflance  par  voye  d'in- 
telligence, &  celle  par  voye  d'opinion* 
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courir  de  nouveau  tous  les  exercices  qui  ap 
partiennent  à  la  force,  comme  nous  avons 
commencé  d'abord  à  le  faire.    De  là  nous 
pafferons,  fi  vous  voulez,  à  une  autre  ef- 
pece.de  vertu,  .&  de  celle-ci  à  une  troifie- 
me.  La  méthode  que.  nous  aurons  tenue  dans 
l'examen  de  la  première,  nous  fervira  de 
-modèle  pour  la  difcuflîon.des  fui  vantes;  & 
en  difcourant  de  la  forte,  nous  adoucirons 
la  fatigue  du  voyage.  Nous  finirons  par  con- 
fidérer  la  vertu  en  général,  &  nous  montre- 
rons, fi  Dieu  le  permet,  qu'elle  efl:  le  cen- 
tre auquel  vient  aboutir  tout  ce  que  nous 
avons  dit.  Clinias.  Fort  bien.  Effayez  d'à- 
-bord  de  porter  vôtre  jugement  fur  nôtre  Lé- 
giflateur,  qui  s'eft  autorifé  du  nom  de  Ju- 
piter. UAthin.  Je  l'effayerai  ;  &  nous  nou5 
jugerons  vous  &  moi  en  même  tems;  puif 
que  nous  avons  tous  la  même  part  à  ce  qui 
fe  dira. 

RÉpoNDEz-moî  donc.  Votre  Légiflateur  a 
établi,  dites-vous,  les  repas  en  commun  & 
les  gymnafes  en  vue  de  la  guerre.  Clinias, 
Oui.  VAthén.  Qu'a-t41  imaginé  enfuite  en 
troifieme  &  quatrième  lieu?  car  nous  ferons 
peut-être  obligés  de  compter  ainfi ,  quand 

nous 
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nous  aurons  à  parler  de  ce  que  j'appelle  ici 
les  autres 'parties  de  la  vertu:  on  peut  leur 
donner  tel  autre  nom  qu'on  voudra ,  pour- 
vu qu'il  exprime  ce  que  j'entends  par  là, 
Mégille.  Je  dirois  volontiers ,  &  tout  Lacé- 
dcmonicn  en  dira  autant,  que  la  troifieme 
chofe  qu'il  a  inftituée,  eH  la  chaffe.  (17) 
L'Athin.  Effayons,  fi  nous  pouvons,  de  di- 
re quelle  eft  la  quatrième  ou  la  cinquième. 
(i8)  Mégîlle,  Je  met  trois  donc  pour  la  qua^ 
trieme  la  patience  à  fupporter  la  douleur, 
contre  laquelle  on  s'endurcit  chez  nous  dans 
les  combats  de  main,  &  dans  certaines  ef- 
pcces  de  rapines ,  qu'on  ne  peut  exécuter 
d'ordinaire  fans  recevoir  bien  des  ct)ups.Ci9) 
Nous  avons  de  plus  un  exercice  nommé 

(^17^  A  Sparte  les  hommes  s'occupoient  de  la  cliafle,* 
lori'qu'ils  n'en  étoienc  pas  empochés  par  les  affaires  pu- 
bliques. Xénoph,  RepiihU  de  Lacc'd,  Les  Chiens  de  chaffe 
dt;  ce  pays  étoienc  renommés  dans  la  Grèce,  Voyez  So- 
phocle au  commencement  de  TAja-x. 

083  l'ai  mis  dans  la  bouche  de  l'Athénien  ces  pa« 
voles,  que  les  diôcrentcs  Editions  mettent  dans  la  bou* 
che  de  Mégille. 

(^19)  On  accoutumoit  à  Lacédcmone  les  enfans  à  dé- 
rober ,  dit  Héraclide  ,  &  lorfqu'ils  écoient  pris  fur  le 
fait  5  on  les  fouettoit,  pour  les  endurcir  par  la  aux  veil- 
les &  aux  travaux.  Voyez  aufli  Xénophon  h  PendroiC 
cité ,  &  Plutarque  vie  de  Lycurgue.  On  fçait  le  trait  de 
cet  enfant ,  qui  ayant  dérobé  un  Renard ,  &  l'ayant  ca- 
ché dans  foB  fein ,  fe  laiffa  ronger  le  ventre,  plutôt  que? 
de  découvrir  fon  larcin. 

Tom  L  B 
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mettre  de  fuir  la  douleur,  vous  mettent  aux 
prifcs  avec  elle ,  &  vous  engagent  à  en 
triompher  par  l'efpoir  des  récompcnfes  &  la 
crainte  des  châtlmcns  :  voyons:  pareillement 
quelles  font  dans  vos  deux  Cités  les  inftitu- 
tions  qui  vous  apprennent  à  vaincre  le  plailîr, 
non  en  l'évitant,  mais  en  le  goûtant.  (^22) 
Montrez-moi  ce  qu'il  y  a  de  réglé  dans  vos 
loix  fur  cette  matière  ;  &  comment  elles 
vous  rendent  également  forts  contre  le  plai- 
fir  &  la  douleur,  vous  mettant  à  portée  de 
vaincre  tout  ce  qu'il  faut  vaincre,  &  de  ne 
point  céder  à  des  ennemis  très-redoutables 
&  qui  font  fans  cefle  à  nos  côtés.  MégilU. 
Il  m'a  été  aifé  de  vous  rapporter  un  grand 
nombre  de  loix,  qui  nous  donnent  des  ar- 
mes contre  la  douleur  :  mais  il  ne  me  fera 
pas  également  facile  d'en  produire  touchant 
J'ufage  des  plaifîrs  ;  j'entends  des  loix  remar- 
quables &  fur  des  objets  importans:  car  j'en 
pourrois  peut-être  trouver  fur  de  minces  ob- 

(22)  Platon  fe  trompe.  Par  la  nature  môme  de  la  clio- 
fe,  on  ne  peut  vaincre  la  douleur  qu*en  la  fupportant, 
&  le  plaifir  qu'en  Tévitant.  Dès  que  ce  n'eft  point  un 
plaifir  permis,  le  goûter  c'eft  y  fuccomber:  &  lors  mê- 
jna  qu'il  cil  permis,  il  y  a  plus  de  force  à  s'en  abftenir, 
^u'îien  ufbr  modérément* 
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Jets.  (23)  Clinias.  Je  conviens  auffi  que  je 
fefois  embarraffé  à  vous  montrer  quelque 
chofe  de  femblâble  dans  les  loix  de  Crète. 
UAthén.  O  les  plus  vertueux  des  Etrangers  ! 
cela  n'a  rien  qui  m'étonne.  Cependant ,  fi 
quelqu'un  de  nous  dans  le  deflein  de  rencon- 
trer le  vrai  &  le  plus  parfait,  trouve  quel- 
que chofe  à  redire  aux  loix  de  nôtre  patrie  , 
ne  nous  en  offenfons  pas ,  &  prenons  fa  cri- 
tique en  bonne  part.  Clinias.  Cette  demande 
cil  jufte  5  Etranger  Athénien  ,  &  il  faut  y 
avoir  égard.  VAthén.  D'autant  plus,  Cli- 
nias, qu'il  ne  feroit  pas  féant  à  nôtre  âge 
de  nous  piquer  pour  un  pareil  fujet.  Clinias. 
Non ,  fans  doute. 

L'Athén.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  pronon- 
cer, fi  c'eft  à  tort  ou  avec  raifon  que  Ton 
blâme  en  certains  points  le  gouvernement 
de  Lacédémone  &  de  Crète  :  mais  peut-être 
fuis-je  plus  à  portée  que  vous  de  fçavoir  ce 
qu'on  en  dit  dans  les  autres  pays.   En  effets 

(23)  Les  loix  de  Sparte  n'accordoieht  rien  h  la  nature: 
&  Arillote,  Polit,  c.  chap.  9.  remarque  après  Plaron, 
que  leur  dureté  écoit  telle,  qu2  les  citoyens  étoient  ré- 
duits h  les  efquiver  ,  s'accordant  en  fecret  les  plaifirs 
qu'elles  leur  refufoient.  L'inconvénient  étoit  inévitable 
dans  des  loix  purement  humaines,  d'une  rigueur auifi ex- 
ceflive  >  &  portées  pour  tout  un  peuple. 
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quelque  fages  que  puiffent  être  vos  autres 
loix,  une  des  plus  belles  eft  celle  qui  inter- 
dit aux  jeunes  gens  la  recherche  de  ce  qu'il 
pourroit  y  avoir  dans  les  loix  de  bon  ou  de 
défeûueux;  &  qui  leur  ordonne  au  contrai- 
re de  dire  tous  d'une  voix  &  de  concert, 
qu'elles  font  parfaitement  belles,  ayant  des 
Dieux  pour  auteurs  ,  &  de  ne  point  écouter 
quiconque  tiendroit  en  leur  préfence  un  au- 
tre langage  :  permettant  aux  vieillards  feu- 
lement de  propofer  leurs  réflexions  fur  cet 
objet  aux  Magiftrats  &  à  ceux  de  leur  âge, 
en  Tabfence  des  jeunes  gens.  Clinias.  Vous 
dites  très-bien.  Etranger;  &  tel  qu'un  De- 
vin qui  fçait  ce  qui  fe  pafle  loin  de  lui,  vous 
avez  parfaitement  faifi  par  conjefture  l'in- 
tention du  Légiflateur ,  quand  il  fit  cette 
loi;  vous  n'en  dites  rien  que  de  vrai.  L'J- 
thén.  Puis  donc  qu'il  n'y  a  point  de  jeune 
homme  préfent  à  cet  entretien,  &  que  nôtre 
âge  nous  donne  droit  d'ufer  de  la  permiflîonl 
du  Légiflateur,  nous  ne  pécherons  point  con-j 
tre  fa  loi ,  en  nous  communiquant  feuls  M 
feuls  nos  penfées  fur  cette  matière.  CliniaA 
Non.  Ainfi  blâmez  fans  fçrupule  ce  que  voué 
trouverez  à  blâmer  dans  nos  loix  ;  d'autani 
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plus  qu'il  n'y  a  point  de  déshonneur  à  con- 
noître  qu'une  chofe  eft  défeftueufe  ;  &  qu'au 
contraire  la  cenfure  met  en  état  de  réformer 
les  abus,  celui  qui  la  reçoit  fans  envie  & 
avec  reconnoiffance.  L'Âthin,  Fort  bien. 
Je  vous  déclare  au  refte  que  je  ne  me  déter- 
minerai à  cenfurer  vos  loix ,  qu'après  les 
avoir  examinées  avec  toute  l'attention  pof- 
fible  ;  ou  plutôt  je  ne  ferai  que  vous  propo- 
fer  mes  doutes. 

Vous  êtes  les  feuls  des  Grecs ,  &  même 
des  Barbares  que  nous  connoiflbns,  à  qui  le 
Légiflateur  ait  interdit  l'ufage  des  divertif- 
femens  &  des  plaifirs  les  plus  piquans  ;  tan- 
dis que  pour  ce  qui  eft  des  craintes  &  de 
la  douleur,  il  a  cru,  comme  nous  le  difions 
tout  à  l'heure,  que  (i  dès  l'enfance  on  s'ap- 
pliquoit  à  les  éviter  ;  lorfqu'fenluite  on  fe 
verroit  expofé  par  néceflîté  aux  travaux,  à 
la  douleur,  aux  objets  terribles,  on  fuiroît 
devant  ceux  qui  s'y  feroient  exercés,  &  oa 
deviendroit  leur  efclave.  Il  me  femble  néan* 
moins  que  la  même  penfée  devoit  lui  venir 
à  l'efprit  au  fujet  des  plaifirs,  &  qu*îl  de- 
voit fe  dire  à  lui-même:  fî  mes  citoyens  ne 
font  dès  la  jeuneffe  aucun  eflai  des  plus 
B4 
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grands  plaifirs  ;  s'ils  ne  font  point  exercw 
d'avance  à  les  furmonter ,  quand  ils  y  feror.: 
expofés  ;  en  forte  que  le  penchant  qui  nou^ 
entraîne  tous  vers  la  volupté,  ne  les  co::- 
traigne  jamais  à  commettre  '  aucune  aftio: 
honteufe  ;  il  leur  arrivera  la  même  cho.'. 
qu'à  ceux  qui  fuccombcnt  aux  objets  terri 
blcs;  ils  tomberont  d'une  autre  manière,  c^ 
avec  plus  de  honte  encore,  dans  rcfclavaj.. 
de  ceux  qui  feront  affcz  farts  pour  réfifto: 
aux  plaifirs ,  de  ceux  mêmes  qui  s'en  per- 
mettent librement  la  jouiflance,  &  qui  quel- 
quefois font  tout-à-fait  corrompus  :  leur  a- 
me  fera  en  partie  libre,  &  en  partie  efcla- 
ve;  ils  ne  mériteront  pas  le  titre  d'hommes 
vraiment  courageux  &  vraiment  libres,  \"o- 
yez  fi  ce  que  je  dis  vous  femble  raifonna- 
ble.  Clinias.  La  chofe  nous  paroît  telle ,  tan- 
dis que  vous  parlez:  mais  ne  conviendroic- 
jl  pas  à  des  jeunes  gens  &  à  des  imprudens 
plutôt  qu'à  nous ,  de  vous  croire  fur  le 
champ  &  à  la  légère  en  des  matières  de  cet- 
te conféquence  ? 

L'Athén.  Maintenant,  Clinias  &  vous  E- 
tranger  de  Lacédémone,  fi  nous  paflbns, 
comme  nous  nous  le  fommes  propofé,  de  la 

force 
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force  à  la  tempérance, -qu^  trouverons-nous 
de  réglé  en  ce  point  dans  vos  deux  Etats 
d'une  manière  plus  excellente ,  que  dans  les 
autres  qui  paflent  pour  être  gouvernés  au 
hazard ,  comme  nous  venons  de  faire  au  fu- 
jet  de  la  guerre  ?  Mégille.  C'eft  ce  qu'il  n'eft 
pas  aifé  d'affîgner.  Clinîas.  Pour  moi ,  je 
trouve  que  les  repas  en  commun  &  les  g^in- 
nafes  fcmt  très-bien  imaginés,  pour  infpîrer 
à  la  fois  le  courage  &  la  tempérance.  VA- 
thén.  Je  vois  bien.  Etrangers,  qu'en  fait  de 
loix,  il  eft  rare  de  régler  toutes  chofes,  foie 
en  paroles,  foit  en  effet,  de  manière  que 
pcrfonne  n'y  trouve  à  redire:  &  il  me  pa- 
roît  qu'il  en  eft  de  la  politique  comme  de  la 
médecine ,  à  qui  il  eft  impoffible  de  prefcri- 
re  pour  chaque  tempérament  un  régime  , 
qui  ne  foit  en  même  tems  nuifible  Si  falu- 
taire  à  certains  égards.  En  effet,  vos  gym- 
nafes  &  vos  repas  en  commun  font  avanta-  • 
geux  aux  Etats  en  bien  des  points  ;  mais  ils 
ont  de  grands  inconvénicns  par  rapport  aux 
féditions.  Les  Miléfiens ,  les  Béotiens  &  les 
Thuriens  en  fourni  fient  la  preuve.  Cet  éta- 
blifferaent  a  encore  produit  un  très -grand 
mal  3  en  pervertiffaûC  l'ufage- ancien  dcsplai- 
B5 
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firs  de  l'amour,  tel  qu'il  a  été  réglé  par  & 
nature  ,  non  feulement  pour  les  hommes , 
mais  auffî  pour  les  animaux  :  Et  c'eft  à  vos 
deux  Cités  fur-tout,  &  aux  autres  Etats  oii 
les  gymnafes  font  introduits,  qu'il  faut  at* 
tribuer  la  caufe  de  ce  défordre.  (24)  De 
quelque  façon  qu'il  faille  envifager  cet  ob- 
jet, fcrieufement  ou  en  badinant,  il  paroît 
certain  que,  la  nature  a  attaché  les  plaifîrs  de 
l'amour,  à  cette  union  des  deux  fexes  qui  a 
pour  fin  la  génération  ;  &  que  toute  autre 
union  des  mâles  avec  les  mâles,  ou  des  fe- 

(24^  Les  Cretois,  dit  Héraclide,  ont,  à  ce  qu'il  pa- 
roit ,  introduit  les  premiers  Taraour  des  garçons ,.  &  ce 
Crime  n'a  rien  de  honteux  chez  eux.  Ariftote  ajoute ,  Po- 
lit. 2.  chap.  10,  que  Minos  autorifa  cet  amour,  pour 
empêcher  le  trop  grand  nombre  des  enfans..  Voyez  de 
plus  ce  que  Strabon  livre  lo.  rapporte  d'aprts  Ephore  au 
iujet  des  Cretois.  Quant  aux  Lacédémoniens  ,  quoique 
Jhéodoret  attefte  dans  fa  Thérapeutique ,  difcours  9 ,  que 
les  loix  de  Lycurgue  lâchoicnt  la  biide  à  cette  infâme 
débauche;  néanmoins  FJien  Hv.  3.  chap.  12.  &  Xéno 
phon,  Répub.  de  Lacédém.,  s''accordent  à  jnflificr  ce 
Légillateur  fur  ce  point.  Voici  les  paroles  de  Xénophon.. 
JLycurguc  permit  P amour  honnête  des  garçons ,  approuvent 
ceux  qui  s" attachoient  à  un  enfant ,  charmés  des  belles  qua» 
Mtés  de  fon  ame%  &  Hoient  avec  lut  une  amitié  irréprocha^ 
hle.  Mais  fi  quelqu*un  parmjfoit  aimer  un  enfant  en  vue 
de  fon  corps 9  if  déclara  que  c^étoit  une  cho/e  infâme^  &- 
ordonna  de  n^y  toucher  pas  plus  qu'Hun  père  à  fon  fils ,  ou 
un  frère  à  fon  frère.  On  peut  concilier  ces  deux  auteurs 
avec  Platon:  ils  parlent  de  la  loi,  &  Platon  de  Tufage. 
pour  Théodoret,  il  y  a  apparence  qu'il  n'avoit  en  vue 
que  rinflicution  des  gymnaies  ,  laquelle,  même  contre 
Vlntcntion  du  Légiflateur  ,  étoit  propre  îi  produire  cet 
eficc  d(é(cllable«  ^     . 


Livre    PREMrtK..       35^ 

meHes  avec  les  femelles ,  eft  un  des  plus 
énormes  attentats  contre  la  nature ,  que  Tex- 
ces  de  l'intempérance  ait  produit.  Tout  le 
monde  s'accorde  à  mettre  fur  le  compte  des 
Cretois  Tinvention  de  la  fable  de  Ganirae* 
de.  Perfuadés  que  Jupiter  étoit  Tauteur  de 
leurs  loix ,  ils  ont  imaginé  cette  fable ,,  & 
Tont  attribuée  à  ce  Dieu,  afin  de  pouvoir  k 
fon  exemple  goûter  ce  criminel  plaifir  :  maïs 
îaiflbns-là  cette  fiftion. 

Lorsque  les  hommes  (e  propofent  de  fai- 
re des  loix  5  prefque  toute  leur  attention 
doit  rouler  fur  ces  deux  grands  objets,  le 
plaifir  &  la  douleur,  tant  par  rapport  aux 
mœurs  publiques ,  qu'à  celles  des  particu- 
liers. Ce  font  deux  fources  ouvertes  par  la 
nature,  &  qui  coulent  fans  ceflTe.  Tout  Etat  „ 
tout  homme ,  tout  animal  qui  va  y  puifèr 
dans  l'endroit,  dans  le  tems  &  dans  la  me- 
fure  convenable  ,  eft  heureux  :  quiconque 
au' contraire  y  puife  fans  difcernement  & 
J&ors  de  propos  ,  eft  malheureux.  Mégitle» 
Etranger ,  tout  cela  eft  vrai  Ibus  un  certairr 
jour ,  &  lorfque  nous  cherchons  ce.  qu'on: 
pourroit  y  oppofer,  nous  femmes  fart  cm-- 
barraffés».  Cependant  je  penfe  que  ce  tfeff: 
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pas  fans  raifon  que*  le  Légiflateur  de  Lac6- 
démone  nous  a  ordonné  de  fuir  les  plaifirs. 
Je  laifle  à  Clinias  le  foin  de  défendre  les  in- 
IHtiitions  de  Gnoffe  ;  pour  celles  de  Sparte , 
il  ne  me  paroît  pas  qu'on  puifTe  rien  pref- 
crire  de  mieux  touchant  Tufage  des  plaifirs. 
La  loi  a  banni  de  tout  le  pays  tout  ce  qui 
eft  une  occafîon  aux  hommes  de  fe  livrer  à 
des  excès  de  volupté,  d'intempérance  &  de 
brutalité.  Auflî  dans  les  campagnes  &  dans 
les  villes  dépendantes  de  Sparte,  ne  verrez- 
vous  ni  banquets,  ni  rien  de  ce  qui  les  ac- 
compagne ,  &  réveille  en  nous  tous  les  fen- 
timens  de  plaifir.  Il  n'eft  perfonne  qui  ve- 
nant à  rencontrer  un  citoyen,  qui  eût  pouf- 
fé le  divertiflemcnt  jufqu'à  ryvreffe,  ne  le 
châtiât  fur  le  champ  très-févérement.  Il  aa- 
roit  beau  alléguer  pour  excufe  les  fêtes  de 
Bacchus  ;  cela  ne  lui  fcrviroit  de  rien.  Ce 
n'eft  pas  comme  chez  vous,  oii  j'en  ai  vu 
ces  jours-là  dans  des  charrettes  ;  (  25  )  ni 

(25)  A  Athènes  durant  les  Bacchanales ,  des  gens  bar- 
bouiil^Js  de  lie  alloicnt  par  les  rues  dans  des  charrettes , 
&  difoient  des  injures  aux  p^iflans  :  de  là  le  proverbe, 
eonvitîa  è  plauftro.  Us  reprcfcntoient'au:]!  dcsfiirccs,  C^ 
c'cft  \  ce  crolller  divertjn'emcnc  qu'on  doit  rorighie  du 
plus  noble  des  rpe(5laclc$. 

Jqnotum  trnfr'ica  genus  ênvânife  Canurna 
Ukitur^  C?  plr,ujlris  vexifc  jyjcmata  Tmf^îSy 
Qiii9  MncrôfU^  o^crsutt^u^  ^çruncii  fsdbus  ora* 

HoTt  arc.po^ 
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comme  à  Tarente,  une  de  nos  colonit-s-  ut 
je  vis  toute  la  vîDe  plongée  duns  !*pTi:iI*^  It 
jour  des  Bacchanales.'  Il  ne  f e  pdlt:  riin.  utr 
femblable  chez  nous. 

L'Athén.  Etranger  Lacédémonien ,  ctrj  for- 
tes de  divertiffemens  n'ont  rien  que  dt  ioL:> 
ble,  lorfqu'on  y  apporte  une  cerraine  r.i'^ 
dération;  ils  ne  font  capables  denervî^- 1  u- 
me,  que  lorfqu'ils  font  exceSlfs.  Da:Lt.vr- 
nos  Athéniens  pourroieat  vous  rendrt  >u  r:- 
reille,en  vous  reprochant  la  licence  o..  \  u^i 
laiffez  vivre  vos  femmes.  Ç26)  Enfir .  l  '1  u- 
rente,  ainfî  que  chez  nous  &,  chtz  \'jj  , 
une  feule  raifon  fu3at  pour  juftiner  toj.-  1_^ 
ufages  femblables ,  &  montrer  c  L'ili^  fjr: .  l  !  j-r- 
établis.  Chacun  en  effet  ne  manquera  p:.s  ^^ 

(«6^  Ariflote,  Polit.  2.  char.  9-  reproche  è  !  yc  .-•  t 
d'avoir  néirHrJ  rarticle  des  fernmies  ;  6l  il  îî-'i-i- 
partoiu  où  "cj  pohit  capitîiî  eft  (imij.,  Is  raoitR  ti<,  '"  ..  : 
ji'a  point  de  Loiiû  Ce  qui  hiit,  pourfuit-il ,  tji:'' »:,.''..  .- 
il  fort  îes  richfcols  à  Lace Jc:nc»nr ,  c'eft  la  \ic  wu-_  u.^ 
le  &  volupiueufê  des  femm^-s.  Il  trouve  la  t: .  c  ;  e  ^^ 
dcforJre  dan>  les  longues  gutrires  que  les  Lact;-.-::.  '-.iti  s 
eurent  à  fouttiiir  an  coTniDencement  contre  ccu.  d.i'g^rv 
&  de  Meflcne:  ce  qui  les  tint  iongtems  a  bleus  de  c.icz 
eux.  Les  fengmes  demeurèrent  donc  maîtrefles  de  ie  t 
conduite.  Lycurgue  vit  1  iibus,  mais  tout  Lycurgue  quj 
«5 toit,  il  n'ofa  entreprendra  d'y  remédier.  Bien  plus,  ce 
qu'il  fit  pour  réducttion  des  hommes,  que  h  cbaUe,  les 
cymnafes  ,  &  les  repas  en  commun  tenoicnt  touî-mrs 
hors  de  chez  eux,  dut  néceffiûrement  achever  deccuium* 
pre  l^s  femmes. 

Br 
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répondre  à  l'Etranger  qui  témoîgneroit  fa 
furprife  à  la  vue  d'un  ufage  auquel  il  n'eft 
pas  accoutumé:  Etranger,  ne  vous  étonnez 
pas;  telle  eft  la  loi  parmi  nous;  peut-être 
en  fuivez-vous  une  autre.  Mais  dans  cet  en- 
tretien, mes  chers  amis,  ce  n*eft  pas  fur  les. 
préjugés  vulgaires  que  nous  raifonnons ,  mais 
fur  la  fageffe  &  fur  Tignorance  des  Légi- 
jQateurs. 

Entrons  donc  dans  quelque  détail  au  fujet 
de  la  débauche  en  général.  «(27)  Cette  pra- 
tique eft  de  grande  importance ,  &  la  bien 
régler  n'eft  pas  le  fait  d'un  Légiflateur  ordi- 
naire. Je  ne  parle  point  ici  de  l'ufage  du  vin 
précifément,  ni  s'il  vaut  mieux  en  boire  que 
s'en  abftenir.  Je  parle  de  la  débauche,  &  je 
demande  s'il  eft  plus  à  propos  d'en  ufer  à 
cet  égard  comme  les  Scythes  ,  les  Perfes, 
les  Carthaginois,  les  Celtes,  les  Ibériens  & 
les  Thraces  ,  toutes  nations  belliqueufes, 
ou  comme  vous.  Chez  vous  on  s'en  abftienc 
entièrement,  à  ce  que  vous  dites:  au  con- 
traire les  Scythes  &  les  Thraces  boivent 
toujours  pur ,  eux  &  leurs  femmes  ;  ils  vont 

('273  Je  n*aî  point  trouvé  dans  nôtre  langue  de  mot  qui 
rende  mieux  celi^i  de  ifcâif,  en  latin,  com^atio.  La  fuite 
dH  dlTcQurs  fera  compfi^n4re  ce  que  Platon  entend  £kar*là» 
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même  jufqu'à  répandre  le  vin  fur  leurs  ha- 
bits ;  perfuadés  que  cet  ufage  n'a  rien  que 
d'honnête,  &  qu'en  cela  confifte  le  bonheur 
de  la  vie.  Les  Perfes  n'en  font  pas  moins  ; 
&  ils  y  ajoutent  bien  d'autres  delicatefles, 
que  vous  rejettez  :  en  quoi  je  trouve  que 
vous  avez  plus  de  raifon  qu'eux.  Mégill^^ 
Auffi  les  mettons-nous  en  fuite,  toutes  les 
fois  qu'ils  en  viennent  aux  mains  avec  nous.. 
L'Athén.  Croyez-moi ,  ne  faites  pas  valoir 
cette  raifon-là.  Car  il  y  a  eu  &  il  y  aura  en- 
core bien  des  défaites  &  des  viétoires,  donc 
il  eft  difficile  d'affigner  la  caufe.  Ne  nous 
fervons  donc  point  des  batailles  gagnées  ou- 
perdues ,  comme  d'une  preuve  décifive  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvaifedifpofitiondesloix  : 
la  chofe  n*en  demeure  pas  moins  douteufc 
après  cela.  Ne  voyons -nous  pas  que  les 
grands  Etats,  dans  les  guerres  qu'ils  ont  avec 
les  petits,  les  envahiflent  &  les fubjuguent ? 
Ainfi  les  Syracufains  ont  dompté  les  Lo- 
criens ,  qui  paffent  pour  le  peuple  le  mieux 
policé  de  cette  contrée  :  ainfi  les  Athéniens 
ont  foumis  les  habitans  de  Cée.  Onpourroit 
citer  mille  exemples  femblables.  Voyons 
plutôt  ce  qu'il  nous  faut  pen£er  de  diaque 
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înîlitution,  en  rexamin:int  en  elle-même,  & 
en  mettant  à  part  les  défaites  &  les  viftoi- 
res.  Difons  de  tel  ufage ,  qu'il  eft  bon  en 
foi  ;  de  tel  autre ,  qu'il  eft  mauvais  ;  &  avant 
toutes  chofes  ,  écoutez-moi  fur  la  manière 
dont  je  crois  qu'il  faut  envifager  ce  qui  eft 
bon  en  ce  genre  &  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Mé- 
gille.  Comment  doit-on  donc  s'y  prendre  ? 

L'Athén.  Il  me  paroît  que  tous  ceux  qui 
difcourant  fur  quelque  ufage  commencent 
par  le  blâmer  ou  par  l'approuver ,  fitôt  qu'on 
en  a  prononcé  le  nom ,  ne  s'y  prennent  pas 
comme  il  faut.  Ceft  précifément  comme  fi 
quelqu'un  difant  que  le  bled  eft  une  bonne 
nourriture,  on  fe  mettoit  à  le  contredire, 
fans  s'être  auparavant  informé  de  lui  quelle 
eft  la  manière  dont  on  doit  le  préparer,  ni 
comment,  à  qui,  avec  quoi,  dans  quel  état 
tant  de  la  chofe  que  des  perfonnes,  il  faut 
le  donner.  Or  voilà  ce  que  nous  faifons 
vous  &  moi  dans  ce  difcours.  Au  feul  nom 
de  débauche,  vous  avez  condamné  la  cho- 
fe, &  moi  je  l'ai  approuvée,  le  tout  avec 
bien  peu  de  jugement  de  part  &  d'autre. 
Car  nous  avons  allégué  chacun  pour  nôtre 
fentiment  des  témoins  &  des  autorités:  j'ai 
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cru  dire  quelque  chafe  de  fort  concluant  en 
fa  faveur,  en  faifant  voir  qu'elle  eft  en  ufa- 
ge  chez  beaucoup  de  nations  ;  vous  vous 
êtes  appuyés,  au  contraire  fur  ce  que  les 
peuples  à  qui  elle  eft  inconnue,  font  fupé> 
rieurs  aux  autres  dans  les  combats  :  preuve 
fort  équivoque ,  comme  nous  l'avons  vA. 
Si  nous  fuivons  la  même  méthode  dans  l'ex- 
amen des  autres  loix,  nôtre  entretien  n'ira 
pas  comme  je  fouhaite.  Je  veux  vous  en 
prapofer  une  autre  ,  qui  eft  ,  à  mon  avis, 
celle  qu'on  doit  fuivre  dans  la  difcuffion  de 
la  matière  préfente;  &  j'effayerai  fi  je  puis 
vous  donner  une  idée  de  la  vraye  manière 
de  traiter  ces  fortes  de  fujets:  d'autant  plus 
qu'en  fuivant  nôtre  première  route  ,  nous 
trouverions  fur  chaque  article  une  infinité 
de  nations  qui  ne  feroient  nullement  d'ac- 
cord avec  vos  deux  Cités.  Mégille.  S'il  eft 
une  voye  plus  direâ:e  pour  nous  conduire 
au  but ,  parlez ,  nous  fommes  difpofés  à 
écouter. 

L'Athén.  Examinons  la  chofe  ainfî.  Si 
quelqu'un  dîfoit  qu'il  eft  bon  d'élever  des 
chèvres,  &  qu'on  tire  un  grand  profit  de  cet 
animal:  &  qu'un  autre  penfàt  le  contraire^ 
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parce  qu'il  auroit  vu  des  chèvres  paître 
fans  gardien  dans  des  endroits  cultivés,  & 
y  faire  de  grands  dégâts  :  le  mépris  que  ce- 
lui-ci feroit  de  ce  bétail ,  pour  l'avoir  vîl 
fans  berger,  ou  n'en  ayant  qu'un  mauvais, 
auroit-il  quelque  fondement  ;  &  fur  une  pa- 
reille raifon  pourroit-on  fenfément  méprifer 
quoique  ce  foit?  Mégille.  Non^aflui'ément, 
UAîlién,  Suffit-il  pour  être  un  bon  pilote, 
d'avoir  une  connoiflance  exaûe  de  la  navi- 
gation, foit  que  d'ailleurs  on  foit  fujct  ou 
non  au  mal  de  mer  ?  qu'en  penfez-vous? 
Mégille.  Point  du  tout  :  la  fcience  ne  fert 
de  riett  au  pilote,  qui  feroit  fujet  à  cette 
maladie.  VAthin.  Un  Général  d'armée  qui 
poflede  l'art  de  la  guerre,  fera-t-il  en  état 
de  cxtfnmander,  s'il  eft  timide  dans  le  dan- 
ger, &  fi  ryvrefle  de  la  crainte  lui  trouble 
la  tête  ?  Mégille.  Nullement.  '  VAîhén.  Et  s'il 
étoit  à  la  fois  lâche  &  fans  expérience? 
Mégille.  Ce  feroit  un  fort  mauvais  Général, 
plus  digne  de  commander  à  des  efféminés, 
qu'à  des  gens  de  cœur.  UAthén.  Mais  quoi  ! 
Si  quelqu'un  approuvoit  ou  blâmoit  une  af* 
femblée  quelconque,  qui  par  fa  nature  de« 
vroit  avoir  uu  chef,  &  pourroit  être  u.ti- 
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\Cy  étant  bien  gouvernée;  &  que  d'ailleurs 
il  ne  Teût  jamais  vue  bien  en  ordre  fous  la 
direction  d'un  chef,  mais  ou  abandonnée  à 
elle-même,  ou  mal  conduite  ;  penfons-nous. 
que  l'eftime  ou  le  mépris  qu'il  feroit  d'une 
pareille  affemblée ,  fût  de  quelque  poids  ? 
Mégille.  Comment  cela  pourroit-il  être,, 
puifqu'il  n'auroit  jamais  été  à  portée  devoir 
iine  de  ces  affemblées  bien  gouvernée ,  nî 
d'yaflifter? 

L'Athén.  Arrêtez  un  moment.  Les  ban- 
quets &  les  convives  qui  les  compofent,  ne 
forment-ils  pas  une  efpece  d'affemblée?  Mi-^ 
gilk.  Sans"  doute.  UAthén.  Or  quelqu'un  a- 
t-il  jamais  vu  de  la  régie  &  de  l'ordre  dans: 
ces  banquets  ?  H  vous  eft  aifé  à  tous  deux 
de  répondre  que  vous*  n'en  avez  ysmdis  vu  : 
cela  n'eft  point  d'ufage  chez  vous,  &  la  loi 
vous  l'interdit.  Pour  moi  qui  ai  affifté  à 
beaucoup  de  banquets  en  divers  lieux,  & 
qui  me  fuis  informé  de  prefque  tous  ;  je  puis 
vous  affûrer  que  je  n'en  ai  ni  vu,  ni  enten- 
du nommer  \m  feul  olr  tout  fè  paffàt  dans  la. 
régie.  On  y  obferve  biea  en  certains  lieux 
quelque  ordre  en  un  petit  nombre  de  points 
pau  importaas  :  mais  l'effentiel  y  le  tout», 
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pour  mieux  dire ,  n'eft  nullement  réglé.  Cli- 
nias.  Que  dites-vous-là  ,  Etranger  ?  expli- 
quez-vous plus  clairement.  Car,  comme 
vous  l'avez  dit ,  n'ayant  nulle  expérience 
fur  ces  fortes  d'aflemblées,  oh  nous  n'avons 
peut-être  jamais  affilié,  nous  ne  pouvons 
connoître  fur  le  champ  ce  qu'il  peut  y  a- 
voir  de  bien  ou  de  mal  réglé.  UAthén  Ce- 
la doit  être.  Ecoutez-moi  donc  ;  je  vais  vous 
mettre  au  fait.  Vous  concevez  que  dans  tou- 
te aflemblée , dans  toute  Société,  quel  qu'en 
foit  l'objet ,  il  eft  félon  l'ordre  qu'il  y  ait 
un  chef.  Clinias.  Oui.  UAthén.  Nous  ve- 
nons de  dire  que  le  chef  d'une  armée  doit 
être  courageux.  Clinias,  Sans  doute.  UAthén. 
Le  chef  courageux  fera  moins  fujet  que  le 
lâche  à  fe  troubler  à  la  vue  du  danger.  Cli- 
nias, Cela  eft  évident.  UAthén.  S'il  y  avoit 
quelque  moyen  de  mettre  à  la  tête  d'une  ar- 
mée un  homme  qui  ne  craignît  rien ,  qui  ne 
fe  troublât  de  rien  ;  ne  ferions-nous  pas  tout 
au  monde  pour  nous  en  fervir  ?  Clinias. 
Sans  contredit. 

L'Athén.  .  Or  il  ne  s'agit  point  ici  d'un 
chef  qui  commande  une  armée  contre  l'en- 
nemi en  tems  de  guerre;  mais  d'un  chef  qui 
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au  fein  de  la  paix  préfidc  à  des  amis  raffcm- 
blés  pour  palier  quelques  momens  dans  une 
allégreiTe  commune.  Clinias.  Fort  bien.  L'A- 
tlién.  Une  pareille  affemblée  ne  fe  tiendra  pas 
ians  quelque  tumulte,  fi  la  débauche  y  en- 
tre pour  quelque  chofe.  N*efl;-cepas?  Clu 
nias.  Non,  certes  :  elle  doit  même  être  fort 
tumultueufe.  UAthén.  Il  faudra  donc  avant 
toutes  chofes  donner  à  ces  convives  un  chef. 
Clinias,  Oui  ;  aucune  affemblée  ne  doit  en 
avoir  plus  de  belbin.  UAthén.  Ne  faut-il 
pas ,  fi  la  chofe  eft  poflîble,  lui  en  procurer 
un  ennemi  du  tumulte?  Clinius.  Sans  con- 
tredit. UAthén.  Il  eft  encore  néceffaire  qu'il 
foit  bien  au  fait  des  loix  d'une  telle  af- 
femblée; puifque  fon  devoir  eft  non  feule- 
ment de  veiller  à  entretenir  l'amitié  entre 
les  convives ,  mais  encore  de  faire  fervir 
leiir  réunion  à  en  rcfferrer  les  nœuds  de 
plus  en  plus.  Clinias.  Rien  de  plus  vrai. 
L'Athén.  Ainfi .  il  faut  mettre  à  la  tête  de 
cette  troupe  échauffée  par  le  vin  un  chef 
fobre  &  fage  :  car  s'il  a  les  qualités  contrai- 
res, s'il  eft  jeune,  peu  fage,  &  qu'il  faffe 
la  débauche  avec  eux,  il  aura  bien  du  bon- 
heur ,  s'il  n'en^réfulte  pas  quelque  grand 
mal.  Clinias.  J'en  conviens. 
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L'Athén,  Dans  la  fuppofition  donc  que 
ces  affemblées  fuffent  auffi  parfaitement  ré- 
glées dans  les  Etats  ,  qu'elles  peuvent  Tê- 
tre,  fi  Ton  venoit  après  cela  aies  condam- 
ner ,  &  qu'on  trouvât  à  redire  au  fond  mê- 
me de  la  chôfe,  il  fe  pourroit  faire  que  cet- 
te cenfure  fût  fondée  en  raifon.  Mais  fi  on 
n'eft  porté  à  les  blâmer ,  que  par  la  vue  du 
défordre  extrême  qui  y  règne  aujourd'hui, 
il  cft  évident  premièrement  qu'on  ignore 
que  les  Chofes  ne  fe  paffent  point  comme  el- 
les devroient  fe  pafler:  en  fécond  lieu,  que 
toute  autre  affemblée  paroîtra  fujette  aux 
mêmes  inconvéniens,  lorfqu'elle  fera  defti- 
tuée  d'un  maître  &  d'un  chef  fobre.  Ne  re- 
marquez-vous pas  en  effet  qu'un  pilote  y vre 
ou  tout  autre  chef  renverfe  tout,  vaifleau, 
char,  armée,  en  un  mot  tout  ce. qui  eft con- 
fié à  fa  conduite  ? 

.  Clinias.  Ce  que  vous  dites.  Etranger, 
cft  dans  l'exafte  vérité.  Mais  je  voudrois  fça- 
voir,  ce  qui  eft  une  fuite  de  tout  ceci,  quel 
avantage  il  en  reviendroit,  au  cas  qu'on  ob- 
fervât  dans  les  banquets  les  régies  que  vous 
avez  marquées.  Et  pour  me  fervir  des  ex- 
emples qu'on  vient  de  citer  j  un  bon  Général 
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à  la  tête  d'une  armée,  eft  pour  elle  un  gage 
affCiré  de  la  vidloire,  laquelle  n*eft  pas  un 
bien  médiocre  :  il  en  eft  de  même  de  tout  le 
refte.  Quel  avantage  pareil  retireroient  donc 
les  Etats  ou  les  particuliers ,  d'un  banquet 
réglé  avec  tout  Tordre  poffible  ?  VAthin. 
Quel  grand  bien  croyez-vous  qu'il  réfultât 
pour  un  Etat  de  la  bonne  éducation  d'un  en- 
fant ,  ou  même  d'un  choeur  d'enfans  ?  Si 
Ton  nous  faifoit  une  femblable  queftion ,  ne 
répondrions-nous  pas  qu'un  feul  enfant  bien 
clevé  eft  un  petit  objet  pour  tout  l'Etat? 
Mais  fi  vous  me  demandiez  en  quoi  l'éduca- 
tion de  toute  la  jeunefle  intérefle  le  bien  pu- 
blic 5  il  ne  feroit  pas  difficile  de  vous  répon- 
dre, que  les  jeunes  gens  bien  élevés  feront 
un  jour  de  bons  citoyens;  qu'étant  tels,  ils 
fe  comporteront  bien  en  toutes  rencontres, 
&  qu'en  particulier  ils  remporteront  à  la 
guerre  la  viftoife  fur  l'ennemi.  Ainfi  la  bon- 
ne éducation  amené  après  foi  la  viftoire: 
mais  la  viftoire  à  fon  tour  pervertit  quel- 
quefois l'éducation.     Car    plufieurs  enflés 
de  leurs  fuccès,  en  font  devenus  plus  info- 
lens;  &  leur  arrogance  les  a  plongés  enfuite 
dans  les  plus  grands  malheurs,  Jamais  une 
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bonne  éducation  n'a  été  f unefte  à  perfonnc  ; 
au  lieu  que  les  fuccès  à  la  guerre  ont  été 
&  feront  funeftes  à  bien  des  nations.  (28} 

Clinias.  Vous  me  paroiflez  perfuadé  que 
les  banquets ,  pourvu  qu'ils  fe  paffent  dans 
l'ordre,  font  d'une  grande conféquence pour 
l'éducation.  UAthén.  Je  n'en  doute  point. 
Clinias.  Oferiez-vous  m'affurer  que  ce  que 
vous  dites -là  eft  vrai?  VAthén.  Comme 
bien  des  gens  font  en  cela  d'un  avis  diffé- 
rent du  mien ,  il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  puiffe 
affûrer  que  la  chofe  eft  en  effet  telle  que  je 
dis.  Mais  fi  vous  voulez  fçavoir  ma  penfée 
là-deffus,  je  vous  en  ferai  part  avec  plaifir, 
puifqu'auffi  bien  nous  fommes  en  train  de 
parler  de  loix  &  de  politique.  Clinias.  C'eft 
auflî  vôtre  façon  de  penfer  que  nous  ferions 
bien  aifes  de  connoître,  dans  un  fujet  ou  les 
fentimens  font  fi  partagés.  VAthén.  Il  faut 

^    fe 

(aS')  Il  me  parolt  que  ce  trait  regarde  direélenient  les 
Lacéddmoniens  5  qui  allèrent  touj'ours  fe  corrompant ,  de- 
puis que  par  leurs  victoires  ils  eurent  pris  un  certain  af- 
ceiîdant  fur  les  autres  Grecs ,  &  en  particulier  fur  leurs 
rivaux  les  Athéniens.  La  guerre  du  Péloponnèfe  ne  fut 
pas  moins  fatale  aux  vainqueurs  qu'aux  vaincus  ;  elle  mi- 
na la  puiffdnce  des  uns ,  &  les  mœurs  des  autres.  Je  re- 
marque auflî  que  Platon  lé  lèrt  de  Texpreflion  nàtèeta 
iHetiiitf»  ,  par  allufion  au  proverbe,  Ka//«/«  vfxjj,  qui 
Cgmiic  une  vid:oire  funefte  au  vainqueur.  Voyez  Suidas» 
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fe  rendre  à.  vos  ddîrs  :  Donnez-moi  donc 
toute  votre  attention  ;    &  de  mon  côté  je 
vais  redoubler  mes  efforts  pour  vous  expli* 
quer  nettement  ma  penfée.  Mais  avant  tout^ 
il  eft  bon  de  vous  prévenir  fur  une  chofe* 
Les  Athéniens  paffent  dans  toute  la  Grèce 
pour  aimer  à  parler  &  pour  parler  beaucoup. 
Les  Lacédémohiens  au  contraire  ont  la  ré- 
putation de  parler  peu;  (^29)  &  les  Cretois^ 
de  s'appliquer  beaucoup  plus  à  penfer  qu'à 
parler.  Je  crains  donc  que  vous  ne  me  pre- 
niez pour  un  vain  difcoureur,  lorfque  vous 
me  verrez  entamer  un  long  propos  fur  un 
objet  aufli  mince  que  les  banquets.  Mais  il 
m'eft  impoflîble  de  vous  expliquer  clairement 
&  fufGfamment  comment  ik  doivent  être  ré« 
glés,  fans  vous  dire  quelque  chofe  touchant 
la  vraye  nature  de  la  Kïufique;  &  je  ne  puis 
parler  de  Mufîque,  fans  embrafler  toutes  le» 
parties  de  l'éducation  :  ce  qui  m'engagera 
néceflairement  dans  de  longues  difcuilions» 
Ainfi  délibérez  fur  le  parti  que  nous  avons 
à  prendre ,  &  fi  laiffant  cet  objet  pour  la 

^29')  Ils  avoient  cette  réputation  même  dès  le  tems 
d'Homae ,  auunt  qu'on  en  peut  juger  par  le  caraaere 
de  brièveté  &  de  précilîon  qu*fl  attribue  ï  Téloqueuce  de 
Ménéias.  iliad.  3* 

Tome  I.  C 
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préfent,  nous  pafferons  à  quelque  autre  con- 
fidération  fut  les  loix. 

MÉGiLLE.  Etranger  Athénien  5  vous  ne  fça- 
vez  peut-être  pas  que  ma  famille  a  droit 
d'hofpitalité  à  Athènes.  C'eft  apparemment 
une  chofe  ordinaire  à  tous  les  enfans,  lorf- 
qu'ils  viennent  à  apprendre  qu'ils  ont  droit 
d'hofpicè  dans  une  ville ,  de  fe  fentîr  de 
l'inclination  pour  elle,  &  de  la  regarder 
comme  ime  féconde  patrie,  après  celle  qui 
leur  a  donné  le  jour  :  du  moins  c'eft  un  fen- 
timent  que  j'ai  éprouvé.  Dès  ma  plus  tendre 
jeuneffe ,  quand  j'entendois  les  Lacédémo- 
niens  louer  ou  blâmer  les  Athéniens  ,  & 
quand  on  me>difoit  :  Mégille,  vôtre  ville 
nous  a  bien  ou  mal  fervis  en  cette  rencon- 
tre ;  je  prenois  fur  le  champ  le  parti  de  vos 
concitoyens,  contre  ceux  qui  en  parloient 
mal;  &  j'ai  toujours  confervé  pour  Athènes 
toute  forte  de  bienveillance.  Votre  accent 
me  charme;  &  ce  qu'on  dit  communément 
des  Athéniens,  que  quand  ils  font  bons  ,  ils 
le^font  ^u  plus  haut  degré,  m'a  toujours  pa- 
ru véritable.  Ce  font  en  effet  les  feuls  qui 
ne  doivent  point  leur  vertu  à  une  éducation 
forcée  ;  elle  naît  en  quelque  forte  avec  eux; 
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ils  la  tiennent  des  Dieux  en  préfent  ;  elle 
efl  franche  &  n'a  rien  de  fardé.  Ainfi  pour 
ce  qui  me  regarde,  dites  avec  CQofiaacetout 
ce  que  vous  jugerez  à  propos* 

Clinias. Etranger, lorfque  vous  aurez  en- 
tendu,  &  reçu  favorablement  ce  que  f ai  à 
vous,  dire  de  mon  côté,  j'efperc  que  vous 
ne  vous  croirez  par  gêné  en  parlant  devant 
TOoi.  Vous  connoiflfez  fans  doute  de  réputa- 
tion  Epiménide,  cet  homme  divin.  (20)  Il 
étoit  de  Gnofle,  &  de  nôtre  famille.  Dix 
ans  avant  la  guerre  des  Perfes,  étant  allé  à 
Athènes  par  ordre  de  Toracle,  il  y  fit  cer- 
tains facrifices  que  le  Dieu  lui  avoit  pref- 
crits.  Et  comme  les  Athéniens  étoient  dans 
l'attenté  de  l'armée  des  Perfes,  il  leur  pré- 
dit qu'ils  ne  viendroient  de  dix  ans ,  &  qu'a- 
près avoir  vu  échouer  leur  entreprife ,  ils 
is'en  retourneroîent  chez  eux,  ayant  fait 
moins  de  mal  aux  Grecs,  qu'ils  n'en  auroienc 
reçu  d'eux.  Alors  vos  ancêtres  lui  accordè- 
rent publiquement  le  droit  d'hofpitalité;  & 
depuis  ce  tems-là  nôtre  famille,  de  père 

Cao)  Au  fujet  d'Epiménide ,  voyez  Plutarque,  vie  de 
Soion.  S.  Paul  dans  Ton  Ëpitre  à  Tite  en  cite  un  vert 
qui  n*efl:  point  à  la  louange  des  , Cretois  ;  il  le  nomme 
leur  prophète  >  c'eft-i-due  qu'il  paiToit  pour  tel  che# 
eu3U 
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en  fils,  a  toujours  été  très -attachée  aux 
Athéniens. 

.  L'Athén.  De  vôtre  part  tout  me  paroît 
bien  difpofé  pour  m'entendre  :  de  la  mien- 
ae,  je  puis  répondre  de  ma  volonté;  mais 
je  crains  que  le  pouvoir  ne  la  féconde  point. 
Effayons  cependant.  Commençons  par  défi- 
nir ce  que  c'eft  que  l'éducation,  &  quelle 
cft  fa  vertu.  Nous  ne  pouvons  nous  difpen^ 
fer  d'entamer  par-là  le  difcpurs  qui  eft  entre 
nos  mains,  jufqu'à  ce  qu'il  nous  conduifç 
par  dégrés  au  Dieu  du  vin.  Clinias.  Entrons 
ionc  par  là  en  matière  ,  puifque  vous  le 
trouvez  bon.  UAthén.  Voyez  fi  l'idéç  que 
je  me  forme  de  l'éducation ,  efl:  de  vôtre 
^oût.  Clinias.  Quelle  eft-elle?  L'Âthin.  La 
voici.  Je  dis  que  pQur  devenir  un  hommç 
excellent  en  quelque  profeflîon  que  ce  foît, 
il  faut  s'y  exercer  dès  l'enfance,  dans  fes 
divertiffemens  comme  dans  les  momens  fé- 
rieux,  fans  négliger  rien  de  ce  qui  peut  y 
avoir  rapport  :  par  exemple,  il  faut  que  ce- 
lui qui  veut  être  un  jour  un  bon  laboureur, 
ou  un  bon  architefte,  s'amufe  dès  fes  pre- 
miers ans,  celui-ci  à  bâtir  de  petits  çhâ» 
teaux  d*pnfant,  celui-là,  à  remuer  la  tçrre: 
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cjue  le  maître  qui  lès  élevé ,  fournifle  à Vun 
&  à  l'autre  de  petits  outik,  fur  le  modèle 
4es  outils  véritables  ;  qu'il  leur  faffe  ap- 
prendre d'avance  ce  qu'il  eftnéceflaire  qu'ils 
f cachent,  avant  que  d'exercer  leur  profef- 
fiôn  ;  connne  au  charpentier ,  à  mefurer  &  à 
liiveler;  au  guerrier,  à  aller  à  cheval,  ou 
quelque  autre  exercice  femblable,  par  for- 
me de  paffe-tems  :  en  un  mot,  il  faut  qu^au 
moyen  des  jeux,  il  tourne  le  goût  &  l'incli- 
nation  des  enfans  vers  l'objet,  qui  doit  fai- 
re un  jour  leur  principal  mérite,  quand  il$ 
en  auront  acquis  la  perfeûion.  Je  définit 
donc  l'éducation ,  une  inftitution  bien  en- 
tendue qui ,  par  voye  d'amufement ,  con- 
duit l'ame  d'un  enfant  à  aimer  ce  qui ,  lorf- 
qu'il  fera  devenu  grand,  doit  le  rendre  ac- 
compli dans  le  genre  qu'il  a  embraffé.  Vo- 
yez, comme  je  vous  ai  dit,  fi  ce  commen- 
cement vous  plaît.  Clinias.  Oui. 

L'Athén.  Nelaiflbnspasnonplusàceque 
nous  appelions  éducation  une  fignificatioa 
vague.  Nous  employons  fouvent  ce  terme 
dans  un  fens  fort  impropre,  lorfque  nou» 
difons  de  certaines  gens,  par  forme  de 
louange  ou  de  mépris,  qu'ils  font  bien  00 
C3 
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mal  élevés,  &  que  nous  l'appliquons  à  des 
perfonnes  haUles  dans  le  trafic,  dans  le 
commerce  de  mer,  &  en  d'autres  profeflîons 
femblables.  Néanmoins ,  en  parlant  ainfî, 
nous  n'avons  pas  en  vue  cette  éducation  qui 
infpire  à  l'homme  le  defir  d'être  un  excellent 
citoyen,  &  lui  apprend  à  commander  &  à 
obéir  félon  la  juftice.  Or  c'eft  celle-ci  que 
nous  venons  de  définir ,  fi  on  en  juge  par  ce 
que  nous  avons  dit ,  &  elle  mérite  feule  le 
nom  d'éducation.  Quant  à  celle  qui  eft  diri- 
gée vers  les  richefles,  la  force  du  corps  ^ 
&  quelque  talent  que  ce  foit,  oii  la  fagefle 
&  la  juftice  n'entrent  pour  rien  ;  c'eft  une- 
éducation  baffe  &  fervile,  ou  plutôt  elle  eft 
indigne  de  porter  ce  nom.  Mais  ne  difpu- 
tons  pas  fur  les  termes  avec  le  vulgaire. 
Tenons  feulement  pour  conftant  ce  qui  vient 
d'être  reconnu,  que  ceux  qui  ont  été  bien 
élevés,  deviennent  d'ordinaire  des  hommes 
eftimables;  qu'ainfi  on  ne  doit  jamais  mépri- 
fer  l'éducation ,  parce  que  de  tous  les  avan- 
tages que  peut  pofféder  un  homme  vertueux, 
c'eft  le  plus  confidérable  ;  &  ique  fi  on  a 
quelquefois  le  malheur  de  la  perdre ,  il  faut 
pendant  la  vie  faire  tous  fes  efforts  pour  U 
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recouvrer  ,  s'il  eft  poffible.  Clifdas.  Vous 
avez  [raifon,  &  nous  convenons  de  tout  ce- 
la. UAthén.  Mais  nous  fommes  auffi  con- 
venus plus-haut  que  les  gens  de  bien  font 
ceux  qui  ont  un  empire  abfolu  fur  eux-mê- 
mes \  &  les  méchans ,  ceux  qui  n'en  ont 
aucun.  Ginias.  Cela  eft  vrai* 

L'Athén.  Reprenons  &  développons  da- 
vantage ce  que  nous  difions  alors;  &  per- 
mettez-moi d'eflayer  fi ,  avec  le  fecours 
d'un  emblème ,  je  pourrai  vous  mieux  ex- 
pliquer la  chofe.  Clinias.  Très -volontiers. 
VAthén,  Ne  pouvons-nous  pas  dire  que  cha- 
que homme  eft  un  ?  Clinias.  Oui.  UAthin* 
Et  qu'il  a  au  dedans  de  foi  deux  confeil- 
1ers  infenfés,  oppofés  l'un  à  l'autre,  qu'on 
appelle  le  plaifir  &  la  douleur?  Clinias.  La 
chofe  eft  ainfi.  UAthin.  Il  y  faut  ajouter 
les  preffentimens  du  plaifir  &  de  la  douleur 
à  venir,  à  qui  l'on  donne  le  nom  commun 
d'attente  :  mais  l'attente  de  la  douleur  fe 
nomme  proprement  crainte,  &  celle  du  plai- 
fir ,  efpérance.  A  toutes  ces  paflîons  préfi- 
de  le  jugement,  qui  prononce  fur  ce  qu'el- 
les ont  de  bon  ou  de  mauvais  :  &  lorfque 
ce  jugemsnt  devient  la  décifion  commune 
C4 
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d'un  Etat  5  il  prend  le  nom  de  loi.  Giniaf^ 
pai  quelque  peine  à  vous  fuivre.  Ne  laiflez 
pas  cependant  de  continuer.  Migille.  Je  fuis 
dans  le  même  cas  que  Clinias. 

L'Athén.  Formons -nous  maintenant  de 
tout  cela  ridée  fuivante.  Figurons-nous  que 
chacun  de  nous  efl  un  automate  forti  de  la 
main  des  Dieux, foit  qu'ils  Tayent  fait  pour 
a'amufer,  ou  qu'ils  ayent  eu  quelque  deifeia 
férîeux:  car  nous  n'en  fçavons  rien.  (^31) 
Ce  que  nous  fçavons,  c'eft  que  ces  pallions 
font  comme  autant  de  cordes  ou  de  fils, 
qui  nous  tirent  chacun  de  fon  côté,.  &  qui 
par  l'oppofition  de  leurs  mouvemens,  nous 
entraînent  vers  des  aftions  oppofées  :  ce  qui 
fait  la  différence  du  vice  &  de  la  vertu.  En 
effet  la  raifon  nous  difte  qu'il  efl:  de  nôtre 
devoir  de  n'obéir  qu'à  un  de  ces  fils  ;  d'en 
fuivre  toujours  la  direûion,^  &  de  réfifter 
fortement  à  tous  les  autres.  Ce  fil  n'eft  au- 
tre que  le  fil  d'or  &  facré  du  jugement, 

ap- 

(31)  Voilà  la  preuve  de  ce  que  je  difoîs  dans  la  Pr'- 
faCe»  que  les  plus  fages  Philorophes  de  rAnciquitc  igm»- 
roïent  la  deftination  &  la  fin  dernière  de  riioinme  :  quel- 
les ténèbre*  par  confëquent  î'ignorance  de  ce  poiirt  ne  de» 
voie-elle  pas  jetter  (iir  tout  Je  relie  l 
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appelle  la  loi  commune!  de  TEcat,  Les  au- 
tres fils  font  de  fer  &  roides:  au  lieu  que 
celui-là  eft  fouple ,  parce  qu'il  eft  d'or.  Il 
faut  que  tous  les  autres ,  dont  les  formel 
font  de  toute  efpece,  fe  prêtent  à  la  direc- 
tion très-parfaite  de  la  loi.  Car  le  jugement, 
quoique  excellent  de  fa  nature,  étant  doux 
&  éloigné  de  toute  violence ,  il  a  befoin 
pour  nous  tirer  à  foi  du  miniftere  des  paf- 
fions,  afin  que  le  fil  d'or  donne  en  nous  la 
loi  aux  autres  fils.  (32) 

C'est  ainfi  que  dans  la  fuppofition  qui  fait 
de  nous  autant  d'automates,  on  conferve  à 
h  vertu  tous  fes  droits  ;  on  développe  d'u- 
ne manière  fenfible  ce  que  c'eft  qu'être  fu-r 
périeur  ou  inférieur  à  foi -môme  ;  on  fait 
voir  que  tout  homme,  après  avoir  bien  com- 
pris la  nature  du  jeu  de  ces  différensfils, 
doit  fuivre  dans  fa  conduite  la  diredion  du 
fil  de  la  raifon;  &  que  tout  Etat,  foit  qu'il 
foit  redevable  à  un  Dieu  de  cette  connoif- 
fance,  foit  qu'il  la  tienne  d'un  Sage,  doit 
en  faire  la  loi  de  foa  adminiftratioii  tant  in^ 

(^2)  Théodoret  ,  Thérap.  difconrs  5 ,   fe  Ten  de  ce 

Ï^aiïage  pour  prouver  que  Platon  a  reconnu  la  liberté  d» 
*iioi&mc*    Ou  peut  voir  fes  réflexions  h  ce  fujeii  » 
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térieure  qu'extérieure.  Cette  fuppoficionferc 
encore  à  nous  donner  des  notions  plus  clai- 
re du  vice  &  de  la  vertu;  &  ces  notions 
à  leur  tour,  nous  feront  peut -être  mieux 
connoître  ce  que  c'eft  que  l'éducation  &  les 
autres  inftitutions  humaines ,  &  en  particu- 
lier ce  qu'il  faut  penfer  des  banquets,  qu'on 
feroit  tenté  de  regarder  comme  un  objet  peu 
important,  qui  ne  mérite  pas  qu'on  s'en  en- 
tretienne fi  longtems  ;  mais  qui ,  à  ce  que 
j'efpere,  ne  vous  paroîtra  pas  dans  peu  in- 
digne que  nous  nous  y  foyons  tant  arrêtés. 
Clinias.  Fort  bien.  Tâchons  enfin  d'en  venir 
à  quelque  conclufion  digne  d'un  G.  long  dif- 
cours. 

L'Athén.  Dites-moi.  C33)  Qu'arriveroit-il 
à  cet  automate,  fi  on  lui  faifoit  boire  beau- 
coup de  vin?  Clinias.  A  quel  deffeinme  fai- 
tes-vous cette  queftion  ?  L'Athén.  Il  ne  s'a- 
git pas  encore  de  vous  l'expliquer.  Je  vous 
demande  feulement  en  général  quel  eflfet  la 
boiflbn  produira  fur  lui  :  &  pour  vous  faire 
mieux  entendre  le  fens  de  ma  queftion,  je 

(33)  ^eux  qui  auront  le  texte  grec  fous  les  yeux  en 
tifant  ceci ,  s'appercevront  que  j'ai  fait  quelque  change- 
ment dans  l'ordre  des  inrerlocuteurst  C'eft  à  eux  de  ju- 
f er  fi-  j'y  ai  été  fuffifamment  autorifé  par  la  liaifon  du 
ilifcours. 
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vous  priî  de  me  dire  fi  l'effet  du  vin  n'eft 
pas  de  donner  un  nouveau*  degré  de  viva- 
cité à  nos  plaifirs  &  à  nos  peines ,  à  nos 
averfions  &  à  nos  amours  ?  Clinias.  Sans 
contredit.  UAthén.  Donne -t- il  pareille- 
ment une  nouvelle  aftivité  à  nos  fens ,  i 
notre  mémoire,  à  nos  opinions  &  à  nos  rai- 
fonnemens  ?  Ou  plutôt  le  vin ,  lorfqu'on  en 
boit  jufqu'à  s'enyvrer  ,  n'cteint-il  pas  en 
nous  tout  cela?  Clinias.  Il  l'éteint  entière- 
ment. UAthén.  L'yvreffe  remet  donc  Thom- 
me  au  même  état  quant  à  Tame ,  que  lorf- 
qu'il  étoit  enfant  ?  Cliniaf.  Prccifémcnt. 
L'Athén.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  fans  dou- 
te qu'on  foit  alors  maître  de  foi-môme.  CZf- 
nias.  Oui ,  certes.  VAthin.  La  difpofîtion 
de  cet  homme  n'eft-elle  pas  très-mauvaife? 
Clinias.  Sans  contredit.  VAîliin.  Ainfi  le 
vieillard  n'eft  point,  à  ce  qu'il  paroît,  le 
feul  qui  redevienne  enfant;  il  en  arrive  au- 
tant à  quiconque  s'enyvre.  Clinias.  Vous 
avez  raifon,  Etranger. 

L'Athén.  Après  cela  ,  croyez-vous  que 
quelqu'un  fût  affez  hardi,  pour  entrepren- 
dre de  prouver,  non  feulement  qu'il  ne  faut 
pas  fuir,  autant  qu'on  le  peut,,  la  débau- 
C6 
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che,  mais  qu'il  eft  même  à  propos  d'en  t5- 
ter  quelquefois  ?  Clinias.   Il  le  faut  bien; 
puifque  vous  vous  donnez  pour  tel,  &  que 
vous  vous  êtes  engagé  à  nous  le  prouver. 
VAthin.  Je  m'y  fuis  engagé,  il  eft  vrai;  & 
je  fuis  prêt  à  tenir  parole,  vu  la  grande  en- 
vie que  vous  témoignez  l'un  &  l'autre  de 
m'entendre,  Clinias.  Comment  n'en  ferions- 
nous  point  curieux,  quand  cène  feroit  qu'à 
caufe  de  ce  qu'il  y  a  de  furprenant  &  d'é- 
trange à  dire,  qu'un  homme  doit,  de  gaieté 
de  cœur,  fe  mettre  dans  l'état,  le  plus  hon- 
teux? VAthin.  C'eft  de  l'état  de  l'ame  que 
vous  parlez  fans  doute,   Clinias.  Oui.  VA- 
zhin.  Mais  quoi!  par  rapport  au  corps,  trou- 
veriez-vous  extraordinaire  que  l'on  confen- 
tît  à  le  réduire  à  un  état  de  maigreur,,  de 
difformité  &  de  foibleffe,qui  feroit  pitié? 
Cliniaf.  Pourquoi  non  ?L'AAAî.  Quoi  donc? 
penfez-vous  que  ceux  qui  vont  chez  les  Mé- 
decins prendre  des  breuvages,  ignorent  que 
ces  remèdes,  dès  qu'ils  les  aurojit  pris,  les 
mettront  pour  plufieurs  jours  dans  ime  fitua- 
tion  fi  fâcheufe,  que  fi  elle  devoit  durer  tou- 
jours, ils  aimeroient  mieux  mourir?  Ne  fça- 
yons-nous  pas  auffi  combien  ceux  qu'on  dref- 
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fe  aux  pénibles  exercices  dugymnafe,  de- 
viennent d'abord  foibles  &  exténués.  Clinias. 
Nous fçavons tout  cela.  UAthin,  Et  déplus, 
qu'ils  prennent  d'eux-mêmes  ce  parti ,  à  eau- 
fe  de  l'utilité  qui  doit  leuf  en  revenir  ? 
Climas.  Cela  dk  vrai.  UAthin.  Ne  faut-il 
pas  porter  le  même  jugement  fur  toutes  les 
autres  chofes  de  la  vie?  Clinias.  Oui.  VA- 
thin.  Et  conféquemment  auflî  fur  l'ufage  des 
banquets,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  pareillement 
fes  avantages?  Clinias.  Sans  doute.  UAthin. 
Si  donc  nous  trouvons  que  cet  ufage  renfer- 
me quelque  utilité,  qui  ne  le  ccde  en  rien  à 
celle  que  le  corps  retire  du  gymnafe  ;  il  fe- 
ra préférable  à  la  gymnaftique,  en  ce  que 
les  commencemens  de  celle-ci  font  très-dou- 
loureux, ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  celui-là. 
Clinias.  Vous  avez  raifon  :  mais  vous  m'c- 
tonnerez  beaucoup,  fi  vous  trouvez  en  lui 
l'avantage  que  vchis  prétendez. 

L'Athén.  Voilà  donc  ce  qu'il  faut  que  Je 
tâche  de  vous  démontrer.  Répondez -moi. 
Pouvez-vous  appercevoir  en  nous  deux  for- 
tes de  craintes  tout-à-fait  oppofées?  Clinias. 
Quelles  font-elles  ?  UAthin.  Les  voici.  D'a- 
bord nous  craignons  les  maux  dont  nous 
C7 
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fommes  menacés.  Clinias.  Oui.  UAtlién.  Et 
de  plus  nous  craignons  en  plufieurs  rencon- 
tres l'opinion  défavan.tageufe  qu'on  pourroit 
concevoir  de  nous,  quand  nous  y  donnons 
occafion  par  des  actions  ou  des  difcours  peu 
honnêtes.  Nous  appelions  cette  crainte  pu- 
deur, &  c'eft,  je  penfe,  le  nom  qu'on  lui 
donne  par-tout.  Clinias.  Je  l'avoue.  UAthén. 
Telles  font  les  deux  fortes  de  craintes  dont 
je  voulois  parler.  La  féconde  combat  en 
nous  l'impreffion  de  la  douleur  &  des  autres 
objets  terribles;  elle  n'eft  pas  moins  oppofée 
à  la  plupart  des  plaifirs,  &  fur-tout  aux  plus 
grands.  Clinias.  Vous  avez  raifon.  VAthin. 
N'eft-il  pas  vrai  que  le  Légiflateur ,  &  qui- 
conque s'entend  tant  foit  peu  en  politique, 
a  pour  cette  crainte  les  plus  grands  égards, 
&  que  la  revêtant  du  nom  de  pudeur,  il  qua- 
lifie d'impudence  la  confiance  qui  lui  eft  op- 
pofée 5  la  regardant  comme  le  plus  grand 
mal  que  puiffent  éprouver  les  Etats  &  les 
particuliers?  Clinias.  Vous  dites  vrai.  VA- 
thén.  C'eft  encore  cette  crainte  qui  fait  no- 
tre fureté  dans  je  ne  fçais  combien  d'occa- 
fions  importantes;  à  la  guerre,  c'eft  à  elle 
plus  qu'à  nulle  autre  chofe,  qu'on  doit  fou 
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falat  &  la  vidloire.  Deiix  chofes  en  cffec 
contribuent  à  la  viftoire;  la  confiance  à  la 
vue  de  l'ennemi,  &  la  crainte  de  fe  désho* 
norer  devant  fes  amis.  Clinias.  Cela  eft  cer* 
tain.  UAthén.  Il  faut  donc  que  chacun  de 
nous  foit  à  la  fois  inti-épide  &  craintif  par 
rapport  aux  objets  que  nous  venons  de  dif- 
tinguer.  Clinias.  Sans  contredit 

L'Athén.  Lorfqu'on  veut  rendre  quelqu'ua 
intrépide,  n'en  vient-on  point  à  bout  en  le 
mettant  fous  la  direftion  de  la  loi ,  au 
milieu  des  objets  les  plus  capables  de  Tef- 
frayer  ?  Clinias.  Oui.  UAthén.  Et  que  fe- 
rons-nous pour  infpirer  à  quelqu'un  la  crain- 
te de  ce  qu'il  doit  craindre?  Ne  le  mettrons- 
nous  pas  aux  prifes  avec  l'impudence ,  lui 
apprenant  par  divers  effais  à  remporter  une 
pleine  viftoire  fur  lesplaifirs?  N'eft-cepas 
en  luttant  fans  celfe  contre  fes  penchans  ha- 
bituels, &  en  les  réprimant,  qu'il  faut  qu'il 
acquière  la  perfeftion  de  la  force  ?  Quicon- 
que n'aura  nulle  expérience,  nul  ufage  de  ce 
genre  de  combat,  ne  fera  pas  môme  ver- 
tueux à  demi;  jamais  il  ne  fera  parfaitement 
tempérant ,  s'il  n'a  point  appris  à  réfif- 
m  à  une  foule,  de  fentimens  voluptueux. 


64       Loix    DE    Platok- 

&  de  defirs  qui  le  portent  à  ne  rougir  de 
rien,  &  à  commettre  toutes  fortes  d'injufti- 
ces  ;  s'il  ne  s'eft  exercé  à  les  vaincre  avec  le 
fecours  de  la  réflexion,  de  l'adlion,  &  d'une 
méthode  fui  vie,  dans  fes  amufemens  comme 
dans  fes  occupations  férieufes;  &  fi  au  con- 
traire il  n'a  jamais  éprouvé  les  atteintes  de 
ces  paffions.  Clinias.  Cela  doit  être  fuivant 
toute  apparence. 

L'Athén.  Mais  quoi  !  quelque  Dieu  a-t-il 
donné  aux  hommes  un  breuvage  propre  à  inf- 
pirer  la  crainte,  enforte  que  plus  on  en 
boira,  plus  on  fe  croira  malheureux,  plus 
on  fentira  augmenter  fa  frayeur  fur  le  pré- 
fent  &  fur  l'avenir  ;  &  qu'étant  pris  à  un 
certain  excès ,  il  glace  d'effroi  l'homme  fe 
plus  intrépide;  de  manière  cependant  qu'on 
revienne  à  fon  premier  état,  dès  qu'on  aura 
dormi,  &  que  le  breuvage  aura  ceflTé  d'agir? 
Clinias.  Etranger ,  y  a-t-il  fur  la  terre  un 
breuvage  de  cette  nature?  UAthin.  Aucun. 
Mais  s'il  y  en  avoit  un ,  le  Légîflateur  ne 
s'en  ferviroit-îl  pas  utUement  pour  infpirer 
du  courage?  Et  n'aurions-nous  pas  fujetde 
lui  dire  à  cette  occafion  :  Légiflateur  ,  quel 
que  foit  le  peuple  à  qui  vous  donnez  des 
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loix,  Cretois  ou  autre,  le  principal  objet  de 
vos  fouhaits  ne  feroit-il  pas  de  connoître 
par  une  épreuve  certaine  fes  difpofitions  par 
rapport  au  courage  &  à  la  lâcheté?  CUnias--. 
Il  n'eft  perfonne  qui  ne  répondît  que  oui, 
UAîhén.  Ne  defîreriez-vous  pas  auili  que 
cette  épreuve  fe  pût  faire  fans  aucun  rifquc 
m  danger  confidérable,  plutôt  que  d'une  au- 
tre façon?  Clinias.  Tout  Légiflateur  aimera 
mieux  qu.'ellefe  puifle  faire  fans  rifque,  VA- 
thin.  Vous  ea  uferiez  fans  doute  9  mettant 
vos  citoyens  au  milieu  des  objets  terrible»  3 
&  vous  aiTurant  dans  le  danger  même  de 
leurs  difpofitions.  Vous  y  joindriez  les  en- 
couragemens ,  les  avis  &  les  récompenfes-, 
pour  les  élever  au  deffus  de  toute  csainte*; 
couvrant  au  contraire  d'opprobre  quiconque 
ne  s'efForceroit  pas  d'être  en  tout  tel  que 
vous  voirez  qu'il  foit;  &  fi  dans  ces  exerci- 
ces on  montroit  de  la  bonne  volonté  &  du 
courage  3  on  n'auroit  rien  à  craindre  de  vô- 
tre part;  finon,  onn'auroit  que  des  châti- 
mens  à  attendre.    Ou  bien  refuferiez-vous 
abfolument  d'employer  ce  breuvage ,  quoi- 
qu'il ne  fût  fujet  d'ailleurs  à  aucun  incoo- 
vénient  ?  Clinias.   £t  pour  quelle  raifom. 


€6       Loi:x    DE    PlATow. 

Etranger,  ne  remployeroit-il  pas? 

L'Athén.  Cette  forte  d'épreuve,  mon  cher 
ami,  feroit  d'une  merveilleufe  facilité  en 
comparaifon  de  celles  d'aujourd'hui,  pour 
quiconque  voudroit  s'exercer  feul  vis-à-vis 
de  foi -même,  ou  avec  d'autres ,  en  grand 
ou  en  petit  nombre.  Et  fi  par  refpeft  hu- 
main, dans  la  crainte  d'être  apperçu  en  cet 
état,  avant  que  d'être  fuffifamment  aguer- 
ri, on  choififfoit  de  s'exercer  dans  la  foli- 
tude  ;  au  lieu  de  mille  chofes  dont  on  fe  fert . 
aujourd'hui ,  on  n'auroit  qu'à  faire  emplette 
de  ce  breuvage,  &  on  feroit  fur  du  fuccès. 
Il  en  feroit  de  même,  fi  comptant  affez  fur 
fes  difpofitions  naturelles  &  les  effais  pré- 
cédens,  on  ne  craîgnoit  point  de  s'exercer 
avec  d'autres ,  &  de  montrer  en  leur  pré- 
fence  fa  force  à  furmonter  les  impreffions 
fâcheufes  &  inévitables  de  ce  breuvage; 
dé  forte  qu'on  ne  laiflât  échapper  aucune 
aûion  indécente,  &  qu'on  eût  affez  de  ver- 
tu pour  fe  préfervêr  de  toute  altération: 
pourvu  encore  qu'on  fe  retirât  avant  que 
d'avoir  bû  à  l'excès ,  redoutant  les  affauts 
de  cette  boiffon  capable  à  la  fin  de  terraf- 
fer  tous  les  hommes.  Clinias.  Oui  :  ce  feroit 
fageffe  d'en  ufer  de  la  forte. 
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L'Athén.  Revenons  ànôtreLégiflateOi-.  Il 
cft  vrai,  lui  dirons -nous,  que  les  Dieux 
n'ont  point  fait  préfent  aux  homme»  d'un 
femblable  remède  contre  la  crainte,  &  que 
nous  n'en  avons  pas  imaginé  nous-mêmes: 
(car  je  ne  mets  pas  les  enchanteurs  de  la 
partie:)  mais  n'avons-nous  pas  un  breuva- 
ge ,  dont  l'effet  eft  d'infpirer  une  fécurité 
&  une  confiance  téméraire  &  hors  de  pro- 
pos ?  Qu'en  dites -vous?  Clinias.  Nous  en 
.avons  un,  répondra-t-il ,  &  c'eft  le  vin. 
UAthin.  Cette  boiffon  n'a- 1 -elle  pas  une 
vertu  toute  oppofée  à  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  rendant  d'abord  l'homme 
plus  gai  qu'auparavant  ;  enfuîte  à  mefure 
qu'il  en  boit ,  le  rempliffant  de  mille  bel- 
les efpérances,  &  lui  donnant  une  idée  plus 
avantageufe  de  fa  perfonne;  à  la  fin  lui  inf- 
pirant  uoe  pleine  affurance  de  parla-  de 
tout,  comme  s'il  n'ignoroit  de  rien,  &  le 
rendant  tellement  libre,  tellement  fupérieur 
à  toute  crainte ,  qu*il  dit  &  fait  fans  ba- 
lancer tout  ce  qui  lui  vient  àl'efprit?  Cli^ 
nias.  Tout  le  monde  en  conviendra  avec 
vous.  Mégille.  Sans  contredit. 

L'Athén.  Rappellons-nous  maintenant  ce 


68        LOIX    DE    pLArdNl 

qui  a  été  dit  ci-deffus,  qu'il  y  a  deuxchofes 
auxquelles  il  faut  aguerrir  nôtre  ame;  Tune 
à  ne  rien  craindre  en  certaines  occaGons; 
l'autre,  à  tout  craindre  en  d'autres.  Cliniof. 
Vous  donniez,  ce  me  femble,  à  cette  fecon* 
de  crainte  le  nom  de  pudeur.  VAthin,  Juf- 
tement.  Puis  donc  que  la  force  &  l'intrépi- 
dité ne  peuvent  s'acquérir,  qu'en  s'exerçant 
à  aflrronter  les  objets  terribles  ;  voycms  fi, 
pour  parvenir  au  but  q>pofé,  il  n'eft  pas  be- 
foin  d'employer  les  moyens  contraires.  C/i- 
nias.  Selon  toute  apparence,  VAthin.  Ainfi, 
c'eft  dans  les  chofes  qui  ont  la  vertu  de  nous 
remplir  d'une  confiance  &  d'une  hardiefle 
extraordinaire,  qu'il  nous  faut  chercher  un 
remède  à  l'impudence  &  à  l'eironterie;  ap- 
I»'enant  à  devenir  timides  &  circohfpeâs, 
pour  ne  rien  dire ,  ne  rien  fake ,  ne  rien 
foufirir  dont  nous  ayons  à  rougir.  CUnias. 
Cela  doit  être. 

L'Athén.  Qu'eft-ce  qui  nous  expofe  à 
tomber  en  dépareilles  fautes ?n'eft-ce  point 
la  colère ,  l'amour  ,  l'înfolence ,  l'ignoran- 
ce ,  l'avarice ,  la  lâcheté  ;  &  encore  les  ri- 
chefles,  la  beauté,  la  force:  enfin  tout  ce 
qui  nous  enyvre  par  le  plaifir,  &  nous  fait 
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perdre  l^i  raifon  ?  Or  ,  pour  faire  d'abord 
reflai  de  ces  paffions,  &  s'exercer  enfuite  à 
les  vaincre  ,  eft-il  uue  épreuve  plus  aifée, 
plus  innocente  que  celle  du  vin; &  lorfqu'on 
y  apporte  les  précautions  convenables,  eft41 
un  divertiffement  plus  propre  à  cet  effet  que 
celui  4es  banquets?  Examinons  la  chofe  de 
plus  près.  Pour  connoître  un  caraûere  diffi^ 
cile  &  farouche,  capable  de  mille  injuftices, 
irons-nous  traiter  avec  lui ,  &  en  lui  remets 
tant  nos  intérêts,  faire  une  épreuve  plus  pé- 
rilleufe  que  ne  le  fcroît  une  entrevue  dans 
une  fête  Bacchique?  Pour  nous  affûrer qu'un 
homme  n'eft  point  efclave  des  plaifirs  de  l'a- 
mour, lui  confierons-nous  nos  filles,  nos  fils 
&  nos  femmes ,  &  ferons-nous  un  effai  de 
fes  mœurs  3^  au  rifque  de  ce  que  nous  avons 
de  plus  cher  ?  Je  ne  finirois  pas,  fi  je  voulois 
rapporter  toutes  les  raifons  qui  montrent 
combien  il  eft  plus  avantageux  de  prendre 
connoiffance  des  divers  carafteres,  à  la  fa- 
veur d'un  divertiffement ,  fans  paroître  le 
vouloir,  fans  courir  aucun  danger  :  &  je  fuis 
perfuadé  qu'il  n'eft  perfonne ,  ni  Cretois, 
ni  autre,  qui  ne  reconnoiffe  que  cette  ma- 
niçre  de  fonder  l'ame  d'autrui  eft  très^con- 
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venable,  &  de  toutes  les  épreuves  la  moins 
coûteufe,  la  plus  fûre  &  la  plus  courte.  (34) 
Clinias.  Cela  eft  vrai.  VAthin.  Mais  ce  qu'il 
y  a  en  cela  de  plus  avantageux ,  c'eft  de 
connoître  le  caraûere  &  la  difpofition  des 
efprits  j  par  la  même  voye  qui  fert  à  les  ren- 
dre meilleurs;  &  c'eft-là,  jepenfe,  un  des 
objets  de  la  Politique.  N'eft-ce  pas?  Clinias. 
Affurément. 


{34)  R^g^s  àîcuntur  multîs  urgere  cululRs 

Et  torquere  mero ,  quem  per/pex'^e  lahorent 
An  fit  amicUid  dîgnuu    Uortt*  art.  PoëU 
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LIVRE    SECOND. 

JL/'athén.  Il  faut,  ce  me  femble,  exami- 
ner maintenant,  fi  le  feul  bien  qu'on  retire 
de  l'ufage  bien  réglé  des  banquets,  eft  d'y 
voir  à  découvert  les  difFérens  caraéteres;  ou 
s'il  en  réfulte  encore  un  grand  avantage, 
qui  mérite  toute  l'attention  du  Légiflateur. 
Qu'en  penfez-vous?  pour  moi,  jefoutiens 
qu'il  s'y  rencontre,  comme  je  l'ai  déjà  infî- 
nué  plus  haut  ;  mais  par  quelle  raifon  &com«« 
ment  s'y  trouve-t-il?  c'eft  ce  qu'il  faut  ex- 
pliquer :  redoublons  nôtre  attention ,  pour 
ne  pas  nous  laiffer  induire  en  erreur.  Clinias. 
Parlez.  VAthin,  Je  fuis  bien  aife  auparavant 
de  vous  rappeller  à  la  mémoire  la  définition 
que  nous  avons  donnée  d'une  bonne  éduca- 
tion; parce  qu'autant  que  je  puis  conjeftu- 
rer ,  du  bon  ufage  des  banquets  dépend  fa 
confervation.  Clinias.  Vousjeurattrîbuez-là 
une  grande  vertu. 

L'Athén.  Je  dis  donc  que  les  premier» 
fentimens  des  enfans  font  ceux  du  plaifir  & 
4e  la  douleur;  &  que  la  vertu  &  le  vice  dans 
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ceux  d'entre  eux  en  qui  ils  fe  trouvent,  font 
d'abord  confondus  avec  ces  deux  fentimens. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  fageffe,  &  de  la  ferme 
connoiffance  des  vrais  principes ,  Iieureux 
ceux  qui  même  dans  un  âge  avancé  font  par- 
venus à  les  acquérir  !  Thomme  eft  parfait  » 
lorfqu'il  poflede  ces  biens  3  &  tous  les  autres 
renfermés  dans  ceux-ci.  Ainfi  j'appelle  édu- 
cation, la  vertu  tdle  qu'elle  fe  montre  dans 
les  enfans,  lorfque  les  fentimens  de  joye  ou 
de  trifteffe,  d'amour  ou  de  haine  qui  s'élè- 
vent dans  leur  ame,  font  conformes  à  Tor- 
dre, ces  enfans  ne  pouvant  pas  encore  être 
vertueux  par  raifon  :  &  lorfque ,  la  raifon 
étant  furvenue,  ces  fentimens  font  d'intelli- 
gence avec  elle,  à  caufe  des  bonnes  habitu- 
desauxquelles  on  les  adreffés;  c'eft  dans  cet- 
te intelligence  que  ccmfifte  la  vertu  prife  en 
fon  entier:  quant  à  cette  partie  de  la  vertu, 
qui  a  appris  à  faire  un  légitime  ufageduplai- 
'  Or  &  de  la  douleur,  &  qui  depuis  le  com. 
'  mencement  de  ]j,  vie  jufqu'à  la  fin,  nous  fait 
embraffer  ou  haïr  ce  qui  mérite  nôtre  amour 
ou  nôtre  averfion,  je  la  fépare  du  refle  par 
la  penfée,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  fe  trompe 
en  lui  donnant  le  nom  d'éducation,  aimas 

Nous 
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Nous  fommes  également  fatisfaics.  Etran- 
ger, de  ce  que  vous  avez  dit  ci-deffus  de  l'é- 
ducation, &  de  ce  que  vous  venez  d'y  ajou- 
ter. UAthén.  J'en  fuis^  ravL 

Ces  fentimens  de  plaifir  &  de  douleur  di- 
rigés vers  l'ordre,  &  qui  conftitueût  l'édu- 
cation j  fe  relâchent  enfuite  &  fe  corrom- 
pent en  bien  des  points  dans  le  cours  de  la 
vie.  Mais  les  Dieux  touchés  de  compaflîon 
pour  le  genre  humain,  condamné  par  fa  na- 
ture au  travail ,  nous  ont  ménagé  des  inter- 
valles de  repos  dans  les  fêtes  infti tuées  à  leur 
honneur  ;  ils  ont  voulu  que  les  Mufes,  A- 
poUon  leur  chef,  &  Bacchus  les  célébralTent 
de  concert  avec  nous  ;  afin  qu'avec  leur  fe- 
cours  nous  puffions  réparer  dans  ces  fêtes  les 
pertes  de  nôtre  éducation.  Il  eft  donc  qucf- 
tion  de  voir  fi  ce  que  je  prétends  ici  eft  vrai, 
&  pris  dans  la  nature.  Je  dis  qu'il  n'eft  pref- 
que  aucun  animal,  qui,  lorfqu'il  eft  jeune, 
puiffe  tenir  fon  corps  ou  fa  langue  dans  uq 
état  tranquille,  &  ne  faSife  fans  cefle  des  ef» 
forts  pour  fe  mouvoir  &  pour  crier.  Auflî 
voit-on  les  uns  fauter  &  bondir,  comme  fi  je 
ïie  fçais  quelle  impreflîon  de  plaifir  les  por* 
toit  à  danfer  &  à  folâtrer,  tandis  que  les  a^. 

tom  L  D 
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très  font  retentir  Tair  de  mille  cris  difFérens, 
Tout  le  refte  des  animaux  n'a  aucune  idée  de 
Tordre  ou  du  défordre  dont  le  mouvement 
eft  fufceptible,  &  que  nous  appelions  mefu- 
re&:  harmonie.  Pour  nous,  ces  mêmes  Divi- 
nités qui  préfident  à  nos  fêtes,  nous  ont  don- 
né avec  le  plaifir  le  fentiment  de  la  mefure 
&  de  rharmonîe.  Ce  fentiment  régie  nos 
mouvemens  fous  la  direftion  de  ces  Dieux, 
&  nous  apprend  à  former  enfemble  une  efpe- 
ce  de  chaîne  par  Tunion  de  nos  chants  &  de 
nos  danfes.  De  là  le  nom  de  Chœur  dérivé 
naturellement  du  mot  qui  fignifie  joye.  (i) 
Goûtez-vous  ce  difcours,  &  convenez-vous 
que  nous  tenons  d'Apollon  &  des  Mufes  nô- 
tre première  éducation?  Clinias.  Oui. 

L'Athén.  Ainfl  n'avoir  aucune  éducation, 
&  n'avoir  aucun  ufage  du  chœur;  être  bien 
élevé ,  &  être  fufBfamment  verfé  dans  les 
exercices  du  chœur ,  félon  nous  ce  fera  h 
même  chofe.  Clinias.  Sans  doute.  L'Athéfh 
Mais  la  Chorée  embrafle  le  chant  &  la  danfe. 
Clinias,  Cela  eft  vrai.  L'Athén.  La  bonne  é- 
ducation  confifte  donc  à  fçavoir  bien  chanter 
&  bien  danfer.  Clinias.  Il  y  a  toute  apparen- 

(i)  Flatou  dérive  Xofèç,  cbœur,  de  Xafàs  joye« 
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ce.  UAthin.  Faîfons  un  peu  attention  à  ce 
que  fignifient  ces  dernières  paroles.  Clinias. 
Quelles  paroles?  UAthin.  Il  chante  bien, 
difons^ious,  il  danfe  bien  :  ajouterons-nous 
ou  non:  les  paroles  qu'il  chante,  les  danles 
qu'il  exécute  font  belles?  Oiniau  Ajoutons- 
le.  UAthin,  Mais  celui  qui  portant  un  juge* 
ment  vrai  fur  ce  qui  eft  beau  en  ce  genre  &  ! 

ce  qui  ne  l'eft  pas,  fe  conforme  à  ce  juge-  j 

ment  dans  la  pratique ,  ne  vous  paroît-il  pas  i 

mieux  élevé  par  rapport  à  la  danfe  6c  à  la.  ' 

mufique ,  qu'un  autre  qui  feroit  en  état ,  foie 
en  chantant,  foit  en  danfant,  de  rendre  par* 
faitement  ce  qu'il  auroit  jugé  beau,  mais  qui 
d'ailleurs  n'auroit  ni  amour  pour  les  belles 
chofes,  ni  averfion  pour  celles  qui  ne  le  font 
pas  :  ou  que  celui  qui  ne  peut  ni  difcerner  ce 
qui  eft  beau,  ni  l'exprimer  par  les  mouve- 
mens,  foit  du  corps,  foit  de  la  voix,  mais 
qui  en  juge  fainement  par  un  certain  fenti- 
ment  de  plaifir  ou  de  peine,  lequel  lui  fait 
embraffer  ce  qui  eft  beau,  &  avoir  en  aver- 
fion ce  qui  ne  l'eft  pas  ?  Clinias.  Etranger, 
il  n'y  a  point  de  comparaifon  à  faire  entre 
eux  pour  l'éducation. 
L'Athén,  Si  donc  nous  connoiflbns  toufl 
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trois  en  quoi  confifte  la  beauté  du  chant  de 
de  la  danfe,  il  nous  fera  facile  de  difcerner 
celui  qui  eft  bien  &  celui  qui  eft  mal  élevé. 
Mais  fi  nous  fommes  dans  l'ignorance  à  cet 
égard,  il  nous  eft  impoffible  de  CQnnoître 
par  oli  &  comment  Téducation  peut  fe  con- 
ferver.  Cela  n'eft-il  pas  vrai  ?  Clinias.  Ouï. 
VAthin.  Ainfi,  il  nous  faut  chercher,  &  fui- 
vre,  pour  ainfi  dire,  à  la  pifte,  ce  qu'on  ap- 
pelle dans  la  danfe  &  dans  le  chant  belle  fi- 
gure &  belle  mélodie.  Si  ces  chofes  nous  é- 
chappent  malgré  nos  recherches,  tout  ce  que 
nous  pourrons  dire  au  fujet  de  la  bonne  édu- 
cation ,  foit  des  Grecs ,  foit  des  Barbares, 
n'aboutira  à  rien  de  folide.  Clinias.  Vous 
avez  raifon.  UAthin.  Soit.  Mais  en  quoi  fe- 
rons-nous confifter  la  beauté  d'une  figure  ou 
d'une  mélodie  ?  Dites-moi  :  les  geftes  &  le 
ton  de  voix  d'un  homme  de  cœur  dans  une  fi- 
tuation  pénible  &  violente,  reflîemblent-ils  à 
ceux  d'un  homme  lâche  en  pareille  circon- 
^ftance?  Clinias.  Comment  cela  fe  pourroit- 
il,  puifque  les  couleurs  même  ne  fe  reflem- 
'  blent  pas  ?  VAthin.  Fort  bien ,  mon  cher 
Clinias:  mais  la  Mufique  ayant  pour  objet  la 
rnefure  &  l'harmonîe,  quoiqu'on  dife  d'une 
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figure^  qu'elle  eft  bien  mefurée,  d'une  mé- 
lodie qu'elle  eft  harmonieufe ,  on  ne  peut 
pas  dire  également  que  l'une  ou  l'autre  foit 
bien  colorée,  &  les  Maîtres  de  chœur  ont 
tort  d'ufer  de  cette  métaphore.  (2)  Néan- 
moins à  l'égard  de  l'homme  lâche  &  de  l'hom- 
me de  ccBur,  on  peut  dire  avec  raifon  que 
les  figures  &  les  tons  qui  caraftérifent  celui- 
ci  font  beaux,  &  que  ceux  qui  conviennent 
à  celui-là  ne  le  font  pas.  En  un  mot,  pour 
ne  pas  nous  étendre  trop  fur  ce  fujet,  toute 
figure,  toute  mélodie,  qui  exprime  les  bon- 
nes qualités  de  l'ame  on  du  corps ,  foit  en 
elles-mêmes,  foit  en  quelque  image,  eft  bel- 
le: c'èft  tout  le  contraire,  fi  elle  en  exprime 
les  mauvaifes  qualités.  Clinias.  Vous  dites 
vrai,  &  nous  fommes  l'un  &  l'autre  de  vô- 
tre fentimept. 

L'Athén.  Dites -moi  encore:  prenras- 
nous  tous  un  égal  plaifir  aux  mêmes  chants 
&  aux  mêmes  danfes  ?  ou  .s'en  faut-il  de 
beaucoup?  Clinias.  Il  s'en  faut  du  tout.  L'-4- 
thin.  A  quoi  donc  attribuerons-nous  nos  er- 

(2)  Une  des  efpeces  de  la  Mufique  ancienne  s'appel- 
loit  Chromatique,  du  mot  Xp&fi»^  couleur.  Nous  avoas 
confcrvé  ce  nom  dans  notrt  langue. 
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reurs  à  cet  égard?  Ce  qui  eft  beau,  ne  Teft- 
il  pas  pour  tout  le  monde;  ou,  quoiqu'il  le 
foit,  ne  le  parott-il  pas?  car  jamais  perfonne 
n'ofera  dire  que  les  danfes  &  les  chants  du 
vice  foient  plus  beaux  que  ceux  de  la  vertu  ; 
ni  qu'il  prend  plaifir  aux  figures  qui  expri- 
ment le  vice ,  tandis  que  tous  les  autres  fe 
plaifent  à  la  Mufe  oppofée.  Il  eft  vrai  pour- 
tant que  la  plupart  mettent  Teflence  &  la 
perfedion  de  la  Mufîque ,  dans  la  vertu 
qu'elle  a  d'affefter  agréablement  l'ame.  Mais 
ce  langage  n'eft  point  fuppor table,  &  il  n'efl 
pas  même  permis  de  le  tenir.  Voici  plutôt 
quelle  eft  la  fource  de  nos  erreurs  en  ce 
point.  Clinias.  Laquelle  ?  UAthén.  Comme 
la  danfe  &  le  chant  ne  font  qu'uile  imitatioii 
des  mœurs,  qu'une  peinture  des  aûions  des 
hommes,  de  leurs  carafteres,  &  des  diverfes 
fîtuatîons  oli  ils  fe  trouvent  ;  c'eft  une  né- 
ceffité  que  ceux  qui  entendent  des  paroles 
&  des  chants,  ou  qui  voyent  des  danfes^ 
analogues  au  caraftere  qu'ils  ont  reçu  de  la 
nature  ou  de  l'éducation,  ou  de  Tune  &  de 
l'autre,  y  prennent  plaifir,  les  approuvent, 
&  difent  qu'elles  font  belles  :  qu'au  contrai- 
re ceux  dont  elles  choquent  le  caraftere,  les. 
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mœurs,  ou  une  certaine  habitude,  nepuif- 
fent  ni  les  goûter ,  ni  les  louer ,  &  difent 
qu'elles  ne  font  pas  belles.  A  l'égard  de  ceux 
qui  ont  naturellement  un  goût  fain,  avec  de 
mauvaifes  habitudes ,  ou  de  bonnes  habitu- 
des avec  un  goût  naturellement  mauvais; 
c'eft  encore  une  néceffité  que  leurs  éloges 
tombent  fur  des  objets  différens  de  ceux  qui 
leur  caufent  du-plaifir  :  car  ils  difent  des  mê- 
mes chofes  qu'elles  les  affeflent  agréable- 
ment &  qu'elles  font  mauvaifes:  &  lorfqu'ils 
font  en  préfence  de  perfonnes  qu'ils  croyent 
en  état  d'en  bien  juger,  ils  ont  honte  d'exé- 
cuter ces  fortes  de  danfes  &  de  chants,  com- 
me fi  leur  empreflement  à  le  faire  étoit  un 
témoignage  qu'ils  les  trouvent  belles;  cepen- 
dant ils  y  prennent  intérieurement  du.plaiiir. 
Clinias.  Vous  dites  vrai. 

L'Athén.  Mais  le  plaifir  qu'on  prend  à 
des  figures  ou  à  des  chants  vicieux,  n'appor- 
te-t-il  point  quelque  préjudice  ;  &  ne  revient- 
il  point  de  grands  avantages  à  quiconque  fe 
plaît  aux  danfes  &  aux  chants  oppofés  ?  C/i- 
nias.  Il  y  a  apparence.  L'Athin.  Y  a-t-il  ap- 
parence feulement,  ou  n'eft-il  pas  néceflairc 
qu'il  arrive  ici  la  même  chofe  qu*à  ceux  qui 
D4 
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étant  engagés  dans  le  commerce  d'hommes 
méchans  &  corrompus ,  fe  plaifent  en  leur 
compagnie,  au  lieu  de  la  détefter,  condam- 
nant feulement  par  forme  de  badinage  & 
comme  en  fonge leurs mauvaifes inclinations? 
Ne  faut-il  pas  que  tôt  ou  tard  on  reffemble 
à  ceux  avec  qui  Ton  aime  à  vivre,  foit  bons, 
foit  méchans,  quand  même  on  auroit  honte 
de  les  louer  ouvertement?  Croyez -vous 
néanmoins  qu'il  puiffc  y  avoir  pour  quelqu'un 
un  plus  grand  bien  ou  un  plus  grand  mal  que 
celui-là?  Clinias.  Je  ne  le  crois  pas.  VAthin^ 
Penfons-nous  qu'en  quelque  Etat  que  ce  foit, 
qui  eft  ou  qui  fera  un  jour  gouverné  par  de 
bonnes  îoix*,  on  laiffe  à  la  difpofition  des 
Postes  C3)  ce  qui  concerne  l'éducation  & 
les  divertiffemens  que  nous  tenons  des  Mu- 
fes;  &  qu'à  l'égard  de  la  mefure,  de  la  mé- 
lodie ou  des  paroles,  on  leur  accorde  la  li- 
berté de  choifir  ce  qui  leur  plaît  davantage, 
pour  Tenfeigner  é'nfuite  dans  les  chœurs  à 
ime  jeuneffe  née-  de  citoyens  vertueux,  fans 

Câ^  Chez  les  Grecsle  Poëte  éloit  Muficien ,  &  compo. 
foit  en  même  tems  les  paroles,  l'air,  &  les  pas,  lorf- 
que  les  vers  étoient  de  nature  à  ocre  chantés  en  dan&nn. 
De  plus,  le  movPoëte  Te  dit  en  général  de  tout  corapoQ- 
teur,  foit  de  vers,  foit  de  chants,  foie  de  daufes^ 
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jfe  mettre  en  peine  fi  ces  leçons  la  formeront 
à  la  vertu  ou  au  vice  ?  Clinias,  Cela  ne  le- 
roit  nullement  raifonnable.  Mégille.  Non, 
affurément.  L'Athén.  C'eft  cependant  ce  qui 
eft  abandonné  aujourd'hui  à  leur  difcrétion 
prefqu'en  tous  les  pays  du  monde,  excepté 
TEgypte.  Clinias.  Comment  les  chofes  font- 
elles  réglées  en  Egypte  à  cet  égard?  UA^ 
thin.  D'une  manière  dont  le  récit  vous  fur- 
prendra. 

Il  y  a  longtems,  à  ce  qu'il  paroît,  qu'on 
a  reconnu  chez  les  Egyptiens  la  vérité  de  ce 
que  nous  difons  ici ,  qu'il  faut  dans  chaque 
Etat  accoutumer  de  bonne  heure  la  jeunefle 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  en  genre  de  fi- 
gure &  de  mélodie.  C'eft  pourquoi  après  en 
avoir  choifi  &  déterminé  les  modèles,  ils  les 
ont  expofés  aux  yeux  du  public  dans  les  tem- 
ples. On  n'y  a  jamais  permis^,  &  on  n'y  per- 
met-pas encore  aujourd'hui ,  ra  aux  Pein* 
très,  ni  aux  autres  artiftes  qui  font  des  figu- 
res ou  d'autres  ouvrages  fenAlables,  de  rien 
innover  5  ni  de  s^écarter  en  rien  de  ce  qui  a 
été  réglé  par  les  loix  du  pays  :  la  môme  cho- 
fe  a  lieu  en  tout  ce  qui  appartient  à  laMufi- 
que.  Et  fi  on  veut  y  prendre  garde,  on  trou^ 
D5 
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vera  chez  eux  des  ouvrages  de  Peinture  otr 
de  Sculpture    faits    depuis  dix  mille  ans 
(quand  je  dis  dix  mille  ans  ,   ce  n'eft  pas 
pour  aînfidire,  mais  à  la  lettre:^  qui  ne 
font  ni  plus  ni  moins  beaux  que  ceux  d*au- 
jQurd'hui,  &  ont  été  travaillés  fur  les  mê- 
mes régies.   Clinias.  Voilà  en  eflFet  qui  eft 
admirable.  UAthin,  Oui  :  c'eft  un  chef-d'œu- 
vre de  légiflation  &  de  politique.  Leurs  au- 
tres loix  ne  font  peut-être  pas  exemptes  de 
défauts:  mais  pour  celle-ci  touchant  la  Mu- 
lique^  elle  nous  prouve  une  chofe  vraye  & 
bien  digne  de  remarque ,  fçavoir  qu'il  eft 
poffible  de  déterminer  par  des  loix  quels  font 
les  chants  beaux  de  leur  nature ,  &  d'en 
prefcrire  avec  confiance  l'obfervation.  Il  eft 
vrai  que  cela  n'appartient  qu'à  im  Dieu  ou  à 
un  homme  divin:  auflî  les  Egyptiens  attri- 
buent-ils à  Ifis  ces  poefies  qui  fe  confervent 
chez  eux  depuis  fi  longtems.  Si  donc,  com- 
me je  difois  ^  quelqu'un  étoît  aflez  habile 
pour  faifir  ce  qu'il  y  a  de  parfait  en  ce  gen- 
re, il  doit  fans  crainte  en  faire  une  loi  &  en 
ordonner  l'exécution;  perfuadé  que  les  fen- 
thnsns  de  plaifir  &  de  peine  qui  portent  fans 
riefle  les  hommes  à  inventer  de  nouveaux 
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genres  de  Mufique ,  n'auront  pas  alTez  de 
force  pour  abolir  des  modèles  une  fois  con- 
facrés,  fous  prétexte  qu'ils  font  furannés. 
Du  moins  voyons-nous  qu'en  Egypte,  loin 
qu'ils  ayent  pu  les  abolir,  tout  le  contraire 
eft  arrivé.  Clinias.  II  paroît  fuivant  ce  que 
vous  dites,  que  la  chofe  doit  être  ainfi. 

L'Athén.  Hé -bien,  prendrons -nous  la 
hardieffe  d'expliquer  quel  eft  le  vrai  ufage 
de  la  Mufique,  &  de  cet  amufement  mêlé  de 
danfes  &  de  chants ,  de  l'expliquer,  dis-je, 
à-peu-près  de  cette  manière?  N'eft-il  pas 
vrai  qu'on  reffent  de  la  joye ,  lorfqu'on  fe 
croit  heureux  ;  &  que  réciproquement  on  fe 
croit  heureux,  Iwfqu'on  reffent  de  la  joye? 
Clinias^  Cela  eft  certain.  VAthin.  L'effec 
naturel  de  la  joye  n'eft-il  point  de  caufer  un 
certain  treffaillement  qui  ne  permet  pas  de 
demeurer  en  repos?  Clinias.  Cela  eft  encore 
vrai.  UAthin.  Dans  ces  momens,  les  jeunes 
gens  ne  font-ils  pas  prêts  à  danfer  &  à  chan- 
ter? Pour  ceux  de  nôtre  âge,  comme  ils  n'ont 
plus  la  foupleffe  &  l'agilité  néceffaire,  ils  fe 
conforment  à  leur  état  préfent ,  en  témoi- 
gnant leur  joye  à  la  vue  des  jeux  &  des  fé» 
tes  de  la  jeuneffe;  &  le  regrec  qu'ils  ont  dp 
D  6 
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leurs  forces  paffées  ,  les  engage  à  prbpofer 
des  prix  à  ceux  qui  réveHleront  plus  forte- 
ment en  eux  le  fouvenir  de  leurs  premiers 
ans.  Clinias.  Vous  avez  raifon.  L'Athén. 
Croyons-nous  que  ce  foit  tout-à-fait  fans  fon- 
dement qu'on  dit  d'ordinaire  des  aûeurs  de 
ces  jeux ,  que  celui  qui  divertit  &  réjouît 
davantage  les  fpeâiateurs,  doit  paTer  pour 
le  plus  habile,  &  mérite  d'être  couronné? 
En  effet ,  puifque  ces  fêtes  font  inftituées 
pour  délaffer  l'efprit,  il  eft  dans  l'ordre  que 
la  viâioire  &  tous  les  honneurs  foient,  com- 
me j'ai  dît,  pour  celui  qui  aura  le  plus  con- 
tribué au  plaifir  de  l'aflemblée.  Ce  difcours 
n'eft-il  pas  raifonnable,  &  fi  cette  régie  étoic 
fui  vie  5  pourroit-on  y  trouver  à  redire?  C/î- 
niar.  Je  ne  le  penfe  pas. 
'  L'Athen.  Ne  prononçons  pas  fî  vite  fur 
cette  matière,  mon  cher  Clinias  ;  confidérons 
auparavant  nôtre  objet  fous  toutes  fes  fa- 
ces ,  nous  y  prenant  de  cette  forte.  Suppo- 
fons  que  quelqu'un  propofe  une  fête,  fans 
fpécifier  quels  en  feront  les  jeux ,  comme 
gymniques ,  équeftres  ou  muficaux  ;  &  que 
raffemblant  tous  les  citoyens,  il  leur  déclare 
^ue  ce  fera  purement  un  combat  de  plaifir^ 
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que  chacun  d'eux  peut  y  venir  dîfputer  le 
prix  5  &  que  la  viftoire  demeurera  à  celui 
qui  aura  le  mieux  diverti  les  fpedateurs, 
n'importe  de  quelle  manière,  &  aura  été  ju- 
gé le  plus  amufant  de  tous  les  difputans. 
Quel  efFet  penfez-vous  que  produisît  une  pa- 
reille déclaration?  Clinias.  Par  rapport  à 
quoi  ?  UAthin.  Selon  toute  apparence,  les 
uns  viendroient  y  réciter  quelque  poëme  hé- 
roïque, comme  eût  pu  faire  Homère;  d'au- 
tres y  chanteroiènt  des  vers  fur  le  luth:  ce- 
lui-ci joueroit  une  Tragédie,  celui-là  une 
Comédie.  Je  ne  ferois  pas  même  furpris  qa'il 
y  vînt  quelque  Charlatan  avec  des  automa- 
tes ,  &  qu'il  fe  flattât  plus  qu'aucun  autre 
de  Tefpérance  de  la  yiftoire-  Parmi  tous  ces 
concurrens,  &  une  foule  d'autres  femWables 
qui  ne  manqueroient  pas  de  s'y  rendre,  pour- 
riez-vous  me  dire  lequel  mériteroit  le  prix 
à  plus  jufle  titre  ?  Clinias.  Cette  queftioq  efl: 
abfurde:  Et  quel  homme  s'aviferoit  de  la  dé- 
cider, comme  ayant  connoiflance  de  caufe, 
avant  que  d'avoir  entendu  chacun  d'eux,.  & 
jugé  par  foi-même  de  leur  mérite? 

L'Athén,  Voulez -vous  que  je  répoade  k 
cette  queftion  qui  vous  paroît  fi  abfurde? 


85       Loix    DE    Platon, 

Clinias.  Voyons.  UAthin.  Si  les  petits  en- 
fans  font  pris  pour  juges ,  n'eft-il  pas  vrai 
qu'ils  fe  déclareront  en  faveur  du  montreur 
de  curîofités  ?  Clinias.  Sans  contredit.  UA^ 
thén.  Que  le  fuffrage  des  enfans  un  peu  plus 
grands  fera  pour  le  Poëte  Comique;  &  celui 
des  femmes  d'un  efprit  cultivé ,  des  jeunes 
gens,  en  un  mot,  de  la  plupart  des  fpedla- 
teurs,  pour  le  Poëte  Tragique?  Clinias.  Ce- 
la eft  vraifemblable.  UAthin.  Quant  à  nous 
autres  vieillards ,  il  n'eft  pas  douteux  que 
nous  ne  priflî(Mis  plus  de  plaifir  à  entendre  un 
Rhapfode  nous  expofer,  comme  il  faut,  l'I- 
liade, rOdyffée,  ou  quelques  morceaux 
d'Héfiode,  &  que  nous  ne  lui  donnaffions  la 
préférence.  N'eft-ce  pas?  Clinias.  Oui.  L'A- 
thén.  Dans  cette  dîverlîté  de  jugemens,  à  qui 
fera  de  droit  la  viftoire?  Il  eft  évident  que 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  vous  &  moi 
de  l'attribuer  à  celui  qui  aura  eu  le  fuffrage 
des  fpeûateurs  de  notre  âge:  puifque  par- 
tout &  dans  toutes  les  Cités  on  met  une  ex- 
trême différence  pour  la  bonté  entre  nos 
mœurs  &  celles  dés  jeunes  gens.  Clinias^  Sans 
doute. 
.  L'Athén.  Je  demeure  donc  d'accord  avec 
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le  vulgaire  qu'il  faut  jugpr  de  liM-:!cue  par 
le  plaifir  qu'elle  caufe ,  ooo  courefo.'s  iux 
premiers  venus:  mais  que  la  plus  beile  M-f^r 
eft  celle  qui  plaît  davantage  aux  gens  de 
bien,  fuffifamment  infiruits  d'ailleurs;  de 
plus  encore  celle  qui  pbit  à  un  feu! ,  cirln- 
gué  encre  tous  du  côté  de  la  vertu  &  de  Te- 
ducatioa  Et  la  raifoo  pour  laquelle  j'exizc 
de  la  vertu  de  ceux  qui  doivent  proijircer 
fur  ces  matières ,  eft  qu'outre  ia  prudence 
qui  leur  eft  néceffaire,  ils  ont  encore  bcfoiB 
d'un  grand  courage.  Il  ne  con\icnt  pas  en 
efièt  à  quiconque  fait  Toffice  de  juge,  d'cm* 
prunter  les  lumières  d'autrui  pour  porter  foa 
jugement;  ni  de  fe  laifler  troubler  t  décon- 
certer par  les  acclamations  de  la  multitude 
&  par  fa  propre  ignorance.  Il  convient  enco- 
re moins  qu'il  prononce  contre  fes  lumières 
par  lâcheté  &  par  foiblefle;  &  que  de  la  mê- 
me bouche  dont  il  a  pris  les  Dieux  à  témoins 
de  dire  la  vérité,  il  fe  parjure  en  trabiflanc 
indignement  fa  penfée.  Car  ce  n'eft  pas  pour 
prendre  des  leçons  des  fpeélateurs ,  que  le 
juge  préfide  aux  jeux,  mais  plutôt  pour  leur 
en  donner,  &  pour  s'oppofer  à  ceux  qui  ne 
feroient  pas  du  plaifir  une  eftimation  jufte  & 
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convenable.  L'abus  contraire  autorifé  autre- 
fois dans  la  Grèce,  comme  il  Teft  encore  au- 
jourd'hui en  Sicile  &  en  Italie,  qui  laifle  le 
jugement  de  ces  jeux  à  la  multitude  affera- 
blée ,  &  déclare  vainqueur  celui  pour  qui 
plus  de  mains  fe  font  levées,  a  produit  deux 
méchans  effets:  le  premier,  de  gâter  le  goût 
des  auteurs,  qui  par  là  fe  font  vus  afTervis 
au  mauvais  goût  de  leurs  juges,  enforte  que 
ce  font  les  fpeûateurs  qui  leur  donnent  des 
leçons:  le  fécond,  de  corrompre  le  plaifir  du 
théâtre  ;  parce  qu'au  lieu  que  le  plaifir  de 
l'affemblée  devroit  s'épurer  chaque  jour ,  par 
des  pièces  dont  les  mœurs  fwoient  meilleu- 
res que  les  fiennes,  tout  le  contraire  arrive 
aujourd'hui  par  la  faute  des  auteurs.  ^4} 

N  C4)  Je  "*  v^*^  poî'^f  în*étendre  dans  mes  notes.  Mais 
je  prie  le    Letfteur  d'approfondir  la  maxime  de  Platon , 

.  que  les  mœurs  des  pièces  de  Théâtre  doivent  être  plus 
parfaites  que  celles  du  Parterre  ;  maxime  qui  ne  peut 
être  coHtcftée  par  ceux  qui  font  du  Théâtre  une  école 
des  mœurs  ;  je  crois  qu'il  y  découvrira  la  pleine  réfuta- 
tion de  ce  beau  fyftêrae  inventé  par  Ariflote ,  que  le  Théâ- 
tre purge  les  pallions  par  les  paffions-mémes.  Ariflote  a 
pris  le  Théâtre  tel  qu'il  étoit  de  fon  tems ,  &  Ti  voulu 
juftifier  :  ce  qu'il  a  foit  avec  plus  de  fubtilité  que  de  vé- 
rité. Platon  a  confidéré  le  Théâtre  tel  qu'il  doit  être ,  & 
n'y  a  trouvé  nul  trait  de  reflemb lance  avec  ce  qu'il  efl. 

gui  le  croiroit  !  Ariftophane  même  a  reproché  à  Euripide, 
Phèdre,  fa  Sténobée,  &  d'autres  caraéteres  fembla- 
blés.  Ariftote  dans  fes  principes  eût-il  pu  lui  faire  le 
même  reproche  ? 
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Mats  à  quoi  tend  ce  difcours?  Voyez  fi  ce 
n'eft  point  à  ceci.  Clinias.  A  quoi?  UAthirt. 
Il  me  paroît  qu'il  nous  ramené  pour  la  troi- 
fieme  ou  la  quatrième  fois  au  même  terme  ^ 
je  veux  dire,  à  nous  convaincre  que  l'édu- 
cation n'eft  autre  chofe  que  Tart  d'attirer 
&  de  conduire  les  enfans  vers  ce  que  la  loi  - 
dit  être  la  droite  raifon,  &  ce  qui.  a  été  dé- 
claré tel  par  les  vieillards  les  plus  fages  & 
les  plus  expérimentés.  Afin  donc  que  l'ame 
des  enfans  ne  s'accoutume  point  à  des  fen- 
timens  de  plaifir  ou  de  douleur  défavoués 
par  la  loi  &  par  ceux  que  la  loi  a  perfuadés; 
mais  plutôt  que  dans  fes  goûts  &  fes  aver- 
fions  elle  emhrafle  ou  rejette  les  mêmes  ob- 
jets que  la  vieilleffe  :  dans  cette  vue  onu  in- 
venté les  chants,  qui  font  de  véritables  en- 
chantemens,  deftinés  à  produire  l'accord 
dont  nous  parlons.  Et  parce  que  les  enfans 
ne  peuvent  fouffrir  rien  de  férieux ,  il  a  fal- 
lu déguifer  ces  enchantemens  fous  le  nom  de 
jeux  &  de  chants  ^  &  les  employer  fur  ce 
pied.  Ainfi ,  à  l'exemple  du  médecin ,  qui 
pour  renafè  la  fanté  aux  malades  &  aux  lan- 
guiflans,  fait  entrer  dans  des  alimens  &  des 
breuvages  fliatteurs  au  goût,,  les  remèdes  pro*. 


\ 
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près  à  les  guérir ,  &  mêle  de  ramertume  à  ce 
qui  pourroit  leur  être  nuifible ,  afin  qu'ils 
s*accoutument  pour  leur  bien  à  la  nourritu- 
re falutaîre,  &  n'ayent  que  de  la  répugnan- 
ce pour  l'autre:  (5)  le  Légiflateur  habile  en- 
gagera le  PoSte,  &  le  contraindra  même, 
s'il  le  faut,  par  k  rigueur  des  loix,  à  expri- 
mer dans  des  paroles  belles  &  dignes  de 
louange,  ainfi  que  dans  fesmefures,  fes  fi- 
gures &  fes  accords,  le  caraftere  d'une  ame 
tempérante,  forte,  vertueufe.     " 

Clinias.  Au  nom  de  Jupiter, penfez-vous, 
Etranger ,  que  ce  règlement  foit  en  ufagc 
dans  les  autres  Etats?  Pour  moi,  je  ne  con- 
nois  aucun  endroit  du  monde  oîi  cela  fe  pra- 
tique, fi  ce  n'eft  chez  nous  &  à  Lacédémo- 
ne:  par-tout  ailleurs  on  fait  chaque  jour  de 
nouveaux  changemens  dans  la  danfe  &  les 
autres  parties  de  la  Mufique:  &  ce  ne  font 
point  les  loix  qui  dirigent  ceç  innovations, 
mais  je  ne  fçais  quel  goût  bizarre  &  déréglé, 
qui  loin  de  fe  plaire  conftamment  aux  mêmes 

(5)  Âc  ycïutî  puerts  ahpnthîa  titra  Medeiites 
Cùm  dare  conantur ,  pnits  oras  pocula  circùm 
Contingunt  mellis  Juki  flayoquc  liquore  ; 
Ut  pucrorttm  atas  improvlda  ludificetur 
Labrorum  tenus;  interea  perpotet  atiiarum 
Jbfintht  laticem  ,  deccptaque  non  capiatur,  Lucret. 
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chofes,  comme  celui  des  Egyptiens,  change 
lui-même  à  toute  heure.  UAthin.  Rien  n'eft 
plus  vrai,  mon  cher  Clinias.  Je  ne  fuis  pas 
furpris  fi  vous  avez  cru  que  je  voulois  vous- 
infinuer  que  cela  fe  pratiquât  quelque  part*^ 
Vôtre  méprife  vient  fans  doute  de  ce  que  je 
n'ai  point  expliqué  affez  clairement  ma  pen- 
fée.  J'avois  feulement  en  vue  de  vous  faire 
connoître  ce  que  je  voudrois  qu'on  obfervât 
par  rapport  à  la  Mufique  :  mais  je  me  fuis 
probablement  exprimé  de  manière  à  vous  fai- 
re croire  que  je  difois  quelque  chofe  déplus* 
Lorfque  les  maux  font  défefperés  &  portés 
à  leur  comble,  il  eft  quelquefois  nécefTaire^ 
mais  toujours  trifle  d'en  faire  la  cenfure» 
Puifque  vous  penfez  comme  moi  fur  ce^ 
point,  répondez-moi^*  Vous  dites  qu'on^ob- 
ferve  mieux  chez  vous  &  à  Sparte,  que  dans 
tout  le  refte  de  la  Grèce, ce  que  je  viens  de 
prefcrire  touchant  la  Mufique.  Clinias.  Oui. 
VAthén,  Si  les  autres  Grecs  fe  conformoient 
à  votre  ulage,  les  chofes  îroient  donc  mieux 
chez  eux  à  cet  égards  qu'elles  ne  vont  au-^ 
jourd'hui  ?  Clinias.  Il  n'y  auroit  point  de. 
comparaifon,  s'ils  fuivoient  ce  qui  fe  prati* 
que  ici  &  à  Lacédémone,  &  ce  que  vous  ve- 
nez de  dire. 
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L'Athén,  Voyons  fi  mes  idée»  s'accordent 
avec  les  vôtres.  Le  plan  de  vôtre  éducation 
&  des  leçons  de  vôtre  Mufique  fe  réduit-il  à 
ce  qui  fuit  ?  Obligez-vous  vos  Poètes  à  dire 
que,  dès  qu'on  eft  tempérant,  jufte,  ver- 
tueux, on  eft  heureux  ;  qu'il  importe  peu 
d'ailleurs  qu'on  foit  d'une  taille  grande  ou 
petite,  d'une  complcxion  foible  ou  robuftc, 
riche  ou  pauvre;  fie  que,  quand  même  on  au- 
roit  plus  de  tréfors  que  Cyniras  &,  Midas , 
fi  on  eft  injufte,  on  n'en  eft  ni  moins  mal- 
heureux, ni  moins  à  plaindre?  A  quoi  l'on 
peut  ajouter  ce  que  doit  dire  le  Poiite  de 
Sparte,  s'il  veut  bien  dire:  Je  crois  indigne 
de  mes  éloget  &  je  eompte  pour  tien^  quicon- 
que poffédant  ce  que  le  vulgaire  appelle 
biens,  n'y  joindra  pas  la  poflTeflîon  &  la  pra- 
tique de  la  juftice:*S'il  eft  jufte,  quHl  a/pi- 
re à  combattre  f ennemi  de  pied  ferme  ;  mais 
s'il  eft  injufte,  aux  Dieux  ne  plaifig  qu'iiô/i 
foutenir  la  vue  dufang  èf  du  carnage,  ni  qii'/J 
devance  à  la  cmrfe  V Aquilon  Thracien^  ni  qu'il 
jouiflTe  d'aucun  des  avantages  que  Ton  re- 
garde ordinairement  comme  de  vrais  biej>s. 
Car  les  hommes  fe  trompent  dans  l'idée  qu'ils 
i'en  forment.  Le  premier  des  biens ,  difent- 
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as  5  eft  la  fanté;  le  fécond ,  la  beauté  ;  le 
troifîeme,  là  force;  le  quatrième,  les  richef- 
fes:  ils  en  comptent  encore  beaucoup  d'au- 
tres, comme  d'avoir  la  vue ,  Touie,  &  les 
autres  fens  en  bon  état  ;  de  pouvoir  faire 
tout  ce  qu'on  veut  en  qualité  de  Tyran:  en- 
fin le  comble  du  bonheur,  félon  eux,  ce  fe- 
roit  de  devenir  immortel  au  même  inftant 
qu'on  pofféderoît  tous  les  biens  dont  je  viens 
de  parler.  Difons-nous  au  cpntraire,  vous  & 
moi,  que  la  jouiflance  de  ces  biens  eft  avan- 
tageufe  à  ceux  qui  font  juftes  &  faints;  mais 
qu'ils  fe  tournent  tous  en  véritables  maux 
pour  les  méchans,  à  commencer  par  la  fan- 
té; qu'il  en  eft  de  même  de  la  vue,  del'ouie, 
des  autres  fens,  en  un  mot,  de  la  vie;  que 
le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  pour  un 
homme  feroit  d'être  immortel,  &depoffé- 
der  tous  les  autres  biens,  hormis  la  juftice 
&  la  vertu,  &  qu'en  cet  état  plus  fa  vie  fe- 
roit courte,  moins  il  feroit  à  plaindre?  Vous 
engagerez,  je  penfe,.vous  contraindrez  mô- 
me vos  poètes  à  tenir  ce  langage  pour  Tinf- 
truftion  de  votre  jeuneffe,  &  à  y  conformer 
leurs  mefures  &  leurs  harmonies.  Voyez: 
pour  moi  3  e  vous  déclare  nettement  que  ce 
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4qui  paffe  pour  un  mal  dans  l'idée  du  vulgai- 
re, eft  un  bien  pour  les  méchans,  &  n'eft 
iin  mal  que  pour  les  juftes:  qu'au  contraire 
ce  qui  eft  réputé  bien,  n'eft  tel  que  pour  les 
bons,  &  eft  un  mal  pour  les  méchans.  Som- 
tnes-nous d'accord  ou  non, vous  &  moi?  CK- 
fiias.  Nous  le  fonunès ,  ce  me  femble ,  en 
certaines  chofes,  &  nullement  en  d'autres. 

L'Athén.  Peut-être  ne  puis -je  réuflir  à 
vous  perfuader  que  la  fanté,  les  richeffes, 
une  autorité  fans  bornes  pour  l'étendue  &  la 
durée  ;  j'y  ajoute  encore  des  forces  extraor- 
dinaires ,  du  courage,  &  par  deffus  tout  ce- 
la l'immortalité  avec  l'exemption  de  ce  qu'on 
tient  communément  pour  des  maux,  loin  de 
contribuer  au  bonheur  de  la  vie,  rendroient 
au  contraire  un  homme  fouverainement  mal- 
heureux, s'il  logeoit  en  même  tems  dans  fon 
ame  l'injuftice  &  le  défordre.  Œnias.  Vous 
avez  deviné  îu&Q.VAthin.  Soit,Comment  m'y 
prendrai-je  après  cela  pour  vous  cpnvaincre? 
Ne  vous  femble-t-il  pas  que  cet  homme  à  qui 
j'accorde  la  beauté,  la  force  du  corps,  les 
richeffes,  le  courage,  un  plein  pouvoir  du- 
rant le  cours  de  fa  vie  de  faire  tout  ce  qu'il 
defire,  s'il  eft  d'ailleurs  injufte  &  livré  à  fes 
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piflîons ,  mené  néceffairement  une  vie  hon- 
teafe?  Peut-être  ne  me  contefterez-vous  pas 
oe  point.  Clinias.  Non.  L'Athin.  M'accor- 
derez-vous  également  qu'il  mené  une  vie 
malheureufe  ?  Clinias.  Point  du  tout.  UA^^ 
thén.  Du  moins  défagréable  &  défavantageu^ 
fe?  Clinias.  Comment  voulez» vous  que  nous 
convenions  de  cela? 

L'Athén.  Comment  ?  fi  quelque  Dieu 
veut  bien  nous  mettre  d'accord;  car  pour  le 
préfent,  nous  ne  le  fommes  gueres.  Quant 
à  moi,  mon  cher  Clinias,  la  chofe  me  pa- 
roît  auflî  évidente,  qu'il  m'eft  évident  que 
la  Crète  eft  une  Me:  &  fi  j'étois  légiOateur, 
je  ne  négligerois  rien  pour  engager  les  poS* 
tes  &  tous  mes  citoyens  à  tenir  les  mômes 
difcours:  je  n'aurois  point  de  châtimens  af- 
fez  grands ,  pour  punir  quiconque  oferoit 
dire  qu'il  y  a  des  médians  qui  vivent  heu- 
reux, &  que  l'utile,  l'avantageux  eft  un, 
&  le  jufte  un  autre:  j'infpirerois  âmes  ci- 
toyens fur  mille  autres  objets  des  fentimens 
bien  éloignés,  à  ce  qu'il  me  femble,de  ceux 
des  Cretois,  des  Lacédémoniens,  &  du  ref- 
te  des  hommes.  Permettez-moi,  mes  chers 
amis,  au  nom  de  Jupiter  &  d'Apollon,  de 
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confulter  ici  ces  mêmes  Dieux  qui  font  vos 
iégiflateurs,  &  de  leur  demander  fi  la  plus 
délicieufe  des  conditions  n'eft  pas  celle  de 
riiomme  juftc;  ou  s'il  faut  diftinguer  deux 
fortes  de  conditions,  dont  l'une  ait  le  plai- 
iîr,  &  l'autre  la  juftice  en  partage.  S'ils  nous 
répondent  que  ce  font  deux  conditions  dif- 
férentes ,  nous  leur  demanderons  4e  nou- 
veau, pour  procéder  en  régie,  laqiielle  des 
deux  eft  préférable  à  l'autre  ;  s'ils  nous  di- 
fent  que  c'eft  celle  qui  a  le  plaifir  en  parta- 
ge, je  foutiens  que  cette  réponfe  eft  abfur- 
de  dans  leur  bouche.    ^ 

Mais  gardons -nous  de  faire  tenir  aux 
Dieux  un  pareil  langage  :  mettons-le  plutôt 
fur  le  compte  de  nos  pères  &  de  nos  légifla- 
teurs.  Suppofons  auflî  que  les  quejftious  que 
je  viens  de  faire,  s'adreffent  uniquement  au 
légiflateur ,  &  que  c'eft  lui  qui  nous  a  ré- 
pondu que  la  vie  la  plus  voluptueufe  eft  là 
plus  heureufe.  Mon  père,  lui  dirois-je  après 
cela,  vous  ne  voulez  donc  pas  que  je  mené 
la  vie  la  plus  heureufe,  puifque  voUs  necef- 
fez  de  m'exhbrter  à  vivre  dans  la  pratique 
de  la  juftice.  Je  ne  vois  pas  ce  que  celui  qui 
auroit  pofé  un  pareil  principe,  foit  légifla- 
teur j 
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leur,,  foi t  père,  pourroit  me  répondre  après 
cela,  fans  tomber  en  contracliaion  avec  lui- 
mêmç.  D'un  autre  cdté.,  s'il,  convenoit  que 
le  parfait  bonheur  fe  rencontre  avec  la  juf* 
tice  parfaite,  chacun  lui  cjemanderoit  enfui- 
te  ce  qu'il  y  a  dans  la  juftice  de  bon  & 
d'honnête,  qui  porte  la  loi  à  la  préférer  au 
plaifir.  En  effet,  diroit.-on,  fi  le  plaifir  n!en- 
^re,  pour,  rien  daœ  la  condition  dujuftejquel 
bien  peut-il  goûter?  Quoi!  l'cftime  &rap* 
probation  des  hommes  &  des  Dieux  feroit- 
elle  une  chofe  bonne  &  honnête,,  mais  inca- 
pable de  caufer  aucun  plaifir  ;  &  l'infamie 
auroit-elle  les  qualités  oppofées  ?  Divin  lé- 
giflatejur,  cela  ne  peut  pas  être,  dirons-nous. 
Pelit-il  être  bon  &  honnête ,  &  en  même 
tems  fâcheux,  de  ne  commettre  aucune  in- 
juftice,  &  de  n'en  avoir  point  à  fouffrir  de 
perfonne  ?  Et  y  a-t-il  au  contraire  de  l'agré- 
ment dans  la  condition  oppofée ,  quoique 
mauvaife  &  honteufe?  Clinias.  Comment  ce- 
la pourroit-il  .être. 

L'Athén.  Ainfi  le  difcours  qui  ne  fépare 
point  Ta^éable  du  jufte,  du  bon  &  del'hc»- 
nête,  a  dujnoins  cet  avantage,  qu'il  porte 
ceux  qui  l'entendent  à  embraffer  la  juftice  â; 
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la  vertu:  &  le  Légiflateur  ne  peut  fe per- 
mettre un  autre  langage ,  fans  fe  couvrir  de 
honte  &  fans  fe  contredire.  Car  jamais  per- 
fonne  ne  confentira  de  lui-même  à  embraf- 
fer  un  genre  de  vie,  qui  doit  lui  procurer 
ttioîns  de  plaifir  que  de  peine  ;  puifque  la 
vue  d'un  mal  même  éloigné,  fait  tourner  la 
tête  à  prefque  tout  le  monde,  fans  excepter 
les  enfans.  Le  foin  du  Légiflateur  fera  donc 
d'infpirer  à  fes  citoyens  des  fentimens  con* 
traires;  de  diffiper  leurs  préjugés,  &  démet- 
tre en  œuvre  toutes  les  pratiques,  les  louan* 
ges,  &  les  raîfons  les  plus  efficaces^  pour 
leur  ï)erfuader  que  la  juftice  &  Tinjudice 
fotlt  j' pour^itifi  dire,  repréfentées  fur  deux 
tableaux  placés  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  ;  que 
rinjufte  &  le  méchant  portant  la  vue  fur  ces 
deux  tableaux,  celui  de  rinjuftice  lui  paroft 
charmant,  &  celui  de  la  juftice,  infuppor- 
table:  inâis  que  le  jufte  les  regardant  à  fon 
tour ,  en  porte  un  jugement  tout  oppofé. 
Clinias.  Cela  doit  être,  UAthin.  De  ces  deux 
jugemens  quel  eft  le  plus  conforme  à  la  vé- 
rité ^  celui  de  l'ame  dépravée ,  ou  celui  de 
Tame  ikine?  Clinias.  Il  eft  évident  que  c'eft 
Je  fecond.  VAthén.  Il  eft  donc  évident  auffi 
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xjue  la  condition  de  rinjufte,  outre  qu'elle 
cil  plus  honteufe  &  plus  criminelle,  eft  dans 
la  réalité  plus  fàcheufe  que  celle  de  l'hom- 
me jufte  &  faint.  Clinias.  Suivant  ce  que 
vous  dites,  la  chofe  paroît  vraye.  VAthin. 
Et  quand  elle  ne  le  feroit  pas ,  comme  k 
raifon  vient  de  nous  le  démontrer,  fi  un  Lé* 
giflateur  tant  foit  peu  habile  s'eft  cru  quel- 
quefois permis  de  tromper  les  jeunes  gens 
pour  leur  avantage,  fut -il  jamais  un  men- 
fonge  plus  utile  que  celui-ci ,  &  plus  propre 
à  les  porter  d'eux-mêmes  &  fans  contrainte 
à  la  pratique  de  la  vertu? 

Clinias.  Etranger,  rien  de  plus  beau  ni 
de  plus  folide  que  la  vérité  :  mais  il  me  fem- 
ble  difficile  de  la  faire  entrer  dans  les  ef- 
prits.  UAthén,  Cela  peut  être.  On  a  pour- 
tant réuffi  à  rendre  croyable  la  fable  du  Sî- 
donien  Cadmus,  toute  abfurde  qu'elle  eft, 
&  mille  autres  femblables.  Clinias.  Quelle 
fable?  VAthin.  Celle  qui  raconte  que  des 
dents  d'un  ferpent  jettées  en  terre,  il  fortîc 
des  hommes  armés.  Or  c'eft- là  une  preuve 
bien  fenfible  pour  tout  Légiflateur ,  qu'il 
n'eft  rien  dont  il  ne  puiffe  venir  à  bout  de 
perfuader  la  jeunefle.  La  feule  chofe  dona 
Et 
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gu'il  ait  à  faire,  eft  de  trouver  le  pomcdoot 
il  importe  le  plus  pour  le  bonheur  de  fes  ci- 
toyens ,  qu'ils  foient  pleinement  convain- 
cus; &  quand  il  l'aura  trouvé,  d'imaginer 
les  moyens  de  leur  faire  tenir  fur  ce  pcMnt 
un  langage  unifc«ine  en  tout  tems,  en  tou- 
tes rencontres ,  dans  leurs  chants  &  dans 
leurs  difcours,  foit  vrais,  foit  fabuleux.  Si 
vous  êtes  là-deiFus  d'un  avis  contraire  au 
mien,  vous  ne  me  ferez  nulle  peine  de  com- 
^ttre  mes  raifons.  Clinias,  Je  ne  crois  pas 
que  nous  puiilions  ni  l'un  ni  l'autre  vous 
oppofer  rien  de  raifonnable. 

L'AtBén.  Je  reprends  donc  le  fil  du  dif- 
cours ;  &  je  dis  que  le  but  de  tous  les 
chœurs,  qui  font  de  trois  efpeces,  doit  être 
d'enchanter  en  quelque  forte  l'ame  des  en- 
fans,  tandis  qu'elle  eft  tendre  &  docile,  en 
leur  répétant  fans  ceffe  les  belles  maximes 
que  nous  venons  d'expofer  ,  &  beaucoup 
d'autres  qu'on  pourroit  y  ajouter.  Mais  pour 
les  réduire  à  un  feul  point,  difons4eur  que 
la  vie  la  plus  jufte  eft  auflî  la  plus  heureufe 
au  jugement  des  Dieux  :  &  non-feulement 
nous  dirons  la  vérité,  mais  ce  difcours  en- 
t/era  plus  aifément  qu'aucun  autre ,  quel 
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qu'il  puiffe  être,  dans  refprit  de  ceux  qu'il 
noushnpdrte  de  perfuadcf.  Clinias.  On  ne 
peur  difconvenir  de  ce  que  vous  dites,  j 

L'Athén.  Nous  ne  fçaurions  donc  mieux 
fiiire  que  d'introduire  en  premier  lieu  le 
chœur  des  Mufes ,   compofé  d'enfans  qui 
chanteront  ces  maximes  de  toute  leur  force 
en  public  &  à  tout  l'Etat.  Enfuite  viendra 
le  fécond  chœur  compofé  de  jeunes  gens  au- 
deffous  de  trente  ans ,  qui  prendront  Apol- 
lon à  témoin  de  la  vérité  de  ces  mêmes  ma- 
ximes ,  le  priant  de  leur  être  propice ,  &  de 
les  graver  profondément  dans  leur  ame.  Le 
troifieme  chœur  qui  fera  d'hommes  faity, 
depuis  trente  ans  jufqu'à  foixante,  chantera 
aulïï  les  mêmes  chofes.  Pour  ceux  qui  au- 
ront paffé  cet  âge,  comme  les  chants  ne  font 
plus  alors  de  faifon,  il  faut,  après  que  nous 
aurons  confulté  les  Dieux ,   les  réferver  à 
des  entretiens  fur  les  mêmes  objets.  Cliniar. 
Quelle  eft.  Etranger,  cette  troifieme  efpe- 
cc  de  chœur?  Nous  ne  comprenons  pas  bien 
ce  que  vous  en  voulez  dire.  L'Athén.  Ce 
choeur  eft  néanmoins  le  principal  objet  de 
tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  ce  mo- 
ment. Clinias.  Nous  ne  vous  entendons  pa» 
E3 
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davantage  :  tâchez  d'expliquer  plus  claire-  , 
ment  vôtre  penfée. 

L'Athén.  Nous  avons  dit ,  s'il  vous  en 
fouvient,  au  commencement  de  cet  entre- 
tien, que  la  jeunefle  natutellement  viveà 
ardente  3  ne  pouvoit  tenir  en  repos  nifon 
corps,  ni  fa  langue;  qu'elle  crioit  &  fautoit 
continuellement  fans  régie  ni  méthode:  qu'à 
l'exception  de  l'homme,  les  autres  animaux 
U'avoient  aucune  idée  de  l'ordre  qui  doit 
régner  dans  le  chant  &  la  danfe  :  que  par 
rapport  aux  mouvemens  du  corps,  cet  ordre 
s'appelloit  mefure ;  qu'à  l'égard.de  la  voix, 
on  avoit  donné  au  mélange  des  tons"  graves 
&  aîgus  le  nom  d'harmonie  :  que  la  Chorée 
réfultoit  de  l'union  du  chant  &  de  la  danfe; 
&  que  les  Dieux  touchés  de  compaflîonpour 
nous ,  avoient  envoyé  les  Mufes  &  Apol- 
lon, pour  prendre  part  à  nos  fêtes  &  y  pré- 
fider.  Nous  mettions  auflî  Bacchus  de  la  par- 
tie :  vous  le  rappellez-vous  ?  Clinias.  Nous 
n*avons  eu  garde  de  l'oublier.  UAthin.  Ce 
qui  appartient  aux  deux  premiers  chœurs, 
l'un  des  Mufes ,  l'autre  d'Apollon ,  a  été 
expliqué.  U  nous  relie  à  parler  du  troifieme, 
qui  ne  peut  être  que  celui  de  Bacchus.  Cli- 
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nias.  Comment  cela,  s'il  vous  plaît  ?  L'idée 
d'uB  chœur  de  vieillards  confacréàBacchus, 
a  quelque  chofe  de  fi  étrange,  que  l'efprit 
ne  fçauroit  fur  le  champ  s'y  accoutumer. 
Quoi!  ce  chœur  fera  en  effet  compofé  de 
ceux  qui  font  au-deflTus  -de  trente  ans  ,  & 
même  de  cinquante,  jufqu'à  foixante?  L*A- 
thén.  Oui  :  mais  il  faut  entrer  dans  quelque  ^ 
explication ,  touchant  la  manière  dont  les 
chofes  doivent  fe  pairer,pour  parottre plau- 
fîbles.  Ginias.  Vous  avez  raifon. 

L'Athén.  Etes -vous  toujours  d*accord 
avec  moi  fur  ce  que  nous  dificwis  tout  àTheu- 
re?  Clinias.  A  quel  fujet  ?  L'Athin.  Qu'il 
falloit  que  chaque  citoyen,  fans  diftinftion 
d'âge,  de  fexe ,  de  condition,  en  un  mot 
que  tout  TEtat  en  corps  fe  répétât  fans  cef- 
fe  à  lui-même  les  maxîmes  dont  nous  avons 
parlé,  &  qu'à  certains  égards  il  variât  &  di- 
verfifiât  fes  chants  en  tant  de  manières  qu'il 
ne  s'en  laffàt  jamais  &  y  trouvât  toujours  un 
nouveau  plaifir.  Clinias.  Qui  pourroit  ne  pas 
convenir  qu'il  n*y  auroit  rien  de  mieux  à 
faire?  L'Athén.  Mais  en  quelle  occafion  la 
plus  excellente  partie  des  citoyens,  celle  à 
qui  l'âge  &  la  fageffe  donnent  une  plusgraa- 
E4 
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de.  autorité  5  pourra-t-elle,  en  chantant  les 
plus  belles  maximes,  contribuer  plus  qu'au- 
cune autre  au  bien  général  de  l'Etat?  Quoi! 
ferions-nous  affez  mal-avifés,^  pour  négliger 
la  plus  belle,  la  plus  utile,  la  plus  efficace 
de  toutes  les  chanfons  ?  Cliniof.  Sur  ce  que 
vous  dites ,  il .  n'eft  pas  poflîble  de  la  négli- 
ger. UAthén.  Maia  quelle  eft  la  manière  la 
plus  convenable  de  s'en  fervir  ?  Voyez  fi  ce 
ne  feroit  pas  celle-ci.  Clinias.  Laquelle? 
L'Athén.  N'eft-il  pas  vrai  qu'à  mefure  qu'on 
devient  vieux,  on  prend  du  dégoût  pour  le 
chant,  on  ne  s'y  prête  qu'avec  beaucoup  de 
répugnance;  &  que  fi  on  fe  trouvolt  dans  la 
néceffité  de  chanter,  plus  on  auroit  d*âge  & 
de  vertu,  plus  la  chofe  coûteroit?  Ctinias^ 
Cela  eft  certain.  VAthén.  A  plus  forte  rai- 
fon  un  vieillard  de  ce  caraûe^e  rougiroit-il 
de  chanter  debout  fur  un  théâtre  en  préfen- 
ce  d'une  multitude  confufe:  fur-tout  fi  pour 
donner  plus  de  force  &  d'étendue  à  fa  voix, 
on  l'affujettiiToit  au  régime  &  à  l'abftinencc 
des  chœurs  de  chantres,  qui  difputent  pour 
la  viftoire;  c 'eft  bien  alors  qu'il  ne  chante- 
loit  qu^avec  un  déplaifir ,  une  honte  &  une 
W,.  repu- 
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quoi  de  plus  fouple  &  de  plus  flexible.  E- 
chaufFés  par  cette  liqueur ,  nos  vieillards  ne 
fe  porteront-ils  pas  avec  plus  d'allégreffe, 
&  moins  de  répugnance,  à  chanter,  &,  fui- 
vant  l'expreffion  que  nous  avons  employée 
fouvent  5  à  faire  leurs  enchantemens  ,  non 
en  préfence  de  beaucoup  de  perfonnes,  ni 
d'étrangers ,  mais  devant  un  petit  nombre 
d'amis?  Clinias.  Sans  contredit.  UAthén.  Ce 
moyen  que  nous  mettons  en  œuvre  pour  les 
difpofer  à  mêler  leur  chant  à  celui  des  au- 
tres, n'a  rien  qui  choque  la  bienféance.  Cli- 
nias. Abfolument  rien. 

L'Athén.  Mais  quel  chant  leur  mettrons- 
nous  à  la  bouche?  Quelle  fera  leur  Mufe? 
N'eft-il  pas  évident  qu'il  faut  obferver  en- 
core ici  les  bienféances  de  l'âge  ?  Clinias. 
Affurément.  VAthén.  Quelle  eft  donc  la 
Mufique  qui  convient  à  ces  hon>mes  divins? 
Seroit-ce  celle  des  chœurs  ?  Clinias.  Nous 
ferions  bien  en  peine,  nous  autres  Cretois, 
ainfi  que  les  Lacédémoniens,  d*employer  en 
cette  oocafion  d'autres  chants ,  que  ceux 
qu'on  nous  a  appris  dans  les  chœurs ,  &  aux- 
quels, nous  fomraes  accoutumés.  VAthin. 
Cela  doit  être,  parce  qu'en  effet  vous  n'a- 
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vez  jamais  été  dans  le  cas  de  faire  ufage  du 
plus  beau  de  tous  les  chants.  Par  vôtre  inf- 
titution  5  vous  reflemblez  moins  à  des  cito- 
yens habitans  d'une  ville-,  qu*à  des  foldatç 
campés  fous  une  tente.  Vôtre  jeuneffe  eft 
femblable  à  une  troupe  de  poulains  qu'on 
fait  paître  enfemble  dans  la  prairie  fous  un 
gardien  commun.  Les  pères  n'ont  point  droit 
chez  voits  d'arracher  leur  enfant  de  la  com- 
pagnie des  autres,  malgré  fa  férocité  &  fa 
réfiftance ,  de  l'élever  dans  la  maifon  pater- 
nelle, de  lui  donner  un  gouverneur  particu- 
lier ,  &  de  le  drefler  en  le  careflant ,  en 
Tapprivoifant,  &en  ufant  des  autres  moyens 
convenables  à  l'éducation  des  enfans  :  (6} 

C6)  Dans  la  pcnfée  de  Lycurgue  ,  les  enfans  n'appar- 
tenoient  point  a  leurs  parens ,  mais  h  TEiat  :  aufli  TEtac 
feul ,  à  rexcliiiîon  des  pareils ,  fe  méloit-il  de  leur  édu- 
cation. Lycuiguc,  dit  Xénophon ,  a  prdpofé  à!rinftîtu- 
tion  des  enfans ,  un  des  premiers  Magiftrats ,  appelle  Ptf» 
donomsy  mii  a  le  pouvoir  de  les  aflèmblcr ,  &  de  punir 
févéfcment  ceux  qui  fc  comportent  mal.  Il  ell  accom- 
pagné de  jeunes  gens  armés  de  fouets ,  pour  châtier  les 
coupables.  Dans  l'ablbnce  du  Pédonome ,  je  premier  ci- 
toyen qui  fe  trouvoit  préfent ,  avoit  le  même  droit  fur  les 
enfans ,  foit  pour  ordonner  ,  foit  pour  punir.  Enfin  au 
défaut  d'autre ,  l'enfant  le  plus  févere  de  chaque  bande 
commandoit  aux  autres,  en  forte  qu'ils  n'ctoient  jamais 
fans  gouverneur.  C'étoit  à- peu-près  la  raûme  chofe  en 
Ctete.  Les  enfans  des  Cretois ,  dit  Héraclide ,  demeu- 
rent enfemble  ,  partagés  en  différentes  troupes  fous  un 
chef  nommé  Agélate^  c'eft-à-dire,  conduéleur  de  bande, 
qui  les  raOcmble  où  il  juge  à  propos.  Voyez  aujii  S  W 
E  6 
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ce  qui  en  feroit  non-feulement  un  bon  fd- 
dat,  mais  un  bon  citoyen  capable  d'adminif- 
trer  les  affaires  publiques ,  meilleur  gircr- 
rier,  comme  nous  TavOTis  dit,  que  le  guer- 
rier de  Tyrtée,  &  qui  regarderoit  la  force 
comme  étant,  non  la  principale  partie  de  la 
vertu ,  mais  la  quatrième  ,  toujours  &  en 
tous  lieux  5  tant  pour  les  particuliers  que 
pour  le  corps  de  l'Etat.  Clinias.  Etranger  > 
je  ne  fçais  pourquoi  vous  rabaiffez  de  nour 
•veau  nos  Légiflateurs.  UAthin.^  S'il  eft  vrai 
^ue  je  le  faffe,  mon  cher  Qinias,  c'eft  fans 
deffein.  Mais  laiffez  ce  reproche,  croyez- 
nioi,  &  fuivons  la  raifon  par-tout  oii  elle 
nous  conduira^ 

Si  effeftivement  nous  découvrons  une  Mu« 
fique  plus  parfaite  que  celle  des  chœurs,  & 
des  Théâtres  publics,  effayons  de  la  donner 
en  partage  à  ceux  qui,  de  nôtre  aveu,  ont 

bon  Livre  lo.  Quelque  chofe  qu'on  puifie  pcnfer  de  cet- 
te inftitution .  c'eft  certainement  un  grand  mal  de  n'avoir 
rien  laiffcî  ^  fa^re  à  Tautorité  paternelle  ,  la  plus  puilTante 
de  toutes  fur  l'efprit  des  enfans.  W  eft  faux  que  les  en- 
fens  foient  tellement  à  FEtat,  qu'ils  ne  foient  point  à 
leurs  parens  :  Au  contraire ,  le  biea  de  l'Etat  demande 
que  ceux-ci  coiifer\'ent  toujours  fur  eus  une  certaine  ju- 
Ssdiftîon.  Quand  il  faut  que  le  Magiftrat  ait  toujours 
la  loi  h  la  main  pour  fiaire  marcher  tous  les  ordres  des 
Citoyens,  il  eft  difficile  que  Ton  autorité-nc  devienne  o- 
'iliçuTe,  &  qu'on  ue  ttavaille  cufiji  à  s'y  foulUaire* 
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de  la  répugnance  pour  cette  dernière,  &  dé- 
firent ne  faire  ulage  que  de  la  plus  belle. 
Clinias,  Nous  le  devons,  UAthén.  En  toutes 
les  chofes  qui  font  accompagnées  de  quelque 
agrément,  n'eft-ce  pas  une  néceflité,  ou  que 
cet  agrément  foit  la  feule  chafe  qui  les  ren- 
de dignes  de  nos  empreffemens,  ou  qu'il  s'y 
joigne  quelque  raifon  de  bonté  intrinfeque^ 
ou  enfin  d'utilité?  Par  exemple,  le  manger , 
le  boire,  en  général  tout  aliment  a  une  cer- 
taine douceur  qui  en  eft  inféparable,  &  que 
nous  nommons  plaifir  ;  mais  fa  bonté  intrin-^ 
feque  &  fon  utilité  confifte  en  ce  qu'il  eftfa-^ 
lutaire  au  corps.  Cliniar.  J'en  conviens.  L'A- 
thén.  La  Science  a  pareillement  fon  agré- 
ment &  fon  plaifir:  quant  à  fa  bonté,,  fon 
utilité,  fa  beauté,  elle  tient  toutcda  de  la 
vérité.  Clinias.  La  chofe  eft  telle  que  vous 
dites.  UAthin.  Mais  quoi?  par  rapport  auac 
arts  dont  le  but  eft  l'imitation.,  n'a-t-on.pas 
raifon  d'appeller  agrément ,  le  plaifu'  qu'ib 
ne  manquent  jamais  de  procurer,  lorfqu'ils 
atteignent  leur  but,  &  que  d'ailleurs  il  eft 
naturel  que  ce  plaifir  les  accompagne  ?  Cif- 
mas.  Oui.  UAthéh.  Pour  ce  qui  çft  de  la 
perfe^ioa  de  leurs  ouvrages,  ce  u'eftpniut 
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du  plaifir  qu'ils  caufent  qu'elle  dépend,  mais, 
pour  le  dire  en  un  mot,  du  rapport  d'égali- 
té &  de  refferablance  entre  l'imitation  &  la 
chofe  imitée.  Clinias.  Fort  bien.  UAthin, 
Le  plaifir  n'eft  donc  une  régie  jufte  d'eftima- 
tion,  qu'à  l'égard  des  chofes  qui  n'ont  pour 
objet  ni  l'utilité,  ni  la  vérité,  nilareffem- 
blance,  6c  qui  d'un  autre  côté  n'apportent 
avec  elles  aucun  donmiage;  mais  qu'on  cher- 
che à  fe  procurer  uniquement  en  vue  de  cet 
agrément  qui  accompagne  l'utilité,  la  véri- 
té, lareffemblance,  &  qu'on  peut  très-bien 
appeller  plaifir ,  lorfque  rien  de  tout  cela  ne 
marche  à  fa  fuite.  Clinias,  Vous  ne  parlez 
que  du  plaifir  qui  n'a  rien  de  nuifible.  UA- 
thin.  Oui;  &  je  lui  donne  le  nom  de  diver- 
tiffement ,  lorfqué  d'ailleurs  il  n'efl:  fuivi 
d'aucun  mal,  ni  d'aucun  bien  tant  foit  peu 
confidérable.  Clinias.  Vous  avez  raifon. 

L'Athén.  De  ces  principes  ne  faut-il  pas 
conclure  qu'il  n'appartient  ni  au  plaifir  ni  à 
aucune  opinion  trompeufe,  de  juger  des  arts 
qui  confîftent  dans  l'imitation ,' &  les  rap- 
ports d'égalité?  car  l'égalité  &  la  proportion 
ne  Ibnt  fondées  ni  fur  le  jugement  qu'en  por- 
tent les  fens,  ni  fur  le  plaifir  qu'on  peut  y 
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trouver,  mais  principalement  fur  la  vérité 
&  prefque  point  fur  tout  le  relie.  CliniaL 
Sans  contredit.  UAtlién.  Or  qu'eft  ce  que  la 
Mufique  ,  finon  un  art  de  repréfentation  & 
d'imitation?  Clinias.  Rien  autre  chofe.  L'A^ 
thén.  Il  ne  faut  donc  pas  écouter  ceux  qui 
difent  qu'on  doit  juger  de  la  Mufique  par  le 
plaifir,  ni  rechercher  comme  digne  de  nôtre 
empreffement  celle  qui  n'aurôit  d'autre  ob- 
jet  que  le  plaifir,  mais  celle  qui  contient  en 
foi  la  reffemblance  du  beau.  Clinias.  Cela  eft 
très-vrai.  UAtlién.  Ainfi  nos  vieillards  qui 
veulent  pour  eux  ce  qu'il  y  a  de  plusparfait 
dans  le  chanc  &  la  Mufique,  n^  s'attache- 
ront  point  à  celle  qui  eft  agréable,  mais  à 
celle  qui  eft  bonne  en  foi.  La  bonté  de  l'imi- 
tation confifté  en  effet,  comme  nous  avons 
dit,  dans  l'exafte  repréfentation  de  la  chofe 
imitée.  Clinias,  Sans  doute.  VAthén.  Et  tout 
le  monde  convient  aifez  que  les  ouvrages  de 
la  Mufique  ne  font  qu'imitation  &  repréfen- 
tation. N'eft-ce  pas  de  quoi  tomberont  aifé- 
ment  d'accord  les  Poètes,  les  Speftateurs  & 
les  Afteurs?  Clinias,  Oui.  VAthin.  Par  con- 
féquent  pour  ne  point  fe  tromper  dans  foh 
jugement  fur  chacun  de  ces  ouvrages,  il  ea 
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faut  connoître  la  nature  d'autant  que  fi  Ton 
ne  connoit  ni  reffence  d'un  ouvrage,  ni  la 
chofe  dont  il  eft  la  repréfentation,  itn'eft 
pas  poffible  de  bien  juger  s'il  ne.  pèche  en 
rien,  ou  s'il  a  quelque  défaut  de  feûitude. 
Clinias.  Comment.cela  fe  pourroit-il?  L'A- 
thin.  Mais  fi  on  n'a  nulle  idée  de  la  reûitu- 
de  d'une  chofe ,  fera-t-on  en  état  de  difcer- 
ner  fi  elle  eft  bien  ou  mal  faite  ?  Je  ne  m'ex- 
plique point  affez  clairement:  peut-être  me 
ferai -je  mieux  entendre  de  cette  manière. 
Clinias.  De  quelle  manière,  s'il  vous  plaît  ? 
L'Athén.  Il  y  a  im  nombre  infini  d'imita- 
tions faites  pour  la  vue.  Clinias^  Oui.  L'A- 
thén. Si  l'on  ne  connoit  en  aucune  façon  les 
objets  qui  ont  fervi  de  modèle  à  l'ouvrier, 
peut-on  bien  juger  de  l'exaûitude  de  fon 
travail,  fi  les  proportions  font  bien  gardées; 
fi  chaque  partie  eft  dans  la  pofition  qui  lui 
convient;  quelles  font  ces  proportions,  & 
4juel  eft  l'arrangement  refpeûif  des  parties, 
afin  que  chacune  foit  à  fa  place;  &  encore 
fi  les  couleurs  &  les  attitudes  font  naturel 
les  :  ou  s'il  n'y  a  ni  ordre  ni  deffein  dans 
^'exécution?  Vous  femble-t-il  qu'on  puilTe 
j^pnonçer  fur  tout  cela,  fi  l'on  n'a  nulle  iiéfn 
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de  l'animal  que  l'ouvrier  s'eft  propofé  d'imi- 
ter? Clinias.  Comment  te  pourroit-on?  UA^ 
thin.  Mais  lorfqu'on  fçait  que  Tobjet  que 
^ouvrier  a  voulu  peindre  ou  jetter  en  mou- 
le, eft  un  homme,  &  que  celui-ci  au  moyen 
de  fon  art  en  a  exprimé  toute»  les  parties  f 
avec  la  couleur  &  la  fprme  qui  leur  con- 
viennent; n'eft-ce  pas  une  néceflîté  qu'avec 
ces  connoiffances  on  foit  en  état  de  juger 
d*un  coup  d'œil  fi  l'ouvrage  eft  achevé,  ou 
s'il  y  manque  encore  quelque  chofe  ?  car 
nous  connoifTons  prefque  tous  ce  qu'il  y  a 
de  beau  dans  chaque  animal.  Clinias.  Vous 
avez  raifcm.  UAthin.  En  général  >.  à  l'égard 
de  toute  imitation  ,  (bit  en  Peinture ,  foit 
en  Mufique,  foit  en  tout  autre  genre ,  ne 
faut-il  pas,  pour  en  porter  un  jugement  rai- 
fonné,  connoftre  ces  trois  chofes;  en  pre* 
mier  lieu,  l'objet' imité;  en^  fécond  lieu,  (1 
Timitation  eft  fidèle  ;  enfin,  fi  elle  eft  belle, 
foit  pour  les  paroles,  foit  pour  la  mélodie, 
foit  pour  la  mefure  ?  Clinias.  U  me  paroît 
que  oui-. 

L'ATHÉif.  Voyons  donc^cequi  fait  la  dif>. 
ficulté  de  bien  juger  par  rapport  à  la  Mufi^ 
que,  &  ne  nous  rebutons  pas. Comme  c'eft^dc 
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toutes  les  imitations  la  plus  vantée ,  c'eft 
auffi  celle  qui  demande  le  plus  de  foin  &. 
d'attOTtion.  L'erreur  où  Ton  tomberoit  en 
ce  genre,  ne  peut  être  que  très-funefle,  par 
le  goût  qu'elle  infpire  pour  ce  qu'il  y  a  de 
vicieux  dans  les  mœurs.  Cependant  il  eft 
très -difficile  de  s'apercevoir  de  cette  er- 
reur, parce  qu'il  s'en  faut  bien'  que  les  poè- 
tes foient  auffi  habites  dans  leur  art  que  les 
Mufes  elles-mêmes.  Jamais  les  Mufes  ne  s'é- 
carteroient  du  vrai ,  au  point  d'adapter  à 
des  paroles  qu'elles  auroient  faites  pour  des 
hommes ,  des  figures  &  une  mélodie  qui  ne 
peuvent  convenir  qu'à  des  femmes  ;  ou  de 
joindre  des  mefures  d'efclaves  ou  de  perfon- 
nes  viles ,  à  des  airs  &  à  des  figures  propres 
d'hommes  libres  ;  ou  enfin  d'accommoder  à 
des  figures  &  des  mefures  pleines  de  noblef- 
fe,  une  mélodie  ou  des  parrfes  qui  ne  ref- 
pirent  que  la  bafleffe.  Jamais  elles  ne  mêle- 
roient  enfemble  des  cris  d'animaux ,  des  voix 
humaines,  &  des  fons  d'inftrumens  ,  ni  ne 
donneroient  cette  confufion  de  toutes  fortes 
de  fons  pour  une  imitation  fimple.  Au  lieu 
que  nos  poètes  humains  confondant  &  mê- 
lant enfemble  toutes  ces  chofes  fans  goût  & 
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fans  principes,  mériteroient  d'être  moqués 
de  ceux  qui ,  comme  dit  Orphée ,  ont  reçu 
en  partage  les  grâces  de  l'harmonie.  Outre 
ce  défordre  oîi  tout  eft  pêle-mêle,  (7)  nos 
poëtes  en  commettent  un  autre,  qui  eft  de 
détacher  la  mefure  &  les  figures  de  la  mélo-» 
die  ,  lorfqu'ils  mettent  en  vers  de  fimples 
paroles;  &  encore  de  détacher  des  paroles, 
la  mefure  &  la  mélodie,  qu'ils  exécutent  fur 
le  luth  ou  fur  la  flûte  feule.  De  là  vient  qu'il 
eil  fort  difficile  de  deviner  ce  que  fignifient 
ces  mefures  &  cette  mélodie  dénuées  de  pa- 
roles ,  ni  quel  eft  le  genre  d'imitation  de 
quelque  conféquence,  à  qui  cela  reflemble; 
&  qu'on  ne  peut  au  contraire  s'empêcher  de 
reconnoître  qu'il  y  a  en  tout  cela-beaucoup 
de  rufticité,  fur -tout  dans  cette  afFeftation 
à  accumuler  des  fons  femblables  à  des  cris 
d'animaux  ,  avec  une  extrême  rapidité  & 
fans  broncher  :  &  ce  nç  peut  être  que  l'ef* 
fet  d'une  ignorance  groflîere  &  d'une  vai- 
ne oftentation ,  de  jouer  aînfi  du  luth  ou 
de  la  flûte  ,  autrement  que  pour  accompa- 


C?)  Je  ne  vois  pas  trop  à  quoi  peut  fe  rapporter  ifSkn% 
^  ]e  lirais  volontiers  i$&0'h 
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gner  la  danfe  &  le  chant,    (8) 

VoiL  A  ce  que  j'avois  à  dire  fur  ce  fujet. 
Aurefte,  ce  que  nous  examinons  ici,  n'eft 
point  fi  on  doit  interdire  nôtre  Mufique  tel- 
le qu'elle  eft,  à  nos  citoyens  depuis  l'âge  de 
trente  ans  jufqu'au  delà  de  cinquante,  mais 
en  quelles  occafions  ils  en  doivent  faire  ufa- 
ge.  Ce  qui  me  paroît  réfultcrdecedifcours, 
c'eft  que  les  vieillards  quinquagénaires,  qui 
feront  dans  le  cas  de  chanter,  doivent  être 
beaucoup  mieux  iuftruits  que  perfonne  de 
tout  ce  qui  concerne  la  Mufique  des  Cliœurs; 
parce  qu'ils  ont  befoin  de  difcerner  &  de 
fentir  avec  la  dernière  délicateffe  toutes  les 
efpeces  de  mefures  &  d'harmonies  :  fans 
quoi ,  comment  connoîtront-ils  la  jufteffe 
d'une  mélodie,  quand  il  faut  duDorien,  & 
quand  il  n'en  faut  pas,  &  filamefure  que 
le  Muficien  a  accommodée  à  la  mélodie ,  y 
convient  ou  non  ?  Clinias.  Il  eft  évident 
qu'ils  ne  le  pourront  pas  fans  cela,  UAthin. 
En  vérité  la  plupart  des  Speftateurs  foni 

(8)  Sî  les  idées  de  Platon  fur  la  Mufique  font  juftes  » 
&  il  eft  difficile  de  n'en  pas  convenir,  pour  peu  qu'on 
veuille  approfondir  les  cliofes ,  &  les  rapprocher  de  la 
nature  ;  que  faut-il  penfer  des  nôtres ,  &  combien  ne  fbm- 
mes-nous  pas  éloignés  du  bon  goût?  Ceci  niériteroit  bien 
quel(iue  difcuflion  de  la  part  des  ConnoilTeurs. 
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bien  ridicules  de  sMmaginer  qu'ils  font  h  por- 
tée de  joger  fi  un  air  ell  bien  ou  mal  compo« 
fé,  foitpour  lamefure,  foit  pour  riiarmo* 
nie,  parce  qu'ils  ont  appris  par  contrainte 
à  chanter  &  à  danfer  en  mcfure.  Mais  corn- 
•  me  ils  font  cela  par  routine  &  fans  princi- 
pes, ils  ne  peuvent  parvenir  à  comprendre, 
que  toute  mélodie  eft  belle ,  tant  qu'elle 
conferve  le  caraftere  qui  lui  eft  propre,  & 
qu'elle  eft  manquée,  dès  qu'elle  en  fort.  C//- 
mas.  Cela  eft  certain.  UAthén,  Mais  quoi  I 
celui  qui  ne  connoît  point  la  nature  d'une 
chofe,  pourra-t-il  jamais,  comme  noua  di* 
fions,  juger  fi  elle  eft  bien  ?  Clinias.  Et  lo 
moyen  ? 

L'Athén.  Tout  ceci  nous  démontre  qu'il 
faut  que  ceux  que  nous  invitons  ici  à  chan- 
ter, &  à  qui  nous  faifons  pour  cela  une  dou« 
ce  violence,  foient  du  moins  aflcz  habile» 
en  cette  partie ,  pour  pouvoir  fuivre  les  ca- 
dences des  mefures  &  les  différens  tons  d'u- 
ne mélodie  ;  afin  que  connoifiant  toutes  les 
efpeces  d'harmonies  &  de  mefures, ils  foient 
en  état  d'en  choifir  de  convenables  à  des 
gens  de  leur  âge  &  de  leur  caraftere  ;  & 
qu'^iofi  fe  prêtant  au  chant  de  bonne  grâce. 
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ils  goûtent  i'abord  eux-mêmes  un  plaifir  in- 
nocent ,  &  par  leur  exemple  apprennent  à  la 
jeuneffe  à  embraffer  tout  ce  qui  eft  propre 
en  ce  genre  à  former  fes  mœurs.  S'ils  ont 
l'habileté  que  nous  fuppofons  ici,  ils  auront 
lîéceflairement  des  lumières  fupérieures  à 
celles  que  donne  l'éducation  commxme,  & 
à  celles  des  poètes  mêmes.  Car  il  n'eft  pas 
néceflaire  que  le  poète  connoifle,  fi  fon  imi- 
tation eft  belle  ou  non  ;  ce  qui  eft  le  troifie- 
me  point:  mais  il  ne  peut  fc  difpenferde 
pofféder  les  deux  autres ,  qui  appartiennent 
à  la  mefure  &  à  l'harmonie.  Au  lieu  que  nos 
vieillards  doivent  avoir  une  connoilTance  é- 
gale  de  ces  trois  chofes ,  afin  de  pouvoir 
faire  choix  de  ce  qu'il,  y  a  de  plus  excellent 
&  de  ce  qui  en  approche  davantage.  Autre- 
ment 5  jamais  ils  ne  feront  propres  à  fai- 
re goûter  aux  jeunes  gens  le  charme  de  la 
vertu. 

Nous  avons  expliqué  félon  nôtre  pouvoir, 
comme  nous  nous  l'étions  propofé  d'abord, 
les  moyens  de  remédier  aux  inconvéniens 
du  Chœur  de  Bacchus.  Voyons  fi  nous  y  a- 
vons  réuffî.  C'eft  une  néceflîté  qu'il  règne 
du  tumulte  dans  une  pareille  affemblée,  ^ 
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iju'il  y  croiffe  à  mefure  que  Ton  continuera 
à  boire:  inconvénient  qui  dès  le  commence- 
ment nous  a  paru  inévitable  dans  les  ban- 
quets d'aujourd'hui ,  de  la  manière  dont  les 
chofes  s'y  paflent.  Ginias.  Il  eft  inévitable 
en  efFet.  UAthén.  Dans  ces  momens  on  fe 
trouve  plus  vif,  plus  gai,  plus  libre  &  plus 
hardi  qu'à  l'ordinaire  :  on  ne  fçait  ce  que 
c'eft  que  d'écouter  perfonne  ;  on  fe  croit 
capable  de  fe  gouverner  foi-même  &  les  au- 
tres. Clinias.  Cela  eft  certain.  UAthén.  C'eft 
alors  5  difions-nous ,  que  les  âmes  des  Bu- 
veurs échauffées  par  le  vin,  comme  le  fer 
par  le  feu,  deviennent  plus  maniables,  & 
plus  jeunes  ,  en  quelque  forte  ;  de  façon 
qu'elles  feroient  auffî  dociles  &  auflî  flexi- 
bles que  celles  des  enfans,  entre  les  mains 
d'un  homme  'qui  auroit  l'autorité  &  la  ca* 
pacité  réquifes  pour  les  dreffer  &  les  for* 
mer.  (9}  Cet  homme  eft  précifément  le  mé* 
me  que  l'eKcellent  Légiflateur  :  l'effet  de 
fes  loix  touchant  les  banquets  doit  être  de 
faire  paffer  à  une  difpofition  toute  oppofée 

(9)  Voyez  dans  Vjimï.  des  Hommes^  tora.  i#  chap.  4» 
rhiftoire  du  Gentilhomme  qui  termiiioit  à  table  dans  la 
joye  du  vin  Its  procès  d(s  lès  voifins. 
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ce  buveur  plein  de  confiance  &  de  hardieflTc, 
W  pouffe  l'impudence  bien  au-  delà  des 
Jjomes  ,  incapable,  de  s'affujettir  à  l'ordre, 
4e  parler,  de  fe  taire,  de  boire  &  de  chan- 
ter à  fon  ran£:  &  d'introduire  en  fpn  cœur 
^vec  la  juffice  la  plus  belle  des  craintes,  cet- 
*e  crainte  divine  que  nous.avons  appellée  du 
opm  de  honte  &  de  pudeur ,  pour  y  combat- 
tre &€n  cbaffer  la  préfomption  infenfée  qui 
lui  difpute  la  place.  Cliniai.  Cela  eft  vrai. 
UAthén.  Il  faut  encore  que  ces  mêmes  loix 
ayent  pour  gardiens  &  pour  coopérateurs  des 
hommes  ennemis  du  tumulte,  &  amis  de  la 
fobriécé,  qui  préfîdent  à  la  troupe  des  bu- 
yeurs  ;  parce  que  fans  de  tels  chefs,  il  eft 
plus  difficile  de  combattre  la  débauche,  que 
de  défaire  l'ennemi  fans  un  Général  intrépi- 
de. Il  faut  de  plus  que  ceux  qui  ne  peuvent 
fe  gouverner  eux-mêmes,  fe  foumettent  à  la 
direaion  de  ces  chefs,  &  qu'il  y  ait  un  égal 
ou  même  un  plus  grand  déshonneur  à  défo- 
béir  aux  Commandans  du  Dieu  Bacchus, 
qui  feront  des  vieillards  plus  que  fcxagénai- 
res ,  qu'à  défobéir  aux  Commandans  de 
Mars.  CUmas.  Fort  bien. 
L'Athén.  Si  tout  fe  paffoit  de  la^  forte 

dans 
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dans  les  banquets  ,  &  dans  ces  z^ari>]éc% 
d'allégreiTe;  fi  les  Buveurs  fe  conformuiait 
en  tout  aux  loix  &  à  la  volonté  de  ceux  qui 
font  fobres;  n'cfl-il  pas  vrai  que  k»  convi- 
ves en  tir  croient  de  grands  avantage:^  ^  & 
qu'au  lieu  d'en  fortîr,  comme  aujourd'hui, 
ennemis  les  uns  des  autres ,  ih  fe  q-iittc- 
roient  meilleurs  amis  qu*auparavant?CZif3»a#« 
J'en  conviens,  pourvu  qu'on  y  obrerve  k> 
réglemens  que  vous  venez  de  rr/aq^ia:.  VA^ 
thén.  Ne  condamnons  donc  pla*.  fon^  rdv  ic- 
tion  cet  ufage  des  préfens  di:  Bacch-o,  cv-n* 
me  s'il  étoit  abfolument  msiuvûHf  5c  qu'^jo 
dût  le  profcrire  dp  tous  ]l-s  Lt^t^:  d'autant 
plus  qu'il  y  auroit  encore  bicrj  dss  i:ifjic^  i 
dire  en  fa  faveur.  Je  n'ofe  ir.l  ne  pirlcr  du 
plus  grand  bien  que  ce  Dîeii  pr^x^urc  aux 
hommes,  parce  que  la  pljp:jt  */cn  forment 
une  idée  peu  jufle,  &  prenr/^nt  roJ  ce  qu'r/n 
en  dit.  Clinias.  De  quoi  is'agît'iJ  V  VAllUn^ 
C'efl  une  opinion  &  un  bruit  vulgaire  que  la 
marâtre  de  Bacchus  lui  a  6té  le  fcns  &  la 
raifon;  que  pour  fc  venger  d'elle,  il  a  in* 
venté  les  orgies  &  toutes  ces  danfes  extra* 
vagantes;  &  que  c'efl  dans  cette  vue  qu'il 
nous  a  fait  préfent  du  vin.  Pour  wd ,  jo 
Tomel.  F 


122  LOIX     DE     PlATO 


N. 


laifle  ce  I^gage  à  ceux  qui  croyent  pou- 
voir dire  en  fureté  de  pareilles  chofes  des 
Dieux.  Ce  que  je  fçais,  c'eft  qu'aucun  hom- 
me ne  vient  au  monde  avec  toute  la  raifon 
qu'il  doit  avoir  un  jour,  lorfqu'il  fera  par- 
venu à  l'âge  de  maturité:  que  dans  cet  in* 
tervalle,  ob  il  n*a  point  encore  acquis  toute 
là  fageffe  qui  convient  à  fa  nature ,  il  eft 
dans  lin  état  de  folie ,  il  crie  fans  aucune 
régie,  &  que 5  pour  peu  qu'on  l'agite,  il  fau- 
te de  même.  Rappelions -nous  que  c'eft  de- 
là, comme  nous  avons  dit,  qu'ont  pris  naif- 
fance  k  Mufique  &  la  Gymnaftique.  Clinias. 
Nous  nous  en  fouvenons.  UAthén.  Et  que 
c'éft  de-là  auflî  que  les  hommes  fe  font  for- 
tîlé  ridée  de  la  mefure  &    de  Tharmonie, 
idée  dont  ils  font  redevables  à  Apollon,  aux 
Mufes  &  à'Bacchus.    Clinias.    Sans  doute. 
VAthén,  Selon  les  préjugés  vulgaires  ,   le 
vin  a  été  donné  aux  hommes  par  un  effet  de 
la  vengeance  deBacchus,  pour  troubler  leur 
ràifon  :  mais  le  difcours  préfent  nous  mon- 
tre au  contraire  que  les  hommes,  l'ont  reçu, 
tomme  un  fpécifique  dont  la  vertu  eft  d'inf- 
pirer  à  Tame  la  pudeur,  &  d'entretenir  la 
îaoté  &  les  forcçs  du  corps.  Clinias.  'ETtran* 
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ger ,  voilà  un  précis  exact  de  ce  qui  a  été 
dit  plus-haut. 

L'Athén.  Nous  avons  donc  expliqué  la 
moitié  de  ce  qui  compofe  la  ChoriCj  expli* 
querons  -  nous  l'autre  moitié  ,  ou  la  laifle* 
rons-nous  ?  Clinias.  Quelle  eft  cette  autre 
moitié,  &  comment  concevez- vous  cette  dt 
vifion?  UAthén.  La  Chorée  prife  en  entier 
embraffe,  félon  nous,  l'éducation  prife  auf- 
1î  en  entier.  Une  de  fes  parties  comprend  la 
mefure  &  l'harmonie  qui  fervent  à  régler 
la  voix.  Clinîas.  Fort  bien.  VAtliin.  L'au- 
tre partie  dont  l'objet  eft  le  mouvement  du 
corps,  a  de  commun  avec  le  mouvement  de 
la  voix,  la  mefure;  &  elle  a  de  propre  la 
figure ,  comme  l'inflexion  de  la  voix  a  de 
particulier  la  mélodie.  Clinias.  Cela  eft  vrai. 
UAthén.  On  a  donné,  par  je  ne  fçais  quel- 
le raifon ,  le  nom  de  Mufique  à  cette  par- 
tie, qui  réglant  la  voix,  paffe  jufqu'à  Ta- 
me,  &  lui  infpire  le  goût  de  la  vertu.  C/f* 
nias.  On  l'a  très  -  bien  nommée.  L'Athétu 
Quant  à  l'autre  partie  qui  régie  les  mouv©- 
mens  du  corps,  &  que  nous  avons  dit  être 
la  danfe,  lorfqu'elle  ne  fe  propofe  d'autre 
but  que  de  donner  au  corp^  une  certaine 
F  2 
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perfeftion ,  appelions  du  nom  de  Gymnafti- 
que  l'art  qui  conduit  à  ce  but.  Clinias.  Fort 
bien.  L'Athén,  Je  difois  donc,  &  je  le  ré- 
.pete ,  que  nous  avons  traité  fuffifamment  de 
^cette  moitié  de  la  Chorée,  qu'on  ncwimie 
.Mufique.  Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  moitié , 
jsn  parlerons-nous  ?  Voyez  ce  que  nous  a- 
.vons  à  faire.  Clinias.  Que  croyez- vous ,  E- 
.tranger,  que  doivent  répondre  à  une  pareil- 
le demande  des  Cretois  &  des  Lacédémo- 
jiiens  5  lorfqu'après  les  avoir  entretenus 
Jongtems  fur  la  Mufique,  on  ne  leur  a  point 
encore  parlé  de  la  Gymnaftique  ?  UAthén. 
.Vous  m'avez  répondu  clairement,  en  m'in- 
terrogeant  de  la  forte  ;  &  je  vois  que  cette 
interrogation  eft  non-feulement  une  réponfe 
à  ma  queflion,  mais  encore  une  invitation 
très -^prenante  à  parler  de  la  Gymnaftique. 
Clinias.  Vous  êtes  parfaitement  entré  dans 
pies  intentions,  &  je  vous  prie  d'y  avoir 
égard.  UAthén.  Je  le  ferai  d'autant  plus 
volontiers,  qu'ayant  à  traiter  une  matière 
qui  vous  eft  connue  ainfi  qu'à  moi ,  il  me 
fera  moins  difficile  de  me  faire  entendre: 
car  vous  avez  l'un  &  l'autre  beaucoup  plus 
d'expérience  de  la  Gymnaftique  que  de  la 
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Mufiqiie.   Clinias.  Vous  dites  vrai. 

L'Athén.  Ce  divertilTement  a  pris  fon 
origine  dans  la  nature,  qui  apprend  à  tout 
animal  à  fauter',  lorfqu'il  eft  jeune.  L'hom- 
me feul  entre  tous 'les  animaux  ayant,  com- 
me nous  avons  dit,  une  idée  de  la  mefurc, 
il  s'en  eft  fervi  pour  inventer  &  former  la 
danfe.  Enfuite  la  mélodie  réveillant  en  lui 
le  fouvenir  &  le  fentiment  de  la  mefure  ;  de 
leur  union  s'eft  formée  la  Chorée  &  tous  les 
jeux  de  cette  nature.  Clinias.  Vous  avez  rai- 
fon.  L'Athén.  Nous  avons  déjà  expliqué  une 
de  ces  deux  chofes;  nous  tâcherons  dans  la 
fuite  d'expliquer  l'autre.  Clinias.  Oui.  L'A- 
thén. Mais  avant  que  de  paffer  plus  outre , 
faifons,  fi  vous  le  trouvez  bon,  un  dernier 
règlement  fur  Tufage  des  banquets.  Clinias. 
Quel  règlement ,  je  vous  prie  ?  L'Athén. 
Dans  tout  Etat ,  oîi  regardant  l'ufage  des 
banquets  comme  d'une  grande  importance, 
on  s'y  comportera  félon  les  loix  &  les  régies 
que  nous  avons  prefcrites  ;  oîi  l'on  en  fera 
un  exercice  &  un  apprentiffage  de  la  tempé- 
rance ;  oh  l'on  fe  permettra  de  la  même  ma- 
nière &  en  gardant  les  mêmes  bornes,  l'ufa- 
ge des  autres  plaifirs,  dans  le  defTein  de 

F3 
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s'exercei;  à  les  vaincre  :  une  pareille  prati- 
que ne  fçauroit  êire  trop  autorifée.  Mais  fi 
Ton  n'en  ufe  que  comme  d'un  divertiffe- 
ment ,  s'il  eft  permis  à  chacun  de  boire 
quand  il  voudra,  avec  ceux  qu'il  voudra, 
fans  garder  d'autre  régie  que  celle  qui  lui 
plaira;  jamais  je  n'autoriferai  par  mon  fuf- 
frage  l'ufage  des  banquets  à  l'égard  de  tout 
particulier  &  de  tout  Etat  qui  fera  dans  ces 
difpofitions  :  Au  contraire  je  préférerois  en 
ce  cas  à  ce  qui  fe  pratique  en  Crète  &  à 
Lacédémone,  la  loi  établie  chez  les  Cartha- 
ginois, qui  interdit  le  vin  à  tous  ceux  qui 
portent  les  armes,  &  les  oblige  à  ne  boire 
que  de  l'eau  pendant  tout  le  tems  que  dure 
h  guerre,  qui  dans  l'enceinte  des  miurs  en- 
joint la  même  chofe  aux  efclaves  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe,  aux  Magiflyats  pendant  Tan- 
cée qu'ils  font  en  charge ,  aux  Pilotes  & 
aux  Juges  dans  l'exercice  de  leurs  fcmâions, 
&  à  tous  ceux  qui  doivent  affifter  à  une  af- 
fsmblée:  pour  y  délibérer  fur  quelque  objet 
importiant  ;  faifant  en  outre  la:  même  défen* 
fe  à  tous  d'en  boire  pendant  le  jour ,  fi  ce 
a'ell  à  railbtt  de  maladie,  ou  pour  réparer 
&8  forces,,  &  pendant  la  nuit  aux  perfonnes 
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mariées ,  lorfqu'elles  auront  deffeîn  d'ufer; 
du  mariage.  On  pourroit  encore  affigner  mil- 
le autres  circonftances,  où  le  bon  fens  &  les 
loix  doivent  interdire  l'ufage  du  vin.  Sur  ce 
pied-là,  il  faudroit  très-peu  de  vignobles  à 
une  Cité,  quelque  grande  qu'on  la  fuppofe; 
&  dans  la  diftribution  des  terres  pour  la  cul- 
ture des  autres  denrées  ,  &  de  tout  ce  qui 
fert  aux  befoins  de  la  vie ,  la  plus  petite 
portion  feroit  celle  qu'on  deftineroit  aux 
vignes.  Tel  eft  le  règlement  par  lequel  je 
voulois  terminer  nôtre  entretien  fur  cette 
matière.  Ginias.  H  eft  très-beau  «  &  nous  j 
donnons  les  mains. 
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LIVRE   TROISIEME. 

L  Athén.  En  voilà  donc  affez  fur  ce  fu- 
jet.  A  préfent  par  oii  dirons-nous  qu'a  com- 
mencé la  Société  civile  ?  La  voye  la  plus  fa- 
cile &  la  plus  fùre  pour  en  découvrir  l'ori- 
-gine,  n'eft-ce  pas  celle-ci  ?  Cliniar.  Laquel- 
le ?L'-4^A«ï.  Celle  qu'il  faut  prendre,  quand 
on  veut  envifagBT  les  divers  changemens  fur- 
venus  dans  les  Etats,  foit  en  bien,  foit  en 
mal.  Gifdas.  Dites -nous  quelle  eft  cette 
voye.  L'Athin.  C'eft,  je  penfe,de  porter  fes 
regards  fur  l'efpace  prefque  infini  des  tems 
,qui  fe  font  écoulés,  &  fur  les  révolutions 
arrivées  dans  cet  intervalle.  Clinias.  Com" 
ment  entencjez-vous  ceci?  UAthén.  Dites- 
moi  :  pourriez-vous  faifir  par  la  penfée  com- 
bien de  tems  il  y  a  que  les  premiers  Etats 
ont  été  fondés ,  &  que  les  hommes  vivent 
fous  des  loix  ?  Clinias,  Cela  n'eft  nullement 
aifé.  UAthén.  L'Epoque  en  eft  fans  doute 
très-reculée,  &  va  fe  perdre  dans  Tinfini. 
Clinias.  Sans  contredit.  UAthén.  A  compter 
depuis  cette  époque,  ne  s'eft-ilpas  formé 

un 
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un  nombre  prodigieux  d'Etats ,  tandis  que 
d'autres  en  pareil  nombre  ont  été  entière- 
ment détruits  ?  Et  pendant  le  tems  qu'ils  (c 
font  maintenus ,  n'ont-ils  pas  changé  plu- 
fieurs   fois  de  gouvernement?    N'oîit-iU 
point  eu  leurs  périodes  d'élévation  &  de  dé- 
cadence ?  Les  naœurs   n'y  ont-elles  point? 
paffé  tourrà-tour  de  la  vertu  au  vice,  &  du 
vice  à  la  vertu?  Clinias.  Tout  cela  a  dû  né-» 
ceffairement  arriver,   VAthin,  Tâchons  de 
découvrir,  s'il  eftpoflîble,  la  caufc  généra- 
le de  toutes  ces  viciflîtudes  :  peut-être  nous 
montrera-t-elle  la  première  origine  &  les 
premières   révolutions  des    gouvernemcns. 
Clinias.  Vous  avez  raifon  :  expliquez -nous 
là-deflus  votre  penfée  ;  nous  ferons  nos  ef- 
forts pour  vous  fuivre, 

L'Athén.  Ajoutez-vous  foi  à  ce  que  té- 
moignent d'anciennes  traditions  ?   (i)  CK- 

(^i)  Les  anciens  Pères  depuis  S.  J"ftin  jufqu'h  Thc^a- 
doret  font  perfuadés  que  toutes  îes  "fbis  que  Pîn  ton  par- 
le iVanciennes  traditions  Uethmeit  l6yo$ ,  il  eu  tend  ]c<$ 
Saintes  Ecritures  :  ils  fuppofènt  comme  confiant  qu'il  en 
a  eu  connoiirance ,  &  qu'il  y  a  puifê  bien  des  cliofcs,  II 
«Il  certain  qu'il  n'a  pas  pu  la  lire  dans  la  verfion  des 
Septante,  qui  n'a  exiflé  que  longteins  après  lui;  &  nous 
ne  connoiflbns  pas  de  verfion  grecque  de  l'ancien  Tefta- 
ment  antérieure  à  ccUe-lh-  l\  n'a  donc  pu  en  être  inflruit 
ïiue  par  le  c^nal  des  Egyptiens,  fi  foig^ietix  de  recueillir 
&  de  cônfervcr  les  anciens  monumens;  &  qui  ont  dû  «i^* 
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nias.  Que  difent-elles  ?  VAthén.  Que  le  gen- 
re humain  a  été  détruit  plufieurs  fois  par  des 
déluges,  des  maladies,  &  d'autres  accidens 
femblables ,  qui  n'ont  épargné  qu*un  très-v 
petit  nombre  de  perfonnes.  Clinias.  II  n'y  a 
tien  en  cela  qui  ne  mérite  la  créance  de  tout 
bomme.  VAthén.  Repréfentons  -  nous  donc 
quelqu'une  de  ces  cataftrqphes  générales, 
par  exemple,  celle  qui  a  été  caufée  autre- 
fois par  un  déluge.  Clinias.  Quelles  remar- 
ques faut -il  que  nous  faffions  à  ce  fujet? 
VAthén.  Que  ceux  qui  échappèrent  alors  à 
la  défolation  imiverfelle,  étoient  pour  la 
plupart  des  Pâtres  habitans  des  montagnes, 
fur  le  fommet  defquelles  il  fe  conferva  quel- 
ques foibles  étmcelles  du  genre  humain. 
Clinias.  La  chofe  eft  évidente.  VAthén.  Ce- 
toit  une  néceflîté  que  ces  Montagnards  fuf- 
fent  d^ns  une  ignorance  entière  de  prefque 
tous  les  arts,  de  toutes  les  inventions  que 
l'ambition  &  l'avarice  ont  imaginées  dans  les 

prendre  bien  des  chofes  dnns  le  cotnnierce  qu'ils  eurent 
pendant  quatre  cens  ans  avec  les  liraëlites.  D'ailleurs 
les  premiers  defcendans  de  Noé  qui  ont  peuplé  l'Egypte , 
y^  ont.  laiffé  fans  doute  une  tradition  plus  ou  moins  con- 
fô.rmc  à  celle  de  Moyfe,  que  les  premiers  fagcs  de  <fe 

Î^ây^;,  tels  que  le6  deux  Mercures ,  auront  confervée  avec 
pin,  &  qui  aura  psffé  dans  les  archives  des  Prôties» 
n»\\  fans  beaucoup  d'aicératioo  pour  les  circonltaiices* 
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villes,  &  de  mille  autres  expédiens  dont 
les  hommes  policés  fe  font  avifés  pour  s'en- 
trenuire.  CUnias.  Cela  devoit  être.  VA^ 
thén.  Pofons  donc  pour  certain  que  toutes 
les  villes.,  fituées  en  rafe  campagne  &  fur  les 
bords  de  la  mer  ,  furent  entièrement  fiib* 
mergées  en  ce  tems-là.  Clinias.  Oui.  U'A* 
thin.  Ne  dirons-nous  pas  auflî  qne  les  inC» 
trumens  de  toute  efpece ,  que  toutes  les 
découvertes  faites  jufqa'alors  dans  les  arts 
intéreflans ,  dans  la  politique  &  dws  les 
autres  fciences ,  que  tout  cela  fut  perdu 
fans  qu'il  en  reftât  le  moindre  veftige?  ClU 
nias.  Sans  doute  ;  &  comment  auroit-on  in« 
venté  depuis  rien  de  nouveau  en  aucun  gen- 
re ,  fi  ces  chofes^  avbient  toujours  fubfifté 
fur  le  même  pied  oli  elles  font  aujourd'hui? 
Ceux  qui  furvéquirent  à  cette  inondation, 
perdirent  de  vue  les  milliers  d'années*  qui 
s'étoient  écoulés  jufqu'à  eux.  Aiffïï  ne  fait- 
on  pas  remonter  à  plus  de  mille  ou  de  deuir 
mille  ans  les  découvertes  qu'on  attribue  en 
p^trtîe  à  Dédale  ,  en  partie  à  Orphée  &  ^ 
Palamede,  l'invention  de  la  flûte  qu'on  doit? 
à  Marfyas  &  à  Olympus*,  celle  de  la  lyre 
qui  ^partîent  à  Amphion-,  &  mille  autref 
F  6 
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qui  ne  font  nées  que  dépuis  deux  jours,  ff 
je  puis  m'expriïjier  àinfi.  UAthin,  Sçayez- 
yous ,  Clinias^  que  vous  .oubliez  un  hom- 
me qui  vous  touche  de  près.,  &  qui  neft 
véritablement  que  d'hier  ?   Clinias,  Parlez- 
vous  d'Epiménide?  UAthén,  Oui,  de  lui- 
même.  Il  a  en  effet  furpaffé  en  induftrie  & 
en  génie  tous  ceux  que  vous  avez  nommés, 
&,  comme  l'on  dit  chez  vous,  il  a  exécuté 
ce  qu'Héfiode  n'a  fait  qu'entrevoir  dans  fes 
écrits.  Clinias.  Il  efl  vrai,  c'eft  ce  que  nous 
difons. 

.  L'Athén.  Telle  étoit  donc  la  fituation  des 
affaires  humaines  au  fortir  de  cette  défola- 
tion  générale  :  par-tout  s'ofFroit  l'image  d'u- 
ne vafte  &  afFreufe  folitude  ;  des  pays  im- 
menfes  étoient  fans  habitans:  tous  les  autres 
animaux  ayant  péri, quelques  troupeaux  peu 
nombreux  dq  bœufs  &  de  chèvres  étoient  la 
feule  reffource  qui  reliât  au3t  hommes  d'a- 
lors pour  fubfifter.  Clinias.  Sans  doute.  L*A' 
thén.  Pour  ce  qui  eft  de  Cité,  de  Police,  de 
Légiflation,  &  de  ce  qui  fait  le  fujet  de  cet 
entretien,   croyez -vous  qu'ils   en  eulSent 
cpufervé  Ifî  moindre  fouvenîr  ?  Clinias,  Point 
4a  tout.  VAthén.  Ainfi  c'efl  de  cet  état  de 
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chofes  que  s'eft  formé  tout  ce  que  nous  vo- 
yons aujourd'hui;  qu'ont  pris  naiffancc  les 
villes  ,  les  gouvernemens  >  les  arts  &  Icj? 
loix;  &  que  fe  font  introduit  parmi  nous 
bien  des  vices  &  des  vertus.  Clinias.  Com-r 
ment  cela,  je  vous  prie  ?  UAthén.  Penfcz- 
vous  que  ceux  d'alors  n'ayant  aucune  expé- 
rience d'une  infinité  de  biens  &  de  maux  nés 
dans  le  fein  de  nos  villes ,  fuflfent  tout-à- 
fait  bons,  ou  tout-à-fait  méchans?  (2)  C/f- 
nias.  Vous  avez  raifon  ;  nous  comprenons 
vôtre  penfée,  UAîhén.  Ce  ne  fut  donc  qu'a- 
vec le  tems ,  &  à  mefure  que  nôtre  efpece 
fe  multiplia,  que  les  chofes  en  vinrent  au 

(2^  Le  Syftcme  qui  fait  dclore  ck  la  Sociifté  tons  \t% 
vîces  des  lioinraes,  comme  s'ils  étoient  bons  de  îcur  na- 
ture ,  &  que  leur  commerce  feul  les  cononi  ptt ,  n*eft  pas 
foiitCTjabîe.  Si  ITiomme  n'npporte  en  naiflant  que  i\es 
dtCpoGcions  à  la  vertu ,  par  où  le  vice  a-t-il  pn  s'intro- 
duire dans  la  Société?  Comment  des  êtres  naturellement 
bons  &  vertueux,  font-ils  devenus  médians  par  leur  rri^i* 
prochemcnt  &  leur  union?  C'eft  un  paradoxe  qu'on  n'au- 
roit  jamais  inventé,  (i  Von  n'avoit  eu  en  vue  de  porter 
les  "plus  grands  coups  à  la  Religion  révélée.  Voici  eu 
deux  mots  le  fonds  de  ce  Syftcme,  dont  prerque  tous  les 
écrits  du  Citoyen  de  Genève  ne  font  que  le  développe- 
ment. I/homme  cft  bon  de  ïh  nature:  par  conîéqucnt 
point  de  péché  originel ,  point  d'incarnation ,  point  de  Ré- 
demption ,  point  de  Myftercs  ni  de  rJvc'Iation.  Cepen- 
dant tout  ell  plein  de  vices  &  de  crimes  dans  la  Société. 
D'où  cela  vient-il?  De  la  Société  même,  J*aimcrois  au- 
tmit  dire  que  les  vertus  peuvent  naître  de  raflemblas^i 
d** hommes  vicieux, 

F7 
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point  oti  nous  les  voyons,  ainias.  Fort  bien. 
LAthin.  Ce  changement,  félon  toute  appa- 
rence, ne  fe  fit  pas  tout-à-coup,  mais  peu- 
à-peu ,  &  à  des  diftances  fort  grandes.  Cli- 
nias.  Cela  n'a  point  dû  arriver  autrement. 
VAîhin.  En  effet  la  crainte  du  déluge  très- 
vive  dans  les  commencemens ,  a  dû  les  em- 
pêcher de  quitter  les  montagnes ,  pour  alla: 
s'établir  dans  les  plaines.  Clinias.  Sans  con- 
tredit. 

L'Athén.  Leur  petit  nombre  ne  rendoît- 
il  pas  alors  les  entrevues  très-rares  &  très- 
recherchées  ?  d'ailleurs ,  comment  fe  rap- 
procher ,  la  perte  des  arts  leur  ayant  ôté 
prefque  tous  les  moyens  de  voyager  les  uns 
chez  les  autres,  foit  par  terre  foit  par  mer? 
Il  ne  leur  étoit  donc  gueres  poffible  d'avoir 
quelque  commerce  entre  eux;  parère  que  le 
fer,  l'airain  &  les  autres  métaux,  confon- 
dus dans  le  tems  du  déluge  ,  avoient  difpa- 
ru  de  la/furface  de  la  terre ,  &  qu'ils  ne 
fçavoient  comment  y  fouiller,  pour  les  en 
tirer.  Ils  dévoient  même  être  très-embarraf- 
fés  pour  couper  du  bois,  le  peu  d'outils  qui 
pouvoient  s'être  conferyés  dans  leurs  mon- 
tagnes, ayaçt  dû  fe  brifer  en  t)eu  de  tems. 
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&  ne  pouvant  être  remplacés  par  d*autre$  , 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  trouvé  l'art  de  fouir 
les  métaux.  Ginias.  Cela  ne  pouvoit  être  au- 
trement. UAthin.  Après  combien  de  géné- 
rations, croyez-vous  qu'on  ait  fait  cette  dé- 
couverte ?  Clinias.  Ce  n'a  été  évidemment 
qu'après  un  très -grand  ncMnbre.  UAthén^ 
Ainfi  tous  les  arts  qui  ne  peuvent  fe  paffer 
du  fer,  de  l'airain,  &  des  autres  métaux ^ 
ont  dû  être  ignorés  durant  tout  cet  inter- 
valle, &  même  plus  longtems.  Clinias.  Sans 
contredit. 

L'Athén.  Les  féditions  &  les  guerres  é- 
toient  par  conféquent  auflî  bannies  alors  de 
prefque  tous  les  lieux  du  monde.  Clinias. 
Gomment  cela?  VAthén.  D'abord  ils  trou- 
Voient  dans  leur  petit  nombre  un  motif  de 
îi'aimer  &  de  fe  chérir.  Enfuite  ils  qe  dé- 
voient point  avoir  de  grands  débats  pour 
la  nourriture:  tous,  à  l'exception  peut^tre 
de  quelques-uns  dans  les  commencemensj^ 
ayant  eq  abondance  des  pâturages ,  d'oîi 
principalement  ils  tiraient  pour  lors  leur; 
fubfiftance  :  ainli  ils  ne  manquoient  ni  de 
chair,  ni  de  laitage.  Deplus,la  chafleleur 
fourçiiToît  des  mets  plus  délicats  3,  &;  eii 
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quantité.  Ils  avoient  auflTi  des  vétemens,  foie 
pour  le  jour,  foit  pour  la  nuit,  des  caban- 
nos  &  des  vafes  de  toute  efpece,  dont  quel- 
ques-uns étoient  à  l'épreuve  du  feu  :  car  il 
n'eft  pas  befoin  de  fer  pour  travailler  en 
argile,  ou  en  tiflTu;  &  Dieu  a  voulu  que 
ces  deux  arts  pourvuflTent  à  nos  befoins  en 
ce  genre,  afin  que  Tefpece  humaine,  lorf- 
qu'elle  fe  trouveroit  en  de  femblables  ex- 
trémités ,  pût  fe  conferver  &  s'accroître. 
Avec  tant  de  fecours ,  leur  pauvreté  ne  pou- 
voit  pas  être  aflTez  grande  pour  occafionner 
entre  eux  des  querelles  &  des  divifions. 
D'un  autre  côté,  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils 
fuirent  riches,  puifqu'ils  ne  poffédoient  ni 
or  ni  argent.  Or  dans  toute  fociété  oïi  l'on 
ne  connoît  ni  l'opulence ,  ni  l'indigence ,  les 
mœurs  doivent  être  très-pures:  car  ni  le  lî^ 
"^^  bertînage,  ni  l'injuftice,  ni  la  jaioufie  &  l'en- 
vie ne  fçauroient  s'y  introduire.  Ils  étoient 
donc  vertueux  par  cette  raifon,  &  encore  à 
caufe  de  leur  extrême  fimplicité  ,  qui  les 
empêchoit  de  fe  défier  des  difcours  qu'on 
leur  tenoit  fur  le  vice  &  la  vertu  :  au  con- 
traire ils  y  ajoutoient  foi ,  &  y  confor- 
hioient  bonnement  leur  conduite.  Ils  n'é- 
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toient  point  aflez  habiles, pour  foupçonner, 
comme  on  le  fait  aiqourd'hui ,  que  ces  dif- 
cours  fuirent  des  menfonges  ;  &  tenant  pour 
vrai  ce  qu'on  leur  difoit  touchant  les  Dieux 
&  les  hommes,  ils  en  faifoient  la  régie  de 
leur  vie.  C'eft  pourquoi  ils  étoient  tout-à- 
fait  tels  que  je  viens  de  les  repréfenter. 
Clinias.  Nous  fommes  de  vôtre  fentiment» 
Mégille  &  moi. 

L'Athén.  Nous  pouvons  donc  affurer 
que,  pendant  plufieurs  générations,  les  hom- 
mes de  ce  tems  ont  dû  être  moins  induf- 
trieux  que  ceux  qui  avoient  vécu  immédia- 
tement avant  le  déluge ,  &  que  ceux  de  nos 
jours  ;  qu'ils  ont  été  plus  ignorans  dans  une 
infinité  d'arts  ,  en  particulier  dans  l'art  de 
la  guerre,  &  dans  les  combats  de  mer  &  de 
terre,  tels  qu'ils  font  en  ufage  maintenant  ; 
qu'ils  ne  connoîflbient  pas  davantage  les 
procès  &  les  divifions  qui  n'ont  lieu  que 
dans  les  Cités,  &  oh  l'on  employé,  tant  en 
paroles  qu'en  adtions ,  tous  les  artifices  ima^ 
gînables  pour  fe  nuire  &  fe  faire  récipro- 
quement mille  injuftices:  mais  qu'ils  étoient 
plus  fimples,  plus  courageux  ,  plus  tempe- 
xam  &  plus  juftes  en  tout.  Nous  en  avons 
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déjà  dit  la  raifon.  Clinias.  Tout  cela eft  vrai, 
L*Athén.  Ce  long  détail  oii  nous  fommcs 
entrés,  &  mille  autres  chofes  de  cette  natu- 
re que  nous  aurions  pu  y  ajouter,  tendent  à 
nous  faire  connoître  comment  les  loix  devin- 
rent néceffaires  à  ceux  dont  nous  parlons, 
&  quel  fut  leur  Légiflateur.  Clinias,  Cette 
réflexion  vient  à  propos.  VAthin.  N'eft-il 
pas  vrai  que  dans  ces  tems-là  ils  n'avoîent 
aucun  befoin  de  Légiflateur,  &  que  ce  n*eft 
point  en  de  pareilles  circonflances  que  les 
loix  ont  coutume  de  prendre  naiflance?  Car 
les  lettres  étoient  inconnues  à  ceux  qui  vi- 
voient  dans  cette  conjonaure  ;  Tufage,  & 
ce  qu'on  appelle  les  loix  paternelles, étoient 
les  feules  régies  de  leur  conduite.  Clinias. 
Il  y  a  toute  apparence.  VAthin.  Quant  à 
leur  gouvernement,  voici  à-peu-près  quelle 
en  a  dû  être  la  forme.  Clinias.  Qudle  for- 
me? L'Athin.  Il  me  paroît  que  ceux  de  ce 
tems-là  ne  connoiObient  point  d'autre  gou- 
vernement que  la  Dynaftîe ,  (3)  dont  on 

Ç3)  C'eft-à-dire ,  l'empire  fondé  uniquement  fur  faa- 
torité  que  donne  la  nature  à  un  homme  fur  d*autrcs  hom- 
mes. Ariftote  eft  ici  du  fentiment  de  Platon.  La  rai- 
fon^ dit-il.  Polit.  !•  chap.  2.  pourquoi  les  vUles  étaient 
j'oumifss  dans  Porigine  au  gouvernement  monarchique ,  com- 
me U  font  encore  au/ourefhui  tes  Nations  différentes  de  as 
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voit  encore  qœlque  veftiges  en  plufieurs 
lieux  chez  les  Grecs  &  les  Barbares.  (4)  Ho- 

Grecque,  c^efl  qu'elles  fe  fonifbrmées  de  familles  gouvernées 
par  un  feuL  Car  dans  toute  famUle ,  te  plus  ancien  ejl  U 
monarque  des  autres*  Donc  à  ccufe  de  la  confangumiîé  ^ 
les  démemhremens  ou  colonies  ^e  chaque  famille  ont  M  être 
gouvernés  de  même.  Ceci  donne  occafion  à  plulieurs  re- 
marques importantes-  i».  On  voit  pourquoi  les  premiè- 
res. Monarchies  dtoientfî  petites.  Avanc  les  conquérans  & 
les  conquêtes,  chaque  V^ille  avec  fon  territoire  étoit  un 
Royaume,  a».  On  voit,  contre  ce  qu'ont  avancé  qiielque* 
modernes ,  fondés  fur  des  conjedures  plutôt  que  fur  I  hif- 
toire ,  que  la  Monarchie,  cil  plus  ancienne  que  la  Démo- 
cratie; &  qu'elle  a  dû  l'être  par  la  nature  même  de  la 
chofe ,  puifqu'elle  a  fuccédé  immédiatement  au  gouverne- 
ment paternel ,  le  phts  ancien  de  tous,  ^ow  Que  tou:^ 
autorité  dérive  en  effet  de  la  paternelle;.  &  que  les  Rois  « 
Içs  Magiftrats  ne  font  propremenr  que  les  Pères  d'une 
^nde  famille.  40.  EnHn,  que  comme  iïn'y  a  jamais  eu 
de  contrat  primordial  entit  on  Père  &  fes  enfans ,  &  ^e. 
l'abus  Qu'il  fait  de  fon  autorité  ,  ne  Ten  dépouille  pomr 
par  le  rait  même  ;  ainfi  il  n'y  a  point,  eu  de  comrat  pa^ 
reil  entre  les  premiers  Monarques  &  leurs  fujets ,  &  que 
les  Rois  ne  perdent  point  leur  autorité  par  le  mauvais 
ufage  qu'ils  en  pourroient  faire ,  leufs  fujets  n'étant  point 
juges  en  leur  propre  caufe  ,  &  n'ayant  point  de  Tribu- 
nal fupérieur  auquel  ils  puiflfent  recourir.  J.  J.  Roufîeai^ 
lui-même  dans  le  difcours  fur  l'inégalité  des  'conditions , 
après  avoir  fuppofé  ^e  ta  railbn  donpe  au  peuple  en 
certains  cas  le  pouvoir  de  renoncer  à  la  dépendance , 
ajoute  que  la  Religion  lui  défend  d'en  ufer.  Mais  les  dif* 
fenfions  affrétées  9  dit-il ,.  les  défordres  infinis  qu^eniralne- 
roit  nécefairement  ce  dangereux  pouvoir ,  montrent-  plus  qua 
îi)ute  autre  chofe  ,  combien  les  gouyerneinens  humains  ar. 
voient  hefoin  d*une  hafe  plus  jfblide  que  la  feule  raifon  ;  & 
comhiea  il  étoit  néceffaife  au  repos  public  que  la  volonté, 
divine  intervint  pour  donner  à  Vautorité  fouy^^ralnc  un 
caraàere  facré  &  inviolable,  qui  otdt  aux  fujets  le  funefte 
droit  d'en  di/poler,  11  y  a  ici  une  contradiéiioiï.  La  vo- 
lonté divine  n^étapt  point  arbitraire  »  mais  dirigée  par  la 
raifon  étemelle  ,  régie  de  la  notre  ,  les  fujets  n'ont  pà 
umr  de  la  raifibn  ce  funefte  droit,  que  la  volonté  divine; 
a  dû  leur  ôter. 
(4)  Odyf.  IX. 
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mère  dit  quelque  part  que  ce  Gouverne- 
ment étoit  celui  des  Cyclopes.  Les  Cyckpes  ^ 
dit-il ,  ne  tiennent  point  de  Cmfeil  en  commun^ 
on  ne  rend  point  chez  eux  la  juftice.  Ils  demeu^ 
rent  dans  des  cavernes  profondes  fur  le  fommet 
des  hautes  montagnes  ;  là^  chacun  donne  des 
loix  à  fa  femme  (f  àfes  enfans ,  fe  mettant  peu 
en  peine  les  uns  des  autres.  Clinias.  Vôtre  pays 
a  produit  dans  Homère  un  Poëte  admirable. 
Nous  en  avons  parcouru  quelques  endroits 
très-beaux ,  mais  en  petit  nombre  :  car  nous 
ne  faifons  gueres  ufage ,  nous  autres  Cre- 
tois, des  Poëfies  étrangères.  Migille,  Pour 
nous,  nous  lifons  beaucoup  Homère,  (5)  & 
il  nous  paroît  fupérieur  aux  autres  poëtes  r 
quoique  de  tems  en  tems  les  mœurs  qu'il 
décrit  foient  plutôt  Ioniennes  que  Lacé- 
démonîennes.  L'endroit  que  vous  en  citez, 
vient  parfaitement  à  l'appui  de  votre  dif- 
cours  ;  le  poëte  y  emprunte  des  tems  les 
plus  reculés  les  traits  dont  il  peint  dans  un: 
récit  fabuleux  les  mœurs  fauvages  des  Cy- 
clopes. UAthén.  Il  eft  vrai  qu'Hctfnere  eft 
pour  moi  ;  &  fon  témoignage  peut  nous  fer- 

C5}  Lyciirgue  en  avoit  apporté  les  Poëfies  h  LacéJé- 
Dîoniî,  à  fon  retour  d'ionic. 


Livre    Troisième.     141 

vir  à  prouver  qu'il  y  a  eu  autrefois  des  gou- 
vernemens  de  cette  nature.  Clinias.  Fort 
bien. 

L'Athén.  Ces  gouvernemens  ne  fe  for- 
ment'ils  point  de  familles  féparces  d'habita- 
tion ,  &  difperfées  ça  &  là  par  l'effet  de 
quelque  défolation  univerfelle  ;  &  le  plus 
ancien  n'y  a-t-il  point  l'autorité,  par  la  rai- 
fon  qu'elle  lui  eft  transmife  de  père  &  de 
jtnere  comme  un  héritage  ;  enforte  que  les 
autres  raffemblés  autour  de  lui,  comme  des 
pouffins  autour  de  leur  mère ,  ne  forment 
qu'un  feul  troupeau  foumis  à  la  puiffance 
paternelle  ,  &  vivant  fous  la  plus  jufte  des 
Royautés?  Clinias.  Sans  contredit.  UAthén. 
Avec  le  tems  ces  familles  venant  à  fe  réu- 
nir 5  bâtiffent  des  villes  qu'elles  habitent  en 
commun;  on  donne  fes  foins  à  l'agricultu- 
re 5  cultivant  d'abord  le  penchant  des  mon- 
tagnes; en  guife  de  murailles ,  on  plante  des 
hayes,  qui  fervent  d'enceinte,  &  d'abri  con- 
tre les  bêtes  féroces  ;  &  de  tout  cela  il  fe 
forme  uue  habitation  affez  vafte  &  commu- 
ne à  tous.  Clinias.  Il  eft  naturel  que  les  cho- 
fes  fe  paffent  ainfi.  UAthén.  Ce  que  j'ajoute 
ell-il moins  daijs  la  n^turç?  Clinias.  Quoi? 
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L'Athin.  Que  des  grandes  familles  venant 
ainfi  à  fe  former  de  la  réunion  des  premiè- 
res familles ,  moins  conûdérables,  chacune 
des  familles  compofantes  a  dû  fe  préfenter 
•ayant  à  fa  tête  le  plus  ancien  en  qualité  de 
chef  ;  qu'ayant  vécu  jufques-là  féparés  les 
uns  des  autres,  &  ayant  reçu  de  leurs  pères 
&  de  leurs  ancêtres  des  principes  différens 
touchant  le  culte  des  Dieux  &  la  manière  de 
vivre  entre  eux;  ceux-ci  montrant  des  mœurs 
plus  douces,  ceux-là  un  courage  plus  mâle, 
félon  le  génie  des  parens  qui  .gravoient  leur 
caraftere  &  leurs  penchans  dans  le  cœur  de 
leurs  enfalis  &  de  leurs  petits-ffls  :  les  mem- 
bres de  chaque  petite  famille  ont  dû  appor- 
ter dans  la  grande  leurs  loix  &  leurs  ufages 
particuliers.  Clinias.  Sans  doute.  UAthén^ 
Et  que  par  une  fuite  néceffaire  chacun  aura 
mieux  aimé  vivre  félon  fes  loix,  que  de  s'ac^ 
Commoder  à  celles  des  autres,  Clinias.  Oui. 
L'AiHÉN.  Si  je  ne  me  trompe,  nous  voi- 
là parvenus  fans  y  penfer  à  l'origine  de  la 
Légiflation.  Clinias,  Je  le  crois  auflî.  VA- 
thin.  En  effet,  conféquemment  à  cette  va- 
riété d'ufages,  ils  n'ont  pu  fe  difpenfer  de 
s'affeoibler  en  commun,  &  de  charger  quiel- 
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ques-uns  d'entre  eux  de  l'examen  des  loix 
particulières.  Ceux-ci ,  après  avoir  pris  de 
chaque  femille  ce  qu'ils  jugeoient  de  meil- 
leur ,  l'pnt  propofé  aux  chefs  &  aux  con- 
dufteurs  de  la  multitude  ,  comme  à  autant 
de  Rois,  laiffant  la  chofe  à  leur  choix,  & 
fe  font  acquis  ainfi  le  titre  de  Légiflateurs, 
Enfuite,  ayant  établi  d'un  coïifentement  u- 
nanime  des  chefs  pour  les  gouverner,  &  Içs 
Dytiafties  fe  trouvant  par  là  changées  en  A^ 
riftocratie  ou  e»  Monarchie ,  ils  ont  vécu 
fous  cette  nouvelle  forme  de  gouvernement. 
Clinias.  L'ordre  des  chofes  les  aura  conduits 
là  par  dégrés. 

L'Athén.  Parlons  encore  d'une  troifieme 
cfpece  de  gouvernement ,  qui  embraffe  tou- 
tes les  autres  ,  &  tous  les  accidens  aux^ 
quels  les  Etats  font  fujets.  Cliniàs.  Quelle 
eft-elle?  VAthén.  (6)  C'eft  celle  qu'Home^ 
re  indique  après  la  féconde,  &  voici  comb- 
ine il  s'en  explique.  Dardanus ,  dit-il ,  bâtit 
une  ville  appellie  de/on  nom  Dardante.  Les  murs 
Sacrés  d'Ilim ,  mile  formée  du  concours  de  difi> 
férens  peuples  ^  n'étoienî  point  encore  élevés  dam 
la  plaine  :  mais  on  continuoit  d'habiter  au  piei 
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du  mont  Ida  d*oà  coulent  tant  defources.  Zti 
vers ,  &  ceux  que  nous  avons  vus  touchant 
ks  Cyclopes,  lui  ont  fans  doute  étéinfpi- 
rés  par  les  Dieux,  &  font  tout-à-fait  dans  la 
nature.  Car  les  PoBtes  ,  nation  chérie  du 
Ciel,  &  pleine  d'enthoufiafme  ,  font  quel- 
iquefois  fervir  le  langage  des  Grâces  &  des 
Mufes,  à  célébrer  des  événemens  qui  n'ont 
rien  que  de  réel/C/mwj.  J'en  fuis.perfuadé. 
L'Athin^  Examinons  plus  attentivement  ce 
récit  d'Homère  revêtu  d'une  écorce  fabu- 
Jeufe  :  peut-être  y  découvrirons -nous  des 
traces  de  ce  que  nous  cherchons.  Y  confen- 
tez-vous?C/mwj.  Oui.  L'Athéfi.  Après  donc 
que  l'on  eut  quitté  les  hauteurs,  on  bâtit 
Uion  fur  une  petite  éminence ,  dans  une  bel- 
le &  vafte  plaine,  arrofée  par  différens  fleu- 
ves qui  fortoient  du  mont  Ida.  Clinias.  Cell 
^nfi  qu'on  le  raconte.  VAthén.  Ne  Jugez- 
vous  pas  que  cela  n'a  dû  arriver  que  bien 
desfiçcles  après  le  déluge?  Clinias,  Sans  con- 
tredit. UAthin.  Il  falloit  que  ceux  d'alors 
euflent  abfolument  perdu  le  fouvenir  de  ce 
•terrible  événement,  pour  ofer  ainfi  placer 
leur  ville  au-deflbus  de  plufieurs  fleuves  qui 
couloient  d'un  endroit  fort  élevé,  &  pourfe 

croire 
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croire  en  fureté  fur  un  tertre  d'une  hauteur 
médiocre.  (7}  Clinias.  Rien  ne  prouve  mieux 
combien  ils  étoient  éloignés  du  tems  oii  cet 
événement  s'étoit  paffé, 

L'Athén.  Comme  le  genre  humain  fe 
multiplioit  ,  il  fe  forma  fans  doute-  alors 
d'autres  villes  en  plufieurs  endroits.  Climats 
Sans  doute.  L'Athén.  On  peut  mettre  de  ce 
nombre  celles  qui  firent  depuis  le  fiége  dl- 
Hon.  Quelques  -  unes  même ,  comme  il  pa- 
roît,  furent  bâties  fur  le  bord  de  lamca-, 
avec  laquelle  on  s'étoit  enfin  apprivoifé  au 
point  que  toutes  les  nations  en  faifoient  u- 
fage.  Clinias.  Il  paroît  que  oui.  UAthin. 
Les  Achéens  ne  renverferentTroye  qu'après 
être  reftés  dix  ans  devant  cette  place.  Mé* 
gille.  Cela  eft  vrai.  VAthén.  Or  pendant  ce 
long  intervalle  de  tems  que  dura  le  fiége 
d'Ilion,  il  arriva  dans  la  patrie  de  la  plu- 
part des  Princes  Grecs  de  grands  maux  oc- 
cafionnés  par  le  foulévement  des  jeunes  gens 
qui  étoient  demeurés,  &  qui  reçurent  fort 
mal  les  afliégeans  quand  ils  revinrent  dans 

C7^  Que  dans  les  premiers  tems  les  villes  ayent  été 
bâties  fur  des  lieux  élevés ,  c*eft  ce  çiue  prouvent  entre 
autres  chofes  ces  cxprefllons  fî  familières  aux  Grecs  & 
aux  Latins,  monter  à  la  yiUe,  defcendredc  la  yillfi% 
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leur  pays  &  leurs  familles  ;  enforte  que  de 
toutes  parts  on  n'entendit  parler  que  de 
morts,  d'affaflînats  &  d'exils.  Quelque  tems 
après  les  exilés  fe  rétablirent  à  main  armée, 
-  &  quittèrent  le  nom  d'Achéens  pour  pren- 
dre le  nom  de  Doriens  ;  parce  que  celui  qui 
fe  mit  à  la  tête  des  bannis  raffemblés,  étoit 
Dorien.  C'cft  ici  proprement,  Mégille,  que 
commence  vôtre  hiftoire,  qui  comprend  la 
fuite  de  ces  événemens.  Mégille,  Vous  avez 
raifon. 

.  L'Athén.  Après  une  affez  longue  digref- 
fion  fur  la  Mufîque  &  fur  Tulage  des  ban- 
quets, nous  voilà  retombés,  par  je  ne  fçais 
quel  bonheur,  dans  nôtre  première  conver- 
fation,  &  ce  difcours  nous  donne,  pour 
ainfi  dire,  de  nouveau  la  même  prife.  Car  il 
nous  ramené  au  gouvernement  de  Lacédé- 
raone,  dont,  vous  vantez  fi  fort  l'excellen- 
oe,  &  à  celui  de  Crète,  qui  a  les  mêmes 
loix.  Dans  l'écart  immenfe  que  nous  avons 
fait,  nous  fommes  remontés  jufqu'à  la  fon- 
dation des  villes  &  l'origine  des  Sociétés: 
Nous  avons  confldéré  trois  différentes  for- 
mes de  gouvernemens  ,  nées ,  comme  nous 
le  croyons^  les  .unes  des  autres^  &  qui  fe 
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te  nouvelle  converfatîon.  Migille.  Oui. 

L'Athén.  Tranfportons-nous  donc  par 
la  penfée  au  tems  oli  vos  ancêtres  fe  ren- 
dirent entièrement  maîtres  de  Lacédémo- 
ne,  d'Argos,  de  Meffene  &  de  leur  terri- 
toire. Alors ,  comme  le  porte  l'hiftoire  de 
ce  tems-là ,  ils  jugèrent  à  propos  de  par- 
tager leur  armée  en  trois ,  &  d'aller  s'éta- 
blir dans  chacune  de  ces  villes.  Migille. 
Cela  eft  vrai.  UAthin.  Témenus  fut  feit 
Roi  d'Argos,  Crefphonte  de  Meffene,  Pro- 
cle  &  Euryfthene  de  Lacédémone.  Migille. 
Oui.  UAthin.  Et  avant  que  de  fe  féparer, 
toute  Tarmée  fit  ferment  de  leur  prêter  fe^- 
cours  contre  quiconque  entreprendroit  de 
détruire  leur  Royauté,  Migille.  Vous  dites 
vrai.  UAthin.  Mais,  au  nom  de  Jupiter, 
lorfque  la  Royauté  ou  toute  autre  efpece 
de  gouvernement  vient  à  fe  détruire,  n'eft- 
elle  pas  caufe  elle-même  de  fa  déftruftion? 
Avons -nous  publié  qu'il  n'y  a  qu'un  mo- 
•ment,  le  difcours  étant  tombé  fur  cette 
queftion ,  nous  avons  fuppofé  cela  comme 
inconteftable?Mrfgf//e.  Nous  ne  l'avons  pas 
oublié.  UAthin.  Nous  allons  donc  fortifier 
cette  vérité  par  les  faits  qui  viennent  ici 
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h  Tappui  de  ce  que  iious  avançons.  Ainû  nos 
raifonnemens  ne  porteront  point  fur  de  vai- 
nes conjeaures ,  mais  fur  des  événemens 
réels  &  certains^  Or  voici  ce  qui  eft  arrivé. 
Les  Souverains  &  les  Sujets  de  ces  trois 
villes  foumifes  au  gouvernement  monarclii- 
que,  fe  font  jurés  réciproquement  fuivant 
les  loîx  paffées  entre  eux  pour  régler  l'au- 
torité d'une  part,  &  la  dépendance  de  l'au- 
tre ,  les  premiers  de  ne  point  aggraver  le 
pug  du  commandement ,  lorfque  leur  puif« 
fance  s'afFermiroit  avec  le  tems  &  Taggran- 
diflement  de  leur  famille;  les  féconds,  <lc 
ne  jamais  rien  entreprendre,  ni  de  foufFrir 
qu'on  entreprît  rien  contre  les  droits  de 
leurs  Souverains,  tandis  qu'ils  fcroicnt  fidè- 
les à  leur  promeffe.  (8)  De  plus ,  les  Rois 
&  les  Sujets  de  chacun  de  ces  Etats  jurèrent 

(8)  Voilà  un  contrat  palTd  entre  des  fujctsT&ldcs  fou- 
verains.  Mai»  U  f&ut  prendre  garde  que  de  ces  crois  1> 
tacs  f  deux  étoient  garans  Se  juges  de  la  fidélité  du  troi* 
fieme  h  garder  les  conventions.  Aînfi  la  partie  lèfée  avoic 
la  voye  d*appe) ,  &  ne  jugeoit  pas  en  iâ  propre  caulë. 
Mais  au  défaut  d*une  pareille  confédération,  il  clt  évU 
denc  que  ce  contrat  n^cCic  pu  être  qu*un  contrat  de  boni- 
ne  toi,  où  la  partie  infcricure  n'ayant  aucun  tribunal  a 
qui  s^adreflTer  en  cas  de  iéOon  vra/e  ou  prétendue  »  ne 
confervoît  vis-h-vis  de  fon  Souverain  que  le  droit  de  re- 
tnontrance.  Et  ceci  ne  fait  que  confirmer  ce  que  j*ai  die 
^lui-baut  ;  loin  d*y  donner  la  moindre  atteinte* 
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qu'en  cas  d'attaque  ils  prcndroient  les  arfnes 
pour  la  défenfe  des  Rois  &  des  Sujets  des 
deux  autres  Etats.   Cela  n'eft-il  pas  vrai, 
Mégille?  Migilk.  Oui.  UAîhin.  Cette  con- 
vention ,  foit  que  les  Rois  en  fuffent  les  au- 
teurs, foit  qu'elle  eût  été  réglée  par  d'au- 
tres, étoit  pour  ces  tr^is  Etats  la  fource  du 
plus  grand  avantage  qui  puifle  jamais  fe  ren- 
contrer dans  aucune  conijitution  politique. 
Mégille.  Quel  avantage?  VAthén.  Celui  d'a- 
voir toujours  deux  Etats  protefteurs  &  ven- 
geurs des  loix  contre  le  troifieme,  s'il  s'avi- 
foit  de  les  enfreindre.  Mégille.  Cela  eft  évi- 
dent. UAthin.  Néanmoins  il  eft  alTez  ordi- 
naire que  l'on  recommande  auxLégiflateurs, 
de  faire  des  loix  telles  que  le  peuple  &  la 
nation  s'y  foumettent  volontiers.  Cçift  com- 
ine  fi  l'on  recommandoit  aux  Maftres  de 
gymnafe  &    aux  Médecins  ,  de  dreffer  le 
corps   &   de   guérir  les   maladies  par  des 
voyes  douces  &  agréables.  Mégille.  Précifé- 
ment  la  même  chofe.  VAthén.  Tandis  qu'au 
contraire  on  s'eftime  fort  heureux  la  plupart 
du  tems,  de  pouvoir  rendre  à  quelqu'un  la 
fauté  &  lui  donner  un  tempérament  robufte, 
en  ne  lé  faifant  foufFrir  que  médiocrementv 
Mégille.  Sans  contredit. 
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L'Athén.  Voici  encore  une  chofe  oui  dut 

applanir  beaucoup  dans  ces  trois  Etats  les 
difficultés  de  la  Légiflation.  Mégille.  Quoi? 
VAthén.  Les  Légiflateurs  ,  en  travailljuit  à 
établir  une  èfpece  d'égalité  dans  le  partage 
des  biens,  n'eurent  point  à  elTuyer  la  plus 
grande  des  contradiftions ,  à  laquelle  ils 
font  expofés  par-tout  ailleurs ,  lorfqu'ils  veu- 
lent toaclîer  aux  poffeffions  en  fonds  de  ter- 
re ,  &  abolir  les  dettes ,  voyant  que  c'eft  le 
feul  moyen  de  remettre  entre  tous  une  cer- 
taine égalité.  Dès  qu'un  légiflateur  veut  fai- 
re quelque  innovation  de  cette  nature ,  tout 
le  monde  s'y  oppofe  ;  on  lui  crie  de  tous 
côtés  de  ne  point  remuer  ce  qui  doit  relier 
immobile  ,  &  on  charge  de  mille  impréca- 
tions quiconque  ofe  faire  mention  du  par- 
tage des  terres  &  de  la  remife  des  créances-: 
de  façon  que  le  plus  habile  politique  ne  fçait 
de  quel  côté  fe  tourner.  Au  lieu  qu'à  l'égard 
des  Doriens,  les  chofes  fe  paiTerent  paifi- 
blement  &  fans  obflacle  par  rapport  à  la  dî- 
vifion  des  terres,  &  qu'aucun  d'eux  n'avoit 
coîitrafté  de  dettes  anciennes  &biencon(î- 
dérables.  Mégille.  Cela  eft  vrai.  •» 

L'Athén.  Pourquoi  donc  &  comment  leur 

G4 
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plan  de  gouvernement  &  de  légiflation  a^-il 
fimalréuffi?  Migillt.  Que  dites-vous-là,  & 
fur  quoi  fondez-vous  ce  reproche  ?L*-4tAài. 
Sur  ce  que  deux  de  ces  trois  Etats  ont  per- 
du en  peu  de  tems  leurs  loix  &  la  forme  de 
leur  conftitution,  qui  ne  s'eft  confervée  que 
dans  la  feule  Lacédémone.  Migille.  Il  n'eft 
pas  aifé  de  rendre  raifon  de  cet  événement. 
VAthin.  C'eft  à  nous  d'en  chercher  la  caufc 
dans  la  nature  de  ces  loix  :  une  pareille  re- 
cherche ccMivient  à  nôtre  âge,  &  fera  pour 
nous  un  amufement  honnête ,  qui ,  comme 
nous  difions  au  commencement  ^  adoucira 
beaucoup  la  fatigue  du  voyage.  Mégille. 
Vous  avez  raifon:  je  confens  à  ce  que  vous 
propofez.  L'Athén.  D'ailleurs  pourrions-noas 
choifir  pour  objet  de  nos  réflexions,  de  plus 
belles  loix  que  celles  qui  ont  fervi  à  policer 
ces  trois  Etats ,  &  fur  quelles  autres  Cités 
plus  fameufes  &  plus  puifFantes  porterions- 
nous  les  regards?  Migille.  Il  feroit  difficile 
d'en  nommer  d'aulîî  illuftres. 

L'Athén.  Il  me  paroît  évident  que  les 
Doriens  d'alors  fe  perfuaderent  qu'avec  une 
fi  grande  puiflTance,  ils  feroient  en  état  de 
défendre  non-feulement  le  Péloponnèfe,  mais 

encore 
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encore  toute  la  Grèce  3(1  quelque  nation  bar- 
bare ofoit  Tinfulter ,  comme  venoicnt  de 
faire  les  habitans  d'Ilion,  qui  comptant  fur 
les  forces  de  TEmpire  d'Affyrie  fondé  par 
Ninus ,  avoient  par  leurs  entrcprifcs  témé- 
raires attiré  la  guerre  devant  Troye.  Car  ce 
qui  refloit  de  ce  grand  Empire  ,  avoit  en- 
core de  quoi  fe  faire  refpeftcr  ;  &  les  Grccr 
de  ces  tems-là  redoutoicnt  fa  puîflancc, 
comme  ceux  d'aujourd'hui  redoutent  celle 
du  Grand-Roi  :  (9)  d'autant  plus  qu'ils  a- 
voient  fujet  de  s'attendre  à  une  guerre  de 
la  part  des  Affyriens,  après  avoir  faccagé 
pour  la  féconde  fois  Troye,  qui  étoit  une 
ville  de  leur  domination.  (ïo)  Ils  crurent 
donc  s'être  munis  fuffifammcnt  contre  le 
danger  qui  les  menaçoit^  par  ce  partage  de 

(9)  C'eft-h-dire,  le  Roi  de  Perft. 

Cio)  M.  Bofl'uet  à  Tendroit  de  fon  Hiduirc  univcricllc  # 
où  il  parle  de  Tancien  Empire  des  AfTyricns  ,  révoque 
en  doute  ce  que  dit  ici  Platon ,  auc  Troye  étoit  Ibus  fa 
dépendance.  Ses  raifons  font  quMiotnere  n'en  a  rien  dit 
dans  fon  poëme,  que  les  conquôtes  de  Ninus  &  de  Se- 
miramis  fe  font  étendues  à  TOrient,  &  qu'aucun  de  leurs 
Succeifeurs,  à  commencer  par  Ninyas,  n*a  été  guerrier  ni 
conquérant.  Quelque  plaufiblcs  que  Ibicnt  ces  conjeéiu- 
res,  je  ne  fçais  fi  par  rapport  à  une  hiilotre  aulu  peir 
connue  de  nous ,  que  Teit  celle  des  anciens  Aflyrlens  » 
eUcs  font  fuflfifantes  pour  balancer  Tautorité  de  Platon  » 
mieux  inflruit  fans  doute  de  pareils  taits,  que  nous  na 
pouvons  rétre  aujourd'hui* 
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leurs  forces  entre  trois  Villes,  gouvernées 
par  des  Rois  frères,  defcendans  d'Hercule; 
&  que  leur  armée  étoit  fupérieure  à  celle 
qui  avoit  mis  le  ficge  devant  Troye.  En 
efiet,  ils  fe  perfuadoient  avoir  dans  la  per- 
fonne  des  Héraclides  de  meilleurs  chefs , 
que  dans  celle  des  defcendans  de  Pélopsr 
de  plus,  ils  regardoient  l'armée  qui  avoit 
porté  la  guerre  à  Troye,  comme  fort  infé- 
rieure en  bravoure  à  la  leur  ;  puifque  cette 
armée  compofée  d'Achéens  avoit  été  battue 
par  la  leur  toute  compofée  de  Doriens. 
N'eft-ce  pas  dans  ces  vues  &  de  cette  ma- 
nière qu'ils  firent  l'arrangement  dont  je  par- 
le? Megilk.  Oui.  UAthin.  Il  y  a  auffi  ap- 
parence qu'ils  jugèrent  que  ce  nouvel  éta- 
bliffement  feroit  fiable,  &  fubfifteroit  pen- 
dant un  longtems  ;  fc  fondant  fur  ce  qu'ils 
avoicnt  partagé  les  mômes  travaux  &  les 
mêmes  dangers,  fur  ce  que  leurs  Rois étoient 
du  même  fang  &  frères ,  &  «icore  fur  ce 
que  beaucoup  d'oracfes  leur  étoient  favora- 
bles ,  fur  -  tout  celui  d'Apollon  Delphien. 
Mégille,  Leurs  efpérances  n'étoient-elles  pas 
bien  fondées  ?  VAthin.  Cependant  tous  ces 
beaux  projets  fe  font  évanouis  biea  vite;  &, 
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co"aŒe  nous  le  difions,  de  toute  cette  puif» 
fance  il  n'en  eft  refté  fur  pied  qu'une  petite 
partie,  qui  eft  celle  de  Sparte:  encore  de- 
puis ce  tems  jufqu'à  nos  jours,  vôtre  ville 
n'a-t-elle  point  celTé  de  faire  la  guerre  auK 
deux  autres.  Au  lieu  que ,  fi  l'union  avolt 
cimenté  le  projet  qu'ils  formèrent  alors,  iU 
euflent  été  invincibles  à  la  guerre.  Migilte^ 
Cela  eft  vrai. 

L'Athén.  Quelle  fut  donc  la  caufe  de 
leur  perte  ?  par  quelle  fatalité  ce  fyftômc 
politique,  fi  beau,  fi  bien  concerté,  a-t-îl 
étérenverfé?  La  chofe  ne  mérite-t-cUc  pa^ 
que  nous  l'examinions  ?  Jl/i^g///e,  San^  doute, 
&  fi  on  néglîgeoit  d'approfondir  cet  événe- 
ment, en  vain  chercheroit-on  ailleurs  à  s^inf- 
truire  dana»  la  fcience  des  loî<,  &  du  gou- 
vernement, &  à  connoître  ce  qui  contribue 
àconferver  les  Etats  dans  leur  fplcndeur, 
ou  à  précipiter  leur  ruine.  L'Athén.  C'cft 
donc  un  bonheur  pour  nous  qu'une  difcuf- 
fion  fi  importante  fe  foit  offerte  à  nos  ré- 
flexions. Mégilte.  Oui. 

L'Athén.  Ne  nous  arrîve-t-il  point  par 
hasard  en  ce  moment ,  ce  qui  arrive  à  la 
plupart  des  hommes,  fens  qu'ils  s'en  apper- 
-      C6 
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çoîvent,  de  nous  imaginer  que  certains  pro* 
jets  font  bien  concertés,  &  qu'ils  euffent 
produit  d'admirables  effets,  fi  onavoitfçu 
les  exécuter  comme  il  faut:  tandis  que  peut- 
être  nous  n'envifageons  point  la  chofe  par 
fon  vrai  côté,  ni  confiM-mément  à  fa  nature  : 
erreur  oli  tcMnbent  en  mille  rencontres  ceux 
qui  raifonnent  comme  nous  f  aifons  ici  ?  Mé- 
gille.  Que  voulez-vous  dire,  &  à  quel  pro- 
pos cette  réflexion  vous  vient-elle  à  Tefprit? 
VAthin.  En  vérité,  je  ne  puis  n^'empêchei 
de  rire  de  moi-même,  de  ce  que  jettant  les 
yeux  fur  Tarmée  dont  nous  parlons,  il  m'a 
paru  qu'elle  étoit  fort  belle,  &  que  la  Grè- 
ce en  auroit  tiré  de  merveilleux  fecours> 
fi  on  avoit  fçu  alors  en  faire  m  bon  ufage. 
Migilk.  Tout  ce  que  vous  avez  dit  à  ce  fu- 
jet  n'étoit-il  pas  vrai  &  plein  de  bon  fens; 
&  n'avons-nous  pas  eu  raifon  d'y  applaudir  ? 
L'Athén.  Je  le  veux  croire.  Il  me  vient 
pourtant  à  la  penfée ,  qu'il  eft  ordinaire  à 
l'homme  ,  lorfqu'il  voit  quelque  chofe  de 
grand,  de  fort,  depuiffant,  de  s'imaginer 
auflî-tôt  que  fi  celui  qui  en  eft  le  maître  fça- 
voit  s'en  fervir  comme  il  faut,  il  feroit  une 
iafimté  de  chofes  admirables  ^  &  ferait  au 
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comble  du  bonheur.  Migille.  A-t-on  tort  de 
s'imaginer  cela?  expliquez-vous. 

L*Athén.  Examinez  d'abord  en  quoi  cet- 
te  idée  avantageufe  qu'on  fe  forme  d'une 
chofe,  peut  être .raifonnable:  &,  pour  nous 
renfermer  dans  le  fujet  que  nous  traitons, 
voyez  comment  il  eft  vrai  de  dire  que,  fi  les 
chefs  de  cette  armée  en  avoient  fçu  faire 
l'ufage  convenable,  tout  auroit  réuffi  au  gré 
de  leurs  fouhaits.  Ce  ne  pouvoit  être  fans 
doute  qu'en  donnant  à  cette  armée  un  éta- 
bliffement  folide,  &  en  la  maintenant  fur  le 
même  pied  pour  toujours;  en  forte  qu'on  af- 
furât  l'indépendance  de  ceux  qui  la  compo- 
foientj^qu'on  les  mît  en  état  de  fubjuguer  tel 
autre  peuple  qu'ils  auroient  voulu,  &  de 
faire  la  loi  aux  Grecs  &  aux  Barbares,  eux 
&  leurs  defcendans.  N'eft-ce  pas-là  ce  qu'ils 
pouvoient  fouhaiter  de  plus  avantageux  ? 
Mégille.  Oui.  L'Athin.  Si  à  la  vue  des  grands 
biens  que  poffede  une  perfonne,  du  rang  il- 
luftre  que  lui  donne  fa  naiffance,  &  des  au- 
tres avantages  de  cette  nature,  on  difoit 
qu'il  feroit  heureux ,  s'il  en  fçavoit  bien 
ufer:  voudroit-on  dire  autre  chofe,  finon. 
que  cela  le  met  à  portée  de  remplir  tous  fcs 
97 
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defirs,  ou  du  moins  la  plupart,  &  les  plus 
intérciTans  par  leur  objet?  Mégitle.  Il  me  pa- 
raît que  non.  UAthin.  Mais  un  des  dcfirs 
communs  à. tous  les  hommes,  n'eft-ce  pas  ce- 
lui-là môme  dont  nous  parlons,  &  que  le  dif- 
cours  prcfent  nous  force  à  reconnoître?  Mi- 
giUe.  Queldefir?  VAthin.  Celui  qui  a  pour 
objet  que  toutes  chofes  arrivent  au  gré  de 
nôtre  ame,  &  finon  toutes  ,  du  mains  cel- 
les qui  font  compatibles  avec  la  condition 
humaine.  Mégille.  J'en  conviens.  VAthin. 
Et  puifque  c'eft-là  ce  que  nous  voulons  tous, 
grands  &  petits,  jeunes  &  vieux,  c'eflaulTi 
ce  que  nous  demandons  nécefiairement  fans 
cefle  aux  Dieux.  Mégille.  D'accord.  VA- 
thin.  Nous  fouhaitons  auffi  aux  perfonnes 
qui  nous  font  chères,  ce  qu'elles  fe  fouhai- 
tent  à  elles-mêmes.  Mégille.  Sans  douce. 
VAilién.  Un  jeune  enfant  n'eft-il  pas  cher  à 
fon  père  ?  Migille.  Oui.  L'Athén.  Cepen- 
dant n'eft-il  pas  mille  occafions  oii  un  perc 
conjureroit  les  Dieux  de  ne  point  accorder 
à  fon  fils  ce  qu'il  leur  demande  ?  MégiUe. 
Vous  voulez  dire  apparemment,  lorfquece 
fils  n'a  point  encore  Tufage  de  la  raifon. 
l/Athin.  Bien  plus ,  lorfqu'un  perc  vieux 
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ou  peu  fenfé^  &  n'ayant  aucune  idée  du  juf-  ^ 
te  &  du  iDeau,.  forme  des  vœux  ardens  dans 
une  difpofition  d'efprit  femblable  à  celle  oii 
fe  trouva  Théfée  à  l'égard  de  l'infortuné 
Hippolyte;  croyez-vous  que  fon  fils,  s'il  en 
avoit  connoiffance  ,  joignît  fes  vœux  aux 
Cens?  Mégille.  Je  vou$  entends  :  vous  vou- 
lez dire   qu'il  ne  faut  ni  demander   aux 
Dieux ,  ni  defirer  avec  empreffement  que  les. 
événemens  fuivent  nôtre  volonté  ;  mais  plu- 
tôt que  nôtre  volonté  elle-même  fuivc  la  di- 
reaion  de  la  raifon;  &  que  la  fageffe  eft  la 
feule  chofe  que  les  Etats  &  les  particuliers^ 
doivent  demander  aux  Dieux  &  folliciter 
pour  eux-mêmes.  VAîhin.  Oui. 

Je  vous  ai  déjà  dit,  &  je  vous  prie  de  vou^ 
lerappeller,  que  lafageffeeft  l'unique  ob- 
jet vers  lequel  tout  bon  Légiflateur  doit  di- 
riger fes  loix.  Vôtre  prétention  étoit  qu'il 
ne  falloit  point  qu'il  fe  propofôt  d'autre  but 
que  la  guerre  :  Je  difois  de  mon  côté  que 
c'étoit  le  borner  à  une  feule  vertu,  tandis 
qu'il  y  en  a  quatre;  qu'au  contraire  il  de- 
voit  les  avoir  toutes  en  vue,  &  principale^ 
ment  la  première,  qui  par  fon  excellence  eft 
à  la  tête  de  toutes  les  autres  ;  fçavoir ,  I» 
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()rùdence,  l'intelligence,  Fopinîon,  avec  l'a- 
mour &  le  deûr  qui  les  fuivent.  Ainfi  ce  dif- 
cours  retombe  dans  le  précédent;  &  ce  que 
je  difois  tout  à  Theure,  qu'il  éft  dangereux 
de  faire  des  fouhaîts  que  la  raifcMi  ne  guide 
point,  &  qu'en  ce  cas  il  eft  avantageux  que 
le  contraire  de  ce  qu'on  fouhaite,  arrive; 
je  le  répète  encore,  foit  férieufement,  foit 
en  badinant,  comme  il  vous  plaira:  cepen- 
dant vousvme  ferez  plaifir  de  croire  que  je 
parle  férieufement. 

J'ESPERE  en  effet  maintenant  que ,  fi  vous 
fuivez  ce  qui  a  été  dit  un  peu  plus -haut, 
vous  trouverez  que  ce  qui  perdit  les  Rois 
dont  nous  parlons ,  &  fit  avorter  leur  pro- 
jet, ne  fut  ni  le  manque  de  courage,  ni  le 
défaut  d'expérience  dans  la  guerre,  tant  de 
leur  part  que  de  celle  de  leurs  Sujets;  mais 
tous  les  autres  vices,  &  fur-tout  l'ignoran- 
ce des  affaires  humaines  les  plus  importan- 
tes. Je  vais  effayer ,  fi  vous  le  fouhaitez,  de 
vous  montrer  comme  à  mes  amis ,  dans  la 
fuite  de  cette  converfation-,  que  telle  fut  en- 
effet  la  fource  de  leurs  malheurs  ;  &  qu'en 
quelque  tems  que  ce  fqit,  préfent  oa  à  ve- 
nir,  par- tout  oii  les  mômes  vices  régneront. 
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les  chofes  ne  fçauroient  prendre  un  autre 
tour,  Clinias.  Etranger  y  les  louanges  que 
nous  vous  donnerions  de  vive  voix  vous  of- 
fenferoient  peut-être  ;  mais  nous  vous  mar- 
querons par  les  effets  &  nôtre  attention  à 
vous  écouter,  le  plaiflr  que  nous  prenons  à 
vos  difcours.  Cette  manière  de  louer  cft  cel* 
le  des  honnêtes  gens  5  &  la  flatterie  ne  la 
connoît  point.  L'Athin.  C'eft  fort  bien  dit, 
mon  cher  Clinias  ;  faifons  donc  ce  que  vous 
dites.  Clinias.  Parlez  :  je  le  ferai  ^  s'il  plaîc 
à  Dieu. 

L'Athén.  Je  dfs  donc ,  pour  reprendre 
le  fil  de  ce  difcours,  que  l'ignorance  la  pluâ 
grande  ruina  totalement  cette  formidable 
puilTance,  &  qu'elle  eft  de  nature  à  produi- 
re encore  par-tout  les  mêmes  effets  ^  de  for- 
te que,  les  chofes  étant  ainfi ,  le  principal 
foin  du  Légiflateur  doit  être  de  faire  régner 
la  prudence  dans  l'Etat  qu'il  police,  &  d'en 
bannir  l'ignorance;  Clinias.  Celaefbévident* 
VAthén.  Mais  quelle  eft  la  plus  grande 
ignorance?  La  voici,  à  mon  avis  :  voyez  ft 
c'eftauflî  le  vôtre.  Clinias.  Dites.  UAthén., 
C'eftlorfque  fe  repréfentant  une  chofe  com- 
me bonne  ou  honnête  a  au.  lieu  de  l'aimer* 
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on  Ta  en  averfion  ;  &  encore  lorfqu'on  aime 
&  embrafle  ce  qu'on  juge  mauvais  ou  injuf- 
te.  C'eft  cette  oppofition  qui  fe  trouve  encre 
nos  fentimens  d'amour  ou  d'averfion ,  &  le 
jugement  de  nôtre  raifon,  que  j.'appelle  une 
ignorance  extrême.  Elle  eft  auflî  la  plus 
grande,  parce  que  fi  on  envifage  nôtre  ame 
comme  un  petit  Etat ,  elle  en  aiFeéle  la  par- 
tie qu'on  peut  comparer  à  la  multitude  &  au 
peuple  5  je  veux  dire  celle  oli  réfident  nos 
pldifirs  &  nos  peines.  J'appelle  donc  igno- 
rance ,  cette  difpofition  de  Tame  qui  fait 
qu'elle  s'oppofe  aux  fciences,  aux  opinions, 
à  la  raifon,  à  qui  l'autorité  fur  elle  appar- 
tient de  droit:  elle  règne  dans  une  ville, 
lorfque  la  populace  fe  fouleve  contre  les 
Magiftrats  &^  les  loix  :  elle  règne  dans  un 
particulier,  lorfque  les  faines  maximes  qui 
font  dans  fon  ame,  n'ont  .aucun  crédit  fur 
lui ,  &  qu'il  fait  tout  le  contraire  de  ce 
qu'elles  lui  prefcrivent.  Et  je  regarde  cet- 
te efpece  d'ignorance  foie  dans  le  corps  de 
l'Etat,  foit  dans  chaque  citoyen,  comme 
la  plus  funefte  ;  &  non  pas  celle  des  arti- 
fans  en  ce  qui  concerne  leur  métier.  Vous 
çomjprenez  ma  penfée?  Clinias.  Oui^  &  nous 
la  croyons  vraye. 
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L'Athén.  Ainfi  pofons  pour  certain  & 
inconteftable,  qu'il  ne  faut  donner  aucune 
part  dans  le  gouvernement  aux  citoyens 
atteints  de  cette  ignorance  ;  &  que  quand 
ils  feroient  d'ailleurs  exercés  dans  les  fcicn- 
ces  les  plus  abftraites,  dans  les  beaux  arts, 
&  en  tout  ce  qui  eft  propre  à  donner  plus 
de  rapidité  aux  opérations  de  Tefprit ,  ils 
n'en  méritent  pas  moins  le  reproche  d'i- 
gnorans:  qu'au  contraire  on  doit  donner  le 
nom  de  Sages  3  &  admettre  aux  premières 
charges  ceux  qui  font  dans  une  difpofi- 
tion  oppofée  ;  quand  bien  même ,  félon  le 
proverbe ,  ils  ne  fçauroient  ni  lire  ni  na!- 
ger.  En  effet ,  mes  chers  amis  y  comment, 
la  prudence  pourroit-elle  trouver  la  moin- 
dre place  dans  une  ame  qui  n*eft  point  d'ac- 
cord avec  elj[e«même?  Cela  eft  impoffible» 
puifque  la  plus  parfaite  fàgefle  n'eft  autre 
chofe  que  le  .plus  beau  &  le  plus  parfait 
des  accords,  &  qu'on  nç  la  poffede  qu'au- 
tant que  Ton  vit  félon  la  droite  raifon; 
q.uant  à  celui  qui  en  eft  dépourvu,  il  n'eft 
propre  qu'à  ruiner  fes  affaires  don^ftiques^ 
&  loin  d'être  le  fauveur  de  l'Etat ,  il  le 
perdra  infailliblement  par  fon.  incapacité 
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dont  il  donnera  des  preuves  en  toutes  ren- 
contres. Tel  cft,  comme  jedifois,  le  prin- 
cipe dont  il  ne  faut  point  fe  départir.  Cli- 
nias.  Nous  en  convenons. 

L'Athén.  Dans  tout  corps  politique  n'eft- 
il.pas  néceflfaire  que  les  uns  gouvernent  & 
les  autres  foient  gouvernés  ?  Glinias.  Sans 
doute.  VAthin.  Fort  bien.  Mais  dans  les 
Etats ^  grands  ou  petits  y  pareillement  dans 
les  familles ,  quels  font  les  titres  en  vertu 
defquels  les  uns  commandent ,  les  autres 
obéilTent  ;  &  combien  y  en  a-t-il?  Le  pre- 
mier de  ces  titres,  n'cft-ce  pas  la  qualité  de 
Père  &  de  Mère;  &  n'eft-il  pas  reçu  chez 
toutes  les  nations  que  les  Parens  ont  un  em- 
pire naturel  fur  leurs  enfans?  (ii)  ainias* 
Cela  eft  certain.  UAthin,  Le  fécond  titre 
tfl  la  noblefle^  qui  affujettit  les  conditions 

Cil)  Nôtfe  fiecle  a  vu  avec  fiirprifc  des  Phîlofophcs 
5'élever  contre  cette  autorité  acquife  aux  Pcres  par  le 
plus  légitime  des  droits  »  celui  de  nature:  &  ce  qu*ii  y 
a  de  furprenant ,  c'eft  qu'ils  le  font  de  ce  droit  môme  in- 
terprété à  leur  guife ,  comme  une  arme  pour  les  en  cU- 
pouillcr.  Par  la  loi  de  nature  y  dit  un  d*entre  eux,  Inég. 
des  Condit.  2.  part. ,  le  père  «Vff  le  maitre  de  Vcnfaiiii 
qu'aujji  longtems.  que  fon  fscours  lui  ejl  ndceffaire  :  au  dd\ 
de  ce  terme  ris  jieyiennent  égaux  ;  &  alors  k  fils ,  parfaite- 
ment indépindànt  du  pere^  ne  lui  doit  que  du  rejpeB ,  cf 
•  non:  de  robéijfance.  De  pareilles  affertions  font  fuflSraro- 
ment  réfutées  par  le  foulévement  général  qu'elles  exd- 
fâfic  dans  tous  tes  cœu£â. 
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inférieures  aux  fupérieures.  Le  troifieme  eft 
rage,  en  vertu  duquel  les  plus  vîeuY  ont  en 
partage  le  commandement ,  &  les  plus  jeu* 
nés  l'obéiflance.  Clinias.  Oui.  VAthén.  Le 
quatrième,  n'eft-ee  pas  celui  qui  affure  aux 
maîtres  des  droits  fur  leurs  efclaves  ?  ClU 
nias.  Sans  contredit.  VAthin.  Le  cinquiè- 
me eft,  je  penfe,  celui  qui  veut  que  le  plus 
foible  cède  au  plus  fort.  Clinias.  Cet  empi- 
re eft  le  plus  difficile  de  tous  à  fecouer.  L'-rf- 
thén.  C'eft  àuiîl  le  plus  commun  chez  tous 
les  animaux  :  &  comme  dit  Pindare  le  Thé- 
bain  ,  il  a  fin  droit  dans  la  nature.  Mais  de 
tous  les  titres  le  plus  jufte  eft  le  fixieme,  qui 
ordonne  à  l'ignorant  de  fe  foumettre  aux 
lumières  du  fage,  &  autorife  celui-ci  à  le 
gouverner.  Cet  empire ,  très-fage  Pindare, 
éloigné  de  toute  violence,  &  qui  n'employé 
d*autre  force  que  celle  de  la  loi,  me  paroîc 
très-conforme  à  la  nature,  bien  loin  d'y  être 
contraire.  Clinias.  Vous  avez  raifon.  VA* 
ihin.  Mettons  le  fort  pour  le  feptieme:  ti- 
tre fondé  fur  le  bonheur  &  fur  une  certaine 
prédileÛion  des  Dieux  ;  &  difons  qu'il  eft 
très-jufte  que  l'autorité  fuive  le  choix  du 
fort,  &  que  celui  que  le  fort  a  rejette. 
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obcifle.  Clinias.  Rien  de  plus  vrai. 

L'Athén.  Légiflateur,  pourrions-nous  di- 
re en  badinant  à  quelqu'un  de  ceux  qui  fe 
cliargent  facilement  de  cet  important  em- 
ploi, vous  voyez  combien  de  titres,  la  plu- 
part oppofés  les  uns  aux  autres,  donnent  à 
ceux  qui  en  font  revêtus  le  droit  de  com- 
mander. Nous  venons  de  découvrir  une 
fource  de  fcditions ,  à  laquelle  il  faut  que 
vous  oppofiez  des  remèdes.  Confidérez  donc 
d'abord  avec  nous  quelles  fautes  les  Rois 
d'Argos  &  de  Meffene  firent  contre  les  prin- 
cipes  que  nous  venons  d'établir ,  &  conmient 
ces  fautes  entraînèrent  leur  ruine ,  &  celle 
des  affaires  de  la  Grèce,  alors  très-floriffan- 
tes.  Ne  fe  perdirent-ils  point  pour  n'avoir 
pas  connu  la  vérité  de  ce  beau  mot  d'Héfio- 
de:  Souvent  la  moitié  ejlplus  que  le  tout?  Ma- 
xime vrayc,  lorfqu'il  y  a  du  danger  à  pren- 
dre le  tout,  &  que  la  moitié  fuffit.  Héfiode 
a  eu  raifon  de  croire  qu'en  ce  cas  k  médio- 
crité l'emporte  fur  l'excès,  &  lui  doit  être 
préférée.  Clinias.  Sans  contredit.  VAthén* 
Qu'en  penfez-vous?  eft-ce  dans  les  Rois  plu- 
tôt que  dans  les  Sujets ,  que  fe  trouve  cet 
amour  de  l'excès  qui  les  perd?  ClinÎQs.  Cet- 
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îc  maladie  vraifemblablcment  cft  plus  ordi- 
i'Jre  aux  Rois^  en  qui  la  moUcflc  engendre 
\t  fafle  &,  rorgueil.  L'Athén.  Il  eft  donc  c:- 
\ident  que  ces  Rois  fe  portèrent  les  pre- 
miers à  violer  les  commentions ,  en  voulant 
avoir  plus  que  les  loix  ne  leur  donnoicnt, 
fie  qu'ils  s'accordèrent  mal  avec  eux -niâmes 
touchant  ce  qu'ils  avoient  approuvé  par 
leurs  difcours  &  leurs  fermens.  Cette  oppo- 
ficion  dans  leur  conduite,  qu'ils  prirent  pour 
fageffe,  quoique  ce  fût,  comme  nous  avons 
dit,  la  plus  grande  ignorance,  les  fit  donner 
dans  des  écarts  &  des  excès  fâcheux  qui  les 
ruinèrent.  Clinias.  La  chofc  a  dû  être  ainfi. 

L'Athén.  Soit.  Quelles  précautions  le  Lé- 
giflateur  devoit-il  apporter  alors  pour  ,pré- 
vcnir  un  fi  grand  défaftre  ?  Au  nom  des 
Dieux ,  n'eft-il  pas  vrai  qu'à  préfent  rien 
n'eft  plus  aifé  que  de  connoître  &  de  dire  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  ?  Mais  celui  qui  l'eût 
prévu  dans  le  tems,  auroit  été  bien  plus  ha- 
bile que  nous.  Mégille.  Que  falloit-il  donc 
faire?  UAthén.  On  n'a  qu'à  jetter  les  yeux 
fur  ce  qui  s'eft  paffé  chez  vous,  Mégille;  & 
il  ne  fera  pas  difficile  de  l'apprendre  &  de 
le  dire.  Mégille.  Expliquez -vous  plus  clai- 
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rcment.  L'Athin.  Je  ne  puis  rien  dire  de  plus 
dair  que  ceci.  Mégille.  Quoi  ?  L'Athén.  Si 
au  lieu  de  donner  à  chaque  chofe  la  mefure 
de  forces  qui  lui  convient,  on  va  beaucoup 
au  delà;  par  exemple,  fi  on  donne  à  un  vaif- 
Jfeau  de  trop  grandes  voiles ,  au  corps  une 
nourriture  trop  forte,  à  Tame  une  autorité 
qu'elle  ne  fçauroit  porter;  qu'arrivera-t-il? 
Le  vaiffeau  fera  fubmergé;  le  corps  tombe- 
ra malade  par  un  excès  d'embonpoint;  Ta- 
me  s'abandonnera  à  Tinjudice  fille  de  la  li- 
cence. Que  veux-je  dire  par-là  ?  N'eft-ce 
point  ceci  ?  Qu'il  n'eft  fur  la  terre  aucun 
mortel,  quelque  excellent  naturel  qu'il  ait, 
qui  puiflTe  foutenir  le  poids  de  la  plus  gran- 
de dignité  qui  foit  au  monde,  s'il  eft  jeune, 
6c*s'il  tfa  aucun  compte  à  rendre  à  perfon- 
ne;  le  foutenir ,  dis-je  ,  de  manière  que  la 
plus  grande  maladie  de  l'ame ,  l'ignorance 
ne  s'empare  pas  de  la  fienne,  &  ne  le  rende 
un  objet  d'averfion  pour  fes  plus  fidèles 
amis  :  ce  qui  l'acheminera  bientôt  vers  fa 
perte,  &  fera  difparoître  toute  fa  puifFance. 
Il  n'appartient  qu'aux  plus  grands  Légifla- 
teurs,  inftruits  du  milieu  qu'il  faut  garder 
en  tout,  de  prévenir  cet  inccmvément.  Quant 

àla 
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ï  la  manière  dont  les  chofes  fe  pafferent  a« 
lôrs  5  il  eft  très-aifé  aujourd'hui  de  fonner 
là-deffus  des  conjeftures ,  &  voici  ce  qu'on 
en  peut  dire.  Mégille.  Quoi  ? 

L'Athén,  Un  Dieu ,  je  penfe ,  par  une 
providence  particulière  fur  vous,  prévoyant 
ce  qui  devoit  arriver,  a  reftreint  chez  vous 
TautOTité  royale,  en  la  partageant  entre 
deux  branches  forties  de  la  même  tige.  En- 
fuite  la  prudence  humaine  affiftée  d'une  cer- 
taine vertu  divine,  voyant  qu'il  y  avoit  dans 
vôtre  gouvernement  je  ne  fçais  quelle  fer- 
mentation, tempéra  l'autorité  trop  abfolue 
que  la  miflance  donnoit  à  vos  Rois,  en  la 
commimiquant  en  partie  à  vingt-huit  vieil- 
lards d'une  fageffe  confommée,  dont  le  pou- 
voir dans  les  matières  les  plus  importantes 
contrebalançoit  celui  des  Rois,  (ii)  Enfin 
un  troîfîême  fauveur  de  l'Etat,  jugeant  qu'il 
refloit  encore  dans  le  génie  du  gouverne- 
ment je  ne  fçais  quoi  de  frînguant  &  de 
bouillant,  lui  donna  un  frein  dans  l'établif- 

Cii)  Lycnrgue,  dit  Plutarque,  înffitua  h  Lzcédémone 
un  Sénat,  pour  empêcher  é^lement  que  Tautorit^  des 
Rois  ne  dégénérât  en  tymmie  ,  Se  que  le  pevple  tCsSyu, 
rÂt  à  h  Démocratie. 

Tme  1.  H 
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femcût  des  Ephores,  (la)  qu'U  revêtit  d'u- 
ne, àjitorité  prefque  égale  à  cçlk  des.Rois. 
De  cette  forte  la  Royauté  étant  réduite  chez 
vous  à  de  juftes  bornes  ^  &  tiempérée^  d'une 
manière  conven^ablç,  elle  fe  conferva^  & 
fauva  avec  ellç  le  refte  de  TËc^t.  Au  lieu 
qu'avec  des  loix:  telles  qu'on  en  porta  du 
tems  de  Temenus ,  de  Crefphonte ,  4:  des 
autres  Légiflateurs  qui  vivoient  p0ur  lors, 
on  n'auroit  pas  même  fauve  la  part  d'-Aîif- 
todeme.  (13)  Ils  n'étoi^t  point  affe^  habi- 
1q$  dans  la  Légiilation  :  car  s'ils  Tavoient  été, 
jamais  ils  ne  fe  feroient  perfuadés  que  la  Re* 
lig^on  du  ferment  fût  fuffifante,pour  retenir 
duas  les  termes  du  devoir,  un jçune  Prince 
rçvêtud'un  pouvoir  qu'il  pouvoit  porter  juf- 
qji'au  defpotifme.  A  préfent  donc  qu'un 
pieu  a  hit  voir  comment  il  falloit  alors,  & 
cpmment  il  faut  encore  aujourd'hui  régler 
l'autorité  ;  ce  n'eft  plus ,;  comme  je  difois 
tput  à  l'heure,  une  chpfe  difficile  pour  nous, 

O2)  Ce  fut,  cHt  le  même  auteur,  environ  cent  trente 
sns  après  Lycurgue  ,  que  le  Roi  Tliéopompe  créa  les 
Enhores ,  ou  iDfpeéleurs  de  TEtat.  Ils  etoient  au  nom- 
bre de  cinq.  C*eft  une  chofc  remarquable  que  Tinflitu- 
tiibn  faite  par  un  Roi  de  Magidrats  deftiués  k  tenir  es 
Iftide  ^autorité  Royale. 

(13)  £xpreflîOD  proverbiale, 
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de  juger  de  ce  qu'on  devoit  ^ûre,  paifque) 
nous.^n  avons  devant  les  yeux  le  modèle 
dans  ce  qui  s'eft  fait.  Mus  s'il  fe  fût  trouvé' 
dans  ce  tems-ià  un  homme  capable  deprè* 
voir  les  événemens ,  d'apporter  des  tempe* 
ramens  à  la  puifTance  fouveraîne,  &  de  ces 
trois  Monarchies  n'en  faire  qu'une  feulez  iL 
eût  réalifé  tous  les  beaux  projets,  toutes  lesr 
efpérances  qu'on  avoit  conçues;  jamais rai>*i 
mée  des  Perfes,  ni  d'aucune  autre  natioDne^ 
feroit  venue  fondre  fur  la  Grèce,  ni  ne  nous 
eût  méprifés  comme  des  gens  dont  elle  n!a-' 
voit  rien  à  craindre.  Clinias.  Vous  dites  vrai.) 
L'Athén.  Auflî  les  Grecs  fe  fireno-iis  peu- 
d'homieUF  dans  la  manière  dont  ils  repouiFe** 
rent  les  Perfes.  Quand  je  parle  de  la  forte, 
je  ne  prétends  pas  leur  ôter  la  gloire  d'avoir 
remporté  fur  eux  d'éclatantes  vidloires  par  • 
mer  &p>ar  terre:  mais  voici  ce  quejetrouH» 
ve  de  honteux  dans  la  conduite  qu'ils  tinrent  > 
alors.   D'^ord  de  ces  trois  Cités ,  Argos,^ 
Meffrae  &  Lacédémone,  cette  dernière  fut 
la  feule  qui  vint  au  fecours  de  la  Grèce;: 
pour  les  deux  autres,  elles  avt^IWit  bellèmeûC? 
perdu  de  vue  leurs  anciens» engagebiens,  que: 
Meflene  mit  obftacle  au  fecours  qu^on  zitm^ 

H2 
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doit  de  Lacédéroone,  çn  lui  faifant  dans  ce 
tems^là  même  la  guerre  à  toute  outrance; 
&  qu'Argos  qui  tenoit  le  premier  rang,  lors 
du' partage  entre  les  trpis  Cités,  ayant  été 
follicitée  de  fe  jpindre  aux  autres  contre  les 
Barbares,  ne  fe  rendit  à  aucune  invitation, 
&  n'envpya  point  de  fecours.  On  pourroit 
rapporter  ejicore  d'autres  o-aits  arrivés  à 
r^ccafion  de  cette  guerre ,  qui  ne  font  nul- 
lement honorables  pour  la  Grèce  ;  &  loin 
qu'on  puiffe  dire  qu'elle  fe  foit  bien  défen- 
due en  cette  rencontre,  il  eft  prefque  certain 
que  fi  les  Athéjiiens  &  les  Lacédémoniens  ne 
sfétoient  point  unij  pour  la  garantir  de  l'ef- 
davage  qui  la  menaçoit ,,  tous  les  peuples 
qui  la  cpmpofent  feroient  aujourd'hui  con^ 
fondus  pêle-mêle  entre  eiix  &  avec  les  Bar- 
bafcs,  conunjs  le  font  encpre  ceux  des  Grecs 
que  les  Perfes  ont  fubjugués ,  &  que  leur 
difperfipn  &  leur  mélange  empêchent  de  re* 
cpnnoître. 

Voila,  Mégille  &  Clinîas,  ce  qui  me  pa* 
nrit  repréhenfible  dans  les  anciens  légifla* 
teuE3.:&^  h(Mïimes  d'Etat,  &  dans  ceux  de 
nos.jours^  Je  fuis  entré  dans  ce  détail,  afin 
i|ite  Ja  eomioiilànce  de  leurs  fautes  ^  nous 
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èonduife  à  découvrir  quelle  autre  route  il 
falloit  fuivre :  par  exemple,  nous  venons  de 
dire  qu'on  ne  doit  jamais  établir  d'autorité 
trop  puilTante^  &  qui  ne  foit  point  tempé- 
rée: &  ce  qui  nous  fait  penfer  de  la  forte, 
c'eft  qu'il  eft  effiaitid  à  un  Etat  d'être  libre, 
fage,  uni  dans  toutes  fes  parties^,  &  que  ces 
grands  objets  œ  doivent  jamais  fortir  de 
l'efprit  du  Légiflateur.  Au  refte,  ne  foyons 
pas  furpris  fi,  après  avoir  déjà  propofé  plu- 
fieurs  objets ,  nous  avons  dit  à  chacun  d'eux 
qu'il  falloit  que  le  Légiflateur  l'eût  en  vue 
dans  fes  kAx ,  quoique  ces  objets  ne  nous 
paroiffent  pas  toujours  fe  rapporter  à  la  mê- 
me fin.  Faifons  plutôt  réflexion  que,  quand 
nous  difons  qu'il  doit  porter  fes  regards  tan- 
tôt vers  la  tempérance ,  tantôt  vers  la  pru- 
dence, tantôt  vers  la  concorde;  ce  ne  font 
pas  des  buts  différens,  mais  un  même  &  uni- 
que but.  Ainfi  lorfque  nous  uferons  de  plu- 
fieùrs  autres  expreflîons  femblables,  que  ce- 
la ne  vous  trouble  point.  Clinias.  Nous  fe- 
rons fur  nos  gardes,  en  comparant  ces  ex- 
preflîons avec  le  refte  du  difcours.  Expli- 
quez-nous à  préfent  quelle  étoit  vôtre  pen- 
fée,  lorfque  vous  avez  dit  que  le  légiflateur 
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devmt  vifer  à  nuuntenir  dans  l'Etat  la  codk 
corde,  la  fagefle  &  la  liberté. 

L'Athén.  Ecoutez -moi.   On  peut  dire 
-avec  raifon  qu'il  y  a  en  quelque  forte  deux 
<efpecesde  gouvernement  mères ,  d'oiinaif- 
,fcnt  toutes  les  autres;  l'une  eft  la  Monar- 
chie, &  l'autre  la  Démocratie.  Chez  les  Par- 
ies la  Monarchie,  &  chez  nous  autres  Athé- 
niens la  Démocratie  font  portées  au  plus 
'haut  degré  :  &  prefque  toutes  les  autres 
<:onftitutions  font ,  comme  j'ai  dit,  compo- 
ses &  mélangées  de. ces  deux- là.  Orileft 
abfolument  néceffaire  qu'un  gouvernement 
-tienne  de  Tune  &  de  l'autre,  fi  l'on  veut  que 
la  liberté ,  la  fageffe  &  la  concorde  y  ré- 
gnent: &  c^eft-là  que  j*èn  voulois  venfr,, 
4orfque  je  difois  qu'un  Etat  oîi  ces  trois  cho- 
fes  ne  fe  rencontrent  point,  ne  fçauroît  être 
bien  policé.  Clinias.  Cela  eft  impoflîble  en 
effet.  UAthin.  Les  Perfes  &  les  Athéniens 
<e  font  écartés  du  jufte  milieu  qui  leur  eût 
procuré  ces  avantages,  en  pwtant  à  Texcès, 
les  uns  les  droits  de  la  Monarchie,  les  autres 
i'amour  de  la  liberté  :  au-lîeu  que  ce  milieu 
il  été  bien  mieux  gardé  en  Crète  &  à  Lacé- 
déiMue*  Lea  Athéniens  eux-mêmes  &  les 
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•ferfes  en  étoient  beaucoup  moins  éloignée 
autrefois,  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui.  Vou- 
lez-vous que  nous  Temontions  à  la  caufe  de 
ces  changemens?  Ctinias.  Il  le  fkutbien,fî 
fiotts  voulons  venir  à  bout  de  ce  que  nous 
nous  fommes  propofé. 

L'Athén.  filtrons  donc  en  matière.  Lorf- 
que  les  Perfes  commencèrent  fous  Cyrus  à 
marcher  par  une  voye  également  éloignée  de. 
ia  fervitude  &  de  l^indépendance,  il  leur  en 
*  revint  te  double  avantage ,  de  s'affranchir 
du  joug  qu'ils  avoient  porté  jufques-là,  & 
de  fe  rendre  enfuite  maîtres  de  plufieurs  na- 
tions» Les  chefs  faifant  part  à  leurs  fujets 
de  la  liberté  dont  ils  jouiffoient,  &  les  met- 
tant 5  pour  ainfi  dire,  de  niveau  avec  eur, 
fe  concilièrent  par  cette  conduite  rdprit 
'  des  foldats,  toujours  prêts  à  s'«3Cpofer  pour 
eux  à  tous  les  dangers.  Comme  le  mérite  ne 
faifoît  nul  ombrage  à  ce  Monarque ,  qu'il 
donnoit  à  chacun  le  droit  de  dire.fon  avis, 
&  qu'il  combloit  d'honneurs  ceux  qui  en  ou- 
vroientdebons;  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hom- 
mes fages  &  de  bonnes  têtes  parmi  les  Per- 
fes ne  faifoient  nulle  difficulté  de  communi- 
quer leurs  vues  &  leurs,  lumières  t  de  fintt 
H4 
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qu*à  la  faveur  de  cette  liberté,  de  cette  con- 
corde, &  de  cette  communication  de  peiv- 
fées,  tout  réuffit  au  gré  de  leurs  defirs.  (14) 
Oinias.  II  eft  vraifemblable  que  les  chofes 
fe  font  paffées  comme  vous  les  racontez. 
VAthin.  Comment  leurs  affaires  fe  ruine- 
rent-elles  depuis  foas  Cambyfe ,  &  penfe- 
rent-elies  fe  rétablir  enfui  te  fous  Darius? 
Voulez- vous  que  je  vous  expofe  là-deffus 
mes  foupçons  &  mes  conjeftures  ?  Clifiias, 
Oui:  nous  en  tirerons  de  nouveaux  éclair- 
ciffemens  fur  le  point  que  nous  traitons. 

L'AxaÉN.  Je.  conjeûure  que  Cyrus  ,  qui 
d*ailleurs  .étoit  un  grand  Général  &  un  bon 
Prince,  n'avoit  point  reçu,  les  principes  de 
la  vraye  éducation ,  &  qu'il  ne  s'appliqua 
jamais  à  l'adminifiratlon  de.  fes  affaires  do- 
meftiques.  (j j)  Clinias.  Comment  entendez- 
vous 

04")  Voyez  la  preuve  de  tout  ceci  dans  la  Cyropédie 
de  Xénophon.  Remarquez  encore  que  Cj'rus  avec  fes 
manières  affables  &  engageantes ,  fut  de  tous  les  Monar- 
ques le  mieux  fervi,  &  qu'au  dedans  comme  au  dehors 
jamais  rien  ne  lui  réfîfla.  Le  texte  grec  porte  ici  Airi^th 
Ki¥  ;  c'eft  une  faute  que  ni  f  icin  ,  ni  de  Serres  n'ont  ap- 
perçue  :  je  lis  gwiimKiv  avec  Henri-£tienne. 

(15)  Aulu-jgelle  liv.  14.  c.  3.  rapporte  que  ceux  qui 
ont  écrit  fur  la  vie  &  les  mœurs  de  Platon  &  de  Xéno- 
phon, ont  cru  quj  ce  paflage  contenoit  une  critique  de 
la  Cyropédie  de  Xénophon.  Je  ne  vois  nul  fondement  à 
cette  Cflinjc^iure.    iPlaton.  n'ignoroit  p:i5  qu!à  Texcepuon 
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•VOUS  ceci  ?  L'Athin.  Il  me  femble  qu'ayant 
été  occupé  toute  fa  vie  à  faire  la  guerre,,  il 
laifla  aux  femmes  le  foin  d'élever  fes  en- 
.  fans  ;  que  ces  femmes  regardant  ces  jeunes 
Princes  comme  nés  au  fein  du  bonheur  &  dff 
la  félicité,  &  tfayant  befoin  d'aucune  cul»- 
ture,  négligèrent  leur  éducation,  ne  fouf^ 
frant  pas  que  perfonne  ofât  les  contredire 
en  rien,  &  obligeant  tous  ceux  qui  les  a|>- 
prochoient  d'approuver  toutes  leurs  paroles 
&  leurs  aâions  :  telle  eft  l'éducation  qu'el- 
fes leur  donnèrent.  Clinias.  Voilà  une  belle 
manière  d'élever  des  enfans!  UAthén,  On 
ne  devoit  pas.  s'attendre  que  des  femmes^ 

(les  principaux  (Svéneinûns  qui  font  conformes  h  rhîftoî- 
re,  la  Cyropédie  écoit  une  efpecc  de  Roman  philofophi* 
que,  où  l'on  appliquoit  à  r<îdiication  d'un  Prince  la  mo- 
rale lie  Socrate.  Quand  il  auroit  jugé  l'ouvrage  de  Xé- 
nophon  défectueux  en  quelque  chofe ,  il  n'écoit  pas  aflex 
mal-avifé  pour  tirer  de  ces  défauts ,  perfonnels  a  l'Ecri- 
vain ,  une  preuve  de  la  raauvaile  éducation  de  Cyrus, 
&  pour  faire  ufage  de  cette  preuve  dans  un  développe- 
raeiK  hiftorique  des  caiifes  de  la  décadence  de  l'Empire 
des  Perles.  Je  n'ignore  pas  que  Xénophon  dans  une  de 
fts  Lettres  reproche  «fiez  aigrement  à  Platon  ,  Ikns  le 
nommer,  d'av4)ir  aiiné  l'Egypte,  &  b  charlatanerie  de  la 
pbilofophie  Pythagoricienne  ,  'd'avoir  reclierché  les  Ty- 
rans ,  &  préféré  h  une  vie  frugale  les  tables  délicates  » 
&  les  repas  fomptueux  de  Sicile.  Mais  quoi  qu'il  en  foie 
de  la  venté  de  ces  reproches,  où  il  entre  de  rhumeuf, 
je  n'ai'  remarqué  nulle  part  que  Platon  ait  ufé  de  repré^ 
failles.  Si  l'on  veut  môme  prendre  la  peine  d'approfon- 
dir le  récit  d'Aulu-gelle ,  on  verra  qu'il  manque,  jbfoliif 
ment  dç  vraii'emblancc.  -    ■      '      -  '     " 

H  5 
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que  des  Princeffes  parveàues  depuis  peu  k 
une  fi  haute  fortune ,  les  élevaffent  autre- 
ment en  l'abfence  des  hommes ,  occupés  ail- 
leurs de  guerres  &  de  travaux.  Clinias.  Cela 
left  naturel.  L'Athén  Aiiriî  tandis  que  Cyrus 
teur  père  acquéroit  pour  eux  des  troupeaux 
îmmenfes  d'hommes  &  d'animaux  de*toute 
«fpece,  il  ne  fçavoit  paç  que  ceux  auxquels 
il  devoit  en  laifler  la  conduite ,  n'étoient 
point  élevés  fuivant  la  façon  de  vivre  com- 
mune à  tous  les  Perfes,  peuple  Pafteur,  for- 
*  ti  d'un  pays  fauvage  &  inculte  ;  &  au  lieu 
de  cette  éducation  dure ,  propre  à  en-faire 
des  Pafteurs  robuftès ,  en  état  de  foutenir 
les  veilles  &  les  incommodités  des  faifons, 
&  de  faire  des  expéditions  militaires  ,  s'il 
étoit  befoin  ;  il  foulFrit  que  des  femmes  & 
des  Eunuques  les  élevaffent  à  la  manière  des 
Medes,  dans  le  luxe  &  la  moUeffe,  fans  ja- 
maîiB  les  reprendre  ni  les  corriger.  Auflr  cet- 
te inftitution  eut -elle  les  fuites  qu*il  étoit 
naturel  d'en  attendre.  A  peine  les  enfans  de 
Cyrus  furent-ils  montés  fur  le  thrône  après 
fa  mort  3  avec  ce  fafte  &  ces  défauts  que  la 
licence  avoit  nourris ,  qu'un  des  deux  frè- 
tes tua  l'autre  y  jaloux  d'avoir  en  lui  im 
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égal.  (i5)  Enfuite  Cambyfe  devenu  forieur 
par  Texcès  du  vin  &  rignorance  de»afFai» 
res,  fut  dépouilla  de  fes  Etats  par  les  Me- 
•des  &  par  TËoiiuque ,  aitiG  qu'on  Tappel- 
loît,  auxquels  il  étoic  devenu  un  objet  de 
m^ris  par  fes  extravagances.  Giniar.  C'eft 
en  effet  ce  qu'on  raconte ,  &  il  y  a  toute 
apparence  qâe  ces  faits  f<»it  véritables. 

L'Athén.  On  raconte  auffi  qu'après  cek 
l'Empire  revint  aux  Perfes  par  la  confpira- 
tion  de  Darius  &  des  fept  Satrapes.  (17) 
Clirrias.  Oui.  jL'w^Jb^».  Coofidérons  les  fuite» 
de  cette  nouvelle  révolution ,  en  y  appU* 
quant  nos  principes.  Darius  rfétoît  point 
fils  de  Roi;  il  n'avoit  point  reçu  une  éduca- 
tion molle  &  efféminée.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
maître  de  l'Empire  du  confentement  des  (k 
autres,  <pi'il  le  divifa  en  fept  portic»»»  par- 
tage dont  il  reftc  encore  aujourd'hui  de  foî- 
bles  traces.  Il  fit  enfuite  des  loix  auxquelles 
il  s'aflujettit  dans  Tadminidration,  introdui- 
fant  aiîA  une  efpece  d'égalité  commune.  Il 
fixa  par  une  ordonnance  Timpôt  que  def« 

CiO  Le  frère  de  Cambyfe  s^tnpellott  tStneidis*.  L'Eu» 
mique  qui  tua  eofuite  Cambyfe  le  donna  pour  im  ca 
Smerdis.    Voyez  Hérodote,  ThfilU. 

(i7l  Hérodote.  Ibid. 

Hff 
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•voient  payer  les  Perfes,  fans  excéder  la  tax^ 
à  laquelle  Cyrus  s'étoit  engagé:  (iS)  il  éta- 
blit entre^eux  Tunion  &  la  facilité  du  cont- 
merce,  &  s'attacha  les  cœiu-s  de  la  multitu«- 
de  par  fes  préfens  &  fes  bienfaits.  Auffi  fcs 
fujets  le  feconderent-ils  de  bonne  grâce  dans 
toutes  les  guerres  qu'il  entreprit,  &  fe  ren- 
dit-il maître  d'autant  d'Etats  que  Cyrus  en 
avoit  conquis  &  laiiTés  à  fa  mort. 

Apres  Darius  vintXercès,  élevé  comme 
Cambyfe  dans  la  pompe  &  le  fafte  de  la 
Royauté,  O  Darius!  on  peut  vous  reprocher 
avec  beaucoup  de  juftice  de  n'avoir  pas  coi> 
nu  la  faute  que  fit  Cyrus,  &  d'avoir  donné 
à  votre  fils  la  même  éducation  que  Cyrus 
avoit  laiflTé  prendre  au  fien.  C'eft  pourquoi 
Xercès,  pour  avoir  été  nourri  &  formé  com- 
me Cambyfe,  a  eu  un  fort  à-peu-près  égal. 
Depuis  ce  tems  la  Perfe  n'a  eaprefque  au- 
cun Roi  vraiment  grand,  fi  ce  n'eft  de  nom. 
Je  prétends  au  refte  que  ceci  n'eft  point  un 
effet  du  hafardji  mais  de  la  vie  moUe  &  vo 

(i8)  En  donnant  à  ja^fidc»  une  autre  flgnificatîon  qut 
celle  de  tribut ,  &  le  prenant  pour  une  diftribution  d'a> 
rent,  en  pourroit  traduire  ,  &  peut-être  eft-ce  le  vm 
fens  j  il  s*enga^ea  par  une  loi  à  payer  aux  Purfes  Par^^st 
guf  Cyru9  ayotf  fromk  di  Iwr  tUfinkucrn 
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hiptucufe  que  mènent  d'ordinaire  les  enfens 
des  Rois  &  des  riches  de  la  terre.  Jamais  ni 
enfant, ni  homme  fait,  ni  vieillard  forti  d'u* 
ne  pareille  école,  n'a  été  vertueux.  C'ôft  à 
quoi  le  Légiflateur,  &  nous-mêmes  dans  le 
moment  préfecrt:,  devons  faire  attention. 

Quant  à  vous  autres  Lacédémoniens,  on 
doit  rendre  cette  juftice  à  votre  Cité,  qu'il 
n'y  a  point  chez  elle  d'autres  diftinûions  enr 
tre  le  riche  &  le  pauvre,  le  Roi  &  le  parti- 
culier ,  pour  les  honneurs  &  la  façon  de  vi^ 
vre ,  que  celles  qui  ont  été  établies  dès  le 
commencement  par  l'ordre  des  Dieux,  &Ia 
fageffe  toute  divine  de  vos  Légiflateurs..  En 
effet,  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  dans  un  Etat 
d'honneurs  affedtés  aux  richefles,,  noaplus 
i^u'à  la  beauté,  à  la- force,  à  l'agilité ,  fi  la 
vertu  ne  relevé  ces  qualités ,  ni  même  à  la 
vertu,  fi  elle  n'eft  réglée  par  la  modération. 
Clinias.  Que  dites-vous-là ,  Etranger  ?  i'-^- 
thén.  La  force  n'efl:-elle  pas  une  des  parties 
de  la  vertu  ?  Clinias,  Oui.  UAthin.  Or  je 
vous  en  fais  juge  vous-même.  Voudricz-vous 
loger,  ou  avoir  pour  voifîn  un  homme  plein 
de  courage,  mais  peu  fage  &  peu  maître  de 
fe»  pallions?  Clinias,  A  Dieu  ne  plaife.  UÂ^ 
H? 


l82       L  o  I  X    DE    Platon;; 

lAAï.  Le  voudriez- vous  davantage,  s'il  étoit 
induftrieux  &.  habile  dans  quelque  art,  mais 
injufte  ?  ainiai.  Non  aflurémeot.  L'Athêfh 
Mais  la  juftice  elle-même  ne  peut  fe  trouver 
là  oii  n'eft  point  la  tempérance.  Cliniai.  Nom 
VAthin.  Et  le  fage ,  tel  que  nous  l'avons 
défini,  (19)  cet  homme  en  qui  les  fentimena 
d'amour  &  d'averfion  font  toujours  d'accord 
avec  la  droite  raifon  &  fournis  à  fes  maxi* 
mes,  eft-il  tel  fans  la  tempérance?  Œniof^ 
Nullement. 

L'Athén.  Il  eft  encore  bon  que  nous  exa- 
minions  une  chofe ,  pour  juger  lûrement  11 
ce  qu'on  eftime  d'ordinaire  dans  la  Société 
civile,  eft  eftimable  ou  non.  CHnias.  Quelle 
chofe  ?  L'Athin.  La  tempérance  cohfidéréc 
toute  feule  dans  une  ame,  &  dénuée  de  tour- 
te autre  vertu ,  eft-elle  ou  non  de  quelque 
prix  ?  Clinias,  Je  ne  fçais  que  vous  dire^ 
L'Aîhin,  Vous  avez  répondu  comme  il  fautr 
fi  vous  aviez  dit  oui  ou  non ,  je  crois  que 
vous  auriez  mal  répondu.  CUnias.  J'ai  donc 
1)îcn  fiiit.  L'Athén.  Oui.  Cet  acceffoire  con- 
fidéré  fcul  ne  mérite  pas  çi'on  en  parle:: 

/  O^)  Je  lis  A»  au  Iko  dti§i,  qui  eft  évidemmeBtuoK 

fcute.  •  .  ^^ 
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tout  ce  qvL'oDt  peut  faire,  eft  de  n'en  dire  ni 
bien  ni  mal.  (20)  CKnias.  C'feft  la  tempéran- 
ce fans  doute  que  vous  défignez  par-  ce  nom. 
d'acceffoire  ?  VAthin.  Elle-même:  &  entre 
les  autres  bonnes  qualités,  celles  qui  jointe* 
à  cet  acceffoire  nouè^  procurent  les  plus 
graïKis  avantages,  font  auflî  les  plus  dignes, 
.  de  nôtre  eftime  ;  celles  qui  nous  en  procu- 
rent de  moindres,  méritent  auffi  une  moin-^ 
dre  eftime;  &.ainfi  de  fuite,  en  proportion- 
nant toujours  le  degré  d'eftime  au  degré  d'u- 
tilité (21)  Clinias.  La  chofeeft  cpmrae  vous 
dites.  L'Athén.  Mais  n'eft-ce  point  au  Lé- 
giflateur  qu'il  appartient  de  marquer  à  cha- 

(20^  J'ai  retranché  du  texte  ces  mots  numï  Hmt  àr^itm^ 
nui.  ne  font  auam  fens  raifonnable ,  fans  lelqueis  la  pbra- 
A;  eft  claire  ,  &  qui  apparemment  ont  été  ajoutés  par 
quelqu'un  qui  a  cru  qu'ils  étoient  l'explication  de  xpérêif 
lut^  quoique  ce  mot  fe  rapporte  à  mm(^p99Ù)m,  comme 
Platon  l'explique  enluite  lui-même. 

C2O  Par  la  tempérance  Platon  entend  ici  cette  vert» 
qui  nous  fait  tenir  le  jufte  milieu  dans  toutes  les  autres 
vertus.  Car,  comme  dit  Horace,  vîrtùs  ejï  médium  yt^ 
iiorum,  &  utrînque  redu&um.  Ainfi  les  autres  vertus  ne 
font  de  quelque  prix ,  qu'autant  que  ïa  tempérance  ci> 
marque  les  vrtves  bornes.  Infanl  fàpUns  nomen  ferai  ^ 
aquus  iniqui^  ultra  quàm  fatis  eft  vïrtutem  p  petat  tpfam^ 
dit  encore  Horace:  &  la  tempérance  toute  feule  n'éfï 
digne  d'aucune  eftime  ;  ou  plutôt  on  ne  peut  la  çonfidé- 
rer  (êule  que  par  une  fuppoiition  cfaiménque  »  de  ménie 
qu'on  ne  pqut  confidérer  un  milieu  fans  rapport  à  des 
c!itrêmes.  Platon  a  donc  eu  raifon  de  la  nommer  l'ao^ 
ceiToire  &  l^appendice  des  autres  vertus» 


184       Loix    DE    Platow; 

que  chofe  fon  véritable  prix  ?  Clinias.  Sans 
doute.  UAthin.  Voulez -vous,  que  nous  lui 
laiflîons  le  foin  de  régler  tout  e&  ce  genre 
jufqu'au  moindre  détail  ;  &  que  pour  ce  qui 
nous  regarde,  puifque  nous  avons  envie  de 
nous  inllruire  dans  la  fcience  des  loix,  nous 
effayions  de  marquer  par  une  divifion  géné- 
rale les  chofes  qui  doivent  tenir  le  premier, 
le  fécond  &  le  troifieme  rang?  Clinias..  J'y 
confens. 

L'Athén.  Je  dis  donc  que  fi  Ton  travaille 
à  maintenir  un  Etat,  &  à  le  rendre  heureux 
par  tous  les  moyens  qui  font  au  pouvoir  de 
l'homme,  il  eft  indifpenfable  d'y  faire  une 
jufte  diftribution  de  l'eflime  &  du  mépris. 
(22)  Or  cette  diftribution  fera  jufte,  fi. on 
met  à  la  première  place  &  à  la  plus  honora- 
ble, les  bonnes  qualités  de  l'ame,  IcM-fqu'd- 
les  font  accompagnées  de  la  tempérance  :  à 
la  féconde,  les  avantages  du  corps;  à  la  troi- 
fieme, les  biens  de  fortune.  Tout  Légiflateur, 
tout  gouvernement  qui  renverfera  cet  or- 
dre, en  mettant  au  premier  rang  lesrichef- 

C22)  Je  joins  5ftô(  9  que  les  Editions  mettent  dans  la 
touche  de  Clinias  .  comme  une  approbation  de  ce  que 
«lit  l'Athénien,  à  jiuxv^iiy;  il  me  piroit  qpe  le  Im  & 
\gi  juftetre  de  la  phral«  le  demmdentt 
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fes^  ou  quelque  autre  bien  d'une  claffe  in^ 
férieure,  péchera  contre  les  régies  de  la  juf- 
tice  &  de  la  faine  politique.  Affirmerons-nous 
cela  5  ou  non  ?  Clinias.  Nous  Taffirmeron* 
fans  balancer. 

L'Athén.  L'examen  du  gouvernemeiït  des 
Perfes  nous  a  obligés  de  nous  étendre  un 
peu  fur  ce  point.  Je  trouve  qu'avec  le  tems 
leur  puiflance  a  toujours  été  s'àffbibliffant  : 
ce  qui  vient  de  ce  que  les  Rois  ayant  donné 
des  bornes,  trop  étroites  à  la  liberté  de  leurs 
iiijets,  &  ayant  porté  leur  autorité  jufqu'au 
defpotifme ,  ont  ruiné  par  -  là  l'union  &  la 
correfpondance  quî  devoit  régner  entreles 
membres  de  l'Etat.  Cette  union  une  fois  dé^ 
truite,  les  Princes  dans  leur  Confeil  ne  di- 
ligent plus  leurs  délibérations  vers  le  biea 
de  leurs  fujets  &  Pintérét  public:  ils  ne  peni- 
iènt  qu'à  aggrandir  leur  donsnation,  &  il  ne 
leur  coûte  rien  de  renverfer  des  villes,  &  de 
porter  le  fer  &  le  feu  chez  des  nations  a- 
miesy  k»fqu'il«  croyent  qu'il  leur  en  revien- 
dra le  moindre  avantage.    Comme  ils  font 
cruels  &  barbares  dans  leurs  haines,  on  les 
hait  de  même:  &  quand  ils  ontbefoinque 
fcs  peuples,  s'arment  &  combattent  pour  leur 
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«léfenfe^  ils  ne  trouvent  en  eux  ni  concertV  I 
ni  ardeur  à  affirimter  les  périlsw  Quoiqu'ils 
mettent  fur,  pied  des  millions  de  Soldats  y, 
ces  armées  inncMnbrables  ne  leur  font  d'au- 1 
cun  fecours  pour  la  guerre.  Réduits  à  pren- 
dre des  Etrangers  à  leur  folde,  comme  s'ils<  i 
man^uoient  de  fujets  y  ils  meti^nt  daœ  ces 
mercenaires  tout  Tefpoir  de  leur  falot.  OUr 
tre  cela  ils  font  contraints  de  mettre  au  jour 
leur  ignorance  profonde  3  *lorfqu'ils  difenc 
par  leur  conduite  que  ce  qui  paffe  pour  pré* 
cieux  &  eftimable  chez  les  hommes  5  n'eft  1 
rien  au  prix  de  l'or  &  de  l'argent.  MégilU. 
Tout  cela  eft  vrai.  UAihén.  Nous  avons 
f uffifamment  montré  que  le  défordre  des  af- 
faires des  Perfes  vient  de  ce  que  l'Èficlavage 
dans  les  peuples  ^  &  le  defpocifme  dans  le 
Souverain  5  y  font  portés  à  l'excès.^  Nous 
n'en  dirons  pas  davantage.   Mts^-    A  la 
iKJnne  heure. 

L'Athén.  Je'  pafle  à  fa  République'  d'A- 
thènes y  au  fujet  de  laquelle  j'ai  à  prouver 
qu'une  liberté  abfolue  &  indépendante  de 
toute  autorité,  eft  ii^niment  moÎEks  avanta- 
geufe  qu'une  liberté  modérée.  En  efet,  au 
4ems  où  les  Perfès  vinrent  fcHidre  fur  ke 
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Peuples  de  la  Grèce,  dans  le  deffeîn  peut- 
être  d'attaquer  enfuite  toutes  les  nations  de 
TEurope,  ks  Athéniens  fuivoîent  l'ancienne 
forme  de  gouvernement ,  oîi  les  charges  fe 
donnoient  fuivant  quatre  différentes  eftima. 
tiens  du  cens.  («3)  Une  certaine  pudeui-  ré- 
gnoit  dans  tous  les  efprits,  qui  nous  faifoit 
fouhaiter  de  vivre  fous  le  joug  des  loix  d'a- 
lors. Outre  cela ,  l'appareil  formidable  de 
l'armée  des  Perfes ,  qui*  npus  menaçoient 
d'une  irruption  par  terre  &  par  mer^  ayanc 
jecté  répouvante  dans  tous  les  cœurs,  aug- 
menta la  foumiilion  aux  loîx  &  aux  Ma- 
giftrats.  Et  toutes  ces  raifons  unirent  étroi- 
tement les  citoyens  entre  eux.  Car  environ 
dix  ans  avant  le  combat  naval  de  Salamïne» 
Datis  étoit  venu  en  Grèce  avec  des  troupea 

(23}  Scdon  ,  die  Plutarque  »  vooUnt  Uiffer  aux  riches 
toutes  les  charges ,  dont  ils  étoient  auparavant  en  pof*. 
feffion,  prit  un  eut  des  revenus  de- tous  les  citoyens,  n 
mit  dans  fai  première  claflfe  ceux  dont  les  revenus  alloient 
à  cinq  cens  mefiires  de  ftuits  (bcs  &  liquidas  :  dans  1» 
féconde ,  ceiu  qui  en  avoient  trois  cens ,  ou  qui  poii^ 
voient  entretenir  un  cheval  ;  dans  fe  troifieme ,  ceux  qiil  * 
en  avoieot  deux  cens  :  tous  les  autres  furent  taèa  dans  Ja 
quatrième  &  dernière  cinflc ,  &  n*eurent  d^iutre  part  au 
eouvemement ,  q^e  celle  de  donner  leur  fufiVr^e  dan& 
les  aflembiées  ,  &  de  ju^er  les  affaires  particulières.  Ce 
n'étott  ntn  d^ord ,  ajoute  Plutar^e  ;  mais  avec  le  tems. 
cela  devint  confidérabic ,  parce  que  la  plupart  des  diffi-- 
rends  alloie»  aux  juges  ,  &  qu*on  pouvQlt  a^s^eUer  à  «ii3C 
de  la  Sentence  des  auQces  Magifltats* 
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fiombreufes,  envoyé  par  Darius,  qui  lis 
avoit  donné  un  ordre  exprès  de  prendre  tous 
les  Athéniens  &  les  Erétriens,  &  de  les  lui 
amener  captifs  ;  ajoutant  qu'il  répondroit 
fur  fa  tête  de  l'exécution.  Datis  ayant  à  fe 
fuite  tant  de  miUiers  d'hommes  ^  ne  tarda 
pas  à  fe  rendre  maître  de  tous  les  Erétriens: 
il  eut  foin  de  faire  répandre  dans  nôtre  ville 
l'efirayante  nouvelle,  qu'aucun  Erétri^i  ne 
lui  avoit  échappe  ,  que  fes  foldats  s'étant 
donné  la  main  l'un  à  l'autre,,  avoient  enve* 
loppé  tous  les  habitans  comme  dans  un  filet. 
Cettenouvelle,  vraye  ou  fauffe ,  quel  qu'en 
fût  l'auteur,,  glaça  d'ef&oi  tous  les  Grecs, 
&  les  Athéniens  en  particidi*.  Ils  envoyè- 
rent de  toutes  parts  demander  du  fecours, 
que  tous  leur  refuferent ,  à  la  réferve  des 
Lacédémoniens  :  encore  ceux-ci  occupés 
d'une  guerre  qu'ils  avoient  à  foutenir  alors 
contre  les  Mefféniens,  &  arrêtés  par  d'au- 
tres obflacles  qu'îk alléguèrent,  &  que  neus 
ne  connoiflbns  pas ,  arriverent-ils  le  lende- 
main de  la  bataille  de  Marathon. 

On  apprit  enfuite  que  le  Roi  de  Perfe  fei- 
Ibit  de  grands  préparatifs,  &  qu'il  étoit  plus 
animé  que  jamais  contre  les  Grecs..  Mais. à 
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quelque  tsms  de-là  arriva  la  nouvelle  de  la 
mart  de  Darius,  qui  laiflbic  TËmpire  à  foti 
&ls,  jeuoe,  ardent,  &  déterminé  à  pour  fui* 
vre  les  deffeins  de  fon  pcre.  Les  Athéniens 
pcrfuadés  que  tout  cet  appareil  les  rcgar« 
doit  perfonnellement  à  caufe  de  ce  qui  s'é' 
toitpaflë  à  Marathon,  lorfqu'ils  apprirent 
après  cela  que  ce  Prince  avoit  fait  percer 
le  moHt  Âthos^  qu'il  avoit  joint  les  deux  ri« 
vages  de  i'Hellefpont,  &  que  le  nombre  de 
fes  vaifleaux  étoit  prodigieux,  crurent  qu'il 
ne  leur  reftoit  plus  aucune  cfpérancc  de  fa^ 
lue,  ni  du  côté  de  la  terre,  ni  du  côté  de  la 
mer.  Du  côté  de  la  terre ,  ils  ne  comptoicnt 
fur  le  fecours  d'aucun  peuple  de  la  Grèce; 
&  fe  rappellant  qu'au  tcm^  de  la  premicro 
iavaiion  des  Perfes  &  du  ravage  d'Krétrie  ^ 
perfonne  n'étoit  venu-  fe  joindre  à  eux ,  ni 
partager  leurs  dangers,  ih  craignoicnt  avec 
raifoQ  qu'il  ne  leur  arrivât  encore  la  m^e 
Chofe.  Du  côté  de  la  mer,  attaquéi  par  un6 
flotte  de  mille  vaifleaux,  &  mémo  davanta- 
ge, ils  ne  voyoient  abfolument  aucun  moyen 
de  fe  fauvcr*  Une  feule  cfpérancc  leur  rcf* 
toit,  bien  foible  &  bien  incertaine  k  la  vé- 
rité; c'eft  que  jettaot  tes  yeux  fur  Ic^  évé- 
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nemens  précédens,  ils  voyolent  que  contre 
toute  attente  ils  avoient  remporté  la  viâoi*- 
re.  Portés  fur  cette  frêle  efpérance,  ils 
comprireat  que  toute  leur  relFource  étoit 
dons  eux-mêmes  &  dans  les  Dieux.  Tout 
confpiroit  donc  à  reflerrer  l'union  entre  les- 
citoyens,  &  la  crainte  du  danger  préfent» 
&  la  craâate  des  loix  gravée  dès  auparavant 
dans  leur  ame,  &  qui  étoit  le  fruit  de  leur 
fidélité  à  les  obCerver.  Si  cette  crainte  donc 
nous  avons  fouvent  parlé  plus  haut,  fous  le 
nom  de  pudeur,  la  feule,  dilions-nous,  qui 
doive  arrêter  &  captiver  les  âmes  vertueu- 
fes,  &  qui  rende  libres  &  intrépides  ceux 
qui  en  fuivent  les  impreflions:  fi  cette  crain- 
te n'avoit  agi  pour  lors  fur  le  cœur  des  A- 
tbéniens ,.  jamais  ils  ne  fe  feroient  réunis 
pour  voler,  comme  ils  firent,  à  la  défenfe 
de  leurs  temples,  des  tombeaux  de  leurs 
ancêtres,  de  leur  patrie,  de  leurs  parens  & 
de  leurs  amis:  ils  fe  feroient  difperfés^  & 
aurdent  cherché  leur  fureté  dans  une  bon- 
tcufe  fuite.  Migille.  Etranger ,  toutes  ces 
réflexions  font  vrayes,  dignes  de  vous  &  de 
vôtre  patrie. 
*  L*ATHjiK.  J'en,  conviens ,  Mégille  :  car 
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<reft  à  vous  fur-tout  que  je  dois  adrefler  ce 
récit,  à  vous  qui  partagez  la  gloire  des  bel- 
les aftioBs  de  nos  pères,  par  Talliance  qua 
vôtre  faniiile  concraâa  avec  eux.  Exami- 
nez, vous  &  Qinias,  fi  ce  que  je  dis  ici  st 
quelque  rappcMrt  à  la  légiflation  :  ce  n'eft  pa» 
ftmplement  pour  parler,  que  je  parle,  mais 
pour  prouver  ce  que  j'ai  avancé  :  jugez-en* 
Comme  il  nous  eft  arrivé  en  quelque  forte 
le  même  malheur  qu'aux  Perfes,  &  que  nous 
avons  porté  auffi  loin  l'excès  de  la  liberté, 
qu'eux  l'excès  du  defpotifme,  ce  n'eft  pas- 
fans  deflein  que  j'ai  rapporté  ce  que  vous 
venez  d'entendre ,  &  je  ne  pouvois  mieux 
vous  préparer  à  ce  qui  me  refte  à  dire.  JkK- 
gi/fe.  Vous  avez  bien  fait.  Tâchez  de  nous 
déveloper  encore  plus  clairement  vôtre  pen- 
fée.  VAthén.  J'y  ferai  tous  mes  efforts. 

Sous  l^ancien  gouvernement  le  peuple 
chez  nous  n'étoit  maître  de  rien ,  mais  i! 
étoit,  pour  ainfi  dire,  efclave  volontaire  des 
loix.  Migille.  De  quelles  loix  ?  VAthin. 
Premièrement  de  celles  qui  concernoient  la 
Mufique  d'ators:  nous  rraionterons  jufqùes* 
là,  pour  mieux  expliquer  l'origine  &  le  pro* 
grès  de  la  licence  qui  règne  aujourd'hui.  Ea 
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ce  tems-là  nôtre  Mufique  étoit  divifée  en 
plufieurs  efpeces  &,  figures  particulières. 
Les  prières  adreffées  aux  Dieux  faifoient  la 
première  efpece  de  chant,  à  qui  on  donnoit 
le  nom  d'hymne.  La  féconde  qui  étoit  d'un 
caraftere  tout  oppofé,  s'appelloit  Thréms 
ou  lamentations.  Les  Pions  ou  chants  à 
l'honneur  d'jLpollon^  étoient  la  troifieme; 
&  le  Dithyrambe,  confacré  à  <:élébrer.la 
nalffance  de  Bacchus ,  étoit ,  je  penfe ,  la 
quatrième.  Toute  efpece  de  chant  s'appel- 
loit du  nom  de  loi  i  on  y  [ajautoit  le  ter- 
me de  JMuûcale,  pour  la  distinguer  des  au- 
tres loix.  Ces  efpeces ,  &  quelques  autres 
femblahlcs  ime  fois  réglées,  il  n'étoit  per- 
mis à  perfonne  d'en  changer  la  deftination, 
en  les  tranfportant  à  une  autre  efpece  de 
mélodie.  Les  fifilets^  les  bruit3  confus  de 
la  multitude.,  les  battemens  <ie  mains  &  les 
applaudiffeme»s  n'étoient  point  alors ,  com- 
me aujourd'hui-,  la  régie  qui  décidoit  lî  cet 
ordre  étoit  bien  obfcrvé  ;  ni  qui  fxuniflbit 
quiconque  s'en  écartoit:  mais  des  hommes 
çpnfommés  dans  la  conndflance  de-Ja  Mufi- 
que, qui  écoutoient  en  filence  jufqu'à  la  fin, 
^qui,  la  baguette  à  la  main,  çoiitenoient 

dans 
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dans  la  bienféance,  &  la  modeftié ,  les  en- 
faris,  leurs  gouverneurs  ^  &  tout  le  peuple. 
Les  citoyens  fe  feiffoiMt .  ainfi  gouverner 
pâifiblement,  &  n'ofoieni:  porter  leur  juge- 
ment par  une  acclamation  tumultueufe. 

Les  Poètes  furent  les  premiers,  qui,  avec 
le  tems^  introduifirent  dans  le  chant  le  dé- 
fordre  &  la  confufion.  Ce  tfeft  paç  qu'ils 
manquaffent  de  génie  ;  mais  connoiffant  mal 
ia  nature  &  les  vrayes  régies  de  la  Mufique» 
ils  s'abandonnèrent  à  un  eathouiiafme  infen* 
fé,  &  fe  laifFerent  emporter  trop  loin  par 
le  fentiment  dtk  plaifir.  Ils  confondirent  tn^ 
femble  les  hynmes  &  les  lamentations,  les 
Péons  &  les  Dithyrambes  ;  ils  contrefirent 
fur  là  luth  le  fon  de  la  flûte,  &  mettaùt  tout 
pêle-mêle,  ils  en  vinrent  par  un  excès  d'igno- 
rance jufqu'à  fe  faire  une  fauffe  idée  de  la 
Muûque  ,  jufqu'à  s'imaginer  qu'elle  n'avoit 
aucune  beauté  intrinfèque,  &  que  le  plaifir 
qu'elle  caufoit  au  premier  venu,  foit  qu'il 
fût  homme  de  bien  ou  ne»),  étoit  la  régie 
la  plus  fûre  pour  en  bien  juger.  Comme  ilt 
compofoient  leurs  pièces  d'après  ces  princl* 
pes,  &  qu'ils  parloient  fur  ce  fujet  confoç-^ 
mément  à  leurs  préjugés  ;  peu-à-peu  ils.e»» 
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gager^t  la  multitude  k  commettre  de  fem^ 
blables  attentats  contre  la  Mufique;  &  bien- 
Cet  elle  porta  la  témérité  jufqu'à  fe  croire 
en  état  de  prononcer.  D'oh  il  eft  arrivé  que 
les  théâtres ,  muets  jufqu'alors  5  ont  élevé 
la  voix,  comme  s'ils  s'entendoient  en  beau* 
tés  muflcales;  &  que  le  gouvernement  d'A- 
thènes, d'Ariftocratique  qu'il  étoit,  eft  de- 
venu pour  fon  malheur  Théâtrocratique,  fi 
Je  puis  ainfi  parler.  Le  mal  en  effet  ne  feroit 
pas  fi  grand,  fi  la  Démocratie  étoit  renfer- 
mée dans  les  perfonnes  de  coiidition  libre  &  I 
bien  élevées  ;  mais  le  défordre  ayant  paffé 
de  la  Mufique  à  tout  le  refis ,  &  chacun  fe 
croyant  capable  de  juger  de  tout ,  cela  a  1 
produit  un  efprit  général  d'indépendance; 
la  bonne  opinion  d'eux-mêmes  les  a  affran- 
chis de  toute  crainte ,  &  la  fécurité  a  en- 
gendré l'impudence  :  car  l'impudence  n'eft 
îautre  cfeofe  qu'une  confiance  téméraire  qui 
bous  met  au-deflus  de  la  crainte  des  juge- 
teens  de  ceux  qui  valent  mieux  que  nous, 
i&  qui  a  fa  fource  dans  une  liberté  audacieu- 
ife  &  effrontée.  Migille.  Ce  que  vous  dites 
•eft  très-vrai. 
'  -L'Athén.  a  la  fuite  de  cette  .el^ece  d'in- 
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^pendance ,  vient  celle  qui  fe  fouftrait  k 
Tautorité  des  MagiArats:  de-là  on  pafle  au 
mépris  de  la  puiflance  paterfidle  ;  on  n'a 
plus  pour  la  vieillefle  &  pour  fes  avis  la 
foumiflic^  requife.  A  mefure  qu'on  ap|»o- 
che  du  terme  de  Textrêise  liberté,  on  cher- 
che à  fecouer  le  joug  des  loix;  &  lorfqu'on 
eft  enfin  arrivé  à  ce  terme ,  on  ne  refpeâe 
ni  fes  promefies  ni  fes  fermens  ;  on  ne  coq« 
noit  plus  de  Dieux;  on  imite  &  on  renoo* 
velle  l'audace  des  anciens  Titans.  Enfin  après 
qu'on  en  eft  venu  à  ces  excès,  la  vie  n'eft 
plus  qu'un  enchaînement  &  un  tiflu  de  maux. 
Mais  à  quoi  tend  tout  ceci?  Il  me  fem* 
ble  néceflaire  de  tenir  de  tems  en  tems  ce 
difcours  en  haleine,  de  peur  que  femblable 
à  un  cheval  qui  n'a  point  de  bouche,  il  ne 
nous  emporte  bien  loin  de  nôtre  fujet,  & 
ne  nous  expofe  à  des  chûtes  ridicules.  (24^ 
C'eft  pourquoi  demandons-nous  à  nous-mê- 
mes par  intervalles;  à  quel  propos  venons- 
nous  de  dire  telle  &  telle  chofe?  MigUle. 

C24)  Il  y  a  dans  le  grec  une  expreflion  proverbiale» 
1x6  TtvQç  ^oy  vr§m¥,  que  je  n'ai  pas  rendue.  LeScho* 
liafte  d'Ariftophane  furies  Nuées,  remarque  que  cepro« 
verbe  fe  dit  de  ceux  qui  font  touc.de travers,  (Se  qui  loin 
de  pouvoir  fe  tenir  à  cheval ,  ne  peuvent  pas  môme  fy 
tenir  fur  un  &ne. 

la 
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Vous  avez  raîfon.  VAthin,  Voici  donc  qudl 
€ft  le  but  de  cette  difcuflion.  Mégille.  Quel 
but  ?  VAthin.  Nous  avons  dit  que  le  Lé- 
giflateur  devoît  fe  propofer  trois  chofes 
dans  rinftitution  de  fes  loix,  fçavoir,  que 
la  liberté ,  la  concorde  &  la  fagefle  régnaf- 
fent  dans  l'Etat  qu'il  entreprend  de  policer. 
N'eft-il  pas  vrai  ?  Migille.  0\xu  VAthin. 
Pour  le  prouver ,  nous  avons  choifi  deux 
gouvernemens,  l'un  le  plus  defpocique*rau- 
tre  le  plus  libre  qu'il  foit  poffible  de  trou- 
ver :  &  les  ayant  pris  l'un  &  l'autre  dans  un 
-état  de  jufte  médiocrité,  d'autorité  pour  le 
"premier ,  &  de  liberté  pour  le  fécond,  nous 
avons  vu  que ,  tandis  que  les  chofes  ont 
fubfifté  fur  ce  pied,  tout  y  a  réuffi  admira- 
blement :  qu'au  contraire  depuis  qu'on  y  a 
porté  d'un  côté  l'efclavage ,  &  de  l'autre 
l'indépendance  ,  auffi  loin  qu'ils  peuvent  ai- 
der, il  n'en  eft  arrivé  rien  de  bon  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre.  Mégille.  Rien  n'eft  plus  vrai. 

L'Athén.  C'eft  encore  dans  la  même  vue 
que  nous  avons  jette  les  yeux  fur  l'établîfle- 
metit  formé  par  l'armée  Dorienne,  fur  la 
ville  de  Dardanie  placée  au  pied  du  meut 
îda,  &  fur  d'autres  bâties  auprès  de  la  mer. 
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&  que  nous  fommes  remontés  jufqu'à  ce  pe- 
tit nombre  d'hommes  échappés  au  déluge. 
£n  un  mot  9  tout  ce  que  nous  avons  dit  au- 
paravant au  fujet  de  la  Mufique  &  de  Tufa- 
ge  des  banquets ,  &  encore  tout  ce  qui  a 
précédé,  tend  à  la  même  fin.  Notre  unique 
ob)st  dans  cet  entretien  a  été  de  voir  quelle 
efl  pour  un  Etat  la  meilleure  forme  de  gou- 
vernement, &  pour  chaque  particulier  la 
meilleure  régie  de  vie  qu'il  ait  à  fuivre. 
Pourriez-vous  l'un  &  Tautre  me  prouver  par 
quelque  endroit ,  que  cet  entretien  ne  nous 
a  pas  été  tout-à-fait  inutile?  Clinias.  Etran- 
ger, il  me  paroît  que  je  puis  vous  en  don- 
ner une  preuve  ;  &  je  regarde  comme  un 
bonheur  que  nôtre  converfation.foit  tombée 
fur  cette  matière.  Je  fuis  aujourd'hui  dans, 
le  oas  d'en  faire  ufage,  &  c'eft  fort  à  pro- 
pos que  je  vous  ai  rencontrés,  vous  &  Mé- 
gille.  Je  ne  vous  cacherai  point  la  fituation 
oii  je  me  trouve ,  &  j'accepte  au  contraire 
COTune  un  bon  augure  Toccafion  qui  fe  pré* 
fente  de  vous  en  faire  part.  La  plus  grande 
partie  de  la  nation  Crétoife  a  deflein  de 
fonder  une  colonie;  les  Gnoffiens  font  char- 
gés de  la  conduite  de  cette  entreprife,  &  la 
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ville  de  GnoOe  a  jette  les  yeux  fur  moi  & 
fur  neuf  autres.  Nous  avons  commifBon  de 
choifir  parmi  nos  loix  &  parmi  celles  des 
Etrangers  celles  qui  nous  plairont  davanta- 
ge, fans  nous  mettre  en  peine  fi  elles  font 
•  étrangères  ou  non,  pourvu  que  nous  les  ju- 
gions meilleures  que  les  nôtres.  Aidez-moi 
donc  à  faire  le  choix  de  celles  qui  viennent 
d*être  propofées  ;  &  bâtiffons  une  Cité  par 
manière  de  converfation,  comme  fi  nous  en 
jettions  les  premiers  fondemens.  Par  là  nous 
parviendrons  également  à  la  découverte  de 
ce  que  nous  cherchons ,  &  ce  plan  pourra 
me  fervir  pour  la  Cité  qu'on  m'a  chargé  de. 
fonder.  VAthin.  Cette  propofition  n'eft  rien 
moins  pour  moi  qu'une  déclaration  de  guer- 
re ,  mon  cher  Clinias  ;  &  fi  Mégille  ne  s'y 
oppofe  point  de  fon  côté ,  foyez  perfuadè 
que  du  mien  je  vous  féconderai  de  tout  mon 
pouvoir,  dinias.  Je  vous  en  fçais  gré.  Mi^ 
gille.  Vous  pouvez  auflî  compter  fur  moi* 
Clinias*  Je  vous  remercie  l'un  &  l'autre. 
Eflkyons  donc  de  bâtir  nôtre  Cité  de  para- 
les,  avant  que  d'en  venir  à  l'exécution* 
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L'Athén.  Dkes-moî,  je  vous  prie;  queU 
le  idée  faut-il  que  nous  concevions  de  nôtre 
Cité  future  ?  Ne  croyez  pas  que  je  vous  dc^ 
mande  ici  quel  eft  le  nom  qu'elle  porte  à 
préfent ,  ni  celui  qu'on  pourra  lui  donner 
dans  la  fuite  :  elle  le  tirera  fans  douce  ou  de 
fa  fondation,  ou  de  quelque  lieu,  de  quel- 
que fleuve,  de  quelque  fontaine ,  ou  enfin 
de  quelque  divinité  adorée  dans  le  pays. 
Ce  que  je  veux  fçavoir  ,  &  le  fens  de  Ui 
queftion  que  je  vous  fais,  eft  fi  elle  fera  voi- 
fine  de  la  mer,  ou  fituée  bien  avant  dans  les 
terres.  Clinias.  Etranger,  la  cité  dont  nous 
parlons  doit  être  éloignée  de  la  mer  d'envi- 
ron quatre-vingts  ftades.  VAthin.  Y  a-t-îl 
quelque  port  dans  le  voifinage,  ou  la  côte 
eft-elle  abfolument  impraticable  ?  Cliniof. 
La  côte  eft  par-tout  d'un  abord  très-commo- 
de &  très-facile.  L'Athén,  Dieux  !  que  me 
dites-vous-là  ?  Et  fon  territoire  produit-il 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie,  ou  man- 
que-t-il  de  quelque  chofe  ?  Clinias^  Il  ne 
I4 
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manque  de  prefque  rien.  UAthin.  Aura-t- 
elle  quelque  autre  ville  fîtuée  aflez  près  d'el- 
le? Clihias.  Non,  &  c'ell  pour  cette  raifon 
qu'on  y  envoyé  une  colonie.  Les  habitans 
de  cei;^e  contrée  ont  été  jadis  tranfplantés; 
ce  qui  Ta  rendue  déferte  depuis  un  tems  in- 
fini. VAthin.  Quelle  eft  la.  difpofition  du 
pays  par  rapport  aux  plaines  y  aux  monta- 
gnes, aux  forêts  ?  Clinias.  La  même  abfo- 
}ttment  que  dans  le  refte  de  la  Crète.  L'A- 
thén.  C'eft-à-dire  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de 
montagnes  que  de  plaines.  Clinias^  Oui. 

L'Athén,  Cela  étant,  il  n*eft  pas  tout-à- 
fait  impoflîble  que  fes  habitans  foient  ver- 
tueux. Car  fi  ce  devoit  être  une  ville  mari- 
time, qui  eût  de  bons  ports,  &  dont  le  fol 
ne  produisît  qu'une  petite  partie  des  chofes 
néceflaires  à  la  vie,  il  ne  lui  faudroit  pas 
moins  qu'un  génie  puiflTant  qui  veillât  à  fa 
confervation ,  &  que  des  légiflateurs  vrai- 
ment divins,  pour  empêcher  que,  dans  une 
telle  pofition ,  elle  ne  donnât  entrée  chez 
elle  à  toutes  fortes  de  mœurs,  bigarrées  & 
vicieufes.  Ce  qui  me  confole  ,  c'eft  qu'elle 
.eft  éloignée  de  la  mer  de  qimtre- vingts  fta- 
des  :  elle  en  eft  encore  trop  proche  de  beau- 
coup^ 
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coup ,  la  côte  étant  auflî  bonne  que  vous  di- 
tes; mais  enfin  c'eft  toujours  quelque  cho- 
fe.  En  effet  le  voifinage  de  la  mer  eft  plein 
d'agrément  pour  une  ville,  à  ne  faire  atten* 
tion  qu'au  moment  préfent;  mais  à  la  lon- 
gue, il  eft  véritablement  amer  &  falé.  (i> 
Le  commerce  que  cet  élément  facilite,  l'ap- 
pât du  gain  qu'il  préfente  ^  &  les  Marchands 
qu'il  attire  de  toutes  parts,  corrompent  les 
mœurs  des  habitans>  leur  donnent  un  carac- 
tère double  &  frauduleux,  &  banniflent  la 
bonne  foi  &  la  cordialité  des  rapports  qu'ils 
ont ,  foit  entre  eux ,  foit  avec  les  Etran- 
gers. Nous  avons  une  reflburce  contre  cet 
inconvénient  dans  la  bonté  du  fol  qui  four- 
nît à  tous  les  befoins  de  la  vie:  &  comme 
d'ailleurs  le  terrein  eft  inégal,  il  eft  évident 
qu'il  ne  peut  pas  produire  en  même  tems  beau- 

CO  Ariftote  Pofft.  7*  c»  5  &  6,  n*e(l  point  en  ceci  de 
ravis  de  Platon.  II  penfe  cjiie  h  meilleure  fituation  pour 
une  vHle  e(l  celle  qui  réunit  fous  les  avantages  tant  du 
côté  de  la  mer  que  du  c6té  de  la  terre.  Il  ne  répond 
point  aux  inconvéniens  auxquels  celte  fituation  rexpofe , 
&  fc  borne  à  dire  qu'il  eft  facile  d'y  remédier  par  des 
loix.  Mais  tes  loix  n'ont  jamais  garanti  nulle  part  le» 
BMsurs  de  la  contagion  qu'entratne  après  foi  le  commer- 
ce. Du  moins  je  ne  connois  point  d'exemple  d'une  na- 
tion où  le  commerce  &  les  bonnes  mœurs  ayent  fleuri 
enfemble.  11  eft  des  obftacles  à  la  vertu  dont  les  loi| 
ne  triomphent  ^u'en  les  écartant. 


ao2     Loix    DE    Platoi^- 

coup  de  denrées,  &  une  grande  quantité  der 
chacune:  ce  qui  expoferoit  nôtre  ville  à  \m 
autre  inconvénient ,  p^ce  que  fi  elle  étoit 
dans  le  cas  de  faire  une  exportation  confi- 
dérable  de  l'excédent  de  fes  denrées ,  elle 
verroit  abonder  chez  elle  l'or  &  l'argent» 
Or  nous  avons  dit  plus  haut^  s'il  vous  en 
fouvient ,  que  de  toutes  les  maladies  d'un 
Etat,  fi  on  les  compare  une  à  une,  l'opu- 
lence eft  peut-être  la  plus  incompatible  avec 
la  générofité  &  la  droiture.  Clinias.  Nous 
nous  en  fouvenons,  &  nous  aj^rouvons  éga- 
lement ce  que  vous  difiez  alors,  fie  ce  que 
vous  dites  à  préfent»  (2) 

fa)  Quel  Ldgiflateur  çiiie  Platon!  il  prend  le  contre- 
pied  des  autres  ;  ce  qu'ils  recherchent ,  il  Téviie.  A-t-i! 
raifon  ?  Oui ,  s*il  a  raifon  de  vouloir  avant  tout  que  fa 
République  (bit  vertueufe ,  &  fi  elle  ne  peut  l'être,  étant 
commerçante  &  opulente.  Or  c'ed  ce  que  la  gradation 
fui  vante  ddmoncre  invinciblement.  Le  commerce  produit 
les  richefles;  les  richefles  enfantent  le  luxe  &  tous  les 
arts  voluptueux;  la  dépravation  des  mœurs  eft  une  fuite 
néceflaire  du  luxe.  Après  cela  ,  quand  un  £tat  ne  de- 
viendroic  point  la  proye  de  quelque  Etat  voifin  ,  il  tom- 
beroit  de  lui-^roéme  par  lambeaux  comme  un  cadavre.  Si 
cela  eiî,  que  deviennent  les  Apok>gtes  qu'on  a  faîtes  en 
ce  fiecle  du  Commerce  &  du  Luxe?  Platon  a  pour  lui  la 
raifon ,  Texpérience  confiante ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  d'E- 
crivains fenfés ,  anciens  &  modernes.  Je  ne  citerai  que 
'    Juvenaï. 

Nunc  patîmur  iongapacis  maîa:  favior  armîs 
Luxuria  incubuit  •  yiciumqtie  ukifcitur  orbem» 
Nullum  crimen  abefl  faànusqutt  Ubidinis^  ^jç  ^mi^ 
ftfup^rtas  BjQtmna  perft  !  Mna  fltMit  ad  fjio^ 
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L'Athén.   Dites -mcH  encore:  ce  pays 
fournit -il  beaucoup  de  bois  propre  à  la 
conftruaion  des  vaifleaux  ?  Clîniaî.  Le  fa- 
pin  &  les  autres  arbres  de  cette  nature  n'y 
font  pas  beaux;  le  cyprès  y  eft  rare;  on  y 
voit  auffi  peu  de  pins  &  de  planes,  dont  os 
eft  communément  obligé  de  le  fervir  pour 
l'intérieur   des    vaîffeaux.    VAthén.    Tant 
mieux  :  ce  n'eft  pas  un  mal  pour  cette  con- 
trée que  tout  cela  n'y  vienne  pas  bien.  Cfî- 
nias.  Pourquoi  donc  ?  UAîhin.  Il  eft  avan- 
tageux à  un  Etat  de  n'avoir  point  la  facilité 
d'imiter  fes  ennemis  en  ce  qu'ils  ont  de 
mauvais.  Clinias,  A  quoi  ceci  a-t-il  rapport 
de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici? 
L'Athén.  Moucher  Clinias,  fuivez  de  près 
mes  difcours  ,  ayant  toujours  les  yeux  fur 
ce  qui  a  été  dit  au  commencement  touchant 
les  loix  de  Crète,  qu'elles  étoient  dirigées 
vers  un  feul  &  unique  but.  Vous  prétendiez 
l'un  &  l'autre  que  ce  but  étoit  la  guerre. 
Je  vous  ai  répondu  que  je  ne  pouvois  qu'ap- 

Et  Syharis  coUes;  hinc  &  Rhodos  &  MUetos , 
Àtque  coronatum  &  petuians ,  madidumquc  Tarcntumi 
Prima  peregrinos  ohfcœna  pecunia  mores 
.     Jntulit ,  &  turpi  frçgerunt  facuîa  luxti 
lUyitia  moUes.       Sat.  6. 
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prouver  ces  loix,  en  ce  qu'elles  avoient  b 
vertu  pour  obJ2t  ;  mais  que  j'y  trouvois  à 
redire  qu'au  lieu  d'embraffa-  toutes  les  par- 
ties de  la  vertu,  elles  ne  s'attachaffent  qu'à 
une  feule.  Suivez-moi  donc  tous  deux  dans 
le  plan  de  loix  que  je  vous  trace:  obfervez 
bien  s'il  m'échappe  quelque  règlement  qui 
ne  tende  point  à  la  vertu,  ou  qui  ne  l'envi- 
fage  que  partiellement.  Je  fuis  en  effet  dans 
Japerfuafion  qu'une  loi  n'eft  bonne,  qu'au- 
tant que ,  comme  un  bon  archer,  elle  vife 
toujours  au  point  ^  duquel  feul  dépendent 
effentiellement  les.  vrais  biens,  les  biens  qui 
ne  changent  jamais  >  &  qu'elle  néglige  les 
richeffes  &  les  autres  avantages  de  cette  na- 
ture, s'ils  font  féparés  de  la  vertu^ 

Quant  à  ce  que  je  difois  qu'on  imite  fe? 
ennemis  en  ce  qu'ils  ont  de  mauvais;  j'en- 
tends par-là  ce  qui  arrive  d'ordinaire  à  un 
Peuple  voifîn  de  la  mer ,  &  expofé  par-là 
aux  infultes  de  fes  ennemis.  Minos,  par  ex- 
emple, (n'allez  pas  croire  que  ce  foit  par 
eïprit  de  rancune  que  je  rapporte  ce  trait:) 
Minos  fe  fervit  autrefois  des  grandes  for- 
ces qu'il  avoit  fur  mer,  pour  obliger  les  ha- 
bicans  de  l'Attique  à  lui  payer  un  tribut  très* 
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onéreux.  Les  Athéniens  n'avoient  point 
alors  de  vaiflfeaux  de  guerre,  comme  ils  en 
ont  aujourd'hui  ;  &  le  pays  ne  leur  fournif- 
fant  point  de  bois  de  conftruaion ,  il  ne 
leur  étoit  point  aifé  d'équiper  une  flotte^ 
Ils  ne  furent  donc  pas  en  état  de  repouffer 
leurs  ennemis ,  en  devenant  tout-à-coup 
hommes  de  mer  à  leur  exemple.  Mais,  il 
leur  eût  été  avantageux  de  perdre  encore 
un  grand  nombre  de  fois  fept  garçons, avant 
que  d'acquérir  quelque  expérience  dans  les 
combats  de  mer,  comme  ils  en  avoient  dans 
ceux  de  terre  &  de  pied  ferme  ;  (j)  de 
s'accoutumer  à  faire  des  defcentes  &  des  in»- 
curfions  fréquentes  dans  le  pays  ennemi,  & 
à  regagner  enfuite  promptement  leurs  vaif- 
feaux;  (4}  de  fe  perfuader  qu'il  n'y  a  point 
de  honte  à  n'ofer  foutenir  le  dioc  de  l'en- 
nemi, à  éviter  la  mort,  à  avoir  toujours  de 
vains  prétextes  tout  prêts  pour  fe  juftiâer 

Cs)  Je  lîs  yMiytmy  &  noir  pas  wuifttm»    Cette  leçon 
me  parotc  la  lëuic  vraye  :  Platon  oppole  les  troupes  de 


terre  qui  (è  battent  de  pied  ferme ,  à  celles  de  mer  qui 
n'ont  pas  plus  de  Habilité  que  les  vaifleaux  qui  les  por- 

près  li 
évidei 
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tent. 

(4*)  Te  place  la  virgule  après  l^cfciittfc»  &  non  après 
tîc  ra^  y«9<,  parce  quSl  e(l  évident  que  ff?€  t^  y«0|  n« 
peut  être  le  cas  d*iT99r9Mvr«c. 


to^         L  O  i  X     D  E  "^  P  L  A  T  a  ÎC 

d'avoir  perdu  leurs  armes,  &  d'àv.oir  pris  Ta 
fuite  dans  une  circonllance  qui  n^a,  dit-on^ 
rien  de  déshonorant.  Car  ces  fortes  de  dif- 
cours  ne  font  que  trop  ordinaires  aux  gens 
de  mer ,  &  loin  qu'on  doive  les  approuver  ^ 
ils  méritent  toute  forte  de  blâme  ;  parce 
qu'il  ne  faut  point  que  les  citoyens ,  fur- 
tout  la  clafle  la  plus  diftinguée,,  fe  forment 
à  des  pratiques  tout-à-fait  pernicieufes. 

Que  cette  pratique  n'ait  efFeûivement 
rien  d'honnête,  c'efl  ce  qu'on  pouvoit  ap^- 
prendre  d'Homère,  (j)  UlyfTe  fait  chez  lui 
des  reproches  à  Agamemnon  fur  ce  que^ 
dans  un  moment  oîi  les  Grecs  étoienc  vive- 
ment preffés  par  les  Troyens,  il  avoit  don- 
né ordre  de  mettre  les  vaiffeaux  ea  mer* 
Il  s'emporte  contre  lui ,  &  lui  dit  :  Quoit 
vous  voulez  qu'au  plus  fort  du  combat  &  de  Im- 
mêlée  9  on  mette  en  mer  les  vaiffeaux ,  afin  de 
combler  les  vœux  des  Troyens  j  qui  nefom  déjà 
que  trop  ajfuris  de  la  viSloire,  &  de  nous  livrer 
i  une  perte  certaine?  jamais  les  Grecs  nefou^ 
tiendront  les  efforts  de  l'ennemi,  lorfquHls  ver^ 
font  qiton  appareille  la  flotte  ;  ils  prendrmt  ^ 
fuite ,  &  les  armes  leur  tomberont  des  maim^ 

(5)  Jliad.  XIV. 
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Foiis  connoîtrez  alors  combien  ejl  funejle  Pordre 
que  vous  donnez.  Homère  étoit  donc  perfuadé- 
auffi  qu'il  ne  falloit  pas  que  des  troupes  de- 
terre  euffent  en  mer  des  galères  toutes  pré*^ 
tes,  oh  elles  puflent  fe  retirer,  au  lieu  det 
combattre ,  &  que  des  lions  même  qui  ea 
uferoient  de  la  forte  ,  s'accoutumeroient  à 
fuir  devant  des^  cerfs. 

Outre  cela,  dans  les  Etats  qui  doivent 
leur  puiflance  &  leur  fureté  aux  forces  ma- 
ritimes, on  ne  diftribue  point  les  honneurs 
à  ceux  qui  les  méritent  le  mieux.  Car  on  y 
eft  redevable  de  la  vidtoire  aux  Pilotes,  aux 
chefs  des  rameurs  ,  aux  rameurs  eux  -  mê- 
mes ,  tous  gens  d^une  condition  &  d'une 
profeffîon  obfcure  ,  auxquels  par  cette  rai* 
fon  on  ne  peut  avec  bienféance  accorder  les 
honneurs  de  la  guerre.  Cependant ,  lorf^ 
qu'un  gouvernement  pèche  par  cet  endroit,, 
comment  peut-on  concevoir  qu'il  foit  bien 
réglé?  Clinias.  Cela  eft  impoiîîble.  Nous  dii- 
fons  néanmoins  ,  nous  autres  Cretois,  que 
xe  qui  fauva  la  Grèce,  fut  le  combat  naval 
qui  fe  donna  entre  les  Grecs  &  les  Barbares 
auprès  de  Salamine.  UAthén.  Il  eft  vrai  que 
la  plupart  des  Grecs  &  des  Barbares  font  do 
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.  vôtre  avis:  mais  pour  Mégille  &  moi ,  nous 
difcHis  que  la  victoire  remportée  à  Mara- 
thon commença  le  falut  de  la  Grèce,.  &  que 
celle  de  Platée  le  confomma;  que  ces  com- 
bats de  terre  fervirent  à  rendre  les  Grecs 
meilleurs  ;  &  que  Ton  peut  dire  des  batail- 
les navales,  en  joignant  à  celle  de  Salamine 
l'autre  qui  fe  donna  auprès  d' Ar terni  fe,  que 
fi  elles  procurèrent  en  partie  le  falut  des 
Grecs,  elles  ne  contribuèrent  en  rien  à  les 
rendre  meilleurs.  Or  nous  envifageons  pré- 
cifément  ici  la  perfection  du  gouvernement, 
&  nous  y  rapportons  nos  réflexions  fur  la 
nature  du  lieu  oîi  nôtre  ville  doit  êtrefituée, 
&  fur  les  loix  que  nous  lui  deftinons  :  con- 
vaincus que  le  point  le  plus  important  pour 
les  citoyens  d'un  Etat,  n'eft  point,  comme 
la  plupart  fe  l'imaginent ,  Texifteuce  &  la 
fimple  confervation  ;  mais  de  devenir  aufli 
vertueux  qu'il  eft  poflîble^  &  de  l'être  au- 
tant de  tcms  qu'ils  exifteront.  Nous  avona 
déjà,  ce  me  femble,  déclaré  plus  haut  nôtre 
penfée  là-deffus.  CUnias.  Cela  eft  vrai.  L*A** 
thin.  Attachons-nous  donc  à  ce  point  uni* 
que»  fi  nous  voulons  marcher  toujours  par  la 
jp^e  voye^  quieft  fànscoatredkla  meilleure 
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par  rapport  à  rétabliffement  &  à-  la  légifla-r 
tioo^  des  Etats.  Qinias^  Vous  avez  raifon. 

L'Athén*  Dites-moi  préfenjcement,  pour 
aller  de  fuite ,  quelle  fera  la  peuplade  de 
vôtre  nouvelle  ville.  Sera-t-ellc  compofée 
de  tous  les  Cretois  qui  voudront  donner  leur 
nom  ^  au  cas  que  le  nombre  des  habitans  foie 
devenu  trop  grand  dans  chaque  ville,  pour 
que  fon  territoire  puiffe  les  nourrir?  Appa- 
remment que  vous  n'admettrez  pas  fans  ex- 
ception tous  les  Grecs  qui  fe  préfenteronti: 
quoique  je  voj^e  parmi  vous  des  citoyen^ 
originaires  d'Argos,  d'Egine,,&  de  plufieurs- 
autres  endroits  de  la  Grèce.  D'oîi  tirerez- 
vous,  je  vous  prie,  vôtre  nouvelle  colonie? 
Clinias.  Je  penfe  qu'on  la,  tirera  de' toute  la 
Crète  ;  à  l'égard  des  autres  Grecs,  il  me  pa- 
raît qu'on  recevra  par  préférence  ceux  qui 
viendront  du  Péloponnèfe;  Il  eft  vrai  v  au 
refte,  comme  vou3  venez  de  le  dir« ,  que 
nous  avons  parmi  nous  des  gens  dfArgos: 
&  les  habitans  de  Gortyne  venus  d'une  ville 
du  Péloponnèfe  qui  porte  le  même  nom  j 
font  les  plus  renommés  d'entre  les  Cretois, 

L^Athén,  Les  chofes  étant  ainfi,  nous  ne 
trouverons  pas  dans  l'éubliflement  projette 


les  mêmes  facilités ,  que  fi  la  tranfplantav 
tion  des  Colons  fe  fût  faite  à  la  mani»^  des 
cffains  ;  je  veux  dire, s'ils  étoient  tous  forti» 
de  la  môme  ville,  &  que  les  limites  trop  ref- 
ferrées  de  leur  terre  natale,  ou  d'autres  in- 
convéniens  femblables  les  euflent  oWigés 
de  fe  féparer  du  reAe  des  citoyens ,  fans  cef- 
fer  pour  cela  d'être  amis.  La  fédîticm  pro- 
duit auffi  quelquefois  le  même  effet,  &  une 
partie  des  citoyens  fe  voit  réduite  à  aller 
s'établir  ailleurs.  Quelquefois  auffi  tous  les 
habitans  d*une  ville  accablés  dans  une  guer- 
re par  des  forces  fupérieures  y  ont  pris  le 
parti  de  s'exiler  de  leur  patrie^  Dans  tous 
ces  cas,  ileft  en  partie  plus  aifé,  en  partie 
plus  diSicile  de  fonder  une  colonie,  &  de 
lui  donner  des  loix.  D'un  côté,,  comme  ils 
parlent  tous  la  même  langue,  qu'ils  ont  vé- 
cu fous  les  mêmes  loix,  qu'ils  s'accordent 
touchant  le  culte  des  Dieux  &  d'autres  ob- 
jets de  "cette  nature  ;  tout  cela  forme  entre 
eux  une  efpece  d'union  &  d'intelligence. 
D'un  autre  côté,  ils  ont  peine  à  fe  foumet- 
tre  à  d'autres  loix  &  à  un  gouvernement 
différent  de  celui  de  leur  patrie.  Le  fonda- 
teur &le  Légiflateur  d'ime  colonie  éprou- 
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Tent  auffi  beaucoup  d'obftacle  &  de  réfif^ 
tance  de  la  part  de  ceux  qui ,  par  la  mau- 
vaife  conftitution  de  leur   gouveriïement,. 
ayant  été  les  viftimes  d'une  fédition ,  cher- 
chent à  s'engager  de  nouveau  par  habitude 
fous  les  mêmes  loix,  qui  <Mît  été  la  caufe  de 
leur  malheur.  Par  la  raifon  contraire ,  une 
multitude  confufe ,.  raffemblée  de  diverfes 
contrées,  fera  plu»  difpofée  V  recevoir  da 
nouvelles  loix  ;  mais  lorfqa'il  s'agira  de  les 
réunir  tous  dans  les  mêmes  vues,  &  de  diri- 
ger tous  leurs  efforts,  comme  ceux  d'un  àtr 
telage,  vers  le  même  but,  ce  ne  fera  pas 
une  chofe  facile ,.  ni  l'oavragp  d'un  ioiu-* 
£n  général ,  rien  ne  demande  plus  de  talens 
que  la  légiflation  &  la  fondation  d'un  Etat» 
Clinias.  Je  le  croi»  fans  peine;.  Je  vous  prie 
cependant  de  m'expliquer  plus  clairement 
ce  qui  vous  fait  parler  de  la  forte.. 

L'Athén»  Mon  cher  Clinias,  je  me  vois 
âans  le  cas  de  mêla:  dès  chofes  défavanta- 
geufes  dans  ce  que  je  dis  à  l'éloge  du  Lé* 
giflateur ,  &  dans  l'examen  que  je  fais  de 
fes  qualités*  Toutefois  fi  je  n'en  dis  rieci; 
qui  ne  foit  à  propos,  je  ne  dois  point  appré- 
hender de  reproches.   Après-tout  pourquoi 
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m'inquiéter  à  ce  fujet?  C'eft  le  fort  de  pref- 
que  toutes  tes  chofes^  d'ici-bas.  Clinia^.  Qui 
vous  fait  tenir  ce  langage?  L'^^A^n.- J'étois 
fur  le  point  de  dire  ,  qu'à  parler  propre- 
ment 9  ce  n  'eft  point  aux  hommes^>  mais  à  la 
combinaifon  des  circonflances  &  des  divers 
événemens  de  la  vîe,  que  les  k)ix  doivent 
leur  naiffance.    Tantôt  la  violence  de  la 
guerre  renverfe  les  Etats,  &  introduit  des- 
changemens  dans  leur  conftitution  ;  tantôt 
Textrôme  pauvreté  produit  le  même  effet- 
Souvent  auffi  les  maladies  obligent  à  faire 
bien  des  intiovations,  comme^  lorfqu'il  fur- 
vient  des  peftes,  oU  que  les  faifons  fedé- 
rangent  pendant  plufieurs  années.    En  jet- 
tant  les  yeux  fur  tous  les  accidens  fembla- 
blès  3  on  fe  (ent  pouflë  h>  dire  3- comme  je 
viens  de  faire,  qu'aucune  loi  n^ft  l'ouvrage 
d'aucun  mortel ,  &  que  prefque  tomes  les 
affaires  humaines  font  entre  les  mains  de  la 
fortune.  Il  me  paroît  qu^on  peut  dire  auffi 
la  même  cBofe  avec  raifœi,  de  la  Naviga- 
tion, du  Pilotage,  de  la  Médecine ,- de  l*art 
de  la  guerre.    Cependant  à  l'égard  de  ces 
mêmes  arts  on  peut  dire  également  &  avec 
autant  de  raifon  ce-qui  fuit.  Qww*  Quoi  ? 
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VAthén.  Que  Dieu  eft  le  maître  de  tout, 
&  qu'avec  lui  la  fortune  &  Toccafion  gou- 
vernent toutes  les  affaires  humaines.  Il  eft 
plus  raifonnable  néanmoins  de  prendre  un 
troifieme  parti ,  en  difant  qu'il  y  faut  faire 
entrer  l'art  pour  quelque  chofe.  Je  compte 
en  effet  pour  un  grand  avantage,  lorfqu'on 
eft  accueilli  d'une  tempête,  de  pouvoir  ap- 
peller  à  fon  fecours  la  fcience  du  Pilote. 
Qu'en  penfez-vous  ?  Clinias.  Je  fuis  de  vô- 
tre avis.  UAthén.  La  même  chofe  n'a-t-elle 
pas  lieu  dans  toutes  les  autres  occurrences? 
&  par  rapport  à  la  Légiflatîon,  ne  fajit-il 
pas  avouer  que ,  pour  Itheureufe  conftitu» 
tien  d'un  Etat,  il  eft  néceffaire  qu'au  con- 
cours de  toutes  les  autres  caufes  qui  peu* 
vent  contribuer  à  fon  bonheur,  fe  joigne  la 
rencontre  d'un  Légiflateur  qui  faifilTe  le 
vrai?  Clinias.  Vous  avez  raifon. 

L'Athén.  Quel  autre  fouhait  refte-t-il 
donc  à  former  à  celui  qui  pofFede  quelqu'un 
des  arts  dont  on  vient  de  parler,  iînon  que 
la  fortune  lui  ménage  un  alTemblage  de  cir- 
confiances,  tel  qu'il  n'ait  befoin  que  de  fon 
induftrie  pour  réiiflîr  ?  Clinias.  Point  d'au* 
ttrp.  i:,Athh.  Si  nous  engagions  tous  les  au* 
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tTGS  gue  nous  avons  nommés  à  nous  dire 
quel  ferait  l'objet  de  leur  fouhait,  ils  ne  fe- 
joient  pas  en  peine  de  le  faire:  n'eft-cepas? 
CUniai.  Non,  VAthin.  Le  Légiflateur  ne 
tferoit  pas  plus  embarraffé  fans  doute,  CK- 
mas.  Je  ne  le  peafe  pas.  VAthin.  AdrefTons- 
hxl  donc  la  parole:  Légiflateur ,  dites-nous 
quelles  conditions  vous  exigez  &  dans  quel 
^tat  vous  voulez  qu'on  vous  remette  une 
ville,  pour  pouvoir  vous  promettre  du  relie 
que  vous  lui  donnerez  de  fages  loix?  Que 
faut-il  répondre  à  cela  ?  N'eft-ce  point  au 
Légiflateur  lui-même  à  expliquer  fes  inten- 
tions? Cliniasi  Oui.  L'Athin.  Voici  ce  qu'il 
nous  dira.  Donnez-moi  une  ville  gouvernée 
par  un  Tyran  5  que  ce  Tyran  foit  jeune;  qu'il 
ait  de  la  mémoire ,  de  la  pénétration ,  du 
courage,  de  l'élévation  dans  les  fentîmens: 
&  afin  que  toutes  ces  qualités  puiflfent  être 
Utiles  au  dcflein  que  je  me  propofe,  qu'il  y 
joigne  cette  autre  qualité  qui,  c^mme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  doit  accompagner  tou- 
tes les  parties  de  la  vertu.  Clinias.  Il  me 
femble,  Mègille,  que  par  cette  qualité  qui 
doit  marcher  de  compagnie  avec  les  autres', 
l'Etranger  entend  la  tempérance.  N'eft-ce 
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pas  ?  UAthin.  Elle-même ,  mon  cher  Cli* 
nias:  non  celk  qu'on  pourroit  revêtir  du  ti- 
tre  de<fagefliB,  en  prouvant  qu'être  fage  & 
tempéj^aatx'efi  la  même  chofe;  mais  celle 
que  leyulgaire  appelle  dé  ce  nom;  celle  qui 
fe  montre  d'abord  dans  certains  enfaps  & 
cCTtains  animaux,  q»i  fembie  née  avec  eux, 
&,  lés  jiend  modérés  dans  l'ufage  des  plaiûrs, 
tandis  que  d'^aua-cs  s'y  livrent  fans  mefure: 
cette  tempérance  en  un  mot  dont  nous  avons 
dit  que,  féparée  des  autres  biens,  elle  n'é- 
toit  d'aucun  prix,  vous  m'entendez?  Clinias^ 
Oui,  VAthén.  Que  le  Tyran  joigne  donc  cet^ 
te  qualité  aux  autres  >  &•  alcîrs  il  fera  très» 
facile  en  peu  de  teras  de  donner  à  la  ville 
dont  il  eft  maître ,  une  forme  de  gouverne-- 
ment  qui  la  rendra  très-heureufe.  Il  n'y  a 
point,  &  il  ne  peut  y  avoir  dans  un  Etat  de 
difpofltion  plus  favçorable  à  une  bonne  lé- 
giflation.  ^ 

Clinias.  Etranger,  xTonanent  &  par  quel- 
les  .raifons  nous  convaincrez-^vous  de  la  vé- 
rité de  ce  que  vous  dites  ?  VAthén.  Il  eft 
aifé,.  Clinias,  de  comprendre  que  la  chofe 
doit  naturellement  être  ainfi.  CUnias.  Quoiî 
il  ne  faut,  félon  vous,  rien  de  plus  pour 


ai5       Loix    DE    Platon 

-cela,  qu'unTyran  jeune  ,  tempérant.,  doué 
-de  pénétratioa,  de  mémoire,  de  courage, 
jde  grands  fentinaens,  &  qui  ait  du  bonheur? 
VAthin.  Ajoutez  que  je  fais  ccMifîfler  ce 
bonheur  en  un  feui point,  fçavoir,  que  fous 
ion  règne  il  paroiffe  quelque  grand  Légif- 
lateur,  &  qu'un  heureux  hafard  les  réunif- 
ie enfemble.  (6)  Lorfque  ceh  arrive.  Dieu 
a  fait  de  fon  côté  prefque  tout  ce  qu'il  peut 
faire,  quand  11  veut  rendre  un  Etat  parfai- 
tement heureux.  Le  fécond  arrangement 
eft,  lorfqu'il  fe  trouve  deux  chefs  tels  que 
celui  que  j'ai  dépeint  :  le  troifîeme ,  lorf- 
<iu'îl  y  en  a  trois  :  en  un  mot  la  difficulté  de 
i'entreprife  croît  avec  le  nombre  de  ceux 
<iui  gouvernent,  &  au  contraire  plus  ce 
nombre  eft  petit,  plus  elle  eft  facile.  Clinias. 
Ainfi  vous  prétendez  que  la  plus  favorable 
pofition  d'un  Etat  pour  paffer  à  un  gouver- 
nement excellent ,  eft  la  Tyrannie,  lorfque 
le  Tyran  eft  modéré,  &.  fécondé  par  un  lé- 
^iflateur  habile  ;  &  que  jamais  paiTage  ne 

peut 

(6^  Je  ne  douté  point  que  dans  la  defcription  de  ce 
^yran,  P.laton  n'ait. eu  en  .vue,  le.  Jeune  Denis  de  Syra- 
cufc,  &  qu'il  n'ait  voulu  fe  défigner  lui-môme  fous  le 
nom  ilc  ce  grand  L^giflaceur. 
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peut-être  ni  plus  prompt  ^  ni  plus  facile  : 
qu'après  celle-ci,  c'eftrOligarchie,  &  enfia 
la  Démocratie.  N'eft-ce  pas  ainfi  que  vous 
Tentendez  ?  UAthén.  Nullement.  Mais  je 
mets  au  premier  rang  la  Tyrannie;  au  fé- 
cond 5  le  gouvernement  Monarchique  ;  au 
troifieme,  une  certaine  efpece  de  Démocra- 
tie; au  quatrième,  TOligarchie,  qui  de  fa 
nature  eft  la  moins  propre  à  donner  naiffan- 
ce  à  ce  gouvernement  parfait  ;  parce  que 
c'efl:  dans  l'Oligarchie  qu'il  y  a  plus  de  maî- 
tres. Ce  changement  en  effet  ne  peut  s'opé- 
rer, qu'autant  qu'il  fe  rencontrera  un. vrai 
légiflateur ,  &  qu'il  exercera  en  commun 
l'autorité  avec  ceux  qui  peuvent  tout  dans 
l'Etat.  Ainfi,  quand  l'autorité  eft  raffem- 
blée  fur  le  plus  petit  nombre  de  têtes  qu'il 
foit  poffible ,  &  qu'elle  eft  par  conféquent 
plus  abfolue,  ce  qui  eft  le  propre  de  la  Ty- 
rannie, la  révolution  ne  peut  être  que  trè««*. 
prompte  &  très-facile. 

Clinias.  Comment  cela  ?  nous  ne  com- 
prenons pas  vôtre  penfée.  VAthin.  Je  vous 
l'ai  cependant  expliquée,  non  une  fois,  mais 
plufieurs.  Peut  être  n'avez-vous  jamais  vu 
ce  qui  fe  pafTe  dans  ime  ville  gouvernée  par 

TotmL  K 
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UB  Tyrm.  CUnias.  Non;  Se  je  ne  fois  point 
iÉurieux  d'un  pareil  fpedtacle.  L'Athén.  Vous 
y  trouveriez  la  preuve  de  ce  que  je  viens 
d'avancer*  Otmor.  De  qùoi^ UAthin.  Qu'un 
Tyran  qui  veut  changer  les  mœurs  de  tout 
«n  Etat ,  n'a  befoin  ni  de  beaucoup  d'ef- 
forts, ni  de  beaucoup  de  tems.  U  n'a  qu'à 
iVayer  lui-mâne  la  route  par  laquelle  il  veut 
que  fes  fujets  marchent,  foie  qu'il  ait  def- 
fein  de  les  porter  à  la  vertu,  ou  de  les  tour* 
ner  au  vice;  il  fuffit  qu'il  leur  trace  dans  fa 
conduite  celle  qu'ils  ànt  à  fuivre^  qu'il  ap- 
prouve,  qu'il  récompenfe  certaines  aûions, 
qu'il  en  condamne  d'autres^,  &  qu'il  couvre 
d'ignominie  ceux  qui  refuferont  de  lui 
obéir.  CUnias.  Nous  croyons  fans  peine  que 
les  citoyens  fe  conformeront  en  peu  de  tems 
aux  volontés  d'un  homme,  qui  a  en  main  des 
xnoyens  fi  poifians  &  fi  perfuaûfs.  (7)  L'A- 
fhéfu  Mes  chers  amis,  que  perfonne  ne  vous 
perfuade  que ,  quand  il  s'agit  de  changer 
ks  loxK  d'un  Etat,  il  y  ait  une  autre  voye 
plus  courte  &  plus. facile,  que  l'exemple  de 

(7)  J'îîi  ^té  le  çoiiit  d'interrogation  qui ,  dans  le  tex- 
te ,  foit  dire  à  Citnias  le  coirrraÎTe  de  ce  qih'il  dit  hu  Ce 
qui  aura  uqrapt?  les  EditfiUfs^,  c'eii;  qu'ils  auront  donné  à 
9&f  le  fens  de  q^^mo^^ 
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ceux  qui  font  tevétus  de  l'autcx'icé^  ni  mê- 
me qu'un  pareil  changement  fe  fafle  ou  fe 
puiife  faire  d'imô  autre  manière.  Ce  n'eft 
pas  aufli  de  ce  côté-là  qu'eft  l'imp^fibilité^ 
fil  même  la  difficulté^  Mai»  ce  qui  ne  peut 
arriver  que  difficilement^  ce  qui  n'eft  arrivé 
que  très-rarement  dans  le  long  efpace  deg 
temsy  &  ce  qui»  lorfqu'il  arrive»  eilpour 
un  Etat  la  fource  d'une  infinité  de  biens»  te 
voici,  aimas.  Quoi  donc  ?  UAthin.  C'eil 
lorfqne  les  Dieux  infpirent  l'amour  d'une 
vie  réglée  par  la  tempérance  &  la  juftice  k 
ceuK  qui  font  à  la  tête  des  Etat»,  ibit  que 
le  gomremement  foit  monarchique,  foit  que 
l'autorité  foit  partagée  entre  plufieurs  à  rai« 
fon  des  richeiTes  ou  de  la  noblefle:  ou  lorf- 
que  quelqu'un  fait  revivre  en  foi  le  carac- 
tère de  Neftor ,  qui  ftirpaffa  ,  dit-on  ,  les 
hcmunes  en  tempérance  &  en  modération 
plus  qu'il  ne  les  furpaflbit  en  l'art  de  bien 
parler.  Ce  prodige  a  paru»  à  ce  qu'on  rap- 
porte, au  tems  dû  liège  de  Troye  ;  mais  de 
nos  jours  on  ne  voit  rien  de  femblable.  Si 
donc  il  s'eft  trouvé»  s'il  doit  fe  trouver 
dans  la  fuite»  ou  s'il  fe  trouve  aujourd'hui 
iur  la  terre  un  homme  de  ce  caraâere;  hei^ 

K2 
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«ufe  la  vie  qu'il  mené ,  heureux  encore 
ceux  qui  fe  montrent  dociles  aux  leçons  de 
fageffe  qui  découlent  de  fes  lèvres.  En  gé- 
.  néral  il  eft  vrai  de  dire  à  l'égard  de  quelque 
gouvernement  que  ce  foit,  que  quand  la  fa- 
geffe &  la  modération  font  jointes  dans  le 
même  homme  avec  le  fouverain  pouvoir, 
c'eft  de-là  que  prennent  naiffance  la  bonne 
police  &  les  bonnes  loix,  &  qu'elles  ne  peu- 
vent avoir  une  autre  origine.  Ceci  foit  dit  à 
la  manière  des  oracles,  comme  ime  fable: 
&  qu'il  demeure  démontré  qu'à  certains  é- 
gards  il  eft  difficile  d'établir  une  bonne  lé- 
giflation  dans  un  Etat ,  &  qu'à  d'autres  é- 
gards  rien  né  feroit  plus  court  ni  plus  aifé, 
dans  la  fuppofition  que  nous  venons  de  fai' 
re.  Clinias.  Comment  cela? 

L'Athén.  Effayons  de  faire  des  loix  en 
paroles,  &  de  les  appliquer  à  vôtre  ville, 
à-peu-près  comme  des  vieillards  qui  donne- 
îbient  des  leçons  à  un  enfant.  Clinias.  En- 
trons en  matière ,  &  ne  différons  pas  plus 
longtems.  L'Athén.  Invoquons  Dieu  pour 
l'heureux  fuccès  de  nôtre  Légiflation  :  qu'il 
<laigne  écouter  nos  prières,  &  qu'il  vienne 
^eîn  de  bonté  &  de  bienveillance,  nous  ai 
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der  à  perfeftionner  nôtre  ville  &  nos  loix; 
Clifdas.  Je  joins  mes  vœux  aux  vôtres.  L*A^ 
thin.  Quel  gouvernement  avez-vous  defleia 
d'établir  dans  vôtre  ville  ?  Ginias.  Déve- 
loppez-moi davantage  le  fens  de  cette  de- 
mande. Eft-ce  du  gouvernement  Démocra- 
tique, de  l'Oligarchique,  de  TAriftocrati- 
que ,  ou  du  Monarchique  que  vous  vouleç 
parler?  Car,  pour  ce  qui  eft  de  la  Tyran- 
nie ,  nous  ne  pouvons  croire  quç  vous  l'ayez 
en  vue.  UAthin,  Que  celui  de  vous  deux 
qui  voudra  répondre  le  premier  ,  me  dife 
auquel  des  gouvernemens  qu'on  vient  de 
nommer,  reffemble  celui  de  fonpays.  Jkfô- 
gille,  N'eft-ce  point  à  moi  qui  fuis  le  plus 
âgé  de  répondre  le  premier  ?  Clinias.  Oui. 
MefgîVfe.. Etranger,  lorfque  je  porte  mes  re^ 
gards  fur  le  gouvernement  de  Lacédémpne, 
je  ne  fçais  quel  nom  je  dois  lui  donner.  Il 
me.paroît  tenir  de  la  Tyrannie,  à  raifcMi  du 
pouvoir  des  Ephores  qui  eft  vraiment  tyran- 
nique.  Sous  un  autre  afpeft,  il  me  .femble 
que  la  Démocratie  y  a  lieu  autant  qu'en  au- 
cune autre  ville.  II  y  auroit  aiiflî  de  l'abfwr- 
dité  à  lui  refufer  le  titre  d'Ariftocratie; 
Pour  la  Royauté,  elle  eft  à  vie  chez  nousj 
K3 
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&  roQ  convient  à  Sparte  5  comme  par-toue 
aillettr6,  que  c'eft  te  plus  ancien  des  gCHiver- 
nemeiis.  (8)  AinC  il  m'eEt  impofSble  de  fa- 
tisfaife  fur  le  champ  à  v^e  demande»  & 
de  vous  dire  précifément  quelle  eft  la  conf- 
titutkm  de  nôtre  viUe.  CUmas.  Je  me  trou- 
ve ,  Mégille  y  dam  le  même  embarras  que 
▼ous,  &  je  ne  pms  déterminer  au  jufie  le- 
quel de  ces  gouvernemens  dl  celui  de  Gnof- 
fe.  VAthtn.   Vôtre  embarras  vient  5  mes 
chers  amis  3  de  ce  que  le  vrai  gouyemem^t 
H'eft  connu  que  chez  vous.  Ce  titre  ne  coq* 
vient  nullement  à  ceux  que  nQus  avons  nom., 
mes  :  ils  ne  font  qu'un  affemblage  de  ci* 
toyens^dont  une  partie  eft  m^treffe  &  Tau*^ 
cre  efclave:  &  chacun  d'eux  prend  fon  nom 
^  îa  partie  en  qui  réade  raucorité.  Msî*  fr 
c'rà  de-là  que  la  conftitution  de  chaque  Etat  ' 
doit  tirer  fon  ncxn»  il  éOMt  plus  lufte  qu'eK  I 
le  le  tirât  du  Dieu  qui  eft  le  vrai  makre  de:  j 
tous  ceux  qui  font  ufage  de  leur  raifoo. 
C3i«w,  Quel  eft  ce  Dieu  ?  VAihin.  Nous: 

►  O)  Pffin^  anti^ua  genus ,  àk  Cic^ron ,  Regihut  quon'- 
^mparuerunt.  De  Leg.  3,  On  a  vu  plus- haut  ua  paOàge 
|f  Ai^oce  qui  dit  la  méine  chofe»  Or  le  pfus  ancico  des. 
gouvernemeas  elt  iiéceiTaircuicnc  le  plus  confurme  à  is. 
^nturc. 


(ercHis  obligés  de  recourir  à  la  fable,  pour 
expliquer  comme  il  faut  ce  que  vous  deman^ 
dez«  Y  aurotis-nous  recours  ?  qu'en  peiifez^ 
Voiis?  CUnias.^Ssaïs  douta 

L'Athén.  On  raconte  que  ^  du  tems  de 
Saturne,  bien  des  iiecles  avant  que  les  gou« 
vernemens  dont  nous  avons  parlé  f ufTent  é^ 
cablis,  il  y  eue  im  règne  &  une  adminiftra*' 
tion  cout-à-fait  heureufe,  dont  le  plus  para- 
fait gouvernement  d'aujourd'hui  n'eft  qu'u- 
ne imitation.  Migille.  Nous  écouterons  avec 
grande  attention  ce  que  vous  allez  nous  en 
apprendre.  VAthin.  Je  le  penfe ,  &  c'eft 
pour  cela  que  j'ai  amené  cette  digreffion 
dans  nôtre  entretien,  MigiUe.  Vous  avez 
fort  bien  fait;  &  vous  ne  ferez  pas  moins 
bien  de  nous  rapporter  toute  la  fuite  de  cet* 
te  fable,  autant  qu'il  convient  à  ndcrefu* 
jet.  VAthin.  Il  faut  vous  obéir.  Nous  avons 
appris  par  tradition  combien  étoit  heureu- 
fe  la  vie  des  hommes  de  ce  fiecle,  oii  la  ter*^ 
,  re  fourniflbit  d'elle-même  en  abondance 
tout  ce  qui  leur  étoii  néceffaire.  Voici  quel- 
le en  fut  la  caufe,  à  ce  qu'on  dit^  Saturne 
connoifTant  qu'aucune  nature  humaine,  com^ 
me  nous  l'avons  remarqué  ci-delTas,  n'étoàc 
K4^ 
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capable  de  gouverner  les  hommes  avec  une 
autorité  abfolue ,  fans  s'abandonner  à  la  li- 
cence &  à  rinjuftice,  établit  dans  les  villes 
pour  chefs  &  pour  Rois,,  non  des  hommes., 
mais  des  Génies  ,  intelligences  d'une  nature 
plus  excellente  &  plus  divine  que  la  nôtre  : 
en  quoi  il  fit  à  nôtre  égard  ce  que  nous  fai- 
fons  nous-mêmes  à  l'égard  des  troupeaux  9 
foit  de  moutons ,  foit  d'autres  animaux  do- 
meftiques.  En  effet  nous  ne  donnons  point 
aux  bœufs  &  atix  chèvres  des  animaux  de 
leur  efpece  pour  les  commander  ^  mais  nô- 
tre efpece  qui  l'emporte  de  beaucoup  fur  la 
leur,  prend  fur  elle  ce  foin.  Ainfi  ce  Dieu 
plein  de  bonté  pour  les  hommes  ,  prépofa 
pour  nous  gouverner  des  Génies,  êtres  d'u- 
ne efpece  fupérieure  à  la  nôtre.  Ceux-ci 
prenant  de  nous  des  foins  qui  leur  coûtoient 
peu,  &  qui  étoient  très  -  avantageux  pour 
nous,  firent  régner  fur  la  terre  la  paix,  la 
pudeur,  la  liberté,  la  juftice,  &  nous  pro- 
curèrent des  jours  heureux ,  exempts  de 
•trouble  &  de  difcorde. 

Ce  récit  ne  fort  point  de  h  vérité  en  ce 
qu'il  nous  donne  à  connoître  cju'il  n'eft 
point  de  remède  aux  vices  &  aux  maux  des 

EtatSj 
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Etats,  qui  n'auront  point  des  Dieux,  mais- 
des  hommes  mortels  pour  les  régir  ;  que  nô- 
tre devoir  eft  d'approcher  le  plus  près  qu'il 
fe  pourra  du  goruvernement  qui  fut  en  vi- 
gueur au  tems  de  Saturne ,  de'  confier  l'au- 
torité à  cette  partie  de  nous-mêmes  en  qui 
l'Immortalité  réfide,  &  donnant  le  nom  de 
loix  aux  ordres  émanés  de  la  raifon,  d'ad^- 
miniflrer  fous  fa  direftion  nos  affaires  do*- 
meffiques  &  celtes  de  l'Etat  :  qu-'àu  contrai* 
re  dans  quelque  gouvernement  que  ce  foit ,. 
Monarchique  ,  Oligarchique,  ou  Populaire, 
fi  ceux  qui  commandent  ont  l'ame  alTèrvie  h 
une  foule  de  defirs  &  de  pafîîons,  qu'ils  s'ef- 
forcent en  vain  de  fatisfaire,  parce  que  leur 
ame  demeure  toujours  vuide,  &  que  le  mal 
qui  la  dévore  eft  infatiable  &  fans  remède  ; 
&  fi  foulant  aux  pieds  toutes  les  loix,  ils 
exercent  leur  domination  fur  une  ville,  ou 
fur  quelques  particuliers;  il  eft  impcffible,   . 
ccnnme  nous  le  difions  tout  à  l'heure ,  de  vi- 
vre heureux  fous  de  tels  maîtres.   C'eft  à 
nous  de  voir,  mon  cher  Clinias,  quel  parti 
nous  avons  à  prendre,  &  fi  nous  profiterons 
des  leçons  que  nous  donne  ce  récit.  Cliniasm 
Nous,  ne  pouvons  nous  en  difpenfer. 
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L'Athén.  Avez-vous  fait  réflexion  àce^ 
que  quelques-uns  prétendent  ^  qu'il  y  a  autant 
d'efpeces  différentes  de  loix ,  que  de  gou- 
vememens  ?  Nous  venons  de  faire  Ténumé- 
ration  de  ces  gouvememens  fuivantks  idées 
vulgaires.  £t  ne  croyez  pas  que  la  queftion 
que  je  propofe  ici  foit  de  petite  conféquen- 
ce;  elle  eft  au  contraire  très-impor tante;  & 
fille  nous  ramené  de  nouveau  à  la  grande 
quefticMi  touchant  la  nature  du  jufle  &  de 
rinjufte.  Les  loix  ,  difent-îls ,  ne  doivent 
avoir  pour  objet  ni  la  ^guerre ,  ni  la  vertu 
prife  en  fon  entier ,  mais  l'avantage  &  l'in- 
térêt du  gouvernement  établi ,  quel  qu'il 
foit,  afin  de  pourvoir  au  maintien  &  à  la  con- 
fervation  de  fon  autorité.  Telle  eft  ^  félon 
eux ,  la  véritable  définition  de  la  juftice, 
puifée  dans  la  nature  même.  Clinias.  Quelle 
eft  cette  définition?  UAthin.  L'intérêt  du 
plus  fort.  Clinias.  Expliquez-moi  ceci  plus 
clairement.  L'Athçn.  N'eft-il  pas  vrai ,  di- 
fçnt-ils,  que  dans  chaque  Etat  le  droit  de 
faire  des  loix  appartient  au  plus  fort?  CH- 
fuof.  Cela  eft  vrai.  UAthin.  Croyez-vous, 
PQurfuiyent-ils,  qœ  ceux  qui  fé  font  ren- 
dus maîtres  des  a^^ires^  foit  le  peuple^  foie 
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quelques  particidiers  ,  Ibit  uiï  Tyran ,  le  pro» 
poferont  dans  leurs  loix  une  autre  fin,  que 
de  maintenir  leur  autwité  fur  le  pied  oh  el- 
fe cft  ?  Clinias.  Non  fans  doute.  UAthéfK 
Et  quiconque  ofera  violer  les  loix  établies, 
ne  doit-il  pas  s'attendre  à  être  puni  de  cette 
infraftion  comme  d'une  aftion  injufte  par 
le  Légifto:çur  ,  qui  ne  reconnoit  pour  jufle 
que  ce  qui  eft  ewîforme  à  fes  loix  ?  Climas^ 
Il  y  a  toute  apparence.  UAthén.  Telle  eft, 
conduen^ils,  &  fera  toujours  la  nature  de 
ta  juftice.  Ginias.  Oui^  s'il  faut  les  en  croi- 
re. VAthén.  Voilà  ce  que  j'appelle  un  des- 
attentats ordînaJÊres  en  matière  de  gouver- 
nement. Oinias.  Quels  attentats  ?  VAthén^ 
Ceux  dont  nous  avons  parlé ,  Iwfque  nous 
cxamiirions  quelles  perfonncs  doivent  com- 
mander, &  à  qui.  Nous  avons  jugé  que  les 
per^avoient  autorité  fur  leurs  enfans,  les 
vieillards  fur  fes  jeunes  gens^  fes  nobles  fur 
ceux  d'une  condition  obfcure.  '  Il  y  avoit , 
s'il  vous  en  fouvient,  beaucoup  d'autres  ti- 
tres, qui  fe  condjattoient  les  uns  les  autres  ; 
parmi  lefquels  il  s'en  eft  préfenté  un ,  que 
Pindare  dit  être  fondé  dans  la  nature;  c'eft 
celui  <pi  aiTùre  l'autorité. au  plus  fort.  Œ" 
KG 
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fdas.  C'eft  en  effet  ce  que  nous  avons  dît. 

L'Athén.  Parmi  tant  de  prétendans,  vo* 
yez  à  qui  nous  confierons  radminiftration 
de  nôtre  ville.  Car  voici  ce  qui  eft  arrivé, 
une  infinité  de  fois  dans  plirfîeurs  Etats» 
Clinias.  Quoi  ?  UAthin.  Que  l'autorité  y 
étant  difputée,  les  plus  forts  fefont  telle- 
ment emparés  de  toutes  les  afiàires,  qu'ils 
n'ont  laiffé  aucune  part  dans  le  gouverne- 
çient  aux  plus  foibles,  ni  à  leurs  defcen- 
dans;  &  qu'ils  ont  vécu  dans  une  défiance 
continuelle ,  apprdiendant  toujours  que  (ï 
quelqu'un  du  parti  vaincu  venoit  à  dominer 
à  fon  tour ,  le  reffentiment  de  fes  maux  paf- 
fés  ne  le  portât  à  des  aftions  de  vengeance- 
Or  nous  prétendons  que  de  pareils  gouver- 
nemens  font  indignes  de  ce  nom ,  &  qu'it 
n'y  a  de  loix  véritables,  que  celles  qui  ten- 
dent au  bien  univerfel  de  l'Etat:  qu'au  con- 
traire celles  qui  n'ont  d'autre  but  que  l'a- 
vantage de  quelques  particuliers ,  font  plu- 
tôt des  défordres  introduits  par  Tefprit  de 
3[édition,  que  des  réglemens  politiques;  & 
que  ce  qu'on  y  appelle  }uftice&  bon  droit  y 
n'en  qu*un  abus. 

Tout  ce  que  nous  difons  ici  eft  pour  nous 
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affermir  dans  la  réfolution  où  nous  fommes  ^ 
de  ne  conférer  cïans  nôtre  ville  les  charges 
publiques,  ni  aux  richeffes,  ni  à  la  noblef- 
fe,  ni  à  la  force  ,  &  à  la  haute  taille,  ni  à 
aucun  des  avantages  extérieurs  ,.  mais  uni- 
quement à  ceux  qui  fe  montreront  pius  do* 
ciles  envers  les  loix ,  &  l'emporteront  en  ce 
point  fur  le  relie  des  citoyens  ;  enfbrte  que 
la  principale  dignité  ,  laquelle  n'feft  autre 
chofe  qu'une  dépendance  plus  immédiate* 
des  Dieux,  fe  confie  à  celui  qui  fe  (erafi- 
gnalé  davantage  par  fon  obéiffance  ;  la  fé- 
conde ,,  à  celui  qui  aura  remporté  le  prix 
après  lui;  &  ainfî  des  autres  charges,  felonr 
le  même  ordre  &  dans  la  même  proportion,. 
Au  refte,  fi  j'ai  appelle  les  Magiftrats,.  mi- 
niftres  des  loix,  ce  n'eft  pas  que- je  veuille 
rien  changer  aux  termes  établis  par  Tufage; 
c'efl:  que  je  fuis  perfuadé  que  le  falut  d'un- 
Etat  dépend  principalement  de-Ià,  &  que  le- 
contraire  caufe  infailliblement  fa  ruine  r 
c'ieft  que  Je  vois  la  ruine  prochaine  &  inévi- 
table d'une  ville,  oti  la  loi  eft  fans  force  & 
foumife  à  ceux  qui  gouvernent  ;  &  qu'au 
contraire  par-tout  olI  la  loi  eft  feule  fouve- 
laine,  &  oU  les  Magiflrats  font  les  premiera. 
K2 
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fujets,  avec  le  fàlut  pvàAic  îy  vois  Taflenï- 
blage  de  tous  les  biens  que  les  Dieiix  ont: 
jamais  verfë  fur  les  Etats.  Clinias.  Etran- 
ger ,  ricQ  n'eft  plus  vrai  ;.  &  vous  avez  la 
Tue  bien  perçante  pour  vôtre  âge.  UAthén^ 
L'œil  des  jeunes  gens  s'énioufle,  quand  il  fe 
porte  fur  des  objets  de  cette  nature  ;  aa  lieu 
que  celui  des  vieillards  les  voit  très-diftinc- 
tement.  Clinias.  Vous  avez  raifoa. 

L'Athén.  Ne  fuppoferonsnnous  pas  àpré- 
fent  que  nos  citoyens  ont  pris  place  dans 
leur  nouvel  établiffement,  qu'ils  font  affém- 
blés  devant  nous,  &  que  déformais  tout  ce 
que  nous  allons  dire  va  s'adreller  à  eux? 
Clinias.  Sans  doute.  VAihin.  Citoyens  >  leur 
dirons-nous  ^  Dieu  , .  fuivant  une  ancienne 
tradition ,  tenant  en  fa  main  le  commen- 
cernent  3  le  milieu  &  la  fin  de:  tous  les 
êtres  y  (9)  marche  toujours  fur  une  ligner 
droite  conformément  à  fa  nature:  la  Jufti- 
ce  le  fuit ,  toujours  prête  à  punir  les  in- 
fraûeurs  de  la  bi  divine.  Quiconque  veut 

rp)  Platon  a  puifé  cette  fiiblime  idée  de  Dieu  dans 
tes  vers  d*Orpb^e ,  qu'on  peut  lire  au  fecond  difcours  de 
la  Théj*pcuuque  de  Tbéodoret.  Orphée ,  ajoute  ce  fca- 
vant  Evêque,  avoii  appris  cela  d-js  Egyptiens,  qui  ra*^ 
voieni:  eux^mûmes  appds  des  Hél^ceux, 
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être  heureux  ,  doit  s'attacher  â  clic  ,  mar- 
chant humblement  &  modeftement  fur  fe» 
pas.  Maïs  celui  qui  fe  laifle  eafler  par  Tor-^ 
gueil,  à  qui  les  ricbeffes,  les  honncmrs,  les. 
avantages  du  corps  ^  infpiremr  de  hauts  fep- 
timens  dé  lui-mtoe,  dont  le  cœur  jeune  &. 
infenfé  eft  dévoré  de  defirs  ambitieux,,  aui 
point  quil  penfe  n^avoir  befoin  ni  de  maî- 
tre, ni  de  guide,.  &  quil  ft  croit  en  état 
de  conduire  les  autres  ;  Dieu  l'abandonne  à. 
lui-même.  Ainfi  débiffé,,  il  fe  joint  îd'au-^ 
très  préfomptueux  comme  lui,  il  fecoue  le: 
joug  de  la  dépendance ,  &  met  le  trouble 
par-tout.  Pendant  quelque  tems  il  paroft 
quelque  çhofe  aux  yeux  du  vulgaire  ;  mais 
la  juftice  nç  tarde  pas  à  tirer  de  lui  unç  ven- 
geance éclatante;  il  finit  par  fe  perdre  fans^ 
reffource^  lui,,  fa  famille  &fa  patrie.. 

Puisque  tel  eft  Tendre  des  choies ,  que 
doit  penfer,  que  doit  faire  le  fage?  Quel» 
ccudls  doit-il  éviter?  Clinias^  IJ  çft  évid^nç 
quç  tout  homme  fçnfé  penfera  qu'il  fa9ç 
toujours  marcher  à  ht  fuite  de  la  Divinités 
VAîhin,  Mais  quelle  ett  la  conduite  qui 
nous  rend  agréables  &  conformes  à  fe  Divif- 
fiîté?  J^  igt'sB  vod9  qu'uBs  We^  fondée  f«r 
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ce  principe  ancien,  que  le  fen^labfe  plait 
à  fon  feinblable,  tant  que  l'un  &  l'autre  fe 
tiennent  dans  le  jiïfte  milieu.  Car  toutes  les 
chofes  qui  fortent  de  ce  milieu  y  ne  peuvent 
être  unies  entre  elles ,  ni  avec  celles  qui  ne 
s'en  écartent  point.  Or  Dieu  efl  la  jufte  me- 
f ure  de  chaque  chofe ,  beaucoup  plus  qu'au- 
cun homme  quel  qu'il  foit.  Il  n'eft  par  con- 
féquent  point  d'autre. moyen  de  fe  faire  ai- 
mer de  Dieu,  que  de  travailler  de  tout  fon 
pouvoir  à  lui  reffembler.  Suivant  cette  ma- 
xime ,  l'homme  modéré  dans  fes  defîrs  eft 
ami  de  Dieu  ;  car  il  lui  reffemble.  Au  con- 
traire l'homme  déréglé ,  loin  de  lui  reffem- 
bler ,  lui  eft  entièrement  c^pofé ,  &  par  là 
même  il  eft  injufte.  Il  en  faut  dire  autant 
des  autres  vertus  &  des  autres  vices. 

Cette  maxime  nous  conduit  à  une  autre ^, 
la  plus  belle  &  la  plus  vraye  de  toutes  les 
maximes  ;  fçavoir  que  de  la  part  de  l'hom- 
me vertueux,  c'eft  une  aûion  louable,  ex- 
cellente, qui  contribue  infiniment  au  bon- 
heur de  fa  vie ,  &  qui  eft  tout-à-fait  dans 
l'ordre,  de  faire  aux  Dieux  des  facrifices, 
d'entretenir  un  conîmerce  familier  avec  eux  ^ 
as  leur  adreffer  des  voeux ,  des  offrandes^ 
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&  de  leur  rendre  toute  forte  de  refpeû-, 
mais  qu'à  l'égard  du  méchant,  c'eû  tout  le 
contraire;  parce  que  Tame  du  méchant  eft 
impure-,  au  lieu  que  celle  du  jufte  eft  pure  ; 
&  qu'il  ne  convient  pas  à  un  homme  de 
bien,  encore  moins  à  Dieu,,  de  recevoir  les 
dons  que  lui  préfente  une  main  fouillée  de 
crimes.  Tous  les  foins  que  les  méchans  fe 
donnent  pour  gagner  h  bienveillance  des 
Dieux ,  font  donc  inutiles  ;  tandis  que  le 
jufte  y  travaille  avec  fuccès.  (10) 

Tel  eft  le  but  auquel  nous  devons  vi- 
fer.  Mars  quels  font,  fi  >'ofe  ainfi  parler, 
les  traita  qu'il  nous  faut  lancer  vers  ce 
but,  &  quelle  eft  la  voye  la  plus  droite 
pour  y  atteindre?  Il  me  femble  d'abord 
qu'après  les  honneurs  dus  aux  Dieux  ha- 
bitans  de  l'Olympe ,  &  aux  Dieux  protec- 
teurs de  TEtat,  on  atteindra  le  but  de  la 
vraye  piété ,  en  immolait  aux  Dieux  fou-? 
terrains  des  viftimes  en  nombre  pair,  (ii> 

(10)  Platon  parle  des  méchans  qui  croyoient  acheter 
par  des  facrifices  le  droit  de  Tôtre ,  &  pouvoir  conferver 
les  biens  mal  acqtiis  par  l'offrande  d*une  partie  de  leurs 
rapines*  Voyeace  qu'il  en  dit  au  fécond  livre  de  la  Ré» 
publique.  11  en  parlera  encore  plus  bas  livre  lo.  Cicé- 
Eon  dit  d«is  Je  môme  ffens  ^  Itirpius  ne  atideio  placare  do-" 
ms  îram  Deorum.  De  Legib.  2. 

(ix'i  Un  des.  préceptes  de  Pytha^re.  étoit  qu*on  facr*^ 
Mt  aux  Dieux  céleftes  en  nombre  impair,  &  aux  Dieux; 
fiauterrains  eu  nombre  pair.  Pluiarq^  Fie  de  Numa*. 
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du  fécond  ordre,  &  les  parties  de  ces  vic^ 
times  qui  font  à  gauche  3  réfervant  poiff  les 
Dieux  céleftes  les  viâimes  da  premier  or- 
dre, en  nombre*  pair  5  &  les  parties  qm  font 
à  droitCr  Après  les  Dieux ,  le  fage  rendra 
aufli  un  culte  convenable  aux  Génies  &  en< 
fuite  aux  Héros  :  puis  Tordre  demande  qu'on 
éreile  aux  Dieux  de  chaque  famille  des  au^ 
tels  particuliers ,  fuivant  les  cérém(»îes 
prefcrites  par  la  loi. 

Il  eu,  jufie  après  cela  de  s'acquitter  en^ 
vers  fes  parens  vivans,  de  la  première,  de 
la  plus  grande  3  de  la  plus  hidifpenfable  de 
toutes  les  dettes;  de  fe  perfuader  que  tout 
ce  qu'on  polSede  appartient  k  ceux  de  qi» 
on  a  reçu  la  naiffaïKre  &  l'éducation,  &  qu'il 
convient  de  le  confacra*  uns  réferve  à  leur 
fervice ,  en  commençant  par  les  biens  d* 
fortune,  en  venant  de-là  à  ceux  du  C(»^» 
&  enfin  à  ceux  de  l'ame;  leur  rendant  ainfi 
avec  \ffvrc  les  fcwns,  les  peines  &  les  tra* 
vaux  que  nôtre  enfance  leur  a  coûtés  autre- 
fois ,  &  redoublant  nos  attentions  pour  eux  ^ 
à  mefure  que  les  infirmités  de  l'âge  les  leur 
rendent  plus  néceflaires.  Il  faut  de  plus  que 
pendant  toute  fa  vie  on  parle  à  fes  parens. 
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avec  tout  le  refpeét  imaginable  ;  parce  qu'iv- 
ne  peine  très-^ave  eft  attachée  aux  paroles» 
toutes  légères  &  paflTageres  qu'elles  font. 
Néméfis,  meflagere  de  la  Juftice,  eft  corn- 
mife  pour  veiller  fur  ces  fortes  de  matique- 
mens»  Ainfi  il  faut  céder  à  leur  colère,  laif- 
fer  un  libre  cours  à  leur  reffentiment ,  foit 
qu'ils  le  déchargent  par  des  paroles  ou  par 
i»des  aâions  ;  &  les  excufer  dans  la  penfée 
qu'un  père  qui  fe  croit  ofFenfé  par  fon  fils  » 
a  im  droit  légitime  de  fe  courroucer  con- 
tre lui. 

Pour  cç  qui  eu  d«  la  fèpulture  après  leur 
mort»  la  plus  belle  fera  celle  qui  for  tira  le^ 
moim  des  bornes  de  la  médiocrité.  Il  ne 
faut  icmç  point  leur  ériger  des  monumens 
u  tîse  ééps^kf  «traoçdinairei  ni  d'un  autre^ 
côté  Éairc  moin$  pour  eux ,  qu'eux-mêmes 
n'oot  tait  pour  leurs  parens  ;ni  négliger  non 
plus  les  cérémonies  annuelles  inftituées  pour 
honopcsr  la  mémoire  des  morts;  mais  «'appli- 
quer à  la  rendre,  s'il  fe  peut,  immortelle, 
par  fon  exaûitude  à  remplir  tout  ce  qu'on 
leur  doit,,  &  en  confàcranj:  pour  luifi  jufte* 
fujec  une  partie  de&  Wens  qu'car  a  reçus  de 
la  foctune^En  nous  ctMnportant  de  la  forte  j» 
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&  en  vivant  félon  ces  régies ,  nous  rece- 
vrons des  Dieux  &  des  êtres  d'une  nature 
plus  parfaite  que  la  nôtre  5  la  récompenfe 
de  nôtre  piété ,  &  nous  pafferons  la  plus 
grande  partie  de  la  vie  dans  la  plus  douce 
efpérance. 

Quant  à  nos  devoirs  envers  nos  enfans, 
nos  proches ,  nos  amis>  nos  concitoyens, 
les  étrangers  qui  nous  font  recommandés 
par  les  Dieux  d'une  façon  fpéciale,  &  aux 
autres  devoirs  de  la  Société,  qui  étant  rem- 
plis félon  les  vues  de  la  loi  y  doivent  jetter  * 
im  nouvel  éclat  fur  nôtre  vie  ;  c'eft  aux  loix 
que  le  détail  en  appartient  ;  c'eft  à  elles^  de 
nous  en  propofer  les  motifs,  d'employer  la 
force  &  les  châtimens  pour  ramener  à  l'or- 
dre ceux  fur  qui  les  douces  voyes  de  li 
perfuafion  n'auroient  aucun  pouvoir ,  &  de 
contribuer  ainfi  avec  Taffiftance  dès  Dieux 
à  la  parfaite  félicité  de  TEtac 

Il  eft  encore  bien  d'autres  objets  dont  le 
Légiflateur  ne  peut  fe  difpenfer  de  parler, 
fi  fes  idées  s'acc*ordent  avec  les  miennes: 
mais  comme  il  ne  conviendroit  pas  de  les 
propofer  dans  la  forme  ordinaire  des  loix, 
il  me  paroît  plus  à  propos  qu'il  en  trace  ua 
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modèle  général  pour  lui  &  pour  ceux  à  qui 
fes  loix  font  deftinées,  &  qu'ayant  raffem- 
blé ,  autant  qu'il  fe  pourra ,  fous  un  môme 
point  de  vue  tous  les  objets  de  cette  natu- 
re, il  commence  enfuite  à  dreffer  fes  loix. 
Il  eft  difficile  au  refle  de  réunir  tous  les  ob- 
jets dont  il  s'agit  fous  une  feule  idée,  &  un 
modèle  qui  les  repréfente  tous.  Effayons 
cependant  de  trouver  quelque  point  fixe  au- 
quel nous  puiffions  nous  arrêter.  Clinias. 
Parlez. 

L'Athén.  Je  voudroîs  que  nos  citoyens 
fe  portaffent  avec  toute  la  docilité  poflîble 
à  la  pratique  de  la  vertu;  &  il  eft  évident 
que  le  Législateur  tâchera  de  les  amener  à 
ce  point  dans  toute  la  fuite  de  fes  loix.  Cli- 
mat. Sans  contredit.  VAthén.  Il  m'a  paru 
que  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici  fervoit  à 
ce  delTein,  en  ce  qu'il  étoit  propre  à  amol- 
lir leur  ame,  à  la  rendre  plus  douce  &  la 
préparer  aux  leçons  qu'on  doit  lui  donner. 
Ainfi  ce  feroit  toujours  beaucoup,  quand 
nous  réunirions  à  augmenter ,  finon  confi- 
dérablement,  du  moins  un  peu  la  docilité 
de  nos  élevés,  en  nous  conciliant,  leur  bien- 
veîUancç.  On  trouve  en  effet  bien  peu  de 
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perfônnes ,  qui  tendent  à  la  vertu  par  la 

voye  la  plus  direâe  &  de  tout  Tefforc  de 

leur  ame:  la  plupart  tiennent  Héfiode  pour 

un  fage,  en  ce  qu'il  a  dit  que  le  chemin  qui 

conduit  au  vice  eft  uni  5  qu'on  y  marche 

faas  peine,  &  qu'on  eft  bientôt  arrivé  au 

terme  :  qu'au  contraire  Us  Dieux  immortels 

cnt  placé  les  fueurs  à  t entrée  du  chemin  de  k 

vertu;  que  le /entier  qui  mené  4  elle  eft  long, 

êf carpe  6f  raboteux  dèf  Vabord;  mais  que  krj* 

qu'on  eft  parvenu  au  haut  de  ce  frntier  3  /a 

TOfUite  devient  aifée  de  rude  qu*elle  étoit  aupa* 

ravant.  Clinias.  Il  me  femble  que  ce  poëte 

a  raifon.  VAthén.  J'en  conviens.  Mais  je 

veux  vous  mettre  fous  les  yeux  l'effet  qu'a 

produit  nôtre  difcours  précédent.   Clinias. 

Faites* 

L'Athén.  Adrcffons  pour  ce  fujet  la  pa- 
Tole  au  Légifteteur  lui-même  :  Légiflateur, 
n'eft-il  pas  vrai  que  fi  vous  fçaviez  ce  qu'il 
nous  convient  de  dire  &  de  faire,  vous  ne 
balanceriez  pas  à  jious  le  communiquer? 
Clinias.  Cela  eft  certain.  VAthin.  N'avons« 
nous  pas  entendu  de  vôtre  bouche  un  peu 
plus  haut ,  qu'il  ne  fallott  pas  laifler  aux 
FoBte»  la  liberté  de  dire  coûtée  qu'il  leur 
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plaît;  parce  que  faute  de  connoître  ce  que 
leurs  difcours  peuvent  avoir  de  contraire 
aux  lois,  ils  cauferoient  de  très-grands  dé- 
fordres  dans  TEtat  ?  Clinias.  Rien  de  plus 
vraL  UAthin.  Si  donc  nous  lui  tenions  au 
aom  des  Poètes  le  langage  fuivant^  lui  di* 
rioQs-noas  rien  que  de  raifonnable?  Clinias. 
Quoi  donc?  L'Athin.  Légiflateur,  c'eftua 
difcours  qui  de  tout  tems  a  été  dans  la  bou- 
che des  Poètes  9  &  fur  lequel  tout  le  monde 
eft  d'accord  avec  nous>  que  quand  un  poète 
eft  aflîs  fur  le  trépied  des  Mufes ,  il  n'eft 
plus  maître  de  lui-même;  que  femblable  à 
une  fontaine  5  il  laiiTe  couler  tout  ce  qui  fe 
préfente;  &  que  fon  art  n'étant  qu'une  imi- 
tation, lorfqu'il  peint  les  hommes  dans  des 
iituations  oppofées,  il  eft  fouvent  obligé  de 
dire  le  contraire  de  ce  qu'il  a  dit,  fans  fça* 
voir  de  quel  côté  eft  la  vérité.  Mais  le  Lé- 
giflateur  ne  peut  dans  fes  loix  tem'r  deux 
langages  différens  fur  la  même  chofe;  &  il 
faut  que  fur  chaque  objet  il  n'ait  qu'une 
fei^e  façon  de  s'exprimer.  Jugez-en  par  ce 
que  vous  avez  dit  il  n'y  a  qu'un  inftant  au 
ftqet  des  fépultures.  Quoiqu'il  y  en  ait  de 
trois  fortesj.  une  fomptueufe>  une  pauvre^ 
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&  une  autre  qui  tient  le  milieu  ;  vous  vous 
êtes  arrêté  à  cette  dernière  pour  la  prefcrire 
&  l'approuver.  Pour  moi ,  fl  j'introduifois 
dans  mes  vers  une  femme  opulente,  qui  or- 
donnât l'appareil  de  fes  funérailles  ,  je  fe- 
rois  la  defcription  de  la  fépulture  magnifi- 
que: fi  je  faifois  parler  un  homme  pauvre  & 
économe,  il  choifiroit  la  fépulture  pauvre: 
enfin  celui  dont  la  fortune  ainfi  que  les  de- 
firs  feroi^t  médiocres,  s'en  tiendroit  à  la 
fépulture  mitoyenne.  Ce  n'efl:  donc  pas  vous 
expliquer  fuffifamment ,  que  d'employer  le 
terme  vague  de  médiocrité:  il  faut  dire  ce 
que  vous  entendez  par-là,  &  quelles  bornes 
vous  y  mettez.  Autrement  ne  croyez  pas 
qu'un  pareil  difcours  puiffe  être  regardé  i 
comme  une  loi.  .Clinias.  Ce  que  vous  dites- 
là  eft  très-vrai. 

L'Athén.  Nôtre  Légiflateur  ne  mettra- 
t-il  point  quelque  préambule  femblable  à  la 
tête  de  chaque  loi  ?  ou  fe  bof nera-t-il  à  mar- 
quer ce  qu'on  doit  faire  ou  éviter;  &  après 
avoir  menacé  d'une  peine  les  contrevenans, 
paffera-t-ir  tout  de  fuite  à  une  autre  loi, 
fans  ajouter  aucun  motif  propre  à  perfua- 
der  fe3  concitoyens  ^  &  à  leur  adoucir  le 

jougi 
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joug  de  l'obéiflance  ?  £c  comme  les  Méde» 
cifls  traitent  les  maladies,  celui-ci  d'une  fa^ 
çon  ,  <:elui*là  d'une,  àufire^  •«  •  Mais. avant 
que  d'achever  cette,  coo^paraiion  9  rappel-' 
loBs-nous  l'une  &  l'autre  manière  de  traiter 
les  malades;  enfuite  nous  ferons  auLégif» 
labeur .  la  même  prière .  que  feroient  des  en* 
fans  à  un  médecin»  d'employer  pour  leur 
guérifon.les  remèdes-  les  plus  doux.  Voici 
cç  que  je  v^eux  dire.  Vous  fçavez  que  les 
médecins  prqpremetit  dits,  ont  fous  eux  des 
gens  à  leur  fervice,  à  qui  l'ufage  donne  auili 
le  aotn  de  Médecins.  Climas,  Oui.  VAthin. 
Vous,  fçavez  auili  -que  ces  derniers ,  foie 
qu'ils  foient  lil^-es  ou  efclaves ,  n'appren- 
nent leur  art  que  par  routine,  en  exécutant 
les  ordres  de  leurs  maîtres,  &  en  les  voyant 
faire  ;  au  lieu  que  les  vrais  médecins  ont 
puifé  ^ur  icience  dans  l'étude  de  la  nature , 
&  r^fei^nent  dé  môme  à  leurs  enfans;  Re- 
co^noilTi^-vous  ces  deux  efpeces  de  méde«r 
cins  ?  Clmias.  Oui.  VAthin.  Les  maladeg 
dans  les  villes  étant  les  uns, libres,  les  au- 
tres cfclayes ,  avez-vous  remarqué  que  les 
efclaves  ^fe  font  traiter  ordinairement  par 
leurs  pareils,  qui  vont  courant :pat  la. vilten 
Tom  L  L 
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eu  qui  reçoivent  les^malades  dans  leurs  boa«: 
tiques  ?  Que  ces  fortes  de  médecins  n'en-' 
firent  dans  aucun  décail  au  fujet  de  leur  mal, 
Çétsmtxamit  peuoi  pei&e  d'en  rsûibnner  avec 
eQX>  &  qu^ès  leur  avoir  prefcrit  en  vrais 
tyrans,  &  avec  toute  la  fuffifalice  d'unha- 
bH»  bômme ,  ce  que  Vexpéti&^/itû  leur  fait 
juger  de  meilleur,  Jk  kss  quitciînt  brufque» 
fl»ént  pour  aller  à.umaiacre  malade,  déchar» 
géant  aitifî  leurs  ms^itres  d'une  partie  des  l 
fi>ins  qu'^ige  leur  profeffion  ?  Qu'au  con- 
traire le  vrai  médecin  ne  viflte  &  ne  traite 
gusres  4ue  les  .malades  de  condition  libre 
oômme  loi;  qu'il  s^infûirme  d'eux-mêmes  ou 
de  teurs  amis,^  dei^'drigii^  &  du  |»-ogrès  du 
mai:  qu'après  ^vôir  reçu  tcm  îess  éclaircif- 
fismens  néceffaires,  il  iniiruit  à  fan  tour  le 
laaladeiy  autant  qu'il  eft  en  foâ  pouvoiï',  ne 
liui.pteforïvslnt  point  de  remèdes ,  qu'il  ne 
¥^t  auparavant  déterminé  par  de  bonnes 
rafoas  àJes  prendre;  &  qu'il  tâche  ainfî  dô 
ki  l'jendre  peu-à-pëu  la  fanté ,  en  adoucif- 
iant  fon  efprit,  &  le  difpofant  à  tout  par  la 
vciyeide  la  perfuafion?  Quel  eft  4  vikre  avis 
!r  ipemeur  de  ces  <leuK  médediDs:  (j'en  dis 
ll«itot.des  imaîtres  deGynmâfe:)  quel  ^» 
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<!lis-je ,  le  meilleur  »  de  celiri  qui  employé 
<lcux  moyens  pour  arriver  à  fon  but,  ou  de 
celui  qui  ne  fe  fort  que  d'un  feul,  &  encore 
du  moins  bon  &  éa  plus  dur  ?  Climoî.  H  n'y 
a  point  de  coraparaifon  à  faire  3  &  le  pre^ 
ûiier  remporte. 

-  L'Athén.  Voulez-vous  que  nous  confidé- 
rions  l'ufage  de  ces  deux  méthodes  l'une 
âoable,  l'autre  (impie,  par  rapport  à  la  Lé* 
glûatàon?  CUnlas.  Très-volontiers.  VAihin. 
Au  nfom  des  Dieux  ,  dîtes-moi  quelle  eft  h 
première  loi  que  portera  le  Légtflateur?  Ne 
oommencera-t-îl  pas  par  régler  le  point,  qui 
furvant  l'ordre  de  la  nature ,  eft  le  fonde- 
ment A  le  principe  de  la  Société  politique^ 
CUnias.  Sans  doute.  UAtkén.  D'oh  les  vil-* 
les  tirent-elles  leur  origine  &  leur  naiffan- 
ce?  N'eft-ce  pas  des  mariages  &  de  l'union 
des  deux  fe^es?  CUnias.  Oui.  L'Athén.  Ain- 
fi  dans  toute  ville,  c'eft  par  les  loix  qui  con- 
cernent le  mariage  qu'il  eft  dans  l'ordre  de 
commencer.  CUnias.  Sans  contredit.  L'A^ 
thén.  Voyons  d'abord  quelle  eft  la  méthode 
fimple  que  le  Légiflateur  peut  employer:  lu 
voici  à-peu-près.  On  fe  mariera  depuis  l'â- 
ge de  trente  ans  jufqu'à  trente-cinq.  Qi* 
La 
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conque  ne  l'aura  pas  fait  fera  puni  dans  fc$ 
biens  &  dans  fon  honneur;  il  payera  telle  & 
celle  amende  ;  il  fubira  telle  &  telle  igno* 
ïpinie.  Telle  eft  la  méthode  fimple-des  loix 
fur  le  mariage:  paflbns  à  celle  qui  eft  dou* 
ble.  On  fe  mariera  depuis  l'âge  de  trente 
ans  jufqu'à  trente-cinq.  Chacun  fera  ré- 
fljBxion  que  la  nature  humaine  participe  en 
un  certain  fens  à  l'immortalité ,  à  laquelle 
tout  homme  afpire  naturellement  avec  1^ 
plus  grande  ardeur  ;  ce  defir  n'étant  autre 
chofe  que  celui  de  fe  faire  un  nom  &  de  ne 
pas  demeurer  dans  l'oubli  après  fa  mort.  Or 
la  durée  du  genre  humain  eft  de  même  natu* 
re  que  cejle  du  tems  :  les  hommes  fe  fuc* 
cèdent  &  fe  fuccéderont  fans  interruption  ; 
parce  qu'ils  fe  procurent  une  efpece  d'im* 
mortalité,  en  remplaçant  une  génération  par 
une  autre,  enforte  que  l'efpecc  eft  toujours 
la  même.  (12)  C'eft  donc  un  crime  à  tout 
homme  de  fe  priver  volontairement  de  cet 
avantage  ;  &  c'eft  cpnfentir  à  s'en  priver, 

(12)  Regardez  les  individus  ;  dit  M,  de  Fenelon ,  Exîfl, 
4^  Wcu^  nul  animal  n*eft  irainortel  :  tout  vieillit  ,  tout 
paQc,  tout  dîfparoît,  tout  eft  anéanti.  Regardez  les  cf- 
peccs?  tout  fuWîfte,  tout  eft  permanent  &  immuable, 
^(ius  Mue  viciilîtude  contimicll^^ 
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^ue  dé  refufer  de  prendre  une  femme  & 
d'avoir  des  enfans.  Ainfi  celui  qui  fe  con^ 
form^a  à  la  loi ,  n'aura  rien  à  craindre 
pour  foi  :  mais  quiconque  y  fera  rebelle , 
&  n'aura  point  encore  pris  d'engagement  à 
rage  de  trente -cinq  ans,  payera .  chaque 
année  telle  ou  telle  fomme  ;  afin  qu'il  ne 
s'imagine  pas  que  le  Célibat  foit  un  état 
conounode  &  avantageux.  Il  n'aura  non  plus^ 
aucune  part  aux  honneurs  que  la  jeuneffe 
rend  chez  nous  à  ceux  d'un  dge-Tivancé. 

Sur  les  deux  modèles  de  loi  que  vous 
venez  d'entendre,  c'eft  à  vous  de  juger  s'il 
vaut  mieux  que  nous  nous  attachions  à  la 
méthode  double,  en  propofaat  leplusbrié- 
vement  qu'il  fera  poflîble  les  motifs  d'in* 
fmuation  &  les  menaces;  oU  fi  nous  préfé- 
rerons la  méthode  fimple  &  plus  courte, 
nous  bornant  à  la  feule  intimation.  MigiHe.* 
Etranger,  le  Lacédémonien  préfère  d'ordi- 
naire en  tout  la  brièveté  :  cependant  fi  on 
me  laiflbit  le  choix  de  ces  deux  formules  de 
loi ,  &  qu'on  me  confultât  fur  celle  que  je 
voudrois  qu'on  me  propofat ,  je  choîfirois 
la  plus  longue:  &  j'en  ferois  de  même  à  l'é- 
gard de  toute  autre  loi»  fi  elle  m'étoit  pré- 

L3 


JR4^      ,  L  O  I  X     ©  B     P  t  A  T  a  N» 

fentér  fous  Tune  &  Tauete  forme.  Mais  il 
eft  néceflkire  de  fçavoix  quel  eft  là-deffus 
Favis  de  CliniaB  ^  d'aataxit  plus  que  c'eflà 
l'ufage  de  fk  ville  que  ces  loix  font  defli* 
nées.  Omutt.  Je  fuis  de  vôtre  fentiment, 
Mégilie.   L'Jthùu  Au  refte  [e  penfe  que 
c'eft  lOflBBC  gcande  puérilité  de  s'embairaiTer 
du  ploi  ou  du  moios  de  longueur  d'un  dif- 
couvsw  Ge  n'eft  ni  à  ce  qui  eft  long,  ni  à  ce 
qtii  eft  court,  mais  à  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur qu'il  faut  s'arrêter.  Il  eft  évident  que,. 
des  deux  formules  de  lok  que  je  viens  de 
propofer,:  l'une  a  fur  l'autre  un  avantage 
plus  que  double  pour  Futilité  qu'on  a  droit 
d'en  attendre:  &  k  eomparaifo»  qjue  }'ài  ap- 
pçrtée  des  deux  cfpeees  de  médecins,  eft 
tout-à-fait  jufie.   Il  nse  fembfe  que  jufqu'à: 
préfent  aucun  Législateur  n^  fm  réflexion,, 
que  dans  les  loix  qu'il  drejQe  »  il  peut  em- 
ployer également  la  perfuafion  &  1î^  con- 
trainte; ils  n'ont  lait  ufage  que  du  dernier 
de  ces  moyens,  pour  réduire  au  devoir  la 
mutettude  ignorante.  Car  ils  ne  fçavent  ce 
que  c*dk  que.de  tempérer  la  force  par  la 
douceur  de  l'infinuauon;  &  la  contrainte  eft 
le  feul  rcilbrt  qu'ils  font  jouer.  Pour  moî> 
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Ynon  cher  Clioias ,  je  vois  q\x%  eA  encore 
nécefTaire  d'ufer  dan»  Tinilication -des  loix 
d'un  troifieme  moyen ,  dont  on  ne  fé  fert 
point  aujourd'hui.  (13)  CUniar.  De  quoi 
parlez-vou»?  VAthin.  D'une  chofe  à  quîi» 
par  je  ne  i^s  qtiel  bonheur  »  nôtre  crkiè^ 
tien  a  donné  naiilànce»  £n  efFet  cette  co|>- 
verfation  fur  les  loix  a  commencé  dès  Ip 
matin:  il  eft  déjà  midi  y  &  nous  voilà  arri*- 
vés  à  ce  lieu  -délicieux  fi  propre  à  nous  d6- 
laiTer  >  fans  avoir  quitté  de  vue  un  feul 
moment  nôtre  fujet.  Çq^epdant  nous  n'a^ 
vons  oicamé  la  matière  de$  loix  que  dè^ 
puis  un  inftanc  ;  &  tout  ce  qui  ^  précédé 
ne  doit  être  regardé  que  comme  un  prélit- 
de.  Qu'entends-je  par-là  ?  Je  veux  dire  qù« 
dans  tous  les  difcours,  &  génér<alement  oa 
tout  cç  o&  la  voix  a  part ,  il  y  a  des  priéL. 
ludes,  &  commç  des  efpeces  d^ébrantemensjt 
qui  ^ont  ^n  eiTai  ménagé  félon  l^s  régle| 
de  Tart,  pour  préparer  à  l'exécution  de  c^ 
qui  doit  fuivre.  Nous  voyons  que  pour  les 


Os)  Cîc€roif  <^t  au  fécond» Hvre . des  Loix,  que  W«.* 
ton  »  pris  de  Zaltucus  J.dgifrateur  des  Locriens",  &  de 
CliaFOndas  LégiOnteurdes  Tburiciis  ,>cecte  idée'd<^  met« 
tre  k'Ia  tête  de  chaque  \i\\  un  préambule  qui  en  explique 
iMraifons,  &eq  manti«;Uiûg.e0e»«.         .  .     .,..!> 
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airs  qu'ion  joue  fur  le  luth ,  &  à.  qui  on 
doilDe  le  nom  de  lobs,  ainfi  que  pour  toa^ 
te  elpece-  de  mufîque,  il  y  a  de  ces  forte* 
de  préludes  compprés  avec  un  art  merveilr 
}twL.  Perfonne  néanmoins  n'a. encore. pea- 
£Éiàjdonnisr  ,un  prélude. «aux  vrayes  loiX] 
•qui  font  y  difons-nous,.ies  loix  politiques.: 
.per{bnne>n'en  a  encore  fait  paroître  aii  jour^ 
comniê  fi  de  leur  nature  elles  n'en  dévoient 
point  avoir.  Pourtant,  fi  je  ne  me  trompe, 
tasjû:  ce  que.  nous,  avofs  dit  jufqu'à  préfent 
cft  une  preaYe  qu'il'.^  erta;,  &  cetteibrmule 
de  loi,  que  nous  avons  appèllée  double, 
contient,  à  la  bien  prendre,,  deux  chofes 
très-diftinguées,  fçavoir  la  loi,  &  le  prélu- 
de de  la  loi.  L'ordonnance  tytannique,  que 
Dous^  avons  comparée. aux  ordcmhances^des 
Efçlavcs  qmlexerccijt.Ja  médefcite>  eft,  à 
proprement  parler  ,  la  loi  puiîçr:  cô  qui  la 
précède ,.  &  qui  eft  deftiné  ht  produjj-e  la 
perfuafion  dans  les  efprits,  praduit.vérita- 
hlement  cet  eflFet ,  &.  de  plus  il.  eft  à  l'é- 
gard de  la  loi  ce  que  l'exorde  eft  au  dif- 
coitfs.  Car  ^out  lé  but  djilyéglïïateiir.dàû& 
ce  préambule  fait  pour  perfuader  ,  eft  de 
difpbfer  l'efprit  de  celui  pour  qui  il  fait 

des. 
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des  loîx ,  à  recevoir  avec  bienveillance  & 
docilité  l'ordonnance,  en  quoi  confiftela  loi: 
&  ce  préambule  doit  plutôt  être  regardé, 
félon  moi,  comme  un  prélude,  queconune 
faifant  partie  du  corps  de  la  loi. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire,  ne  reftei- 
t-il  plus  rien  à  délirer?  Ouï,  fans  doute.  Je 
voudrais  que  le  Légiflateur  ne  propofât  jaj- 
mais  aucune  loi ,  qu^elle  ne  fût  précédée 
d'un  prélude,  &  que  ces  deux  chofes  fuf- 
fent  diftinguées  dans  fon  ouvrage ,  ccMime 
nous  avons  vûf  qu'elles  le   font  en  effet. 
Cltnias.  Pour  moi  j'affujettrroîs  à  cette  mé- 
thode  tout  homme  ailez  habile  pour  fe  mê- 
ler de  légiflation.  VAthin.   Il  me  paroft, 
Clinias,  que  vous  avez  raifon,  fi  vous  vou- 
lez dire  feulement  que  chaque  loi  a  fon  pré- 
lude particulier ,  &  qu'en  entrant  dans  te 
carrière  de  la  Légiflation  j  il  faut  mettre  à 
k  tête  de  chaque  difcours  le  prélude  cjuî  luï^ 
convient  :  d'autant  que  ce  qui  doit  le  fuivre^ 
n'eft  point  de. petite  conféquence,  &  quMI 
n'efl:  pas  peil^  iWftortant  que  l'eîqpofition  eHl 
foit  claire  ûfi»:îÈfefcure.  Ospendant  liôus  au-* 
rions  tort  de  prefcrire  qu'on  donnât  des  pré-' 
iudes^  à  toutes  les  loix,.  grandes  &  petites;  ' 
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Xj  A/rH*N.  Prêtez  de^  nouveau  V oreille  ^ 
vous  tous  à  qui  fai  adrelTé  ce  que  j'ai  dit  au 
fujet  dés  Dieux,  &  de  ceux  dont  vous  te- 
tisv  le  jour.  De  touis  !e^  biens  de  ITiôïnme, 
Vame  eft  après^  les  Dieux  ce  qu*^il  y  â'de  plus 
ai  vin  5  &  ce  qui  le  touche  de  plus  près.  Les 
feiens  qui  lui  appartiennent  font  de  deux  for* 
tes:  les  uns  plus  puifl^s.  &  plus  excellens, 
deftinés  à  commander  ^  les  autres  inférieurs 
&  moins  bons,  auxquels  il  convient  d'obéir. 
Il  faut  donc  que  chacun  donne  toujours  la 
préférence  à  la  partie  de  fès  biens  qui  a 
droit  de  commander  fur  celle  qui  doit  obéir. 
Ainfi  j'ai  raifon.  d'ordonner  que  nôtre  ame 
ait  la  première  place  dans- nôtre  eftime  après 
les  Dieux  &  les  Etres  qui  lesYuivem:  en  di- 
gnité. On  fe  flatte  de  rendre  à  cette  ame 
tout  l'honneur  qu'elle»' mérite;  mais  dans  le 
vrai  prefque  perfonne  ne  le  fait.  Car  Thon* 
neur  eft  un  bien  divin,  &  rien  de  ce  qui  eft 
mauvais  n'eft  digne  qu'on  l'honore.  Par  con- 
féquent  quiconque  croit  donner  du  relief  à 
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fon  ame  par  de  certains  dîfcours  ou  de  cer- 
tains préfens,  &  ne  travaille  pas  à  la  rendre* 
meilleure  j  s^imagine  qu'it  l'honore;  mais  it 
n'en  eft  rioi. 

Dès  Tenftnce  tout  homme  (e  perfuade 
qu'il  eft  en  état  de  tout  connoître;  il  croit 
que  les  louanges  quil  prodigue  à  Ton  ame  y 
£3nt  autant  d'honneurs  qu'il  lui  rend,  &  il 
s'empreflb  de  lui  accorder  la  liberté  de  faire 
tout  ce  qui  lui  plaft.  Mais  le  difcours  pré- 
fent  lui  fait  connoître  qu'en  fe  comportant 
de  la  forte,  il  nuit  à  fon  amé,  au  lieu  de 
Fhonorer.  Or  il  faut ,.  comme  î'ai  dit ,  la 
mettre  au  premier  rang  après  tes  Dieux.  Ce 
lî'eft  pas  non  plus  honorer  fon  ame,  quelque 
ilkifion  qu'oa  fe  faflfc  là-deffus,  que  de  re- 
jetter  toujours  fur  les  autres  fes  fautes,  & 
la  plupart  de  fes  défeuts,  même  les  plus  con- 
fidérables,  &  de  iè  croire  abfolument  inno- 
cent: au  contraire  on  lui  fait  par4à=  un  très- 
grand  maL  On  ne  l'honore  point  encore, 
lorfque  malgré  les  difcours  &  lei  infinua- 
tions  du .  Légiflateur  ,  on  s'abandonne  aux 
plaifirs.;,  mais  plutôt  on  la  déshonore  ^  la 
remplifli^at  de  maux  &  de  ireraords-  On  la 
dégrade^uiE,  lolin  de  l'honorpr,  lorfga^^ii 
L7 
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lieu  de  s'élever  par  la  patience  au-deffus  de» 
iravaux^  des  craintes,  de  h  dpaleur  àdes: 
chagrins,  que  la  loi  recommande  de  furmon-: 
ter ,  on  y  cède  par  lâcheté.  On  ne  l'honorer 
point  davantage»  larfqu-on  fe  perfuade  que 
la  vie  eft  le  plus  grand  des  biens;  au  con- 
traire on  la  déshoBore  par-là;,  pa^ce  que  re- 
gardant alors  rétdt>  ok  i'aoMtib  txaxm  dan& 
l'autre  vie  çommft  w  ncd  poto  elle,,  oa  fuc- 
combe  à  cette  idée  fon^Sr  ^  m  n'a  pas  le 
courage  d'y  réfiftcr,  de  raifanner  avec  foi^ 
même,  &  de  fe  convaincre  qu'on  ignore  ft 
ce  qui  fe  paffe  aux  isafers  n'eft  pas  au»  oon- 
traire  la  chofe  la  plus  avantageufe  pour 
Vame- 

.  C'EST  encore  déshoûofer  rame  dé  lamar 
idere  la  plus  réelle  &  la  plus  comi^te^  que 
de  préférer  la  beai^té  à  la  ve?tû  ;,  car  paar  cet- 
fê  préfâ-encig  oii  doofie  au  ciorps  Ji'avaiitàg(^ 
fur  rame  ;  cq  qui  eft  contre*  toute  raîfon  t 
puifque  rien  de  terrcffre  ne;  doit  ayoir  k 
pas  fut  ce  qui  tire  fon  origine'  du  cidl}  âc 
quiconque  a  une  autre  idée  de  fcm-  amé^, 
ignore  comhicanêfl:  excellente  la.  chofe  qu!îl 
Bléprife.  Qa  n-hobore  point  ^noiy  plus  foo; 
iffifi  par  dçs  préfèo'si;  il  sTezi  laut^aém^di» 
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beaucoup;  lorlqu'on-défirc  d^amaffer  des  ri^- 
chefTes  par  des  voyes  malhonnêtes,.  &.  qu'om 
n'eft  pas  indigné  contre  foi -même  de  1er 
avoir  acquifes  ainfir  puifcjue  c'eft  vendre: 
pour  un  peu  d'or  ce  que  Taniera  d'cftimablcL 
k  de  précieux  ;  tandis  que  tCMit  Tor  qui  eft. 
fur  la  terre  &  dans  fon  fein.,.  ne  mérixe  pas 
d'être  mis  en.  baliance  avec  la  ver^tu.  £n  un- 
mot,,  quiconque-  ne s'abftient  points  autant. 
qtfil  dépead  de  lui»  des.  chofes  que  le  Lé-- 
giflateur  défend  comme  hoiiteufes  &  mau- 
vaifes,^  &  ne  s'attache  pas  au  ccxitraire  de 
tout  fon  pouvoir,  à  celles  qui  M  font  pro^- 
pofées  comme  bonnes  &  hcMinêtes,.  ne  voit 
pas.  qu^en  toujt  cela  il  traite  fon  ame,  cet 
être  tout-à-fait  divin ,  de  la  manière  la  plus^ 
ignomihieufe  &  la  plus,  outrageante.  Pref- 
que  aucun  de  ceux  qui  fe  conduifent  ^ts&^ 
ne  fait  atteotion  au.  {dus  grand  châtiment 
que  le  crime,  traine  à  fk  fuite:  ce  châtiment, 
eonfifte  dans  k  reffemblance  avec  les  mé- 
dians, &  dans  Tavcrfion  que  cette  reffem- 
blance nous  ir^pire  pour  les  gen$  de  bien* 
&  tes  difcour^  vertueux,  nous  faifimt rojEO^ 
pre  tout  conmercc  avec  eux ,,  &  recher*^ 
cher  la  compagnie  de  nos  fendblabies v-î»^ 
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^u'à  nous  caller  en  quelque  forte  à  eux: 
lorfqu'on  en  eft  venu  k  ce  point,  c'eftunc 
néceffité  qu'on  faffe  &  qa'on  fouiFre  ce 
qu'il  eft  naturel  que  les  méchans  faflent  & 
difent  entre  eux^  Cet  état  n'eft  point  juC- 
tice  ;  (  car  le  jufte  eft  beau ,  &  la  juftice 
auflî;)  mais  c'eft  une  punition  qui  fuitrin- 
juftice.  Le  méchant  qui  l'éprouve  &-  celui 
qui  ne  réprouve  pas  font  également  mal- 
heureux;- celui-ci,  parce  qu'il  eft  privé  du 
feul  remède  qui  puiffe  le  guérir  ;  celui-là-, 
parce  que  fa  perte  fert  à  beaucoup  d'au^ 
très  de  prélirvatif. 

Le  vrai  honneur  de  l'hoinme ,  pour  le 
dire  en  général,  confîflse  à  fuivre  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  en  nous ,  &  à  donner  tou» 
te  la  perfeftion  poflîble  à  ce  qui  eft  moins 
bon ,  mais  fufceptible  d'amendement.  Or  il 
n'eft  rien  dans  l'homme  qui  ait  naturelle- 
ment plus  de  difpofition  que  Pâme,  d'une 
part  à  fuir  le  mal ,  &  de  l'autre  à  pour- 
suivre le  fouveraia  bien ,.  à  l'atteindre,  & 
Jorfqu'elle  y  eft  parvenue,  à  demeurer  avec 
bxi  tout  le  refte  de  fa  vie.  C'eft  auflî  pour 
cette  raifoa  que  je  lui  ai  donné  le  feconci 
tm&  ds^  nôtre  eftime. 
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QuicoNQ'ujfË  voudra  un  peu  réfléchir^ 
trouvera  que  dans  Torcfre  naturel  le  corps: 
mérite  1^  croifieme  place.  Mais  il  faut  exa^ 
miner  quels  font  ks  honneurs  qui  lui  font 
propres^,  &  difcerner  les  vrais  d'avec  les/ 
faux.  Ce  difcernement  appartient  au  Légif- 
lateiH" ,  &  voici ,  ce  me  femble ,  ce  qu'il 
nous  déclare  à  ce  fujet.  Ce  n*eft  m  la  beau* 
té ,  ni  la  force ,  ni  la  vîteffe ,  ni  la  taille 
avantageufe ,  ni  môme ,  comme  la  plupart 
fe  rimaginent ,  la  fanté ,  qui  font  lemérite  du; 
corps,  non  plus  que  les  qualités  contraires* 
Un  jufte  tempérament  qui  tient  quelque  cho- 
fe  de  toutes  ces  qualités  oppofées  ,  eft  bien 
plus  fur,  &  plus  propre  à  nous  infpirer  11- 
modération  :  car  les  premières  rempliflent 
l'âme  d'enflure  &  de  préfomption;  &  les  fé- 
condes y  fcuit  naitrç  des  feotimens  bas  & 
rampas. 

On  doit  porter  le  même  jugement  tou- 
chant la  polFeffion^  de  l'argent  &  des  autres; 
bi«is  de  fortune,  qui  ne  font  eftimables  que 
dans  la  même  raefure.  Les  richeffcs.exceffi- 
ves  font  pour  les  Etats  &  les  particuliers 
Bnefource  de  féditions  &  d'inimitiés:  Tcx- 
ttémité  oppofée  conduit  d'ordinaire  à  rcf* 
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iqu'ils  font ,  ils  fe  préparent  pour  la  plas 
'  trifte  faifon  de  la  vie  une  folitade  affireufe, 
nelle  qu'on  peut  les  regarder  comme  abao- 
«loimés  de  tout  le  monde,  foit  que  leurs  en* 
£ms^  les  perfonnes  qui  leur  font  chères  vi< 
vent  ou  ncm» 

f  CELtî  I  qui  lie  commet  aucune  injufticc 
mérite  qu'on  f  honore  :  mais  celui  qui  ne 
Ibuffire  pas  même  que  les  autres  foiént  in- 
juftes,  mérite  deux  fois  aittant  &  plus  d'hon- 
neurs que  le  premier;  l'un  n'étant  jufte  que 
pour  lui-même;  au  lieu  que  l'autre  Teft  pour 
teaucoup  d'autres,  c'eft-à-dire,  pour  ceux 
dont  il  révèle  l'injuftice  aux  Magiftrats.  A 
Végard  de  celui  quife  joint  aux  Magiftrats 
peur  cliâtiar  de  tout  fon  pouvoir  les  mé- 
«hans,  je  veux  qu'on  le  tienne  dans  la  Cité 
peur  un  grand  honune ,  un  excellent  ci- 
foyen  5  un  moddle  accompli  de  tertu.  Ce 
que  je  dis  de  la  joftice,  doit  s'entœdre  de  la 
liempélance,  de  .la  proidence ,  &  des  autres 
Y^rtus:,  qu'on  peut  nan-ïcatement  poffédCT 
pour  Jbi^mâme,  mais -encore  infpirer  aux  au- 
tres. Les  plus  ^ands  honneurs  feront  donc 
pOur  celui  qui  fera  germer  ces  vertus  dans 
Ifi,  cœur  de  fesxitoyens*  On  mettra  auiè^ 
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coud  rang  celui  qui  ayant  la  môme  volonté, 
n'aura  pas  les  mêmes  talejis  pour  réuflîr. 
Quant  à  Tenvieux  qui  reftiferoit  de  commu- 
niquer aux  autres  par  la  voye  de  Tamitié  les 
biens  de  cette  nature  qu'il  auroit  acquis, 
on  n'aura  pour  lui  que  du  mépris,  en  pre- 
nant garde  cependant  de  paffer  du  mépris  de 
fa  perfonne  à  celui  du  bien  qu'il  poffede,  fit 
Faifant  au  contraire  tous  fes  efforts  pour 
Vacquérir. 

Qu*TL  y  ait  entre  tous  les  citoyens  un 
conÂat  de  vertu,  mais  fans  jaloufie.  La  gloi- 
re d'une  viite  eft  d'avoir  des  habitans  qui 
difputent  de  toutes  leurs  forces  le  prix  de 
la  vertu,  &  qui  n'ufent  d'aucune  mauvaife 
pratique  pour  empêcher  les  autres  d'attein^ 
dre  au  môme  but.  Au  contraire  l'envieut 
qui  compte  moins  fur  fes  efforts ,  que  fur 
lesobftacles  qu'il  oppofe  aux  efforts  de  fet 
concxnrens,  fe  porte  avec  moins  de  vivacité 
vers  la  vérit^le  vertu,  &  jette  fes  rivauic 
dans,  le  découragement  par  les  mépris  injuf- 
tes  dont  il  les  accable,  Ainfi  rallentilfant 
par-îà  ratdeiir  tîe  fes  citoyens  pour  la  ver- 
tu, il  ravale  autant  qu'il  eft  en  lui  l'honneur 
de  fà  patrie; 
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Il  eft  néceffaire  que  tous  joignent  à  beau- 
coup de  douceur,  une  grande  fermeté  de 
couTîtge.  En  effet,  lorfqueles  vices  des  au- 
tres font  montés  à  un   tel  £xcès ,  qu'il  eft 
très-difficile  ou  même  impoffible  de  les  gué«» 
yxr\  le  feul  parti  qui  leûe  à  prendre  pour 
éviter  d'y  tomber,  c'eft  de  les  combattre, 
d'en  triompher  en  repouflant  leur^  attaques, 
&  de  les  réprimer  fans  relâche.  Or  il  eft  im- 
poffible qu'une  ame  vienne  à  bout  d'une  tel- 
Je  entreprife,  fi  ellç  Ji'eft  fécondée  d'un 
courage  intrépide.  A  l'égard  de  ceux  dont 
les  vices  ne  font  pas  fans,  remède,  il  eft  bon 
de  fçavoir  que  dans  tout  méchant  l'injuftice 
eft  involontaire;  parce  que  perfonne  ne  con- 
fentà  loger  chez  foi  les  plus  grands  maux 
qui  foient  au  monde ,  bien  moins  encore 
.dans  la  partie  la  plus  précieufe  de  lui-même: 
iTxais  l'ame  eft,  comme  nous  avons  dit,  ce 
.^qu'il  y  a  véritablement  en  nous  de  plus  pré- 
cieux- Perfonne  ne  peut  donc  y  recevoir  de 
gayeté  de  cœur  le  plus  grand  des  maux,  & 
.paffisr  toute  fa  vie  avec  un  C  mauvais  hôte. 
Ainfi  l'état  du  méchant  ,é^  .jde  quiconque 
jiourrit  des  maux  dans  fon  ame,  eftfJîgnf 
de  pitié:  mais  iLfaut  réferver  cette- pitié 

pour 
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pour  celui  dont  les  maux  laiflent  quelque  ef- 
poir  de  guérifon;  il  faut  à  Ton  égard  répri- 
mer &  adoucir  fe  -colère,  &  ne  point  fe  laif- 
fer  aller  à  des  emportemens  &  des  correc- 
tioas  aigres  qui  ne  conviennent  qu'à  une 
femme.  Si  l'on  doit  donner  libre  carrière  à 
fon  indignation,  ce  n'eft  que  contre  les  mé- 
chans  entièrement  livrés  au  vice,  &  incapa- 
bles d'amendement.  Voilà  ce  qui  nous  a  fait 
dire  que  le  caraftere  de  l'homme  de  biea 
devoit  être  m^é  de  févérité  &  de  douceun 

La  plus  grande  de  toutes  les  maladies  de 
rhomme,  eft  un  défaut  que  prefque  tou» 
apportent  en  naiflant,  un  défaut  que  tout  le 
inonde  fe  pardonne, v&  dont  perfonne  ne 
travaille  à  fe  défaire  :  il  a  fa  fource  dans  cet 
amour  que  Ton  fe  porte  naturellement  à  foi- 
même,  amour  ,  dit-on  ,  qui  eft  légitime  & 
môme  néceflaire.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que,  lorfqu'il  eft  exceffîf ,  il  eft  la  cau- 
fe  ordinaire  de  nos  plus  grands  défordres. 
Car  l'amant  s'aveugle  fur  ce  qu'il  aime;  il 
juge  mal  de  .ce  qui  eft  bon,  jufte,  honnête, 
quand  il  croit  devoir  toujours  préférer  fes  * 
.  intérêts  à  ceux  de  la  vérité.  Quiconque  veut 
devenir  un  grand  homme  ne  doit  pas  s'eny* 
Tàme  l  M 
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•vrer  de  Tamour  de  foi-même  &  de  fes  quali- 
tés.; la  jufiice  feule^  foit  qu'il  l'a^ierçoive 
«n  lui,  ibit  <pi'eUe  hnlle  davsiitaee  dans  les 
«110:^5  mérite  tout  fou  amour.  Par  une  fui- 
te de  ce  déBnit,  rignonmt  parok  fage  à  fes 
yeux;  il  fe  perfuade  qu'il  fçaît  tout,  quoi^ 
■qu'il  ne  fçache  pour  ainfi  dire  rien;  &  refu- 
iant  de  confier  à  d'autres  la  c^iduite  des  af- 
faires qtfîl  eft  ^  incapable  d'adminiftrer ,  il 
^ombe  en  mille  fautes  inévitables.  Il  eft  donc 
du  devoir  de  tout  homme  d'être  en  garde 
contre  cet  amour  défofdonné  de  foi-même, 
&  de  ne  pas  rougir  de  s'attacher  à  ceux  qui 
font  plus  vertueux  que  lui. 

Il  eft  encore  d'autres  articles  de  moindre 
conféquence,  dont  il  n'eft  pas  moins  à  pro- 
•pos  d'être  inftruit.  On  en  parle  fouvent; 
taais  il  eft  bcm  d'en  renouveller  le  fouvenir; 
afin  qu'à  mefure  qu'un  difcours  s'écoule  de 
la  mémoire,  un  autre  prenne  fa  place  :  la  ré- 
minifcence  étant  le  canal  qui  répare  les  per-j 
tes  que  nous  faifons  du  côté  de  la  fageffeJ 
Difons  donc  qu'il  fiaut  s'abflaenir  de  tout  ex^ 
ces  dans  le  ris  &  dans  les  larmes  ;  que  tou^ 
iB$  citoyens  doivent  s'avertir  mutuellement 
«4^  dii&ouiler  leurs  tranfports  de  Joye  ou  de 
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chagrin,  de  faire  toujours  bonne  contenan- 
ce dans  les  bons  fuccès  que  le  deftin  leur 
envoyé,  &  auûî  dans  les  revers ,  lorfqu'U 
les  craine  par  le  chemin  dificile  &  efcarpé 
deTadverfité:  confervantJa  ferme  confian- 
ce que^  quoi  qu'il  puiffe  arriver  aux  gens  -de 
bien  par  l'ordre  de  Dieu ,  fi  ee  font  des 
maux,  il  les  rendra  plus  légers,  &  changera 
leur  condition  préfente  en  une  meilleure;  fî 
ce  font  des  biens,  ce  fera  tout  le  contraire, 
&  qu'il  leur  en  affurera  pour  toujours  la 
jouiffance.  C'eft  dans  ces  douces  efpérances 
qu'il  faut  vivre  ;  c'eft  par  de  tels  motifs 
qu'il  faut  fe  foutenir,  les  rappellant4iftinc- 
teraent  à  foi-même  &  aux  autres  en  toute 
occafion,  dans  les  momens  férieux  comme 
dans  ceux  d'amuferaent. 

Nqus  avons  parcouru  à-peu-près  toute  cet- 
te partie  des  devoirs  de  l'homme  qu'on  peut 
appeller  divins ,  &  qui  ont  pour  objet  les 
divers  fâcercices  qu'il  doit  pratiquer,  &  fa 
propre  perfonne ,  pour  apprendre  quel  il 
doit  être.  Mais  nous  n'avons  rien  dit  de  ce 
qu'il  y  a  -d'humain  dans  fes devoirs:  toute- 
fois il  eft  néceffaire  d'en  parler ,  puifque 
nous  avons  a^u^e  à  des  lK)nQanesA  &  Tàmt 


tout  tH  éffA  de  part  &  d'autre ,  nous  de- 
meurons dans  une  cfpece  d'indifférence;  nô- 
tre  valomé  ne  fe  déterminant  pour  oacoii- 
txe  un  p»ti,  qu'autant  que  ce  quieft  rolv 
jet  de  foa  amour  ou  de  fon  averfîoo  y  do- 
iBine. 

A  PRésBNT  il  fiaut  faire  attention  que  tous 
les  genres  de  vie  font  renfermés  de  toute 
néceflîté  dans  les  bornes  que  JQ  viens  d'afli- 
gner  ;  &  il  ne  s'agit  que  de  voir  pour  lequel 
on  penche  naturellement.  Si  quelqu'un  s'a- 
vifoit  de  dire  que  ce  qu'il  fouhaite  eft  hors 
de  ces  limites,  il  montreroit  en  parlant  ainfi 
fon  ignorance  &  fon  peu  d*expérîen€e  tou- 
chant les  divers  états  de  la  vie.  Mais  parmi 
tant  de  conditions,  quelles  font  celles  aux- 
quelles, après  avoir  mûrement  peféce  qu'el- 
les oùt  de  con&^me  ou  de  con»<aipe  à  nos 
defirs  &  à  nos  inclinatk»s,  on  dtoit  f«  feire 
une  loi  inviolable  de  s'arrêter;  enfopte  qu'tw 
près  avoir  choifi  celle  que  nous  aônons,  qui 
noua  eft  agréable ,  &  en  même  tems  très- 
hoiméte  &  très-bdïe ,  nous  pufflîons  vivre 
tûfir  heureuferaent  qu*un  homme  peut  fe  le 
proracctre?  Mettons-en  quatre;  une  tempe- 
lance,  unefage,  une  courageufe;  unequa- 
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trieme  qui  a  en  partage  b  ftnté.  A  ceHes-cî 
oppofons-en  quatre  autr^ ,  oà  fe  trouvent 
Timprudence,  la  lâcheté,  le  libertinage,  le»- 
maladies.    Quiconque  aura  idée  de  la  vie 
tempérante,  conviendra  qu'elle  eft  modérée 
en  tout,  que  fes  plaifirs  &  fe^  peine»  font 
tranquilles,  fes  defirs  fbibles,  &  fes  amours- 
fans  emportement  :  qu'au  contraire  dans  la^ 
vie  libertine  tout  eft  exceflîf  ;  que  les  plai- 
firs &  les  peines  y  font  très- vifs,  lesdefiwr 
fougueux  &  emportés ,  &  les  amours  violens 
jufqu'à  la  fureur  :  que  dans  la  première  les 
plaifïrs  l'emportent  fur  les  peines ,  &  dans 
la  féconde  les  peines-  fur  les  pîaifirs ,  foit 
pour  la  grandeur,  foit  pour  le  nombre,  foit 
pour  la  vivacité:  qu'ainfi  la  première  de  fa 
nature  eft  néceflairement  plus  agréable,  la 
féconde  plus  fâcheufe;  &  que  celui  qui  veut 
être  heureux,  ne  peut  de  deffein  formé  em- 
brafler  la  vie  libertine.  D'oh  il  fuit  évidem- 
ment, fi  ce  que  nous  venons  de  dire  eft  vrai, 
que  tour  libertin  eft  néceflairement  tel  mai- 
gré  lui  ;  &  que  c'eft  l'ignorance  ou  la  vio-' 
lence  des  palSbns ,  ou'  l'une  &  l'autre  à  la' 
fois  y,  qui  emportent  la  plupart  des  hommes 
loin  des  régies  que  prefcrit  la  tempérance. 
M  4 
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A  l'égard  des  états  de  famé  &  de  mala- 
die, voici  le  jugement  qu'on  en  doit  porter» 
Ils  ont  chacun  leurs  plaiilrs  &  leurs  peines: 
mais  dans  la  fanté  les  plaifirs  furpaffent  les. 
peines,  &,  dans  la  maladie  les  peines  furpaf- 
fent  les  plaifirs.  Or  dans  un  choix  de  vie, 
nôtre  inclination  ne  nous  porte  point  vers 
celle  oii  les  peines  l'emportent,  &  nous  ju- 
geons plus  agréable  celle  oh  le  plaifir  domi- 
ne. Selon  nous  auflî  les  plaifirs  &  les  peines 
font  moindres  pour  le  nombre  &  la  grandeur 
dans  I5  condition  du  tempérant,  du  fage, 
du  fort,  que  dans  celle  du  libertin,  de  Pin- 
fenfé,  du  lâche  :  &  en  même  tems  dans  la 
condition  oîi  régne  la  fageffe  &  la  force,,  les 
plaifirs  furpaflTent  les  peines ,  comme  ils  en 
font  furpaflés  dans  celle  du  lâche  &  de  Tin- 
fenfé.  Par  conféquent  la  vie  qui  a  enparta* 
ge  la  tempérance,  ou  la  force,  ou  la  fagef- 
fe, ou  la  fanté,  eft  plus  agréable  que  celle 
oîi  fe  trouve  le  libertinage,  ou. la  lâcheté, 
ou  rimprudence,  ou  la -maladie.  Et  pour 
comprendre. ceci  fous  une  idée  générale,  la 
vie  qui  participe  aux  bonnes  qualités  de  Ta- 
me  ou  du  corps,  eft  préférable  pour  Tagré- 
Hient  à  celle  q^ui  tient  aux  mauvaifes  difpofi- 
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lions  de  Tun  ou  de  l'autre  ;  fans  compter 
qu'elle  a  encore  l'avantage  du  côté  de  la 
beauté,  de  l'honnêteté,  de  la  vertu  &  de  la' 
gloire.  Ainfî  elle  procure  à  celui  qui  Tem-' 
braffe  un  bonheur  plus  grand  à  tous  égards  ,■ 
que  ne  fait  la  condition  oppofée.  Bornons^ 
ici  le  prélude  général  de  nos  loix. 

Après  le  prélude ,  il  eft  néceflaire  que  ïdC 
loi  fui ve,  ou,  pour  parler  plus  jufte,  le  def- 
fein  &  l'efquilTe  de  la  loi.  Comme  donc  en 
toute  efpece  de  tiflu,  il  ne  fe  peut  faire  que 
le  fil.de  la  trame  &  celui  de  la  chaîne  foient' 
de  même  nature  ;  &  qu'il  faut  abfolument 
que  le  fil  de  la  chaîne  foit  plus  fort  &  plus 
ferme;  l'autre  plus  fouple  &  plus  propre  à- 
céder  jufqu'à  un  certain  point:  c'eft  auffî  par 
ces  mêmes  qualités  que  doit  fe  faire  dans  les 
Etats  le  difcernement  de  ceux  qu'on  deftine 
aux  premières  charges,  &  de  ceux  dont  la 
vertu  n'a  été  éprouvée  que  par  une  éduca* 
tion  médiocre.  Il  y  a  en  effet  dans  tout  gou- 
vernement deux  chofes  ;  l'une  eft  Tétablif- 
fement  des  Magiftrats  ;  Tautre,  les  loix  fe* 
Ion  lefquelles  les  Magiftrats  doivent  gouver* 
ner.  Mais  avant  que  d'en  venir  à  ces  deux 
points,  il  eft  à  f)ropos  de  faire  robfervatioi» 
Us 
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fuivante.  Aucun  berger ,  aucun  pâtre ,  au- 
cun homme  qui  élevé  des  chevaux  ou  d'au- 
tres animaux  femblables ,  ne  confentira  ja- 
mais à  en  prendre  foin,  qu'auparavant  il 
n'ait  purgé  chacun  de  ces  troupeaux  de  la 
manière  convenable.   Il  commencera  donc 
par  féparer  les  bétes  faines  &  vigoureufes 
de  celles  qui  font  foibles  &  malades;  &  re- 
léguant celles-ci  parmi  d'autres  troupeaux, 
il  donnera  fes  foins  aux  autres  :  perfuadé 
qu'à  moins  de  cela,  la  peine  qu'on  prendroit 
pour  cultiver  des  corps  ou  des  âmes  mal 
conftitués  ou  gâtés  par  une  raauvaife  éduca- 
tion, feroit  vaine  &  inutile;  Se  que  la  partie 
malade  ou  vicieufe  ne  tarderoit  point  à  cor- 
ron^e  la  psfftie  faine  &  entière,  fi  on  n'u- 
foit  de  cette  précaution.  La  chofe  eft  moias 
importante  à  l'égard  des  autres  animaux,  & 
elle  mérite  au  plus  que  nous  en  parlions  ici 
par  manière  d'exemple:  mais  lorfqu'il  s'agit 
das^  hommes,  le  Législateur  ne  fçauroit  ap- 
porter trop  d'attention  à  rechercher  &  à 
bien  expliquer  ce  qui  concerne  la  maaiere 
dx3  pucger  un  Etat,  &  les  autres  fooâions 
(k  fon  emploi. 
Voici  ce  qu'OT  peut  dire  au  fujçt  de  cette 
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purgatîon.  Il  y  en  a  de  deux  fortes;  les  unes- 
plus  douces ,  les  autres  plus  vioteïites..  Le^ 
Légiflateur  peutfliire  ufage  de  celles-ci  qur 
font  les  plus  efScaces,  lorfqu'il  eft  en  niême-^ 
tems  maître  abfolu  dans  TEtat.  Mais  s*îl  é^ 
tablit  un  nouveau^  gouvernement  &  de  nou-- 
veltes  loix  fans  avoir  Tautorité  fufwérae,  ce- 
fera  beaucoup-  pour  lui-,  s'il  vient  à  bom;  de^ 
purger  PEtat  pat  les  voyes  les  plus  douces. 
En  politique  comme  en  médecine,  les  meil- 
leurs remèdes  font  tes  pluô  douloureux.  On 
y  corrige  tes  défordres  fuivant  les  régies  de 
la  plus  fëvere  juftice,.  &  le  châtiment  fe  ter-- 
mine  fouvent  à  la  mort  ou  à  Texiî.  C'eft  ain- 
fi  qu'on  a  coutume  de  fe  défaire  des  grands 
criminels  5  <  qu'aucun  autre  remède  n'a  pu 
guérir,  &  qui  font  très-nuifibles  au  bien  pu- 
blic. La  purgation  plus  douce  fe  pratique 
de  cette  manière.  On  congédie  avec  les  idus 
grandes    démonftrations    de-  bienveillance 
ceux  que  Tîndigence  réduit  à  fe  donner  des 
chefs,  &  qui  n'iayant  rien  fe  montrent  prêts 
à  aller  fous  leur  conduite   s'emparer  des 
biens-de  ceux  qui  ont  quelque  chofe;on  s*en 
défeit ,  dis-je ,  comme  d'un'  mal  engendré 
àm%  l'Etat,  en  couvrant  ce  renvoi  du  pré- 
M  6 
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texte  honnête  de  fonder  ailleurs  une  colo-- 
nie.  C'eft  par-là  que  doit  abfolument  com- 
mencer quiconque  a  entrepris  de  donner  des 
loix  à  une  ville.  Mais  le  cas  oii  nous  nous 
trouvons  a  quelque  chofe  de  plus  embarraf- 
fant*  Nous  ne  pouvons  envoyer  nulle  part 
de  colonie ,  ni  faire  aucun  triage ,  aucun 
choix  de  citoyens.  Ceux  qui  doivent  peu- 
pler nôtre  nouvelle  ville ,  peuvent  fe  com- 
parer à  difFércns  ruiffeaux ,  formés  les  uns 
par  des  fontaines ,  les  autres  par  des  tor- 
rens,  qui  vont  tous  fe  jetter  dans  un  grand 
lac;  &  nôtre  devoir  eft  de  mettre  tout  en 
œuvre,  afin  que  Taffemblage  de  ces  eaux 
foit  le  plus  pur  qu'il  fe  pourra ,  partie  en 
pompant  l'eau  de  ces  ruiffeaux  3  partie  en  la 
détournant  par  des  faignécs. 

Il  y  a,  comme  vous  voyez,  bien  des  tra- 
vaux &  des  dangers  attachés  à  tout  établif- 
femcnt  politique.  Mais  comme  l'exécution 
ne  s'en  fait  ici  qu'en  paroles ,  &  nullement 
en  réalité;  nous  n'avons  qu'à  fuppofer  que 
nôtre  choix  eft  fait,  &  qu'il  eft  auffi  pur  que 
nous  pouvons  le  fouhaiter,  par  les  précau- 
tions que  nous  avons  prifes  pour  fermer 
l'entrée  de  nôtre  ville  aux  méchaus^  qui  au- 
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roient  voulu  s'y  introduire  pour  s'emparer 
du  gouvernement ,  après  nous  être  fufSfem-- 
ment  affurés  de  leur  caraftere  par  de  lon- 
gues^  épreuves ,  &  avoir  effayé  en  vain  dc 
les  rendre  meilleurs  ;  comme  auffi  par  l'ac- 
cueil favorable  &  prévenant  que  nous  aurons 
fait  aux  gens  de  bien.  Ne  paflbns  pas  fous 
fflence  un  grand  avantage  qui  fe  rencontré 
par  hafard  dans  nôtre  établiffement  :  c'eft 
que  nous  fommes  à  l'abri  des  querdies  tou- 
jours violentes  &  dangereufes,  qui  s'élèvent 
à-  l'occafion  de  l'abolition  des  dettes  &  du. 
partage  des  terres-  La  colonie  des  Héracli- 
des  eut,  comme  nous  l'avons  remarqué,  le*^ 
même  bonheur  que  nous.  Cet  écueil  efl;  pref- 
que  inévitable  pour  un  Etat  réduit  à  fe  don- 
ner de  nouvelles  loix ,  je  veux  dire ,.  qu'il 
lui  eft  inipoffiblede  laiffer  aucun  des  anciens- 
réglemens  fans  y  toucher,  &  en  même  tçms 
impoilible  en  quelque  forte  d'y  toucher:  de 
façon  qu^il  ne  refte,  pour  airifi  parler  y  que 
des  fouhaits  à  faire,  &  qu'on  ne  peut  y  mé- 
nager les  plus  lé^rs  changemens  qu'à  la  Ion* 
gue  &  avec  des  précautions  infinies. 

Une  révolution  telle  que  la  remifc  des 
créances  ^  les  nouveaux  partages  dépend 


278       Loix    n  t   Platoic. 

eDCiérement  des  riches^  qui,  outre  des  biens 
immenfes ,  ont  encore  une  foule  de  débi- 
teurs, lorfque  par  un  efprit  de  modération 
ils  confentenc  à  partager  leurs  richdTes  avec 
ceux  qui  manquent  de  tout  ^  partie  en  re- 
mettant leurs  dettes,  partie  en  leur  commu- 
niquant ce  qu'ils  pofledent;  &  que  bornant 
leur  fortune  à  une  honnête  médiocrité,  ils 
fe  perfuadent  que  ce  n'eft  point  en  dimi- 
nuant fes  diréfors  qu'on  s'appauvrit ,  mais 
en  donnant  un  nouvel  aliment  à  fon  iafatia- 
.  ble  avarice.  Cette  difpofition  d'efprit  dans 
les  riches  eft  le  principal  fondement  da  falut 
d'un  Etat,  &  fur  ce  fondement,  comme-fur 
une  bafe  folide,  on  peut  élever  tel  édifice 
politique  qu'on  jugera  plus  convenable  «^  la 
iituation  des  a&ires:  au  lieu  que  ii  ce  fon- 
dement venoit  à  manquer,  il  feroit  trèsrdif- 
ficile  qu'aucun  fyftêmc  de  gouvernement 
pût  réuflîr- 

1  Nous  avtms  évité  cet  inconvénient,  ou, 
pour  mieux  dire,  nous  avons  indiqué  le 
moyen  unique  de  l'éviter,  qui  eft  d'aimer  la 
juftice  &  de  ne  point  chercher  à  s'enrichir. 
Je  ne  connois  aucune  autre  voye,  ni  large, 
Bl.étroioe>  par  laquelle  on  puilTe  s'en  ganm^ 
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tir..  Regardons-Ià  comme  le  rempart  le  plus^ 
affuré  de  nôtre  ville.  Car  il  faut ,  que  lesr 
poffeflîons  des  citoyens  foient  à  Tabri  de 
tout  reproche;  ou  s'ils  ont  à  ce  fujet  d'an- 
ciennes raifoGS  de  fe  plaindre  les  uns  des  au- 
tres, pour  peu.qu'ùn  Légiflateur  ait  de  fens^ 
&.  de  prudence,  il  n'ira  pas  plus  avant,  &. 
ne  continuera  point  fon  ouvrage,  qu'il  n'ait 
remédié  à  ce  point.  Pour  ceux  à  qui  Dieu  a* 
donné,  conîme  à  nous,  de  fonder  une  ville 
nouvelle,  exempte  de  tout  fujet  de  diftrorde 
encre  les  habitans ,  ce  feroit  VeSét  d'une- 
ignorance  &  d'une  méchanceté  plus  qu'liu^ 
maine ,.  de  jetter  parmi  eux  des  femenccs 
d'inimitiés  par  un  partage  mal  enteôdu  des  * 
terres  &  des  habitations. 

Mais  comment  s'y  prencfre  pour  faire  un^ 
jjifte  partage  ?  Il  eft  néceffaire  en  premier 
lieu  de  déterminer  le  nombre  des  citoyens  : . 
enfuite  de  les  diftribuer  en  différentes  elas- 
fes,  après  être  convenus  du  nombre  &  de  la 
nature  de  ces  claiTes:  enfin  il  faut  divifer  la 
terre  &  les»  habitations  en  portions  égales,, 
autant  qu'il  fe  pourra.  Il  n'y  a  point  d'autre- 
moyen  de  régler  au  jufte  combien  notre  Cité 
doit  avoir  de  citoyens,  que  d'avoir  égard  à 
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rétendue  de  fon  tcrritaire ,  &  aux  villc3 
circonvoifmes.  Pourvu  que  le  territoire  fuf- 
fife  à  l'entretien  d'une  certaine  quantité  d'ha- 
bitans  modérés  dans  leurs  defirs,  il  eft  affez 
grand ,  &  il  ne  faut  pas  l'étendre  au-delà^ 
Pour  la  quantité  d'habitans ,  elle  doit  être 
telle,  qu'ils  puiffent  en  cas  d'attaque  fe  dé- 
fendre contre  les  habitans  des  Cités  voifi- 
nes ,  &  auflî  leur  prêter  du  fecours ,  s'ils 
étoient  attaqués  par  d'autres.  Nous  fixerons» 
ce  nombre  de  parole  &  d'effet,  quand  nou» 
aurons  vu  quel  eft  le  territoire  de  nôtre  vil- 
le ,  &  quelles  font  les  forces  de  fes  voi- 
fins.  (i)  Pour  le  préfent,  nous  ne  le  déter- 
minerons que  par  forme  d'exemple  &  de 
modèle ,  afin  de  n'être  point  arrêtés  dans 
l'expofiticMi  de  notre  plan  de  Légiflation. 
Que  les  citoyens  qui  entreront  en  partage,, 
&  qui  combattront  pour  la  défenfe  du  pays, 
foient  donc  au  nombre  de  cinq  raille  quaran-^ 
te;  j'ai  mes  raifons  pour  choifir  ce  nombre. 
Qu'on  divife  en  autant  de  portions  la  terre 
&  les  habitations;  enforte  qu'il  y  en  ait  au- 
tant que  de  têtes.  Qu'on  partage  enfuite  ce 

Ci")  Voyez  fur  tout  ceci  les  Chapitres  6  &  7  du  fc* 
0ftnd  livre  des  PoUtùiufis  d^UiHoce- 
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nombre  en  deux,  puis  en  trois:  on  peut  Ie.# 
divifer  auffi  par  quatre ,  par  cinq ,  &  ainfi 
de  fuite  jufqu'à  dix.  Il  eft  bon  en  effet  par 
rapport  aux  nombres,  que  tout  Légiflateur 
enconnoiffe  les  propriétés,  &  fçache  quels 
font  ceux  dont  les  Etats  peuvent  tirer  de 
plus  grands  avantages.  Or  ce  font  ceux  qui- 
fe  prêtent  à-  une  plus  grande  quantité  de  di- 
vifions,  en  allant  de  fuite.  Car  tout  nombre 
i>'eft  pas  également  fufceptible  de  toutes 
fortes  de  diviiîons.  Pour  celui  de  cinq  mille 
quarante ,  il  n'a  pas  plus  de  foixante  divi- 
feurs ,  à  un  feul  près;  &  il  en  a  dix  de  fuite 
en  commençant  par  l'unité:  ce  qui  eft  d'une  . 
grande  commodité  foit  pour  la  guerre-,,  foit 
pour  la  paix,  par  rapport  aux  diverfes  ef- 
peces  de  conventions  &  de  Sociétés ,  aux 
contributicms  &  aux  diftributions.  C'eft  à- 
ceux  que  là  loi  chargera  de  cette  étude,,» 
d'acquérir  à  loifîr  une  connoiflance  exafte 
de  ces  foçt'es  de  propriétés  numériques.  La' 
cliofe  au  refte  eft  telle  qije  je  viens  de  dire  t  r 
&  il  eft  aéccflaire.  pour  les  raifons  que  j'â^i . 
marquées,  que  le  fondateur  d'un- Etat  foit:. 
inftruit  fur  cet  objet. 
Soit  qu'on  bâtilTe  une  Cité  nouvelle  j/oit 
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qu'on  en  rétabliffe  une  ancienne  tombée  en 
décadence,  il  ne  faut  point,  fi  Ton  a  du  bon- 
fens  ,  qu'en  ce  qui  appartient  aux  Dieux  ^ 
aux  temples  élevés  dans  la  ville  en  leur  hoa- 
neuf,  &  à  la  confécration^  qui  s'en  doit  fiaire 
fous  le  nom  de  quelque  Divinité  ou.  de  quel- 
que Génie,  on  fade  aucune  innovation  con- 
traire à  ce  qui  aura  été  réglé  par  l'oracle  de 
Delphes,  de  Dodone,  de  Jupiter  Ânmion, 
eu  par  d'anciennes  traditions ,  fur  quelque 
fondement  que  foient  appuyées  ces  tradi- 
tions, comme  fur  des  apparitions  ou  des:inf< 
pirations.  Dès  qu'en  conféquence  de  ces 
fortes  de  croyances,  il  y  a  eu  des  facrifices 
inftitués  avec  des  cérémonies,  foit  que  ces 
cérémonies  ayent  pris  naiffance  dans  lepays, 
foit  qu'on  les  ait  empruntées  des  Ty^rhé- 
niens,  de  Chypre,  on  de  quelque  autre  en- 
droit; &  que  fur  ces  traditions;,  o»  acoo- 
facré  certaines  réponfes  des  Dieux ,  érigé 
des  flatues,  des  autels,  des  temples,  &  plan- 
té, des  bois  iacrés;  il  n'eft.plus  permis  au. 
Légiflateur  d'y  toucher  le  moins  du  mon- 
de; (2) 

(2)  Platon  reconnoit  ici  qu*îl  n'appartient  qu*à  la  DWî- 
fiitéde  régler  fon  culte :.&  cette  maxune  etticllememgra- 
y6Q  dans  refait  des  hommes,  qu*on  ne  trouvera  perlo»*- 
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De  plus  y  il  feudra  que  chaque  clafle  de  ci* 
toyens  ait  fa  Divinité  ,  fon  Génie  ,  cwi  du. 
moins  fon  Héros  particulier  :  &  dans  le  par- 
tage des  terres  le  premier  foin  du  Légifla- 
teur  fera  de  mettre  en  réferve  remplace- 
ment néceflfaire  aux  bois  facrés,  &  à  tout  ce 
qui  convient  au  culte  divin  :  afin  que  dans 
les  tems  marqués  chaque  clalTe  de  citoyens 
Y  tienne  des  affemblées,  qui  leur  procurent 
toutes  fortes  de  facilités  pour  leurs  befoins 
mutuels  i^  &  que  dans*  les  feftins  qui  accom* 
pagneront  les  facrifices,  ils  fe  donnent  les 
uns  aux  autres  des  témoignages  de  bienveil- 
lance,, ils  contraâent  entre,  eux  des  connoif- 
fances  &  des  liaifons.  Rien  n*eft  plus  avan- 
tageux à  un  Etat  que  ce  commerce  de  fami- 
liarité entre  les  citoyens;  parce  que  par- 
tout oii  la  lumière  ji'éclaire  point  les  mœurs 
des  pardculiers,  &  oii  ils  font  dans  les  téne- 
bres  Iqs  uns  par  r^pott  aux  autres^  ilrn^eft 
pas  poflible  qu'on  rende  à  chacun  les  hon- 

ne  panm.  ceux  qoi  ont  veilla  ûMiodiiire  un  cttlto  nou* 
veau,  ou  réformer  rancieo,  qjjî  ne  le  fok  dk  itifpiré, 
H»t9i^ii  le  fïtt  véptablenteru:,  ov  noa;  Ht  «pi  n*3tc.  cru* 
oewir  le  dire,  pour  s'attirer  quelque  croyance  de  lafKirt 
des  peuples.  De- là  les  miracles  ou  les  preitiges  ,  pour 
accréditer  leur  miffion^  parce  qu'on  n^cit  pa&  oblt^.àci; 
croire  un  bomme  inlpîié  fur  fk  parole.. 
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neufs  &  la  juftice  qu'il  mérite ,  ni  que  les 
charges  foient  données  au  plus  digne  de  les 
remplir.  Ainfi  toute  comparaifon  faite,  il 
n'cft  rien  à  quoi  tout  citoyen  doive  s'appli- 
quer davantage,  qu'à  fe  montrer  à  tous  fans 
aucun  déguifement,  fimple,vrai,&  à  n'être 
point  trompé  par  la  diflîmulation  des  autres. 
La  manière  dont  nous  allons. entrer  main- 
tenant dans  nos  loix  étant  auflî  extraordi- 
naire, que  l'entrée  au  jeu  de  dezpar  le  coup 
facré  ;  (3)  elle  caufera  peut-être  d'abord 
quelque  furprife  à  ceu^  qui  nous  enten- 
dront. Cependant  après  y  avoir  réfléchi  & 
en  avoir  fait  l'eflai  ,  ils  verront  que  fi  ce 
n'eft  point  la  meilleure  de  toutes  les  inflitu- 
tions  politiques ,  elle  ne  le  cedc  qu'à  une 
feule.  Peut-être  auflî  que  quelques-uns  au- 
ront peine  à  s'en  accommoder ,  faute  d'être 
accoutumés  à  un  Légiflateur  qui  ne  prend 
pas  un  ton  abfolu  &  tyrannique.  Ce  qu'il  y 
a  de  mieux  à  faire  efl:  de  propofer  la  meil* 
leure  forme  de  gouvernement,  puis  une  fé- 
conde, puis  une  troifieme;  &  d'en  laiflTer  le 
choix  à  ceux  qui  préfideront  avec  vous  à  la 

Ca)  On  appelloit  coup  facré  celui  qui  amenoit  trois  fîx. 
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fondarion  de  la  nouvelle  colonie.  C'eft  auffi 
le  parti  que  nous  allons  prendre,  en  expo- 
fant  de  fuite  le  gouvernement  le  plus  par- 
fait, cnfuite  le  fécond  &  le  troifieme,  &  eu 
accordant  la  liberté  du  choix  à  Clinias,  &  à 
tous  teux  qui  ayant  part  à  cette  délibéra- 
tion ,  voudront  conferver ,  chacun  fuivant 
fon  inclination,  ce  qu'ils  auront  trouvé  de 
bon  dans  les  loix  de  leur  patrie. 

La  première  Cité,  la  première  forme  de 
gouvernement ,  &  les  meilleures  loix  font 
celles,  OLi  l'on  pratique  le  plus  à  la  lettre 
dans  toutes  les  parties  de  l'Etat ,  l'ancien 
proverbe. qui  dit  que  tout'eft  véritablement 
commun  entre  amis.  Quelque  part  donc  qu'il 
arrive,  ou  qu'il  doive  arriver  un  jour,  que 
les  femmes  foient  communes  ,  les  enfans 
communs ,  les  biens  de  toute  efpece  com- 
muns; &, qu'on  apporte  tous  les  foins  ima- 
ginables pour  retrancher  du  commerce  de  la 
vie,  jufqu'au  nom  même  de  propriété;  de 
forte  que  les  chofes  mêmes  que  la  nature  a 
données  en  propre  à  chaque  homme ,  de- 
viennent en  quelque  forte  communes,  au- 
tant qu'il  fe  pourra ,  comme  les  yeux,  les 
oreilles^  les  mains;  &  que' tous'  les  citoyens 
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fencimcns  fe  confervenc  toujours  dans  leur 
cœur  ,  on  fe  fervira  des  moyens  fuivans. 
Le  nombre  des  foyers  tel  que  nous  l'avons 
fixé,  fera  toujours  lie  même;  &  on  ne  fouf- 
frira  pas  qu'il  foit  augmenté  ni  diminué.  Ce 
règlement  fera  exaûement  obfervé  dans  tou- 
te la  Cité,  fi  chaque  père  de  famille  n'infti- 
tue  fon  héritier  qu'un  feul  de  fes  enfans, 
celui  qu'il  jugera  à  propos ,  lui  laiffant  la 
portion  de  terre  &  Thabitation  qui  lui  eft 
échue ,  &  le  fubftituant  à  fa  place ,  pour 
s'acquitter  après  lui  des  mêmes  devoirs  en- 
vers les  Dieux,  fa  famille  ,  fa  patrie ,  les 
vivans  &  les  morts.  Ceux  qui  auront  plu- 
Ceurs  enfans  placeront  leurs  filles  fuivant  les 
difpofitions  de  la  loi  que  nous  porterons 
dans  la  fuite:  pour  les  garçons,  ils  les  céde- 
ront à  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  n'au- 
roient  point  d'enfans  mâles ,  leur  donnant 
'd'abord  les  mieux  faits  &  les  plus  beaux.  Si 
quelques-uns  d'entre  eux   étoien t. contre- 
faits ;  fi  le  nombre  des  filles  ou  des  garçons 
étoit  trop  grand  dans  chaque  famille;  ou  fi 
au  contraire',  par  l'effet  d'une  fl:érilité  gé- 
nérale ,  il  étoit  trop  petit  :  dans  tous  ces 
cas  le  plus  grand  &  le  plus  refpeftable  corps 

.   de 
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de  la  Magiftrature  fera  chargé  de  prendre 
des  mefures  relativetnent;  à  cette  augmenta- 
tion oa  diminution  de  citoyens;  &  de  faire 
enforte  qu'il  n'y  ait  jamais  ni  plus  ni  moins 
de  cinq  mille  quarwte  familles.  Il  y  a  plu- 
fieurs  moyens  d'en  venir  à  bout.  On  peut 
d'une  part  arrêter  ceux  qui  feroient  expofés 
à  avoir  un  trcjp  grand  nombre  d'enfans  ;  & 
d'autre  paçt  fevorifer  la  population  par  les 
foins^  les  empreflemens,  les  diftindions  ho- 
norables ,  la  flétriffure  &  les  avis  donnés  à 
propos  aux  jeunes  gens  par  les  vieillards. 

Enfin  ,  s'il  ^toit  abfolument  impoffible 
de  s'en  tenir  au  nombre  de  cinq  mille  qua- 
rante familles,  &  que  l'union  entre  les  deux 
fexes  produisît  une  trop  grande  ^fSuence  de 
fujets  :  dans  qet  embarras  il  fera  toujours  li- 
bre de  recourir  à  l'ancien  expédient,  dont 
nous  avons  tant  de  fois  parlé,  je  veux  dire^ 
d'envoyer  avec  des  témoignages  réciproques 
d'amitié  l'excédent  des  citoyens  s'établir  en 
quelque  autre  lieu  qu'on  aura  jugé  convena- 
ble. Et  fi  par  un  accident  contraire,  l'Etat . 
affligé  d'un  déluge  de  maladies,  ou  ravagé 
par  la  guerre,  voyoit  le  nombre  de  fes  ha- 
bitans  beaucoup  moindre  qu'il  no  doit  être; 

Tdme  L  *    N     • 
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autant  qu'il  fe  pourra  faire ,  il  ne  faudra 
point  fuppléer  k  cette  difette,  en  introdui- 
rait des  Etrangers  qui  n'auroient  reçu  qu'a** 
se  éducation  bâtarde.  Mais ,  comme  Ton 
dit,  Dieu  même  ne  fçauroit  faire  violence 
k  la  néceifité. 

Adressons  donc  la  parole  à  nos  citoyens , 
&  donnons-leur  par  forme  d'inftrufltion  un 
précis  du  difcours  précédent.  O  les  plus 
vertueux  des  hommes  !  efforcez- vous  d'être 
toujours  femblables  à  vous-mêmes;  honorez 
régalité,  l'uniformité  &  la  convenance  éta- 
blie par  la  nature,  tant  en  ce  qui  concerne 
vôtre  nombre,  qu'en  tout  ce  qui  eft  beau  & 
louable.  Et  d'abord  pour  le  nombre,  ne  for- 
tez  jamais  des  bornes  qu'on  vous  a  aflîgnées. 
Ne  méprifez  pas  non  plus  la  fortune  modi- 
É[ue  qui  vous  eft  échue,  &  que  votre  por- 
tdon  d'héritage  n'entre  jamais  dans  aucun 
contrat  de  vente  ou  d'achat.  Si  vous  le  fai- 
tes, ni  le  Dieu  qui  a  préfidé  à  vôtre  parta* 
ge,  ni  le  Légiflateur  ne  ratifieront  de  pa- 
reils engagemens.  C^) 

Ifs)  C'étoit,  dit  Héraclide,  une  chofe  horiteiife  chez 
les  Lacédémoniens  de  vendre  fes.  terres;  &  il  jétoit  di* 
fendu  par  U  loi  h  chaque  citoyen  de  divifer  entre  plu- 
fe«rs -la  portion  d'héritage  qui  lui  awit  été  affignée  dès 
k  commencement* 
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C'est  ici  que  la  loi  commence  pour  la 
première  fois  à  parler  en  mattrclTc ,  décla« 
raoc  à  celui  qui  ne  fe  rendroic  point  à  fci 
inGnuations,  qu'il  doit  ne  point  accepter  de 
portion ,  ou  fe  foumettre  aux  condition! 
prefeetes;  qui  font  en  premier  lieu,  de  rc« 
gvder  leur  héritage  comme  confacré  à  tout 
ks  Dieux  :  en  fécond  lieu,  de  trouver  Inm 
eue  les  Prêtres  &  les  Prétrcflcs  dan*  lc9 
premiers,  les  féconds  &  même  les  troificmci 
ficnoccs,  prient  les  Dicrux  de  punir  d'une 
rjîne  proportionnée  à  fa  faute,  quicrjnque 
v^ira  fa  terre  &  (a  maifon,  2c  quioinque 
"izàasTJL  On  gravera  le  nom  de  chique  ci* 
:: -^a  a^ec  Fe^-pIacenKac  de  ùa:  héricijje 
-.r  iea  tsila  dîcr.-pres,  ^6}  ezp^/Céet  daiu 
lis  lerrrrî^  pr>ir  fenrîr  di  rncri-^T.erji  à  la 

ixnee  itix  MiifiTici  ea  r^r.  j^z^sZ^jt.  d  <:::J9 

-Ticce  r5e2  de  C2  ri:  f^  zrMjrrvz  îj..rtcsk 

■-.:«:  mi  ccccr^^icnc  i^'c  -vira  i^  Ltë,C^ 
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iaceur  &  des  Dieux.  Au  refte,  pour  me  fer- 
:vir  de  Tancien  proverbe,  jamais  aucun  mé- 
chant  ne  coQq>rendra  combien  ce  règlement 
avec  les  autres  qu'il  amené  à  fa  fuite,  eâ 
avantageux  pour  un  Etat  qui  le  pratique  fi'- 
-délement:  il  faut  pour  cela  en  avoir  fait  Té" 
preuve ,  &  avoir  beaucoup  de  modération 
dans  le  caraâere.  En  efFef:  cp  règlement  è- 
teint  dans  prefque  tous  les  cœurs  h  paflîon 
4e  s'enrichir  ;  &  il  en  rèfulte  clairement 
qu'aucune  des  voyes  baffes  &  fordides  dç 
faire  fortune,  n'eft  légitime  ni  permife;  rien 
n'étant  plus  oppofé  à  la  noblçffe  des  fenti- 
•mens ,  que  ces  prpfeffions  méçhaniques  & 
ferviles  ;  &  qu'il  faut  tenir  au-deffous  de  foi 
d'amaffer  du  bien  par  de  femblables  moyens, 
.  Cette  loi  eft  naturellement  fuivie  d'une 
autre ,  qui  défend  à  tout  particulier  d'avoir 
chez  foi  ni  or  ni  argent;  mais  comme  il  eft 
nècelTaire  d'avoir  une  monnoye  pour  les  é- 
changes  journaliers,  foit  pour  payer  aux  ou^ 
vrjers  le  prix  de  leurs  march^ndifes,&  pour 
i'a^tres  ufages  femblables,  foit  pour  donner 
le  falaire  aux  mercenaires  ,  aux  efclaves, 
jf\jl,%  fermiers  ;  on  aura  à  cet  effet  une  mon- 
fioye  courante  dans  le  pays,  mdis  qui  ne  fe» 


l'a  d'aucune  valeur  aux  yeux  des  Etran- 
gers. (7)  Quant  à  celle  qui  a  cours  dans  Iz 
Grèce,  l'Etat  ne  s'en  fervira  que  pour  les 
expéditions  militaires  ,  les  ambaffades ,  les 
voyages  y  &les  dépenfes  publiques  de  cette 
nature.  Si  quelque  particulier  fo.  trouve 
dans  la  nécefîîté  de  voyager,  il  ne  le  fera 
qu'après  en  avoir  obtenu  la  permiflîon  du 
Magiftrat  ;  &  s'il  lui  refte  à  fon  retour 
quelques  pièces  de  monnoye  étrangère,  il' 
les  portera  au  thréfor  public,  pour  en  re- 
cevoir la  valeur  en  efpeces  du  pays.  Si  l'on 
découvre  qu'il  ait  détourné  quelque  partie 
de  cet  argent ,.  la  cpnfifcation  aiffa  lieu: 
celui  qui  l'ayant  fçu  ne  l'aura  pas  déféré 
aux  Magiftrats ,  fera  fujet  aux  mêmes  im^ 
précations  fie  aux  mêmes  opprcAres  que  le 
coupable,  &  de  plus  condamné  à  une  amen- 
de non  moindre  que  la  monnoye  étrangè- 
re qui  aura  été  détournée. 

(7)  A  Sparte  la  monnoye  étoit  de  fer.  On  faifoit  la  vî- 
fite  des  niaifons ,  pour  découvrir  s'il'  y  avoit  de  Tor  ott 
de  Fargent  caché ,  &  on  puniflbit  les  coupables.  Xéno-' 
phon.  Rép,  de  Lacédéin.  Voyez  auffi'  Plutarque ,  Vîè  dft 
Lycurgue ,  où  il  relevé  les  bons  effets  de  cette  inftitution. 
Par  malheur  elle  ne  dura  gueres.  Platon  taxe  en  plus  d'un 
endroit  les  Lacédémoniens  d'avariée  :  Et  Xénophon  re- 
marque en  général  que  de  fon  tems ,  les  loix  étoient  bien 
déchues  de  leur  vigueur  à  Sparte  ;  ce  qu'il  attribue  prin* 
cipalcment  à  l'ambition. 
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Il  eft  également  défendu  à  celui  qui  marie 
la  fille  de  lui  donner  une  dot,  &  à  celui  qui 
répoufe  d'en  recevoir.  (8>  Il  ne  Teft  pas 
moins  de  mettre  de  l'argent  en  dépôt  com- 
me une  affurance  de  fa  foi,  ou  de  prêter  à 
ufore  ;  dans  ce  dernier  cas  y  nous  autorifons 
Temprunteur  à  ne  rendre  ni  Tintérét ,  ni  le 
capital.  Pour  bien  juger  de  la  fagefle  de  ces 
înftiturions,  il  faut  remonter  jufqu'au  prin- 
cipe &  à  l'intention  du  Légiflateur.  Or  fon 
mtention,  s'il  eft  prudent  &  bon  politique  > 
n'eftpas  celle  que  diroient  la  plupart,  gui 
prétendent  qu'un  bon  Légiflateur^  zélé  pour 
le  bien  de  la  Cité  qu'il  police,  doit  vouloir 
la  rendre  auffi  floriflante,  aufli  riche  qu'elle  * 
peut  l'être,  la  faire  regorger  d*or  &  d'ar- 
gent, &  étendre  fa  domination  par  mer  & 
par  terre  le  plus  loin  qu'il  eftpoffible;  ils 
ajouteroient  auffi  que  pour  lui  donner  de 
bonnes  loix ,  il  faut  avoir  en  vue  de  la  ren- 
dre très-vertueufe  &  très-heureufe.  L'une 
ou  l'autre  de  ces  chofes  eft  poflîble  :  mais 
leur  réunion  eft  impoflible.  La  Légiflateur 

(&)  C'étoît  auffi ,  au  rapport  d*EIien  Kv.  VI.  ehap^  6^ 
«ne  loi  chez  les  Lacddémoniens  »  de  nft  donoer  aucune  doc 
pour  le  mariage  de  leurs  filles. 
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fe  bornera  donc  à  ce  qui  eft  pc^ble  y  & 
n'aura  garde  de  vouloir  ce  qui  ne  Feft  pas», 
ni  d'effayer  une  entreprife  inutile.  Ainfi  le 
bonheur  fe  rencontrant  néceffairement  avec 
la  vertu,  il  pouj:ra  vouloir  qi^e-fes  citoyen 
foient  a  la  fois  heureux  &  vertueux.  Maïs 
il  eft  impoflible  qu'ils  foient  en  nléme  teins 
très-riches  &  vertueux.  Je  prends  le  terme 
de  riche  dans  le  fens  qu'on  lui  donne  com- 
munément; &  j'entends  par-là  ce  petit  nom- 
bre d'hommes  qui  poffedent-  en  abondance 
cette  force  de  biens  qu'on  eftime  à  prix  d'ar- 
gent, &  qu'un  malhonnête  homme  peut  pof- 
féder  comme  un  autre.  Si  cela  eft  ainfi,  ja- 
mais je  n'accorderai  que  le  riche  foit  véri- 
tablement heureux ,  s'il  n'a  point  de  probi- 
té; &  j'ajouterai  qu'une  grande  vertu,  &  de 
grandes  richefles  font  deux  chofes  incompa- 
tibles. Cp)  Si  l'on  m'€n  demande  la  raifou, 
jje  réponds  que  qui  ne  diftingue  point  le  juf- 
te  de  rinjuftB,  a  deux  fois  plus  de  facilités 
pour  s'enrichir ,  que  celui  qui  ne  veut  ri« 
acquérii  qu'à  jufte  titre  :  qu'au  contraire 

Cq)  DaTis  toiTtes  les  conditions  ,  dit  la  Bruyère  ,  le 
pauvre  eft  bien  prôclie  de  l'homme  de  bien ,  &  l'opulent 
n'eft  gueres  dloigué  de  la  friponnerie.  Le-fçavpir  faire 
&  l*habileté  ne  inenent  pas  inCqu'Iaux  énormes  ricùclîes. 
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quiconque  ne  veut  faire  aucune  dépenfepoup 
quelque  fujet  que  ce  foit,  légitime  ou  non, 
doit  néccflaircment  épargner  le  double  de 
rhomme  de  bien ,  toujours  prêt  à  dépenfer 
fon  bien  pour  des  fujets  honnêtes.  D'oîi  il 
fuit  qu'avec  la  moitié  moins  de  bien  &  le 
doid^le  de  dépenfe,  on  ne  peut  pas  devenir 
plus  riche  que  celui  qui  a  le  double  de  bien , 
&  dépenfe  la  moitié  moins.  Or  le  moins  ri- 
che &  qui  dépenfe  le  plus,  eft  l'homme  de 
bien;  pour  l'autre,  il  n'cft  point  v^tueur, 
dès  qu'on  te  fuppofe  avare  :  il  eft  même 
quelquefois  tout-à-fait  fcélérat  ;  mais  hom- 
me de  bien  il  ne  fçauroit  l'être,  comme  je 
viens  de  dire.  Car  celui  qui  prend  à  toutes 
mains,  juftement  &  injuftement ,  &  qui  ne 
fait  aucune  dépenfe  ni  jufte  ni  injufte ,  ne 
peut  manquer  de  s'enrichir  ,  lorfqu'il  eft 
avare:  pour  le  fcélérat,  comme  il  eft  d'or- 
dinaire débauché ,  il  eft  très-pauvre.  Maïs 
celui  qui  ne  fe  refufe  à  aucune  dépenfe  hon- 
nête, &  ne  connoit  d'autres  vayes  d'acqué- 
rir que  celles  qui  font  juftes ,  ne  peut  gue- 
res  devenir  exceflîvement  riche  i  ni  exceflî- 
vement  pauvre.  Nous  avons  donc  raifon  de 
dire  que  ceux  qui  poffedent  d'énormes  ri- 

chcf^ 
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chefles,  ne  font  pas  gens  de  bien;  mais  s'ils 
ne  font  pas  gens  de  bien,  ils  ne  font  pas 
heureux.  Cependant  il  entre  dans  le  plan  de 
nos  loix,  que  nos  citoyens  foient  parfaite- 
ment heureux. 

Un  de  nos  objets  encore  eft  de  maintenir 
entre  eux  l'union  la  plus  étroite.  Mais  ja- 
mais on  ne  verra  les  citoyens  unis ,  par-tout 
oîi  il  y  aura  beaucoup  de  procès  &  beau- 
coup d'injuftices  ;  cette  union  ne  peut  (e 
trouver  qii'oîi  les  procès  font  très-rares  & 
fur  de  très-petits  objets.  C'eft  auflî  pour  ce- 
la que  nous  voulons  qu'il  n*y  ait  chez  nous 
ni  or  ni  argent ,  qu'on  n'y  travaille  point  à 
s'enrichir  par  de  vils  métiers,  par  des  ufu- 
res,  par  des  trafics  honteux  de  bétail;  mais 
par  le  feul  commerce  des  chofes  que  produit 
l'agriculture;  &  encore  de  manière  que  le 
foin  d'amafTer  des  richefles  ne  fafle  pas  né- 
gliger l'ame  &  le  corps,  pour  qui  les  richef- 
fes  font  faites,  &  qui  n'auront  Jamais  aucun 
mérite  fans  le  fecours  de  la  Gymnaftique  & 
des  autres  parties  de  l'Education.  VoilJ 
pourquoi  nous  ne  nous  laffons  pas  de  répé- 
ter, que  le  dernier  de  nos  foins  doit  être 
celui  des  biens  de  fortune.  En  ejïet  toute 
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Tattention  de  l'homme  roulant  fur  trois  ob* 
jets,  le  troifieme  &  dernier  objet  qui  doive 
la  fixer ,  ce  font  les  richeffes  ;  le  corps  eft 
le  fécond ,  &  l'ame  le  premier.  Si  dans  le 
plan  de  Légiflation  que  nous  traçons ,  cet 
ordre  eft  obfervé  poui*  tout  ce  qui  mérite 
nôtre  eftime  ,  il  n'y  aura  rien  à  reprendre 
dans- nos  loix.  Mais  fi  quelqu'une  de  celles 
que  lious  portons  à  ce  moment,  fait  plus  de 
cas  de  la  fanté  que  de  la  tempérance,  ou 
des  richeflTes  que  de  la  tempérance  &  de  la 
fanté  ;  on  aura  raifon  de  les  tenir  pour  dé- 
feûueufes.  Il  faut  par  conféquent  que  le 
Juégiflateur  fe  dife  fouvent  à  lui-même:  que 
prétends-je  ici  ?  Et,  fi  telle  chofe  arrive, 
ne  manquerai-je  pas  mon  but?  Ce  n'eft  que 
par-là  qu'il  peut  fortir  avec  honneur  de  fon 
entreprife  ,  &  épargner  à  d'autres  la  peine 
delà  réformer:  autrement  il  n'y  réuflîra ja- 
mais. 

Pour  reprendre  donc  la  fuite  de  nos  loix, 
aucun  n'entrera  en  poffefiîon  de  fon  hérita- 
ge qu'aux  conditions  marquées.  Il  feroît  à 
fouhaiter  qu'ils  vinffent  dans  nôtre  colonie, 
n'ayant  rien  d'ailleurs  l'un  plus  que  l'autre: 
mais  ccHnme  cela  n*eft  pas  poiOble^  &  que 
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celui-ci  apportera  avec  foi  plus  de  richef-» 
fes,  &  celui-là  moins;  il  eft  nécefEiire  pour 
plufieurs  raifons,  &  même  pour  mettre  l'é- 
galité dans  les  refforts  de  l'Etat ,  que  les 
cens  foient  inégaux  ;  afinr  que  dans  la  colla* 
tion  des  charges ,  Timpoûtion  des  fubfides: 
&  les  diftributions.,  on  ait  égard  non  feule- 
ment au  mérite  perfonnel  &  à  celiîî  des  an-r 
cétres,  à^  la  force  &  à  la  beauté  du  corps, 
mais  encore  aux  richefles  &  à  l'indigence, 
pour  faire  une  jufte  eftimation;  &que  par 
rapport  aux  honneurs  &  aux  dignités  Téga-^ 
Mté  étant  établie  entre  les  citoyens  par  uiv 
partage  inégal  en  foi ,  mais  proportionné  S? 
un  chacun  il  n'y  ait  point  de  diffenfions  k 
ce  fujet.  Pour  cet  effet,  il  nous  faut  parta- 
ger  les  citoyens  en  quatre  clafles,  eu  égard 
à  leurs  revenus.  On  les  4iommera  premiers, 
féconds,  troifiemes,  quatrièmes,  ou  de  tel-- 
le  autre:  mama^e  qu'on  jugera  à  propos,  foir 
qu'ils  relient  dans  la  même  clafTè,  foit  que; 
de  pauvres  étant  devenus  très-riches,  ou  de- 
riches,  pauvres,  ils  palTent  dans  une  autre- 
claffe  fuivant  leurs  revenus.. 

Il  eft  bon  de  donner  à  ceci  la  forme  dfe- 
loi;  &  c'^eft  ce  que  je  vais  faire.  Dans  une? 
N  C 
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cité  telfe  que  la  nôtre,  qui  doit  être  exempt 
te  du  plus  grand  des  n?aux,  je  veux  dife*, 
de  la  fédition,  (ro)  il  ne  faut  pas  que  les 
citoyens  foient  les  uns  exceflîvement  pau- 
vres, les  autres  exceflîvement  riches;  parce 
que  l'opulence  extrême  mené  droit  à  la  fé- 
dition comme  Textrême  indigence.  Il  eft  par 
eonféquent  du  devoir  du  Légiflateur  de  fi* 
xer  un  terme  à  Time  &  à  Tautre.  Le  terme 
de  IsL  pauvreté  fera  donc  le  fonds  d'héritage- 
afligné  à  chacun  par  le  fort.  On  doit  le  con- 
ferver  entier;  &  ni  les  Magiftrats,  ni  qui 
conque  aura  du  zêle  pour  la  vertu,  ne  fouf- 
friront  qu'on  y  faffe  la  moindre  brèche.  Cet- 
te borne  pofée,  le  Légiflateur  ne  trouvera* 
pas  mauvais  qu'on  acquière  le  double  ,  te- 
triple ,  &  même  le  quadruple  au-delà.  Mais 
quiconque  poflTédera  quelque  chofe  de  plus, 
foit  qu'il  l'ait  trouvé ,  ou  qu'on  le  lui  ait 
donné,  ou  qu'il  l'ait  acquis  par  fon  induf- 
trie,  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce 

(lo")  n  y  a  ici  une  remarque  dans  le  Grec,  qu*on  ne 
fçauroit  faire  pafler  en  François.  Platon  obferve  que  )& 
fédition  feroit  mieux  nommée  ïhàçmvte ,  que  ç^t^.  U 
a  raifon:  le  premier  mot  exprime  très- bien  la  réparation 
qui  fe  fait  des  citoyens  en  deux  parties  ;  ce  que  le  fécond 
ite  figniRe  pas,  du  moins  par  la  force  même  au  tenue» 
f  icin  .^  de  Setres  ont  &it  tous  k&  deux  ici  un  coiurc- 
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foit  ;  il  donnera  ce  furplus  à  l'épargne  fie 
aux  Dieux^  protefteurs  de  l'Etat  :  par-là  il 
fe  fera  honneur,  &  fe  mettra  à  couvert  des 
pourfuites  de  la  loi.  S'il  refufe  d'obéir,  ce* 
lui  qui  le  dénoncera,  aura  pour  récompenfe 
la  moitié  de  cet  excédent  ;  l'autre  moitié  ira 
aux  Dieux:  &  le  coupable  fera  de  plus  coh" 
damné  à  payer  une  fomme  égale  à  ce  qu'il  a 
poffédé  en  fraude  de  la  loi.  Tout  ce  que 
chacun  aura,  outre  ft  portion  héréditaire, 
fera  infcrit  dans  un  lieu  public  gardé  par 
des  Magiftrats  prépofés  à  cet  effet  par  la 
loi:  afin  que  les  procès  qui  s'élèveront  au 
fujet  des  biens  >  foient  clairs  &  faciles  à  ter^ 
minen 

Passons  à  un  autre  point.  La  Cité  doit 
être,  autant  qu'il  fe  pourra,  fituée  au  cen- 
tre de  TEtat,  &  l'on  choifirapour  fon  em* 
placement  un  lieu- qui  réunifie  toutes  les 
commodités  qu'une  ville  peut  defirer:  ceci 
eft  aifé  à  concevoir  &  à  expliquer.  Enfuîte 
après  avoir  confacré  dans  le  cœur  même  dé 
la  ville  un  lieu  qu'on  appellera  citadelle  & 
qu'on  entourera  de  murailles,  à  Vefta  pre- 
mièrement, puis  à  Jupiter  &  à  Minerve  j  de 
cet  endroit  comme  d'un  centre,  on  partage-» 
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fa  la  ville  &  tout  fon  territoire  en  douze 
parties ,  que  Ton  égalifera  en  faifant  plus 
petites  les  portions  de  bonne  terre,  &  plus 
grandes  celles  de  mauvaife.  Le  tout  fera  di- 
vifé  en  cinq  mille  quarante  portions;  &  cha- 
cune de  ces  portions  en  deux  parts  ;  enforta 
que  pour  former  chaque  héritage,  on  join- 
dra enfemble  deux  de  ces  parts.  Tune  fituée 
proche  de  la  ville,  &  l'autre  plus  ou  moins 
éloignée  à  raifon  de  cette  proximité  ;  la  plus 
proche  avec  la  plus  éloignée  ;  la  féconde  en 
prenant  de  la  ville ,  avec  la  féconde  en  pre- 
nant des  extrémités,  &  ainfi  de  fuite.  C^O 
Dans  ce  partage  de  chaque  portion  on  aura 
auflî  égai;d  à  la  bonne  &  à  la  mauvaife  qua- 
lité de  la  terre  ,  en  compenfant  l'avantage 
d'un  champ  fur  l'autre  par  l'inégalité  de  la 
diftribution.  Il  faut  auffi  que  le  Légiflateur 
ayant  fait  douze  parties  les  plus  égales  qu'il  • 
pourra  des  autres  biens  des  citoyens,  après 
que  chacun  en  aura  donné  une  déclaration^, 
divife  les  citoyens  eux-même  en  douze  parts. 

Cii)  Ariftote  Polit.  7.  chap.  10,  veut  aufTi  que  la  por- 
tion cle  terre  de  cliaque  citoyen  foit  divifée  en  deux  parts  , 
Vune  placée  vers  le  centre  de  TEtat,  l'autre  aux  extré- 
Biités.  Une  de  Tes  raifon  s  eH  qu'en  cas  de  guerre  avec 
les  voifins,  tous  auront  le  même  intérôt  à  défendit;  la 
fatrie* 
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Enfîiite  ayant  aflîgné  ces  douze  parts  com-^ 
me  autant  de  portions  à  douze  divinités 
on  confecrera  chacune  de  ces  parts  à  la  di- 
Tinité  qui  lui  fera  échue;  elle  en  portera  le- 
Bom  avec  celui  de  Tribu  qu'on  y  ajoutera^ 
La  Cité  fera  pareillement  divifée  en  douze 
parties,  de  même  que  le  refte  du  territoire- 
&  chaque  citoyen-  aura  deux  maifons.  Tune. 
vers  le  centre  dé  la  Cité,  l'autre  aœ  extré- 
mités. (12)  C'eft  ainfl  qu'on  réglera  ce  qui 
concerne  l'habitation» 

Au  refte  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
d'obferver  ici  qu'il  eft  comme  impoffible  que 
les  circonftances  concourent  à  l'exécution^ 
de  ce  plan,  de  façoaque  tout  réuiîîfle  félon; 
nos  arrangemens;  que  nous  rencontrions  des^ 
hommes  qui  ne  murmurent  point  contre  un: 
telétabliflement;  qui  Ibufirent  qu'on  régie* 
la  mefure  de  leurs  biens ,  &  qu'on  la  fixe 
pour  toujours  à  une  fortune  médiocre  i  qui; 
acceptent  les  conditions  propofée»  pour  1^ 
production  des  enfans ,  &  fe  voyent  fans 
peine  privés  d'or,  &'  de  bien  d'autres  chofé&. 
que  le  Légiflateur  leur  interdira^  comme  oa: 

(12)  Ariflote  Polit.  2,  chap.6.  n'approuve  point  qu'on- 
4tHuie  à  chacune  citoyen  deux  domiciles. 
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en  peut  juger  par  ce  qui  vient  d'être  dit.  Oa 
regardera  peut-être  auflî  comme  un  fonge ,. 
ce  que  nous  avons  réglé  touchant  la  Cité  & 
fon  territoire,  fur  ces  habitations  placées 
les  unes  vers  le  milieu,  les  autres  vers  les 
extrémités,  &  l'on  penfera  que  c'eft-là  dif- 
pofer  d'une  ville  &  de  (es  habitans ,  comme 
on  difpofe  de  la  cire.  Ces  réflexions  ne  font 
pas  tout-à-fait  dépourvues  de  raifocr:  maiis 
il  faut  fe  rappeller  fouvent  à  Fefprit  ce  que 
le  Légîflateur  auroit  à  nous  répondre  là-def- 
fus.  Mes  chers  amis,  nous  diroit-il,  ne  pen- 
fez  pas  que  j'ignore  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
dans  les  ôbjeftions  qu'on  ^  vient  de  faire. 
Mais  je  crois  que,  lorfqu'il  s'agit  d'un  pra- 
jet,  il  eft  très-conforme  au  bon  fens  que  ce^ 
lui  qui  en  drefle  le  plan,  y  faffe  entrer  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  &  de  plus  vrai  :  & 
que  s'il  rencontre  enfuite  dans  l'exécution 
quelque  chofe  d'impraticable,  il  le  lailTe  de 
côté  &  ne  cherche  point  à  le  réalifer  ;  de  fa- 
çon pourtant  qu'il  s'attache  à  ce  qui  en  ap** 
proche  davantage,  &  a  plus  d'afBnité  avec 
ce  qu'il  y  a  de  mieux:  qu'ainfi  il  faut  per- 
xnettre  au  Légîflateur  de  fuivre  fon  idée 
jufqu'au  bouta  fauf  après  cela  k  examiner 
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de  concert  avec  lui  ce  qu'il  eft  à  propos 
d'exécuter  ,  &  ce  qui  fouflBriroit  de  trop 
grandes^  difficultés  :  puifqu'ea  elFet  même 
dans  les  plus  petits  ouvrages ,  l'ouvrier  qui 
veut  acquérir  de  la  réputation,  doit  tou<^ 
jours  travailler  fur  le  même  plan.,  &  s'ac-^ 
corder  en  tout  avec  lui-même. 

Maintenant,  après  cette  divifion  idéale 
de  tout  l'Etat  en  douze*  parties-  >  divifioa 
dont  nous  avpns  expliqué  la  mauiere,il  nous 
faut  jetter  les  yeux  fur  chacune  de  ces  dou^ 
ze  parties,  qui  ont  fous  elle. un  grand  nomr 
bre  de  divifions,  &  palTer  de-là  à  laconfi- 
dération  de  ces  nouvelles  parties ,  &  encpre 
des  autres  que  celles-ci  engendrent,  jufqu'à 
ce  que  nous  ayons  épuifé  le  nombre  de  cinq 
mille  quarante.  Enfui  te.  nous  réglerons  avec 
le  plus  de  jufteffe  &  de  proportion  qu'il  fc 
pourra,  les  fratries  (13),  les  quartiers,  les 
bourgs;  puis* ce  qui  concerne  la  diflribution 

(13)  Ln  fratrie  étoit  le  tiers  de  la  tribu.  Je  me  fèss 
du  mot  quartier  j  pour  rendre  j9/m$:  ce  n'eif  pas  ccU 
précifdment  :  mais  je  n'ai  rien  trouvé  de  plus  approchante 
Pour  fe  former  une  jufte  idée  du  fens  de  itiiMÇ  9  il  faut  fe 
rappeller  que  c^écoit  le  nom  général  que  portoient  les 
villages  de  TAttique  ,  avant  que  Tbéfée  en  raffeniblât  l«s 
habiians  pour  former  Athènes.  Depuis  leur  tranfpliinta- 
don  ,  les  citoyens  conferverent  le  nom  du  village  ou. 
W£<ffC»  d'où  ils  avoient  été  tirés  originairement.  C'dL 
CQ  (^u'on  peut  voir  fur-tout  dans  Oémoilhene*. 
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&  la  conduite  d&&  troupes^  les  monnoycs, 
ks  mefures  de  toutes  les  deivées  feches  & 
liquides,  les  poids  &  le  refte.  Et  il  ne^faut 
pas  craindre  qu'on  nous  accufe  de  minutie, 
](»'fque  nous  defcendrons  dans  le  plus  grand 
détail,  jufqu'à  ordonner  que  parmi  tous  les 
vafes  deftinés  à  Tufage  des  citoyens^  il  n'y 
«n  ait  aucun  qui  n'ait  fa  mefure  déterminée. 
Nous  nous  convaincrons  en  commun  qu*il 
eft  utile  à  tous  égards  de  connoître  les  divi- 
fions  des  nombres,  &  les  diverfes  combinai- 
fons  dont  ils  font  fufceptibles,  tant  en  eux- 
mêmes,  que  dans  leur  furface  &  leur  pro- 
fondeur (14);  &  encore  l'ufage  qu'on  en  fait 
par  rapport  aux  fons,.  &  aux  différentes  eC- 
peces  de  mouvemens,  tant  en  ligne  droite, 
foit  en  montant,  foit  en  defcendant,  qu'en 
ligne  circulaire.  Le  Légiflateur  doit  avoir 
toutes  ces  chofes  préfentes  à  Tefprit,  &  re- 
commander fortement  à  fes  citoyens  de  ne 
jamais  rien  faire  qui  pèche  contre  cette  har- 
monie; En  effet  de  toutes  les  fciences  qui 

C14)  Les  anciens  dîfKnguoicnt  trois  fortes  de  nom- 
bres, les  fîmples,  les  plans,  &  les  folides.  Le  nombre 
fimple  étoit  celui  qui  ne  réfultoit  d'aucune  multiplication. 
Le  plan  c^toit  le  produit  de  deux  nombres  égaux,  ou  iué- 
gaux;  &  le  fûlide,  le  produit  de  troiSé 
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fervent  à  l'éducation,  il  n'en  eft  aucune  qui 
foit  d'un  plus  grand  ufage  que  celle,  dès- 
nombres,  pour  radminiftratîbn  des  afEaires 
domeffiques  ou  publiques ,  &  pour  la  cultu- 
re de  tous  les  arts.  Mais  le  plus  grand  avan- 
tage qu'elle  procure,  eft  de  réveiller  un  ef- 
prit  engourdi  &  groffîer ,  de  lui  donner  de 
la  facilité ,  de  la  mémoire ,  de  la  pénétra^ 
tion,  &  par  un  artifice  vraiment  divin,  de: 
lui  faire  faire  des  progrès  en  dépit  de  la 
nature. 

Ainsi  on  peut  mettre  cette  fcience  &  les 
autres  de  cette  nature  au  rang  des  occupa- 
tions honnêtes  &  convenables,  pourvu  que 
d'ailleurs  oa  ait  foin  j,  par  d'autres  loix  &. 
f autres  exercices,  d'étouffer  tout  fentimenf 
bas,  tout  efprit  d'intérêt  dans  Tame  de  ceux 
à  qui  on  voudra  les  feire  cultiver  &  appro- 
fondir avec  profit.  Sans  quoi  par  ces  mêmes 
études  ,  au  lieu  de  fages  ,  on  les  rendra  ^ 
fans  s'en  appercevoir ,  rufés  &  trompeurs  >• 
comme,  nous  voyons  que  le  font  les  Egyp- 
tiens 3,  les  Phéniciens  &l  beaucoup  d'autres 
nations  ,  devenues ,  telles  par  la  baffefle  de 
leurs  autres  profeflîons  &  des  voyes  de  s'en- 
xichiî^:  foit.  qu'on  doive  en  attribuer  la  fau^»- 
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te  à  quelque  Légîflateur  peu  clairvoyant,, 
ou  à  quelque  accident  fuîvenu  tout  à  coup, 
ou  à  la  difpofition  d'efprit  naturelle  à  ces 
peuples;  En  effet  il  eft  important,  Mégille 
&  Clinias,  que  vous  obferviez  que  certains 
pays  influent  plus  que  d'autres  fur  le  natu- 
rel des  hommes ,  pour  les  rendre  meilleurs 
ou  pires,  &  qu'il  ne  faut  pas  que  lesloix 
foient  contraires  au  climat.  (15}  Les  uns 
font  d'un  caraftere  difficile' &  bifàrre,  à  eau- 
fe  des  vents  de  toute  efpece  qui  foufflenc 
dans  leur  contrée  ,  &  des  tourbillons  ora- 
geux qu'ib  y  excitent.  D'autres  éprouvent 
la  même  chofe  à  raifon  des  eaux  ;  d'autres 
encore  à  raifon  des  alimens  que  leur  fournit 
la  terre ,  alimens  qui  n'influent  pas  feule- 
ment fur  le  corps  pour  le  fortifier  oa  l'affoi- 
blir  »  mais  auflî  fur  l'ame  pour  y  produire 
les  mêmes  effets.  De  toutes  les  contrées, 
les  plus  favorables  à  la  vertu  font  celles  cHè 
règne  je  ne  fçais  quel  fouflie  divin,  &  qui 
font  tombées  en  partage  à  des  génies,  qui 

Ci 5)  Ce  principe  de  Platon  peut  &  doit  même  avoir 
Keu  en  tout  ce  qui  n'intérefle  ni  la  Religion  ni  les  bonne» 
mœurs.  L'étendre  au  delà ,  c'eft  violer  les  régies  de  la 
faine  politique ,  dont  le  but  eflentiel ,  comme  Platon  le 
répète  fans  ceiTe,  eft  de  porter  les  citoyens  h  )p  ""-*" 
fouice  de  tout  bien  pour  les  £tats  &  ïts  partie 
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m  accueillent  toujours  les  hahirans  avec 
bonté.  Il  en  eft  d'autres  où  le  contraire  arri- 
y^  Le  Légiflateuir  habile  aura  égard  dans 
fes  loix  à  ces  différences  ,  après  les  avoir 
obfervées  &,  reconnues  autant  qu'il  eft  don- 
né à  un  honmie  de  les  reconnoître.  Voilà 
auffi  ce  que  vous  devez  feire,mon  cher  Cla- 
mas ,  &  par  où  il  vous  faut  commencer, 
dans  le  cas  où  vous  êtes  de  fonder  une  ville. 
Clinias.  Etranger,  Athénien,  vous  avez  rai* 
foD^  &je  fui  vrai  vos  confeilsu 


r 


3IO      LOIX    DE    Platoîc 

LIVRE    SIXIEME. 

JL*Athén.  Il  eft  tems,  après  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  de  fonger  à  établir  des 
Magiftrats  dans  vôtre  ville.  Clinias.  Vous 
avez  raifon.  UAthin.  L'ordre  politique  em* 
brafle  les  deux  objets  fuivans.  Le  premier 
cft  rinftitution  des  charges,  &  le  choix  des 
perfonnes  deftinées  à  les  remplir,  quel  doit 
être  le  nombre  de  ces  charges,  &  la  maniè- 
re de  les  établir.  L'autre  objet  regarde  les 
ioix  qu'il  faut  prefcrire  à  chaque  corps  de 
Mîigiftrature ,  la  nature  de  ces  Ioix ,  leur 
nombre,  &  leur  qualité.  Mais  avant  que  de 
procéder  à  l'éleûion,  des  Magiftrats,  arrê- 
tons-nous un  moment,  &  difons  à  ce  fujet 
quelque  chofe  qui  ne  fera  pas  hors'  de  pro- 
pos. Clinias.  De  quoi  s'agit-il?  UAthéa. 
Le  voici. 

Il  eft  évident  pour  tout  homme  que  la 
fonftion  de  Légiflateur  étant  très-importan- 
te ,  fi.  après  qu'il  a  dreffé  un  beau  plan  de 
Ioix,  &  donné  au  gouvernement  la  meilleu- 
re forme,  on  confie  les  charges  à  des  hom- 
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mes  incapables  de  les  remplir ,  non  feule- 
méat  TEtat  ne  tirera  aucun  avantage  de  la 
bonté  de  fes  loix,  &  s'expofera  à  la  rifée  de 
tout  le  monde  ;  mais  encore  que  ce  mauvais 
choix  fera  pour  lui  la  fource  d'une  infinité 
de  maux  &  de  calamités.  Clinias.  J'en  tom- 
be d'accord.  UAthén.  Confidérons  donc, 
mon  eher  Clinias ,  que  c'eft  juftement  l'in- 
convénient auquel  eft  expofé  vôtre  gouver- 
nement &  vôtre  nouvelle  colonie.  Vous  vo- 
yez en  effet  qu'il  faut  avant  toutes  chofes, 
pour  mériter  d'être  élevé  aux  charges  publi* 
que&5  avoir  paffé  «depuis  fa  jeunefle  jufqu'au 
moment  de  l'élcftion  par  toutes  les  épreu- 
ves vconvenables ,  foi  &  fa  famill^  :  enfuite, 
que  ceux  qui  feront  cette  éleftion,  doivent 
avoir  reçu  une  éducation  excellente  &  con- 
forme à  Tefprit  des  loix,  afin  d'être  en  état 
de  faire  un  fage  difcerneraent  des  fujets  qui 
méritent  d'être  admis  ou  rejettes.  Or  com- 
ment des  hommes  raifemblés  dans  nôtre  vil- 
le depuis  peu  de  jours,  inconnus  les  uns  aux 
autres,  &  encore  fans  éducation,  pourront-* 
ils  fe  comporter  dans  ce  choix  d'une  maniè- 
re irrëpr^henfible  ?  Clinias.  Cela  n'efl  guerer 
Ipoffible...»  -  ; 
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L'Athén.  Cependant  il  n'y  a  plus  moyea 
de  reculer.  Nous  fommes  engagés  d'honneur 
vous  &  moi  à  fortir  de  ce  mauvais  pas:  vous 
par  la  parole  que  vous  avez  donnée  aux  Cre- 
tois de  travailler  avec  neuf  autres  àTéta- 
bliffement  de  cette  colonie  :   moi ,  par  la 
promeffe  que  je  vous  ai  faite  de  mettre  avec 
vous  la  main  à  l'œuvre  dans  cet  entretien. 
Aînfi,  autant  qu'il  dépendra  de  moi,  je  ne 
laiflerai  point  nôtre  difcours  imparfait  :  il 
auroit  trop  mauvaife  grâce ,  s'il  fe  produi- 
foit  en  cet  état.    Clinîas.   Vous  dites  très- 
bien  ,  Etranger.  UAthin.  Je  ne  m'en  tien- 
drai pas  à  des  paroles,  &  je  vais  tâcher  de 
paffer  aux  eiFets.  Ginias^  Tant  mieux  :  fai- 
fons  ce  que  nous  difons.  UAthin.  Cela  fe- 
ra, fi  Dieu  le  veut,  &  fi  nous  nous  mettons 
poiu*  quelques  infians  au-deflus  de  nôtre  âge. 
Clinias.  Il  y  a  apparence  que  Dieu  nous  fé- 
condera. UAthén.  Je  n'en  doute  point.  A- 
bandonnons-nous  donc  à  fa  conduite ,  &  re- 
marquons d'abord  ceci.  Clinias.  Quoi  ?  Z*M- 
thin.  Avec  quel  courage  &  quelle  hardiefle 
nous  avons  élevé  l'édifice  deDÔtre  nouvelle 
Tille.  Clinias,  Dans  quelle  vue  &  à  quel  pro- 
pos parlez-vous  de  la  forte  ?  UAthin.  Je 

ifais 
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«P^iis  réflexion  à  la  facilité  &  la  féci^rité  avec 
laquelle  nous  donnons  des  loix  à  des  hom- 
mes qui  n'en  ont  nulle  expérience ,  fans  for- 
mer le  moindre  doute  s'ils  les  recevront» 
Cependant^  mon  cher  Clinias,  il  ne  faut  pas 
être  bien  habile  pour  prévoir  qu'ils  feront 
d'abord  de  grandes  difficultés»  avant  que  de 
s'y  foumettre.  Mais  fi  nous  pouvions  main* 
tenir  les  chofes  pendant  un  certain  tems, 
jufqu'à  ce  que  leurs  enfans,  après  avoir  ef« 
fayé  des  loix ,  s'en  être  fait  une  douce  ha- 
bitude, &  avoir  reçu  une  bonne  éducation , 
foient  en  âge  de  donner  leur  fuffrage  pour 
les  élections  avec  le  refte  des  citoyens;  dans 
cette  fuppofition,  &  pourvu  que  nous  trou- 
vions à  cela  quelque  expédient  convenable; 
je  crois  que  nous  pourrions  nous  promettre 
ax-ec  affurance  que  nôtre  ville  ainfi  gouver- 
née fe  conferveroit  longtems.  Clinias.  Nous 
aurions  raifon  de  rcfpérer. 

L'Athén..  Voyons  donc  fi  nous  trouve** 
rons  quelque  jour  à  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. Je  penfe,  mon  cher  Clinias,  qu'il  fauc 
que  les  Gnoflîens  fpécialement  entre  les  au- 
tres Cretois,  faffent  quelque  chofe  déplut 
que  de  s'intéreffer  foiblement  &  comme  pqj 

Tome  L  O 
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manière  d'acquit  au  bonheur  de  la  nouvelle 
tolonie,  &  qu'ils  donnent  tous  leurs  foins  à 
te  que  les  premières  élcûions  desMagifltrats 
fe  feffent  avec  toute  la  folidité  &  la  perfec- 
tion poflîble.  Il  y  a  moins  d'embarras  pour 
les  autres  charges  :  mais  le  point  capital  & 
qui  demande  les  plus  grandes  précautions, 
eft  le  choix  des  Gardiens  des  loix.  Œnias. 
Comment  &  par  quelle  voye  parviendrons- 
Dous  à  ce  but  ?  VAthin.  Le  voici.  Enfans 
des  Cretois,  je  dis  qu'il  faut  que  les  tînof- 
fiens,  en  vertu  de  la  fupériorité  de  leur  vil- 
)0  fur  les  autres,  doivent  de  concert  avec 
ceux  qui  fe  rendront  dans  la  nouvelle  colo- 
nie, chotfir  trente-fept  perfonnes,  dont  dix:- 
neuf  pris  parmi  les  nouveaux  citoyens,  & 
les  dix-huit  autres  tirés  de  Gnoffe  même. 
Vous  ferez  de  ce  nombre ,  Clinias ,  &  les 
Gnoffiens  employèrent  l'infinuation,  ou  mê- 
me une  douce  violence,  pour  vous  détermî- 
nfer  avec  les  dix-fept  autres  à  prendre  la 
qualité  de  Citoyen  dans  cette  colonie.  Clù 
nias.  Quoi  donc ,  Etranger  ?  Mégille  &  vous  , 
n'aurez-vous  aucune  part  au  gouvernement  ? 
VAthén.  Athènes  &  Sparte  ont  trop  de  fier- 
té pour  y  coafentir  :  d'ailleurs  elles  font 
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trop  éloignées  Tune  &  l'autre:  aulieuquo 
A^ous  avez  pour  cela  toutes  les  facilités  pof» 
fibles,  vous  &  les  autres  fondateurs  de  la 
colonie.  Nous  venons  d'expofer  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  à  faire  dans  les  circonftances 
préfentes. 

Avec  le  tems,  &4orfque  le  gouvernement 
aura  pris  quelque  confiftance,  le  choix  des 
Gardiens  des  loix  fe  fera  en  la  manière  fui- 
vante.  Tous  ceux  qui  portent  les  armes  en 
qualité  de  Fantaflîns  ou  de  Cavaliers ,  ou  qui 
ont  autrefois  été  à  la  guerre,  lorfque  l'âge 
&  les  forces  le  leur  permettoient ,  auront 
droit  de  fufirage.  L'Eleftion  fe  fera  dans  lé 
temple  eftimé  le  plus  faint  de  toute  la  ville. 
Chacun  dépofera  fur  l'autel  du  Dieu  fou 
fuffrage  écrit  fur.  une  tablette,  avec  le  nomi 
de  celui  qu'il  choifit ,  de  fa  tribu ,  &  du 
quartier  qu'il  habite  :  il  y  joindra  auflî  fon 
propre  nom  en  la  même  façon.  Le  premier 
venu  qui  jugera  que  quelque  fuffrage  n'eft 
pas  donné  dans  la  forme  convenable,  pour- 
ra le  prendre  deflus  l'autel ,  &  l'expofera 
dans  la  place  publique  au  moins  durant  tren- 
tre  jours.  Les  Magiftrats ,  après  avoir  re- 
cueilli les  noms  des.  trois  cens  qui  auront  ça 
O2 


plus  de  voix,  les  montreront  à  toute  la  vil- 
le, qui  portera  de  nouveau  fon  fuflFrageeo 
faveur  de  quelqu'un  de  ces  trois  cens,  cha- 
cun félon  qu'il  jugera  à  propos.  On  propo- 
fera  uae  féconde  fois  tous  les  noms  des 
cent  qui  auront  été  préférés  :  &  le  peuple 
fera  un  troifieme  choix  centre  ces  cent  per- 
fonnes,  en  procédant  toujours  de  la  même 
manière.  Enfin  on  mettra  à*  part  les  trente- 
fept  qui  auront  eu  plus  de  fuffi-ages,  &  iU 
feront  déclarés  MagiftrAts. 

Maj.s  à  qui  nous  adreiTerons-nous,  Clinias 
&  Mégille,  pour  régler  tout  ce  qui  appar- 
tient aux  éleftjons  &  à  l'épreuve  des  per- 
sonnes éUies  ?  Ne  voyons-nous  pas  que  dans 
les  villes  aouvellement  formées ,  autant  il 
eft  néçeflairc  d'avoir  des  perfonnes  qu'on 
puiffe  charger  de  ce  foin  9  autant  il  eft  im- 
poffible  d'en  trouver  avant  Tinûitution  de 
toute  çfpece  de  Magiftraturç  ?  Il  en  faut 
cependant  trouver  à  quelque  prix  que  ce 
foit,  &  encore  non  des  hommes  ordinaires, 
mais  du  premier  mérite.  Car ,  félon  le  pro- 
verbe,  le  commencement  eft  la  moitié  de  l'ou^ 
vrage  ;  (i)  tout  le  monde  s'accorde  à  don* 


r^ 
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ÉMr  des  éloges  à  un  beau  comhiencemént  : 
mais  dans  l'afFaire  préfente ,  il  me  paroîl 
que  c'eft  plus  de  la  moitié  du  tout,  &que 
k  réuffite  en  ce  genre  n'a  jamais  été  louée 
autant  qu'elle  mérite.   Clinias.   Vous  avesS 
raifon.  UAthin.  Puifque  nous  fommes  per- 
fuadés  de  csette  vérité,  ne  paffons  pas  fous 
filence  un  point  fi  eflfentiel ,  &  ne  négli- 
geons pas  d'expliquer  de  quelle  manière  il 
faudra  s'y  prendre.  Pour  moi  ^  je  ne  vois 
dans  le  cas  oii  nous  fommes  qu'un  expédient 
également  néceflaire  &  avantageux.  Clinias* 
Quel  eft-il  ?  VAthin^  Je  dis  qu'aucime  au^^ 
tre  ville  ne  doit ,  \ovix  ainfi  dire,  tenir  lieu  * 
de  père  &  de  mère  à  notre  nouvelle  colo:. 
nie,  que  celle  qui  a  conçu  le  projet  delà 
fonder.  Cen'eftpa&que  j'ignore  qtfil  s'eft 
fbuvent  élevé,  &  qu'il  s'élèvera  encore  de 
grands  différends  entre  les  colonies  &  leurs 
métropoles  :  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que  toute  colonie  dans  fa  naifTance  eft  com^ 
me  un  enfant ,  qui  par  la  foibleffe  de  fon 
âge  étant  incapable  de  pourvoir  à  fes  be^ 
foins^  y  s^aÊtache  à  ceux  de  qui  il  tient  le 
jour  „  &.  leur  eft  cher  pour  cette  même  rai* 
fon  ;  quoiqu'il  doive  peut-être  dans  la  fuite 
O3 
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fe  brouiller  avec  eux:  c'eft  toujours  à  cor 
qu'il  a  recours;  c'eft  en  eux  feuls  qu'il  trou- 
ve fie  qu'il  a  droit  de  trouver  du  fecours. 
Tels  font  les  fentimens  oîi  je  veux  que  les 
Gnofliens  entrent  à  l'égard  de  la  nouvelle 
ville  par  les  foins  qu'ils  en  prendront,  &  la 
nouvelle  ville  à  l'égard  de  Gnofle.  Et  pour 
répéter  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus,  (car  il  n'y 
a  aucun  inconvénient  à  dire  deux  fois  ce  qui 
eft  bien  dit:)  il  faut  que  les  Gnoffîens  pour- 
voyent  à  tout  cela,  &  qu'ils  choififfent  en. 
commun  parmi  les  citoyens  de  la  nouvelle 
ville,  cent  perfonnes  les  plus  refpeftables 
par  leur  âge  &  leur  probité,  y  joignant  un 
pareil  nombre  des  leurs  >  qui  fe  rendront 
dans  la  colonie,  fe  chargeront  avec  les  au- 
tres de  l'inftitution  des  Magiftrats  fuivant 
les  formalités  prefcrites  par  les  loix,  &  ex- 
amineront ceux  qu'on  aura  choifis.  Après 
quoi  les  Gnofliens  retourneront  chez  eux, 
&  la  nouvelle  colonie  eflayera  de  jjourvoir 
déformais  elle-même  à  fa  confervation  &  à 
fon  bonheur. 

A  l'égard  des  trente-fept^^  voici  pour,  le 
préfent  &  pour-  tout  le  tems  qui  doit  fuivre,. 
quelles  feront  leurs  fonftions^Premiérement 
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i}s  veilleront  à  la  garde  des  loix  :  en  iecoml- 
lieu ,  ils  feront  les  dépofitaires  des  rôles  oii 
{etd,  marquée  la  quantité  des  revenus  de 
chaque  citoyen,  quatre  mines  pour  la  pre* 
miere  clafle,  trois  pour  la  féconde ,  deuK 
pour  la  troifîeme,  &  une  pour  la  quatriemCr 
Si  on  découvre  que  quelqu'un  poflede  quel^ 
que  chofe  au-delà  de  ce  qui  eft  pcwrté  dam 
fa  déclaration ,  ce  furplus  fera  confifqué. 
En  outre  il  fera  permis  à  quiconque  de  lui 
mtenter  une  adlion  ignominieufe  &  infaman- 
te, s'il  eft  convaincu  d'avoir  voulu  s'enrî- 
chir  au  mépris  des  loisr.  Le  premier  venuf 
l'accufera  donc  de  gain  fcMrdide,  &  cette  ac- 
cufaticMife  pourfuivra  devant  les  gardiens  des 
loix.  Si  Taccufè  cff  trouvé  coupable,  qu'il 
n'hait  aucune  part  aux  biens  qui  font  en 
commun,,  qu'il  foit  exclus  des  diftributionsj 
lorfqu'il  s'en  fera ,  &  réduit  à  fa  portion 
d'héritage  :  que  la  fentence  portée  contre 
lui  foit  mife  par  écrit,  &  demeure  affichée 
tant  qu'il  vivra ,  dans  un  lieu  où  tout  le 
monde  puijGTe  la  lire; 

Les  C&rdiens  des  loîx  ne  feront  point 
en   charge-  plus  de  vingt  ans ,  ni  promus 
à  cette  dignité  avant  l'âge  de  cinquante 
O4 
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ans.  (2)Qa  ic  ooque  aura  été  élu  à  foixaiite 
ans,  ne  fera  que  dix  ans  en  place,  &  ainix 
durefte  eç  gardant  la  même  proportion:  de 
forte  qu'on  perde  toute  efpétance  de  con- 
ferver  une  charge  de  cette  importance,  paf- 
fé  l'âge  de  foixante  &  dix  ans.  (3)  Bornons- 
nous  pour  le  préfent  à  ces  trois  réglemens. 
touchant  les  Gardiens  des  loix  :  à  mefure 
que  nous  avancerons  dans  nôtre  légiflation,. 
ils  trouveront  leurs  autres  devoirs  marquésL 
en  différentes  loix. 

Pour  aller  de  fuite,  il  faut  parler  main- 
tenant de  l'inftitution  des  autres  charges.  U 
cft  tems  en  effet  de  créer  des  Généraux  d'ar- 
mée, &  de  leur  donner  pour  aides  dans  l'ad- 
xniniflration  de  la  guerre  des  Commandans 
de  cavalerie,  des  Tribuns,  &  des  Capitai- 
nes de  compagnies  d'infanterie,.  (4)  aux- 
quels on  ne  peut  pas  donner  de  nom  plus 
convenable  que  celui  de  Taxiarques ,  qui 

eft 

CO  ^licz  ^^^  habitans  de  Chalcide ,  dit  Héraclide ,  il 
fftoit  défendu  d*entrcr  dans  la  Magiftnnurc,  ni  d'alJer  eu 
Ambafladc  avant  cinquante  ans» 

ts)  L'efprit,  dit  Ariftore,  Polir.  2.  chap.  ç^,  a  fa  vieil- 
ttttt  comme  le  corps:  c^ed  pourquoi  les  charges  de  Se-  > 
nateurs  ne  doivent  point  être  à  vie ,  cjsmme  èlJes  le  font 
à  Lacédémone. 

C4)  Je  rends  par  Compagnie  le  mot  rài$9  »,  qui  ficmfii 
im  corps  d'infanterie  de  125  hommes. 
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eff  en  ufage  aujourd'hui.  Les  Généraux  d'ar- 
mée qui  doivent  être  de  la  Cité  même,  fe^ 
font  propofés  par  les  Gardiens  des  loix  :  le 
droit  de  lès  choifir  appartiendra  à. tous  ceuîC 
qui  ont  porté  ou  qui  portent  aftuellement 
les  armes.  St  quelqu'un  juge*  que-parmî  ceux 
qui  ne  font  point  propofés,  il  y  en  a  qui 
ont  plus  de  mérite  que  quelques-uns  des 
propofés  ;  'il  nommera  celui  qu'il  rejette  & 
celui  qu'il  fubftitue ,  &  propofera  ce  der- 
nier après  avoir  fait  ferment  qu'il  le-préfe- 
re  à  l'autre.  Toute  l'affemblée  décidera  fur 
la  préférence  en  levant  la  main,  &  le  plus 
digne  fera  admis  pour  Téleftion.  Les  trois 
qui  auront  eu  un  plus  grand nombrede  fuf- 
frages ,  feront  déclarés  Généraux  ,>  &  char- 
gés de  l'adminiftration  de  la  guerre.  L'é- 
preuve après  l'éleftion  fe  fiera  ccxnme  celle 
des  Gardiens  des  loix.. 

Ensuite  les  Généraux^  élus  propoferont 
eux-mêmes  douze  Taxiarques,  un  pour  cha- 
que Tribui  La  fubrogationi  les  fufFrages^ 
&  le  jugement  de  préférence  auront  liei^ 
pour  cette  éleélion,  comme  pour  celle  des 
Généraux.  Cette  aflemblée  pour  le  pré^ 
fcnt,  jufqu'à*  ce  qu'on  ait  créé  des  Pry- 
0  5 
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tanéesCj)  &  un  Sénat,  fera  préfidée  par  1» 
Gardiens  des  loix,  qai  la  convoqueront  dans 
k  lieu  le  plus  faint  &  le  plus  propre  à  con- 
tenir une  fi  grande  multitude.  Les  Fantaf- 
lins  &  les  Cavaliers  auront  leur  place  mar- 
quée féparément,  &  il  y  en  aura  une  troi- 
fieme  pour  toutes  les  autres  efpeces  de  trou- 
pes. Tous  auront  droit  de  fufFrage  dans  Té- 
ledlion  des  Généraux  &  des  Cbmmandans  de^ 
la  Cavalerie.  Pour  les  Taxiarques ,  ils  fe^ 
ront  choifis  par  ceux  qui  portent  le  bou- 
clier, &  les  Tribuns  par  toute  la  Cavale- 
rie. A  regard  des  chefs  des  troupes  légères  ^ 
comme  des  Archers  &  autres  femblables ,  le 
choix  en  fera  laiffé  aux  Généraux.  Il  nous, 
jefte  à  dire  un  mot  de  l'éleélion  des  Com- 
niandans  de  la  Cavalerie.  Ils  feront  propo-^ 
fés  par  les  mêmes  qui  ont  propofé  les  Géné-^ 
raux.  La  fubftitution  &  le  choix  fe  feront 
dans  cette  éleûion  de  la  même  façon  que 
dans  l'autre.  La  Cavalerie  portera  fon  fuf-^ 
frage  en  préfence  de  l'Infanterie:  on  élira 
ks  deux  qui  auront  eu  le  plus  de  voix.  Si 


,  (5)  Les  Prytanées  étoîent  des  Magiftrats  fuliordonnés 
au  Sénat,  &  chnrgés  de  rexécution  de  fes  décret?.  A 
is^nes  chaque  tribu  iburmflbit  à  Ton  tour  les  Piytanées^ 
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les  fufFrages  font  balancés ,  on  recommen- 
cera réledlion  jufqu'à  deux  fois  :  à  la  troi- 
fîeme  fois  fi  Ton  n'eft  point  d'accord^  les 
préfidens  de  raffemblée  à  qui  appartient  le 
droit  de  mettre  fin  aux  fuffrages  y  décide- 
ront l'affaire^ 

Le  Sénat  fera  compofé  de  trois-cens-foi* 
xante  Sénateurs  ;  ce  nombre  étant  très-com- 
mode pour  toute  forte  de  divifions  :  on  par- 
tagera d'abord  ce  corps  en  quatre  parts  ,> 
chacune  de  quatre-vingt-dix,  &  chaque  claf- 
fe  fournira  le  nombre  compétent  de  cito- 
yens pour  en  remplir  une:.  Le  premier  jour 
tous  propofercMit  ceux  de  la  première  claf- 
fe,  &  il  y  aura  une*  amende  pour  quiconque- 
tefufera  de  le  faire;.  Après  que.  les  bulletin*, 
auront  été  donnés,  on  y  appofera  le  cachets 
Le  lendemain  tous  encore  propoferont  ceux 
de  la  féconde  clafle ,  comme  la  veille»  JJt 
jour  fuivant  on  propofera  ceux  de  la  troî- 
fieme  claffer  il  y  aura  obligation  fous  pei»- 
ûe  d'amende  aux  trois^  premières  ciaffes  de- 
propofer  quelqu'un  :  mais  ceux  de  la  der-^ 
niere  &  plus  baffe  claffe  ne  feront  condatft- 
aés  à  rien  y  s'ils  refufent  de  donner  leur  fnf-^ 
frage.  Le  quatrième  jour,  tousprc^feroet: 
06 
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ceux  de  la  dfernîere  claffe  :  il  n'y  aura  poîiît: 
d'amende  pour  ceux  de  la  troifîeme  &  qua- 
trième claffe  qui  ne  voudf  CMit  préfenter  per- 
fonne:  mais  ceux  de  la  féconde  payeront  au 
triple  l'amende  des  jours  précédens  ;•  &  ceux 
de  la  première  au  quadruple.  Le  cinquième 
jour  les  Magiftrats  ouvriront  les  billets ,  & 
les  expderont  aux  yeux  du  peuple.  Alors 
tous  fans  exception  feront  obligés  de  pro- 
poftr  un  de  ceux  qui^  font  nommés ,  fous 
peine  de  payer  la  première  amende.  Après 
que  les  Magiftrats  en  auront  choifî  cent 
quatre-vingt  de  chaque  claffe^  ils  les  feront 
tirer  au  fort,  &  exigeront  les  épreuves  or- 
dinaires de  la  moitié  à  qui  le  fort  aura  été 
favorable»  Ceux-là  feront  Sénateurs  pour 
J'ànnée. 

L'ÉLECTION  faite  de  cette  manière  tiendra 
le  milieu  entre  celles  qui  fe  pratiquent  dans 
les  Monarchies  &  les  Démocraties:  miliea 
«ffentiel  à  tout  bon  gouvernement  ;  parce 
qu'il  eft  impoffiblc  qu'il  y  ait  aucune  union 
véritable  ,  d'une  part  entre  des  maîtres  & 
des  efclaves,  d'autre  part  entre  d'honnêtes 
'gefts  &  des  hommes  de  néant  élevés  aux  mê* 
tacs  hoqueurs.  E^  e&t  il  n'y  a  d'égalité  eur^ 
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mr  les  chofes  inégales ,  qu'autant  que  la 
proportion  eft  gardée  :  &-ce  font  les  difpro*- 
portions  extrêmes  qui  rempliffent  les  Etat» 
de  fédition«.  Rien  rfeft  plus  conforme  .à  la. 
^érjtév  à  la.  droite  raifda  &  au  bon  ordre  » 
que  l'ancien  mot  qui  dit  que  l'égalité  engcuT 
dre  l'amitié.  Ce  qui  nous  jette  dans  l'embar- 
Kis ,.  c'eft  qu'il  n'eft  pas  aifé  d'aflîgner  au 
jufte  l'efpece  d'égalité  propre  à,  produire  cet 
effet  :  car  il  y  a.  deux  fortes  d'égalités  qui 
fereffemblent  pour  le  nom,  mais  qui  font» 
bien  différentes  pour  la  chofe;  L'une  cout 
fiftedans  le  poids,  le  nombre ,  la  mefurei 
il  n'eft  point  d'Etat ,.  point  de  Légiflateur , 
à  qui  il  ne  foit  fecik  de  la  Êûre  paffer  dans 
la  diftribution  des  honneurs,  enleslaiflanc 
à  la  difpofition-  du  fort.  Mais  il  n'en  eft  pas 
âinfi  de-  la  vraye  &  parfaite  égalité ,  qu'il 
n'eft  pwnt  aifé  à  tout  le  monde  de  çonnoî- 
tre:  le  difeernement  en  appartient  à  Jupi- 
ter, &  elle  ne  fe  trouve  entre  les- hommes 
que  d'une  feçon  bien  imparfaite.  Mais  quelr 
que  part  qu'elle  fe  rencontre, jfoit  dans  l'adf 
miniftration  publique,  foit  dans  la  vie  pri^ 
-véc:,  elle.y  produit  les  plus  grands biens^ 
Çi'Q&i  qUq  gui  doone  plus  à  celui  qui  eft  plw 
0  2 
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pand,  moins  à  celui  qui  eft  moindre,  à  Tûn' 
&  à  Tautredans  la  juftemefure.  Ainfl  pro-- 
portionnant  les  honneurs  au  mérite ,  elle 
donne  les  plus  grands  à  ceux  qui  ont  plus 
de  vertu,  &  les  moindres  à  ceux  qui  ont. 
moins  de  vertu  &.d'éducation* 

Et  voilà  en  quoi  confifte  la  juftice  politi- 
que, à  laquelle  nous  devons  tendre  ,.•  mon* 
cher  Clinias ,  ayant  toujours  les  yeux  fur ■ 
cette  efpece  d'égalité  ,  dans  rétabliffementr 
de  nôtre  nouvelle  colonie:  tout  autre  qui 
penfera  à  fonder  un  Etat ,  doit  fê  propofer 
le  même  but  dans  fon  plan  de  légiflation,  fie 
non  pas  l'intérêt  d'un  ou  de  plufieurs  ty- 
rans, ou  l'autorité  du  peuple,  mais  toujours 
la  juftice,  qui  comme  nous  venons  de  dire  y, 
n'eft  autre  chofe  que  l'égalité  établie  entre 
les  chofès  inégales ,  conformément  à  leur 
nature.  Il  eft  pourtant  néceflaire  dans  tout 
Etat ,  fi  on  veut  fe  mettre  à  couvert  des 
féditions ,  de  faire  auffi  ufage  des  autres  ef- 
peces  de  juftice,  appellées  ainfl  abufivement  :. 
car  les  égards  &  la  condefcendance ,.  lorf- 
^u'ils  ont  lieu,  font  des  brèches  fiai  tes  > 
contre  la  droite  juftice,  à  ce  qui  eft  parfait 
et  wàOt.  Ceft  pourquoi,  pour  ne  point  s*«- 
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.pofer  à  la  maavaifé  humeur  de  la  multitude  y. 
on  eft  obligé  en  certaines  rencontres  de  re- 
courir à  régalité  da  fort  ;  &  alors  il  faut.: 
prier  les  Dieux  &.  la  bonne  fortune  de  diri- 
ger les  décifions  du^  fort  vers  ce  qui  eft  le 
plus  jufte.  Mais  enccM-e  qu'il  faille  faire  ufa- 
ge  de  ces  deux  efpeces  d'égalités ,  on  ne- 
doit  fe  fervir  que  dans  très-peu  de  cas  de 
«elle  qui  eft  foumife  au  hafard.  Telles  font^. 
I  mes  chers  amis,  les  raifons  pour  lefquelles 
I         tout  Etat  qui  veut  fe  maintenir ,  doit  fui- 

IYre  ce  que  nous  venons  de  prefcrire..  > 
Mais  de  même  qu'un  vaifleau  en  pleine: 
mer  exige  qu'on  veille  nuit  &  jour  àfa  fu- 
jeté:  ainfi  un  Etat  environné  de  plufieurs 
i         autres  Etats,  qui  le  menacent  fans  celTe  de 
I         quelque  tempête  y  expofé  à  mille  attaques 
j         fourdesy  Se  courant  à  tout  inftant  rifque  dé- 
périr,  a  befoin  de  Magiflrats  &  de  gardes 
qui  fe  fuccedent  fans  interruption  du  jour  à 
^         la  nuit  &  de  la  nuit  au  jour,  fe  remplaçant^, 
&  fe  confiant  les  uns  aux  autres  la  fureté 
publique.  Or  la  multitude  n'eft  pas  capable 
d'une  vigilance  affez  grande  pour  un  tel  ob- 
jet. Il  eft  donc  nécefTaire  que ,  tandis  que  ' 
i         le  gros  des  Sénateurs  vaquera  la  plus  graû-  ' 
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tfe  partie  de  l'année  à  fes  affaires  particulî^^ 
ïes,  &  à  radminiftradon  de  fa  famille,  la 
douzième  partie  de  ce  Corps  faflfe  durant 
un  mois  la  garde  pour  TEtaty  &  ainfi  Tune 
après  l'autre  pendant  les  douze  mois  de  l'an- 
née :  afin  que,  de  quelque  lieu  qu-'on  vien- 
ne, ou  delà  ville  même,  on  puiffe  s'adref^- 
fcr  à  eux,,  foit  qu'on  ait  quelque  nouvelle. 
à  leur  apprendre,  ou  qu'on  veuille  les  coi> 
fulter  fur  la.  manière  dont  la  Cité  doit  ré- 
pondre aux  demandes  des  autres  Cités,  & 
recevoir  leurs  réponfes  aux  demandes  qu'el^ 
le  leur  a  faites;  &  encore  àcaufe  des  mouve- 
mens  tumultueux  que  l'amour  de  la  nou- 
veauté a  coutume  d'exciter  dans  les  villes  ^ 
afin  principalement  de  les  prévenir,  ou  du 
moins  de  les  étouffer  dans  leur  naiffancej^ 
TEtat  en  étant  averti  fur  le  champ..  Par  cet- 
te même  raifon,  il  ne  doitfé  tenir  aucune 
affemblée  fans  la  permiflîon  de  ces  furveil- 
lans  ;  &  c'eft  à  exxx  de  régler  les  différends 
qui  pourroient  furvenir  au  fujet  des  loix^ 
&  les  autres  conteflaticMis  imprévues.  Telle 
fera  pendant  un  mois  Toccupation  de  la 
douzième  partie  des  Sénateurs ,  qui  fe  re« 
poferont  les^  onze  autres  iQQi&  de  i'aonée». 
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Aa-  reite  il  faut  que  cette  partie  du  Sénat ,. 
dans  la  garde  qu'elle  fera  pour  l'Etat ,  a^ 
gifle  de  concert  avec  les  autres  Magif- 
trats.  Ces  régleraens  pour  ce  qui  concerne 
la  ville  même,  me  paroiflent  fuffifans.  : 
Mais  quels  foins,  quel  arrangemens  prenj 
drons-rious  par  rapport  au  refle  de  l'Etat  ft 
Puifque  toute  la.  Cité,-  &.tout  foir  terri-* 
toire  font  divifés  en  douze  parties ,.  n'eft-r 
il  pas  néceflaire  qu'il  y  ait  des  gens  pré- 
pofés  pour  prendre  foin  des  chemins,  des- 
habitations ,  des  édifices ,  des  ports ,  des) 
marchés ,.  des  fontaines  ,.  des:  lieux  facrés». 
des  temples  ,  &  des  autres^  chofes'  fembla-r^ 
blés?  Ginias.  Sans  doute.  L'AttUn.  DifonsL 
donc  que  les  temples,  doivent  avoir  des  Sa-r 
criftains ,  des  Prêtres  &  des  Prêtrefles,. . 
Quant  aux  cfaxmiins ,  aux  édifices  ,.  &  à  la 
police  des  autres,  chofes  de  cette  nature» 
pour  empêcher  que  les  hommes  &  les  ani-^ 
maux  ne  caufent  aucun,  dommage,  &  afin 
que  le  bon.  ordre  foit  exaûement  obfervd 
tant  dans  Tencen^e  de  la  ville  que  dam 
les  feuxbour&s,  ri  cAl^  néceflaire  d'établi» 
trois  fortes  de.Magiftrats:  des  Ediles,  pour 
k:s»chofe&  que  noua  venona  de.  dire;..dç^ 
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Echevins,  pour  les  marchés  ;.  des  Prêtres, 
pour  1^  temples. 

Ok  ne  touchera  pomt  au  Sacerdoce  de 
ceux  ou  de  cçUes  qui  l'auront  reçu  de  leurs 
ancêtres  comme  un  héritage.  Mais,  fi,  com- 
me il  doit  naturellement  arriver  aux  villes 
^uvellement  fondées,  perlbnne  ou  prefque 
perfonne  n'eft  revêtu  de  cette  dignité,,  alors 
©n  créera  des  Prêtres  &  des  Prêtreffes  pour 
J^entretien  des  temples  &  le  ailte  des  Dieux. 
La  création:  de  toutes  ces  charges  fe  fera 
en  partie  par  voye  de  fuffrage ,  &  fera  laif- 
iée  en  partie  à  la  décîfion  du  fort.  On  aura 
foin  dans  chaque  canton  &  dans  la  Cité  que 
fc  peuple*  y  ait  part  auflî  bien  que  ce  qui 
n'eft  pas  peuple ,  afin  d'entretenir  Tamitié 
&  lé   concert  entre  les  difFérens    ordres. 
Ainfi  à  l'égard  des  Prêtres,  lailTant  au  Dieu 
le  choix  de  ceux  qui  lui  font  agréables,  on 
s'en  remettra  à  la  décifion  du  fort:  mais  on 
examinera  Ibigneufement  la  perfonne  à  qui 
fe  fort  aura  été  favorable  ;  obfervant  d'a- 
bord s'il  n'a  point  quelque  défaut  de  corps, 
&  .fi  la  naifl'ance  eft'  fans  reproche  t  enfui- 
te,  s'il  eft  d'uœ  famille  pure  &  fans  tache, 
fi  ni  lui,  ni  fes  père  &  mère ,/ ne  fe  font 
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fouittés  par  quelque  meurtre,  ou  tout  autre 
crime  femblabfe  dont  te  divinité  eft  offen- 
fée.  On  confultera  l'oracle  de  Delphes  tou- 
chant les  loix  &  les  cérémonies  du  culte  di- 
vin ,  &  on  les  obférvera^,  après 'avoir  établi 
des  Interprêtes  pour 'les  expliquer.  On  e^^ 
créera  la  fonftion  de  Prêtre  pendant  une  an- 
aée  &  point  au-delà  :  &  afin  qu'on  s'en  ac- 
quitte avec  toute  la  fainteté  convenable,  fé- 
lon refprir  des  loix  facrées ,  il  faut  que  ce- 
lui qui  eft  promu  au  Sacerdoce  ne  foit  pas 
au-de(Pous  der  foixante  ans.  Les  mêmes  ré* 
glemens  auront  lieu  à  regard  dès  Prêtreffes, 
Au  fujet  des  Interprêtes ,  les  douze  tri- 
bus quatre  par  quatre,^  eapropoferont  qua- 
tre à  trois  reprifes,  chacune  un  de  fa  tribu* 
Après.  qu,'on  aura  examiné  les  trois  qui  au- 
ront eu  le  plus  de  voix ,  on  envoyera  les. 
neuf  autres  à  Delphes,  afin  que  lé  Dieu  eft 
choififle  un  fur  trois.  L'examen  par  rappwt. 
à  rage  &  aux  autres  qualités  requifes,  fera: 
le  même  que  pour  les  Prêtres.  La  fonftion: 
d'Interprète  durera  autant  que*  la  vie.  Sii 
quelqu'un  d*cux  vient  à: manquer,  les  qua- 
tre tribus  qui  l'iavoient  nommé,  lui  donne* 
wnt  ua  fûccejQTeur..  On  établira  auffi  pour 
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chaque  temple  des  Oeconomesy  qui  enad* 
miniibeFont  les  revenus ,  feront  valoir  les 
lieux  facréS)  les  aiFermeront  &  difpoferont 
du  produit.  Ils  feront  tirés  des  premiers  or- 
dres de  l'Etat,  trois  pour  les  grands  tem- 
pes, deux  pour  les  médiocres,  im  pour  les 
plus  petits.  Dans  leur  éleûion  &  leur  exa- 
men on  fulvra  les  mêmes  formalités  que 
pour  les  Généraux  d'armée.  Voilà  ce  que 
f  avois  à  ordonner  touchant  les  chofes  fa- 
crées. 

Qu'on  veille  à  tout  autant  qu'il  fe  pour- 
ra. Que  la  garde  de  la  Cité  foit  confiée  aux 
Généraux,  aux  Tàxiarques,  aux  Cbmman- 
dans  de  la  Cavalerie ,  aux  Tribuns ,  znx 
Frytanées,  &  encore  aux  Ediles  &  aux  E- 
chevins ,  lorfqu'îl  aura  été  pourvu  k  leur 
ëleûion.  On  veillera  à  la  fureté  du  refte  du 
pays  en  k  manière  fuivante;  Tout  le  terri*- 
toire  a  été  partagé,  conrnie  nous  avons  dit , 
en  douze  parties  auflî  égales  qu'il  a  été  pof- 
fible.  Chacune  des  tribus  à  qui  le  fort  aura 
aflîgné  une  de  ces  parties,  préfentera  tous 
les  ans  cinq  perfonnes  qui  auront  une  inf- 
peftion  générale  fur  les  campagnes,  &  fe^ 
sont  comme  autant  de.  Tribuns,.  Puis  chacua^ 
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feux  cboifira  dans  fa  tribu  douze  jeunes 
gens,  qui  ne  foient  ni  au-deffous  de  vingt- 
cinq  an^,  ni  au-deffus  de  trente,  auxquels 
on  affignera  chaque  mois  une  partie  du  ter- 
ritoire à  vifiter,  afin  qu'ils  acquièrent  ainfi 
une  eoanoiflance  exafte  de  tout  le  pays^ 
Les  Chefs  &  les  gardes  feront  en  charge 
pendant  deux  ans.  Quelle  que  foit  la  partie 
de  la  contrée  par  laquelle  ils  commenceront 
kur  vifite,  lorfque  le  tems  de  changer  de 
lieu  fera  venu ,  c'eft-à-dire ,  après  le  mois 
r^^volu,  les  chefs  pafferont  avec  leurs  gens 
dans  le   canton  le  plus  voifin,  prenant  à 
droite,  je  veux  dire,  à  l'orient,  &  feront 
ainfi  le  tour  du  territoire.  Et  afin  que  la 
plupart  d'entre  eux  foient  inftruits  de  ce  qui 
fe  pafle  en  chaque  canton  ,  non  feulement 
durant  une  faifon,  mais  dans  toutes  les  fai<- 
fons  ;  la  première  année  écoulée,  leurs  chefs 
reviendront  fur  leurs  pas ,  &  feront  leur 
tournée  à  gauche ,  jufqu'à  la  fin  de  la  fo 
eonde  année.  A  la  troifieme  on  choifira  de 
nouveaux  Infpefteurs  &  de  nouveaux  gar- 
des pour  remplacer  les  premiers. 

Dans  le  féjour  qtf  ils  feront  en  chaque  en* 
droit,  ils  donneront  tous  leurs  foins,  pre- 
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miércment  à  ce  que  le  pays  foit  par-tout 
.bien  fortifié  contre  les  incurfions  des  enne- 
mis :  ils  feront  creufer  des  foffés  par-tout 
tOLi  il  fera  néceffaire ,  pratiquer  des  retran- 
chemens,  &  conftruire  des  tours,  ajSn  d'ar- 
rêter ceux  gui  auroient  envie  de  piller  & 
dévafler  le  pays.  Pour  ces  ouvrages  ils  fe 
ferviront  des  bêtes  de  fomme  &  des  cfclaves 
-du  lieu  même,  feront  tout  exécuter  par 
eux,  préfideront  à  leurs  travaux,  &  pren- 
dront garde  fur-tout  de  n'employer  que  ceux 
qui  n'auront  aucun  travail  domeftique  pref- 
fé.  Tandis  que  d'une  part  ils  rendront  le 
pays  înacceflîble  à  l'ennemi ,  de  l'autre  ils 
ne  négligeront  rien  pour  en  faciliter  l'accès 
aux  citoyens,  aux  bêtes  de  charge  &  aux 
troupeaux; ayant  foin  que  les  chemins  foient 
doux  &  conmiodes ,  que  la  pluye,  au  lieu 
de  caufer  du  dommage  à  la  terre,  en  entre- 
tienne la  fertilité;  ménageant  aux  eaux  qui 
tombent  des  endroits  élevés,  un  écoulement 
dans  les  fonds  qui  fe  trouvent  fur  le  pen- 
chant des  montagues,  &  les  y  retenant  par 
des  digues  &  des  foffés.  Par  ce  moyen> 
l'eau  reçue  dans  ces  baflîns ,  venant  à  fc 
filtrer  dans  le  fein  de  la  terre ,  jaillira  ea 
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fources  &  en  fontaines  dans  les  champs  & 
les  endroits  fitués  au-deffous ,  &  le  fol  ie 
plus  aride  de  fa  nature,  fera  ainfi  rendu  fé- 
cond en  belles  eaux.  A  l'égard  des  eaux  cou- 
rantes ,  foit  de  rivière  ,  foit  de  fontaine, 
ils  en  relèveront  les  bords  par  de  belles 
chauffées  plantées  d'arbres,  &  réuniffant 
plufieurs  ruiffeaux  au  moyen  des  canaux 
ils  porteront  par-tout  l'abondance.  Si  dans 
le  voifmage  il  fe  trouve  quelque  bois,  quel- 
que champ  confacré  aux  Dieux,  ils  y  feront 
palfer  les  ruiffeaux,  pour  les  arrofer  &  les 
embellir,  en  chaque  faifon.  Ils  auront  foin 
que  les  jeunes  gens  conftruifent  par -tout 
dans  ces  lieux  confacrés  des  Gymnafes  pour 
eux  &  pour  les  vieillards  ,  &  y  entretien- 
nent des  bains  chauds?  avec  des  provisions 
de  matière  feche  &  combuftible ,  pour  le» 
vieillards,  les  malades  &  les  laboureurs  ac- 
cablés de  travail  &  de  laffîtude.  Ce  remède 
eft  bien  plus  falutaire  que  ne  feroient  tous 
ceux  d'un  Médecin  médiocrement  habile. 
Tous  ces  ouvrages,  &  les  autres  de  cette 
nature,  outre  l'embelliffement  &  l'utilité 
du  pays,  procureront  encore  un  amufemene 
fort  gracieux  à  ceux  qui  feront  chargés  de 
les  exécuter. 
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Pour  leurs  occupations  fcrieufes,  elles  fe 
déduiront  à  ce  que  je  vais  dire.  Les  foixan- 
Xc  gardes  veilleront  à  la  fureté  du  canton 
qui  leur  eft  confié,  non  feulement  par  rap- 
port aux  ennemis,  mais  aufli  par  rapport  à 
ceux  qui  fe  difent  amis.  Si  quelqu'un  fc 
plaint  à  eux  d'avoir  reçu  quelque  dommage 
de  fes  voifins,  ou  de  tout  autre,  fbit  libre 
foit  efclave;  dans  les  caufes  de  moindre  im- 
portance, les  cinq  Infpeileurs  rendront  par 
eux-mêmes  la  jufUce  à  ceux  qui  fe  préten- 
dront léfés;  dans  les  caufes  plus  confidéra- 
bles  ,  jufqu'à  la  concurrence  de  trois  mi- 
nes, ils  s'affocieront  douze  gardes,  &  juge- 
ront ainfî  au  nombre  de  dix-fept. 

Tous  les  Juges  5  tous  les  Magiftrats  fe- 
ront tenus  à  rendre»  compte  de  leurs  juge- 
mens  &  de  leur  adminifb-ation,  hors  les  Ju- 
^es  fupérieurs  &;  fans  appel ,  tels  que  les) 
Hois.  Si  donc  les  Infpeaeurs  des  campaJ 
gnes.,  commettent  quelque  injuflice  enverfi 
ceux  dont  ils  font  chargés,  foit  en  violanl 
l'égalité  dans  la  diftribution  des  corvéesJ 
foit  en  s'emparant  de  force  &  contre  le  gri 
des  maîtres,  des  inftrumens  du  labourage 
Jbit  en  recevant  des  préfens  faits  en  vue  à 

)e 
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îes  corrompre,  foit  en  hleffant  ]a  juftice 
dans  la  décifion  des  différends:  ceux  qui  fe 
feront  laiffés  gagner  par  de  baffes  flatteries, 
feront  flétris  ignominieufement  à  la  vue  de 
tous  les  citoyens:  pour  les  autres  injuftices 
dent  ils  fe  feroient  rendus  coupables,  elles 
feront  jugées  fur  le  lieu  même  par  les  juges 
du  bourg  &  des  bourgs  ,voifins,.lorfque  le 
dommage  n'excédera  pas  une  mine ,  &  ils 
feront  tenus  de  fe  foumettre  à  la  fentence. 
Dans  les  accufations  plus  graves,  ou  même 
dans  les  plus  petites ,  lorfqu'ils  refuferonc 
d'acquiefcer  au  jugement,  dans  Tefpérance 
d'échapper    aux    pourfuites,    parce  qu'ils 
changent  de  lieu  tous  les  mois:  celui  qui  fe 
dit  léfé  portera  fa  plainte  devant  les  tribu- 
naux publics,  &  s'il  gagne  fa  caufe,  il  fera 
payer  à  l'accufé  le  double  de  la  fomme  à  la- 
quelle il  n'avoit  pas  voulu  fe  foumettre  ea 
première  inftance. 

Les  Infpeéteurs  &  leurs  gardes  vivront  de 
cette  manière  pendant  les  deux  années  de 
leur  charge.  D'abord  en  chaque  canton  il  y 
aura  pour  eux  des  falles  à  manger  commua 
nés:  quiconque  aura  été  prendre  fon  repas 
ailleurs,  même  un  feul  joiïT,  &  aura  décou» 
Tome  L  P 
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ché,  ne  fût-ce  qu'une  nuit ,  fans  ordre  des 
chefs ,  ou  fans  une  néceflité  urgence;  s'il 
«il  dénoncé  par  les  cinq  Infpefleurs,  & 
.qu'ils  expofent  fon  nom  dans  la  place  pu- 
blique comme  ayant  quitté  fon  pofte ,  il 
fera  noté  d'infamie  pour  avoir  trahi  l'Etai 
autant  qu'il  étoit  en  lui,  &  le  premier  ve- 
nu pourra  le  frapper  de  coups  impunément. 
Si  quelqu'un  des  Infpefteurs  tombe  d^s 
la  même  faute  ,  les  foixante  gardes  font 
chargés  d'y  mettre  ordre.  Celui  d'entre 
eux  qui  s'en  fera  apperçu ,  ou  l'aura  ap- 
pris, &  ne  dénoncera  pas  le  coupable,  fe- 
ra foumis  aux  mêmes  peines  que  s'il  avoit 
fait  la  faute ,  &  même  à  de  plus  grièves, 
&  on  le  déclarera  inhabile  à  poflTéder  au- 
cune des  charges  exercées  par  les  jeunes 
gens.  Ce  fera  aux  Gardiens  des  loix  à  veil- 
ler exaûement  à  ce  que  de  pareils  défor- 
dres  n'arrivent  point,  ou  s'ils  arrivent,  ne 
démeurent  pas  impunis. 

Il  eft  effentiel  que  tous  fe  perfuadent 
qu'aucun  homme, quel  qu'il  foit,  n'eft  capa- 
ble de  faire  un  digne  ufage  de  l'autorité, 
4'îl  n'a  auparavant  appris  à  obéir,  &  qu'on 
iloit  plutôt  fe  ^qrifier   de  fçavoir  biea 
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-obéir  y  que  bien  commander.  On  rendra 
donc  d'abord  aux  loix  robéiflance  qui  leur 
vcft  due,  croyaùt  la  rendre  en.  ce  point  aux 
Dieux  itiêmes:  enfuite  les  jeunes  gens  obéi- 
ront aux  vieillards  qui  ont  mené  une  vie 
honorable.  Outre  cela ,  il  faut  que  la  jeu- 
neffe,  durant  les  deux  années  qu'elle  veil- 
lera à  la  garde  des  campagnes ,  faffe  l'é- 
preuve d'une  vie  dure  &  foumife.  Ainfi 
que  les  douze  gardes  &  les  cinq  Infpec- 
teurs  ,  dès  le  moment  de  leur  éleftion ,  fc 
mettent  dans  Tefprit  que  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  feront  en  charge,  ils  n'auront 
ni  ferviteurs,  ni  efclaves,  &  ne  pourront 
tirer  aucun  fervice  pour  eux-mêmes ,  m^ 
uniquement  pour  les  ouvrages  publics,  de$ 
laboureurs  &  autres  habitans  de  la  campa- 
gne :  qu'ils  foient  dans  la  difpofîtion  de  tout 
faire  par  eux-mêmes,  de  fe  fervir  les  uns 
les  autres ,  &  encore  de  parcourir  le  pays 
rhyver  &  l'été  toujours  armés,  tant  pour 
le  bien  connoître  que  pour  le  bien  garder. 
Il  me  femble  en  effet  que  la  connoiffance 
cxadle  de  fon  pays ,  eft  une  fcience  qui 
pour  l'utilité  ne  le  cède  à  nulle  autre:  fie 
c'eft  une  des  raifons  qui  doit  engager  le« 
P  2 
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jeunes  gens  à  aller  à  la  diafle,  foie  avec  dei 
chiens,  foit  autrement 3  aut^it  que  leplaifir 
&  l'avantage  qu'on  retire  de  cet  exercice. 
Que  tous  s'aj^liquent  donc  à  remplir  avecj 
zélé  les  devoirs  de  cet  emploi,  quelque  ncxn 
qu'on  juge  à  propos  de  leur  donner ,  foie 
Cryptes,  (6)  foit  vifiteurs  des  campagnes ,j 
s'ils  veulent  un  jour  contribuer  efficacement! 
i  la  confervation  de  leur  patrie. 

L'ordre  des  chofes  demande  à  préfen^ 
que  nous  pai&ons  à  Téleélion  des  Echevin^ 
&  des  Ediles.  Ainfi,  après  les  foixante  offi^ 
eiers  prépofés  à  la  garde  des  campagnes^ 
nous  créerons  trois  Ediles ,  qui  partageant 
entre  eux  les  douze  quartiers  de  la  ville,  I 
l'imitation  des  précédens ,  auront  foin  de^ 
rues,  &  des  grands  chemins  qui  aboutiflen^ 
à  la  ville,  auffi  bien  que  des  édifices,  afiij 
qu'on  les  bâtiflfe  tous  conformément  aui^ 
loix.  Ils  prendront  foin  auffi  des  eaux,  qij 
leur  feront  envoyées  &  conduites  en  bot 
état  jufqu'à  la  ville  par  les  gardes  de  la  cami 
pagne,  &  les  diflribueront  dans  les  difiëreii 

(6)  Cryptes  on  ctcbés  ëtoit  le  nom  qu'on  ftoniiw  1 
Xacédcmone  à  ceux  qui  fiûfoient  It  Cnpcée ,  dont  ii  ' 
été  puié  plus-btttc. 
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tes  fontaines  publiques,  dans  îat  quàntité-ôc 
la  pureté  convenables,  enforte  qu'elles  con- 
tribuent également  à  Tornement  &  à  l'utilité 
de  la  ville.  Il  faut  que  ces  Ediles  foient  ri- 
ches^ &  d'une  fortune  affez  aifée  pour  leur 
permettre  de  fe  confacrer  entièrement  au 
bien  public.  C'eft  pourquoi  tous  .choifîront 
dans  la  première  claffe  celui  qu'ils  voudront 
prof)ofer  pour  Edile.  Après  les  fuffirages 
doiMiés,  lorfqu'on  fera  parvenu  aux  fix  qui 
en  auront  eu  davantage  >  les  prélidens  de 
réleftion  régleront  au  fort  les  trois  qui  doi- 
vent être  en  charge ,  &  qui  après  les  épreu- 
ves  ordinaires,  Fexerceront  fuivant  les  lois 
qu'on  leur  aura  prefçrites.. 

On  élira  enfuite  cinq  Echevins  parmi  les 
citoyens  du  premier  &  du  fécond  ordre.  Du 
refte  leur  éleftion  fe  fera  comme  celle  des 
Ediles,  c'eft-à-direy  qu'entre  les  dix  qui  aù^ 
ront  eu  le  plus  de  voix,  le  fort  en  nomme- 
ra cinq  r  &  qu'après  un  examen  convenable, 
ils  prendront  pofleffion  de  leur  charge.  Tous 
feront  obligés  de  propofer  q-uelqu'un:  q;Ui.- 
conque  refuf€;ra  de  le  faire,,  s'ileft  dénon^ 
ce  aux  Magiflxatflt;,  fera  r^uté  mauvais  ci*, 
toyen,  &►  en  outre  condamné  à  une  amenir 
P3 
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de  de  cinquante  dragmes.. 

L'ENTRjÉE  des  Comices  &  des  affemblées 
publiques  fera  ouverte  à  tout  le  monde  :  les 
Citoyens  de  la  première  &  féconde  claffe  ne 
pourront  fe  difpenfer  d'y  aflîfter  y  &  il  y 
aura  une  amende  de  dix  dragmes  pour  les 
abfens.  Mais  ceux  de  la  troifieme  &  qua- 
trième claffe. n'y  feront  point  obligés,  '&  en 
cas  d'abfence  ils  ne  feront  fournis  à  aucune 
amende,  à  moins  que  les  Magiftrats  pour  de 
certaines  néceffités  particulières  n'ordcmnent 
à  tous  de  s'y  trouver.  Les  Echevins  feront 
obferver  dans  le  marché  Tordre  établi  par 
les  loix:  ils  veilleront  fur  les  temples  &  les 
fontaines  qui  font  fur  la  place  3.  &  empê- 
cheront qu'on  n'y  caufe  aucun  dommage. 
Si  cela  arrive,  &  que  le  coupable  Toit  efcla- 
ve  oii  étranger,  ils  le.  feront  battre  de  ver« 
ges  &  emprif(Mmer.  Si  l'auteur  du  dommage 
cft  un  citoyen  ,  ils  pourront  le'  juger  par 
eux-mêmes,  jufqu'à  la  concurrence  de  cent 
dragmes.  S'il  s'agit  d'une  peine  plus  forte  & 
Jufqu'au  double,  ils  Jugeront  conjointement 
avec  les  Ediles.  Le  pouvoir  des  Ediles  dans 
leur  diftria  ne  s'étendra  pas  non  plus,  au  de- 
là pour  les  amendes  &  les  punitions,  c'eft- 
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à-dire  ,  que  quand  l'amende  n'ira  qu'à  une 
mine ,  ils  jugeront  feuls ,  &  conjointement 
avec  les  Echevins ,  quand  elle  ira  au  doubler 
Il  convient  après  cela  d'inftituer  des  Ma^ 
giftrats  qui  préfident  à  la  Mufique  &  à  la 
Gymnaftique  ;  les  uns  pour  la  partie  de 
rinftrudbion;  les  autres  pour  celle  de  l'ex- 
ercice &  de  la  difpute.  Par  les  premiers 
j'entends  avec  la  loi  ceux  qui  feront  à  la 
tête  des  Gymnafes  &  des  Ecoles ,  pour 
veiller -fur  le  bon  ordre,  fur  l'inftruaion 
de  la  jeunefTe  y  &  la  conduite  des  jeimes 
garçons  &  des  jeunes  filles  ».  foit  en  allant 
aux  Ecoles  >  foit  pendant  le  tems  qu'ils  y 
refteront.  J'entends  par  les  féconds  ceux 
qui  préfideront  aux  difputes  de  Mufique 
&  de  Gymnaftique  :  ils  feront  de  deux  for- 
tes y  les  uns  pour  la  Mufique  feulé  ,  les 
autres  pour  la  feule  Gymnaftique.  Les  com- 
bats Gymniques  ,  foit  d'hommes  foit  dé 
chevaux ,  auront  les  mêmes  Préfidens.  Quant 
aux  combats  de  Mufique ,  il  eft  à  propos 
d'établir  des  Préfidens  de  deux  efpeces,  le$ 
uns  pour  le  pur  chant  exécuté  par  une.  feu- 
le  perfonne,  &  pour  le  chant  imitatif^ 
comme  pour  les  Rhapfddes,  les  joueurs -de 

P4 
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luth  9  de  flûte  &  d'autres  initrumens  fem- 
blables  ;  les  autres  pour  le  chant  des  chœurs.. 
Et  d'abord  commençons  par  élire  c^ux  qui 
doivent  préfider  aux  divertiffemens  du 
chœur ,  &  à  cette  partie  de  la  Mufîque  qui 
régie  les  pas  &  les  figures  dans  les  danfes> 
foit  des  hommes  faits,  foit  des  jeunes  gar- 
çons &  des  jeunes  filles.  Un  feul  nous  fuffi- 
ra:  il  ne  faut  pas  qu'il  ait  moins  de  quaran- 
te ans.  Ce  fera  aulli  ^fTez  d'un  feul  âgé  au 
moins  de  trente  ans ,  pour  la  Monodie;  il 
admettra  à  la  difpute  ceux  qu'il  jugera  à  pror 
pos,  &  décidera  de.  la  fupériorité  entre  les 
coacurrens. 

Voici  de  quelle  manière  il  faudra  choifir 
le  Préfident  &  l'arbitre  des  chœurs.  Tous 
ceux  qui  auront  du  goût  pour  ces  fortes  de 
chofesj  fc  rendront  à  l'affemblée:  on  puni- 
ra d'une  amende  quiconque  refufera  de  s'y 
trouver  ;  les  Gardiens-  des  loix  connoîtront 
de  cette  affaire.  Pour  les  autres,,  ils  n'y  af- 
lifteront  qu'autant  qu'ils  le  voudront.  Cha- 
cun proposera  à  fon  choix  quelqu'un  des 
plus  habiles  en  ce  genre;  &  dans  l'examen, 
qui  fuivra  les  fujffrages,  on  n'alléguera  point 
d'autre  raifon  pour  élire  ou  pour  rejettet 

celui 
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€é[m  qui'  eft  nommé ,.  que  fon  habileté  ou 
fon  incapacité.  Ainfi  entre  les  dix  qui  auronc 
eu  le  plus  de  fuffrages ,  celui  fur  lequel  te 
fort  fera'  tombé  ,  &  qu'on  aura  jugé  capa-- 
ble  ,  préfidefa  aux  chœurs  pendant  une  an*- 
née  félon,  la  loi.  On-  obfervera  les  mêmes^ 
formes  dans  Téleftion  d'un  arbitre  duxhanr 
limple  &  de  la  Mufique  inlbumentale  :  celui 
des  propofés  à  qui  le  fort  aura  été  favora-- 
ble,  exercera  fa  charge  pendant  une  année ^ 
après  avoir  donné  aux  Jugps  des  preuves  de? 
fe  capacité; 

Il  nous  faut  enfui  te  choifir  dans  la  fe^ 
conde  &  troifieme  clafTe  de  citoyens  des^ 
arbitres  des  combats  Gymniques,,,  tanc 
d'hommes- que  de  chevaux.  Ceux  de  la  troi^ 
fieme  claffe  feront  tenus  d'affifter  à  l'élec^ 
tion  :  il  n'y  a  que  la  quatrième  qui  pourra 
s'en  abfenter  impunément.  Parmi  les  vingt 
à  qui  les  fufFrages  auront  été  favorables  ,- 
les  trois  que  le  fort  aura  nommés ,  feronû 
élus  5  s^ils  ont  l'approbation  des  examina- 
teurs.  Si  quelqu'un  eft  rejette  dansrl'éleaion. 
de  quelque  charge  que  ce  foit ,»  on  lui  ea. 
fubftituera'  un  autre  fuivant  les  mêmes  for- 
mes, &  l'examen:  s'en  fera  de  la  même  ma^ 
aiere.  P  5 
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Il  nous  refte  à  inftituer  le  Magiftrat  qui 
aura  une  intendance  générale  fur  réducation 
des  jeunes  gens  de  Tun  &  de  Tautre  fexe. 
La  loi  veut  qu'on  n'en  choififfe  qu'un ,  qui 
ne  doit  point  avoir  moins  de  cinquante  ans. 
Il  faut  qu'il  foit  père  d'enfans  légitimes, 
garçons  &  filles  autant  qu'il  fe  pourra»  ou 
du  moins  de  l'un  des  deux  fexes.  Que  celui 
fur  qui  tombe  ce  chcMX,  &  ceux  qui  le  font 
fe  perfuadent  qu'entre  les  plus  importantes 
charges  de  l'Etat  3  celle-ci  tient  fans  compa* 
raifon  le  premier  rang.  Nous  voyons  en  ef- 
fet que  dans  les  plantes  tout  dépend  du  pre- 
plier  jet  :  s'il  réulfit  par  rapport  à  chacune 
fuivant  fa  nature  &  fes  propriétés ,  on  peut 
fe  promettre  qu'un  jour  elle  atteindra  la 
perfeftion  de  fon  efpece.  Ce  qui  eft  vrai  à 
l'égard  des  plantes,,  ne  Teft  pas  moins  à  re- 
gard des  animaux,  de  quelque  nature  qu'ils 
foient,  douce  ou  féroce,  &:  en  particulier 
de  l'homme.  Car  bien  que  l'homme  foit  na- 
turellement doux^  néanmoins  lorfqu'à  un 
heureux  naturel  il  joint  une  éducation  ex- 
cellente ,,  il  devient  le  plus  doux  des  ani- 
maux, le  plus  approchant  de  la  divinité:  au 
lieu  que  s'il  ïùl  reçu  aucune  éducation  ^  ou 
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if  en  a  eu  qu'Une  mauvaîfe ,  il  devient  le^ 
plus  farouche  des  anîmaux^  que  produit  la» 
terre.  (7)  C'èft  pourquoi  le  Légiflateur  Boir 
faire  de  Tinflitution  des  enfans  le  premier 
&  le  capital  de  fes  foins.  S'il  veut  donc  s'ac- 
quitter comme  il  faut  de  ce  devoir,  il  com- 
mencera par  jetter  les  yeux  fur  le  citoyen^ 
le  plus  accompli  en  tout  genre  de  vertu,, 
pour  le  mettre  à.  la  tête  de  i'ëducation  de  Iw 
jeunefle;- 

AiNsr,  que  tous  les  corps  de  Magiftratu*- 
re,  hormis  le  Sénat  &  les  Prytanées,  s'é«^ 
tant  affemblés  dans  le  temple  d'Apollon,; 
donnent  fécrettement  &  à>:  l'infçu  des  Gar- 
diens des  loix,  leur  fufFrage  à  celui  qu'ils: 
jugeront  le  plus  capable  de  bien  conduire" 
^éducation  de  la  jeunefle  ;  &  que  celui  qui 
aura  eu  le  plus  de  fuffrages,.  après  avoir  été* 
examiné  par  les  Magiftrats  qui  l'ont  élu,, 

(7)  Le  premier  qui  a*  nflbrablé  les  hommes  en  Socié- 
té, a  été  pour  eux  la  fource  des  plus  grands  biens  :  Ea 
effet  9  comme  l'homme ,  lorfqu'il  a  reçu  toute  fa  peifec- 
rion  9  eft  le  meilleur  des  animaux ,  il  eft  aulTi  le  pire  de 
tous  ,  lorfquil  n'a  ni  loi  ni  régie  ;  car  l'injuClice  armée  efl 
la  plus  redoutable:  or  l'homme  naît  avec  des  armes  ,  qui» 
font  l'intelligence  &  le  courage,  dont  il  peut  appliquer 
ï'ufage-  aux  chofcs  les  plus  oppofées*.  €'eft  pourquoi 
l'homme  fans  vertu  e(l  de  tous  les  animaux  le  plus  impies 
&  le  plus  féroce,  le  plus  porté  h  abufcr  des  alimens  & 
des  pUiiirs  de  Tamour.  Mfi*  PoUu  i.  chap.  a« 

F6 
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G*eft-à-dîre,  par  tous  excepté  les  Gardiens 
des  loix,  entre  en  charge  pour  cinq  ans.  A 
la  fixieme  année  on  en  élira  un  autre  en  fui- 
vant  les  mêmes  règles.  ^ 

Si  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  des  charges 
publiques  vient  à  mourir ,  avant  que  le  tems 
de  fa  charge  foit  expiré,  de  forte  qtfil  s'en 
f SKlle  plus  de  trente  jours  ;  ceux  que  ce  foin 
regarde  lui  nommeront  un  fucceffeur.  Si  des 
Orphelins  viennent  à  perdre  leur  Tuteur, 
les  parens  &  ^alliés  du  côt^  du  père  &  de  la 
mère,  en  defcendant  jufqu'aux  coufins  ger- 
mains, en  nommeront  un  autre  dans  l'efpa- 
ce  de  dix  jours  „  ou  payeront  chacun  une 
dragme  d'amende  par  jour,  jufqu'à  ce  qu'ils 
rayent  nommé. 

Un  Etat  ne  fcroitplus  unEtat,  fi  ce  qur 
concerne  les  tribunaux  n'y  étoit  pas  réglé 
comme  il  faut.  De  plus, un  Juge  muet  qui. 
dans  la  difcuflîon  des  caufes  n'ajouteroit 
rien  à  ce  que  difent  chacun  des  plaideurs,, 
comme  il  arrive  dans  les>  arbitrages^  ne  fe- 
roit  point  en  état  de  rendre  la  jurtice.  D'où 
il  fuit  qu'il  n'en  pas  poffible  de  bien  ju- 
ger, s'il  y  a  beaucoup  de  Juges,  ou  s'ils 
font  en  petit  nombre,  mais.ignorans.  Il  ell 
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encore  néceffaire  que  les  points  fur  lefquels: 
les  deux,  parties  font  en  litigç  fpient  fuffi^ 
famment  éclaircis.  Or  rien*  de  plus  propre 
à-  jetter  du  jour  fur  une  caufè,  que  le  temsy 
la  lenteur  &  les  fréquentes  informations* 
Par  toutes  ces  raifons ,  il  faut  que.  ceux 
qui  ont  enfemble  quelque  différend  3=  s'a* 
drefient  d'abord  à.  leurs  voiiins  3  à  leur^ 
amis,  à  tous  ceux  qui  peuvent  être  au  fait 
du  fujet   de  la  conteftation.   Si  la  chofe 
n'eft  pay  fuffifemment  décidée  par  ces  ar- 
bitres ,  on  aura  recours  à  un  autre  tribu- 
nal.  Enfin,  fi.  le  procès  ne  peut  fe  vuidec 
dans  ces  deux  premiers  tribunaux,  un  troî- 
lieme  le  terminera,  fens  appel.  Aurefte  Té^ 
ïeftion  des  tribunaux  eft  en  quelque  forte, 
une  création  de  Magiflrats  :  puifqu'il  eft: 
néceflaire   que  le  Magiflxat   foit  Juge  en 
certaines  matières ,  &  que  le  Juge,  fan»» 
être  Magiftratjl'efl  cependant  avec  une  au- 
torité confidérable,  le  jour  qu'il  termine. 
les  différends  par  fa  fentence.  (8}  Ainfî 

(^8)  Les  anciens,  foit  Grecs,  foit  Latins,  ne  confon^ 
aoietU  pas  le  Jug?  avec  le  Magiftrat  ;  &  qwoiqu'cn  Fran* 
ce  ces  deux  termes  paroiffent  fynonymes  ,  cependant  la 
dîHërence  eflbntielle  du  Magiftrat  &  du  juge  ,.  efl  que 
robjct  du  pretniëc  foiN  les  afBiires  d*£tat ,  &.  celui  da 
îècond,  les  afiaires  des  particuliers. 


jyo^  L  o-  f  X  DE  F  t  A  T  (y  N. 
comptant  les  Juges  pour  des  Magiftrats,  dî- 
fons  quelque  chofe  de  leurs  qualités  perfon- 
nelles,  des  matières  qui  font  de  leur  com- 
pétence, &  du  nombre  des  Juges  dans  cha- 
que tribunal. 

Que  le  plu»  fàcré  de'  tous  les'  tribunaux 
foit  celui  que  les  parties  fe  feront  créé  el- 
les-mêmes, &  qu'elles  auront  élu  d-un  com- 
mun confentcment.  Outre  celui-là ,  il  y  en 
aura  deux  d'établis,  l'un  pour  juger  les  cau- 
fcs  de  particulier  à' particulier,  lorfqu?un  ci- 
toyen fe  prétendant  léfé  dans  fes  droits  par' 
un  autre,  le  citera  devant  les  Juges  pour  en 
avoir  raifon:  l'autre  pour  les  casoii  par  zè- 
le pour  le  bien  public,  on  voudra  dénoncer 
ceux  qu'on  croira  avoir  nui  aux  intérêts  de 

FEtat. 

Il  nous  faut  parler  de'  la  qualité  &  dii 
choix  des  Juges.  Le  premier  tribunal ,  ou- 
vert à  tous  les  particuliers  qui,  après  avoir 
plaidé  deux  fois,  n'auront  pu  s'accorder, 
fera  formé  de  cette  manière;  Le  dernier  jour 
avant  le  mois  qui  fuit  le  folftice  d'été,  au- 
quel mois  commence  la  nouvelle  année  y  tous 
ceux  qui  ont  des  charges,- foit  pour  un  an 
fcukment,  foit  pour  plus  longtèms ,. s*af* 
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fembleront  dans  mr  dès  temples  de  la  Cité;; 
&  là,  après  avoir  pris  te  Dieu  à  férmcat,.ils. 
£ii  offriront  en  quelque  forte  les  prémices 
de  tous  les  corps  de  Magiftrature ,  choifiC- 
I      fant  pour  Juge  dans  chacun  celui  qui  jouira 
I      d'une  plus  grande  réputation  de  probité,  &. 
feur  paroîtra  devoir  rendre  la  juftice  aux  ^ 
citoyens  avec  plus  de  lumieres^  &.  d'intégrités 
dans  le  cours  de  Tannée  fui  vante.  Ce  choix 
fera  fuivi  de  l'examen  de  chacun  des  élus,. 
&  fi  quelqu'tm  eft  rejette,  on  lui  en  fubfti- 
î     tuera  un  autre  en  gardant  les  mêmes  formes. 
Ces  Juges  prononceront  entre  ceux  qui  n'au- 
ront pu  s'accorder  dans-  les  autres  tribu^r 
naux;ils  donneront  leur  voix  publiquement;: 
les  Sénateurs  &  tous  les  autres  Magiftrats^ 
qui  les  ont  élus ,  feront  tenus  d'affîfter  au. 
Jugement,  &  d'être  témoins  de  la  fentence:. 
pour  les  autres  citoyens,  ils  y  aflîfteront,  fi 
bon  leur  (emble.  Si  un  Juge  fe  trouvoit  ac- 
cufé  d'avoir  porté  fciemment  une  fentence 
injufl^ ,  l'accufation  fera  portée  devant  les 
Gardiens  des  loix;  le  Juge  convaincu.de  cet« 
te  malverfation ,  fera  condamné  à  payer  à 
celui  auquel  il  a  fait  tort,  la  moitié  du  dom« 
mage;  oa,  fi  l'on  crok  qu'il  mérite  une  plus* 
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grande  peine,  elle  fera  laiffée  à  la  difcr^ 
(ion  des  Gardiens  des  lois:,  qui  eltimcroat 
ce  qu'il  doit  fouffrir  en  outre,,  foit  dans  fa 
p3rfonnc,.foit  dans  fes  biens, par  une  amen- 
de au  profit  du  public  ou  da  parciculiep  qui 
a  porté  la  plainte^ 

A  l'égard*  des  crimes  d'Etat,  il  efl  né- 
ccffaire  que  le  peuple  ait  part  au  jugement; 
puifque  tous  les  citoyens  font  léfés-,  lorfque 
l'Etat  l'cfl;;  &  qu'ib  auroient  raifon  de:  trou.- 
Tcr  mauvais  qu'on  les  exclût  de  ces  fortes 
de  caufes.  Ainfi  ce  fera  au  peupla  que  ces 
caufes  feront  portées  en  première  infiance-, . 
&  il  les  décidera  cji  dernier  reflbrt:  mais  la 
procédure  s'inftruira  par  devant  trois  des 
premiers  corps  de  Magiftracure,  choifis  du 
commun  confentcment  de  l'accufateur  &.dc 
l'accufé.  S'ils  ne  peuvent  convenir  fur  ce 
choix,  le  Sénat  le  réglera  en. décidant  pour 
l'un  ou  pour  l'autre.  Il  faut  encore,  autant 
qu'il  fe  pourra,  que  tous  ayent  part  aux  ju- 
gemens  touchant  les  caufes  privées*  Car 
ceux  qui  fe  voyent  exclus  de  tout  droit  de. 
juger ,  s'imaginent  qu'ils  font  comptés  pour 
rien  dans  l'Etat^  C'eft  pourquoi  il  efl:  né- 
cefTaire  qu'on,  établiife  des  tribunaux  pour 
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chaque  tribu ,  &  que  des  Juges  incorruptU 
blés  &  inacceflîbles  aux  prières  nommés  par  ' 
le  fort,,  décident  fur  le  champ  les  différends 
qui  s'élèveront.  La  décifion  finale  de  ces 
fortes  de  caufes  fe  prononcera  dans  le  tribu- 
nal dont  nous  avcœs  parlé  plus-haut,  tribu- 
nal compofé  des  Juges  les  plus  intègres  qu'il 
foit  poflîble  de  trouver  parmi  lesr  hommes  „ 
&  deftiné  a  terminer  les  procès  qui  n'auront 
pu-  être  vuidés  j^ar  une  fentence  arbitrale,^ 
ni  par  les  Juges  de  la  tribu. 

Voilà  ce  que  j'avoîs  à  dire  pour  le  pré- 
fent  des  Juges ,  au  fujet  defquels  il  eft  éga- 
lement difficile  de  décider  que  ce  font  ou. 
que  ce  nefant pas  deç Magiftrats.  Jene  faia 
aurefte que  tracer  ici  enquelqjie  forte  Ten^ 
ceinte  de  leurs  fondions,  en.  marquant  une: 
partie.  Se  paffant  le  refle  fous  filence.  Lorf- 
que  nous  ferons  parvenus  au  terme  de  nôtre 
légiflation ,  nous  donnerons  un  plan.  &  un. 
détail  beaucoup  plus  exafl:  des-  loîx  qui  con- 
cernent Tordre  judiciaire.  Ainfi  nous  atten- 
drons à  ce  moment:  à  reprendre  cette  ma-^ 
tiere.  Pour  ce  qui  regarde  Tinftitution  des.' 
aujtres  charges  publiques,,  nous  avons  réglé^ 
àrpeu-près  tout  ce  qu'il  y  a  à  rigler.  Mai& 
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il  n'cft  pas  poflîble  de  fe  former  une  idée 
jufte  &  coraplette  de  chac;ine  des  parties  du 
gouvernejnent  &  de  radminiftration  politi- 
que, ^ufqu'à  ce  que  nôtre  entretien  ait  em- 
braffé  les  premières,  les  fécondes  pièces  de 
cet  édifice,  celles  du  milieu ,  toutes  en  un 
mot,  &  qu'il  ait  conduit  cet  ouvrage  à  fa 
fin.  Nous  venons  d'en  achever  ,  pour  ainfi 
dire,  la  façade ,  en  terminant  ce  qui  appar-^ 
tient  à  Téleûion  des  Magiftrats.  Il  faut  dé- 
formais ,  fans  différer  ni  tergiverfer  plus 
longtems,  commencer  à  porter  nos  loix. 

CtiNiAs.  Etranger,  quoique  j'aye  été  ex- 
trêmement fatisfait  de  tout  ce  que  j'ai  en* 
tendu  jufqu'ici ,  rien  ne  m'a  fait  plus  de 
plaifir  que  cette  liaifon  par  laquelle  vous 
joignez  la  fin  du  difcours.  précédent  avec  le 
commencement  du  fuivant.  VAthén.  Ainfi 
jufqu'à  préfènt  nôtre  converfation ,  amufe- 
ment  grave  &  ct)nvenable  à  des  vieillards, 
a  affez  bien  réuffi.  Clinias.  Dites  plutôt  que 
c'eft  l'occupation  la  plus  belle  que  des  hom- 
mes puîffent  fe  propofer.  L'Athén..  A  la 
bonne  heure.  Mais  voyons ,  je  vous  prie^ 
s'il  vous  femble  la  même  chofé  qu'à  moi. 
CUnias.  Quelle  chofe,  &  par  rapport  k  quoi  ? 
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VAthin.  Vous  fçavez  que  le  travail  des 
Peintres  dans  les  diverfes  figures  qu'ils  re- 
préfentent  y  paroît  ne  devoir  jamais  finir , 
qu'ils  ne  font  autre  chofe  que  charger  lesr 
eouleurs,  les  afFoiblir ,  ou  de  quelque  autre 
nom  que  cela  s'appelle  en  termes  de  l'art,  & 
que  jamais  leurs  tableaux  ne  feront  fi  par- 
faits, qu'ils  ne  pui firent  y  ajouter  de  nou- 
velles beautés ,  foit  pour  la  correction  du 
deffcin  ,  foit  pour  le  coloris.  Clinias.  Je  le 
fçais  pour  l'avoir,  oui  dire:,  car  je  n'ai  aucu- 
ne connoiflance  des  principes  de  cet  art.. 
VAthin.  Vous  n'y  avez  rien  perdu.  Nous« 
ferons  cependant  ufage  ici  d'une  idée  que 
cet.  art  me  préfénte,  &  que  voici.  Si  quct 
qu'un  formoît  le  delTein  de  faire  une  figure 
parfaitement  belle,  &  de  manière  que,  loin* 
de  fè  dégrader,,  elle  acquît  de  jour  en  jour 
une  nouvelle  perfeftion  ;  vous  concevez 
qu'étant  mortel ,  s'il  ne  laifTe  après  lui  uri 
peintre  qui  le  remplace,  pour  réparer  le  tort 
que  les  années  auraient  fait  à  fa  peinture,. 
&  finir  les  traits  que  lui-même  auroit  laiflés 
imparfaits  par-  défaut  d'habileté;  un  artîfte- 
en  un  mot  capable  de:  donner  de  nouvelles; 
grâces  à  fon  ouvrage;  vous  concevez,;  dis.*- 


J:' 
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je»  que  ce  tableau  qui  lui  aura  coûté  bean^ 
coup  de  travail,  ne  fe  confervera  pas  long- 
tems  après  lui  dans  fa  beautés  Clinias.  Cela     frj 
«ft  vrai*  '  ^i 

L'Athén.  Quoi  donc  ?  ï'entreprife  du  :5ii 
Légiflateur  ne  reflemble-t-elle  pas  à  celle  de  ::- 
ce  Peintre?  Il  fe  propofe  d'abord  de  former  :,i 
un  corps  de  loix  le  plus  parfait  qu'il  foit  .2 
poffible.  Mais  enfuit©  avec  le  tems,  lorfque  ?3 
l'exécution  lui  aura  appris  à  }uger  dç  fou  ici 
ouvrage,  croyez-vou5  qu'il  y  ait  un  feul  ;- 
Légiflateur  aifez  dépourvu  de  fens,  pour  i: 
ignorer  qu'il  a  laifl'é  U!ne  foule  de  traits  im*'  0 
parfaits,  qui  ont  befoin  d'être  corrigés  par  1 
quelque  autre  après  lui;  afin  que  la  police  ^; 
&  le  bon  ordre  qu'il  a  établis  dans' l'Etat,  ,: 
au  lieu  de  décheoir,  aillent  toujours  fe  per-  { 
feftionnant?  Clinias.  Il  eft  naturel  fans  cou-  'i 
tredit  que  tout  homme  fouhaice  de  fe  pro-  ^ 
curer  un  femblable -^avantage.  VAthén.  Si 
donc  un  Légiflateur  trouvoit  le  fecret  de 
former  y  foit  par  fes  difcoursV  foit  par  fes  ] 
aftions ,  quelque  élevé  qui  fût  autant  ou  1 
plus  habile  que  lui  dans  l'art  de  naaintenir 
fes  loix ,  &  de  les^  reélifier  ,.  il  efl:  certain 
qu'il  en  feroit  ufage  avant  que  de  fortir  de: 
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lavie.  C/infox.  Sans  doute.  L*Athén.  N'eH^ 
ce  point  ce  que  nous  avons  à  faire  pour  le 
préfent,  vous  &  moi?  Cliniar.  Que  voule2> 
vous  dire  ?  UAîhin.  Je  dis  que ,  puifquc 
nous  fommes  fur  le  point  de  porter  des  loîx, 
que  nous  en  avons  déjà  choifi  les  Gardiens, 
&  que  nous  touchons  prefque  au  terme  de 
la  vie,  tandis  que  ces  Magiftrats  font  jeu- 
nes en  comparaifon  de  nous;  il  faut  en  mê- 
me tems  que  nous  faifons  nos  loix,  effayer 
de  former  en  eux  des  hommes  capables  de 
les  maintenir,  &  d'en  faire  de  nouvelles  au 
befoîn.  Clinias.  J'en  conviens ,  pourvu  que 
nous  puiffions'  y  réuflîr.  L'Athén.  Du  moins 
faut-il  faire  une  tentative ,  &  y  travailler 
de  toutes  nos  forces.  Clinias.  Affurément. 

L' Athén.  Adreirpns-leur  donc  la  parole. 
Chers  citoyens,  protefteurs  des  loix,  nous 
omettrons  fans  doute  bien  des  chofes  dans 
celles  que  nous  allons  propofer  fur  divers 
objets.  Clinias.  Cela  eft  inévitable.  L'Athin. 
Nous  tâcherons  toutefois  de  ne  rien  omettre 
d'important,  &  môme,  autant  qu'il  fe  pour- 
ra, nous  embraflerons  dans  une  efpeçe  d'en- 
ceinte tout  le  corps  des  loix.  Ce  fera  à  vous 
de  remplir  cette  enceiiite.  Apprenez  de  noui 
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quel  but  vous  devez  avoir  devant  les  yeux 
en  y  travaillant.  Nous  en  avons  déjà  parlé 
j>lu(icurs  fois,  Mégille^  Clinias  &moi,  & 
nous  convenons  qu'on  ne  doit  pas  s'en  pro- 
pofer  d'autre.  Mais  nous  voulons  que  vous 
penfiez  comme  nous ,  &  que  devenant  no» 
difciplcs,  vous  ayez  toujours  devant  les 
yeux  ce  but,  dont  nous  avons  jugé  que  le 
Légiflateur  &  les  Gardiens  des  loix  ne  doi- 
vent jamais  détourner  leurs  regards.  Tout 
ce  que  nous  avons  dit  là-deflus  fe  réduit  à 
un  point  clTentiel,  qui  eft  de  bien  connoîtrc 
les  occupations,  les  mœurs,  le  genre  de  ri« 
cheffes,  les  defirs,  les  fentimens,  les  fcien- 
ces  propres  à  faire  de  nos  citoyens  des  gens 
<ie  bien ,  accomplis  dans  toutes  les  vertus 
qui  font  du  reffort  de  Tame  :  enforte  que 
tous,  hommes  &  femmes,  jeunes  &  vieux, 
dirigent  tous  le\n:s  eflfbrts  vers  cet  objet  dur 
rant  toute  la  vie;  &  qu'ils  ne  paroillbnt  ja« 
mais  faire  aucun  cas  de  ce  qui  pourroit  y 
piettre  un  obflacie  :  enfin ,  foit  qu'il  -faille 
être  chafle  de  fa  patrie,  plutôt  que  de  con^ 
fentir  à  la  voir  fous  le  joug  de  Tefclavage, 
foumife  à  de  mauvais  maîtres ,  ou  fe  con- 
ilamner  volontairement  à  l'exil,  qu'ils  foicar 
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ciipofés  à  fouffrir  tous  les  traitcmens  fem- 
blables,  plutôt  que  de  paiïer  fous  un  autre 
gouvernement,  dont  l'effet  feroit  de  Its  per- 
vertir. Voilà  ce  dont  nous  fommes  conve- 
flus  tous  trois  :  voilà  la  règle  fur  laquelle 
vous  devez  juger  de  nos  loix,  foit  pour  les 
approuver  ,  foit  pour  les  blâmer.  Condam- 
nez donc  celles  qui  ne  feroient  point  pro- 
près  à  produire  cet  effet  :  pour  celles  qui  y 
font  propres,  embraffez-les,  recevez -les 
avec  joye,  &  conformez -y  votre  conduite. 
Mais  quant  aux  autres  pratiques  dont  le  but 
feroit  d'acquérir  ce  que  le  vulgaire  appelle 
biens,  renoncez-y  pour  jamais. 

Venons  maintenant  aux  loix,  &  entrons 
en  matière  par  celles  qui  appartiennent  à  la 
Religion.  Mais  il  faut  auparav^t  nous  rap- 
peller  nôtre  nombre  de  cinq  mille  quarante  ; 
&  la  multitude  de  divifions  très-commodes 
pour  nôtre  deffein,  dont  il  eft  fufceptible, 
foit  qu'on  le  prenne  en  fon  entier,  ou  qu'on 
n'en  prenne  que  la  douzième  partie,  qui  eft 
le  nombre  des  familles  de  chaque  tribu,  & 
le  produit  jufte  de  vingt  <Sc  un  par  vingt. 
Comme  le  nombre  entier  fe  divife  en  douze 
parties  égales, chacune  d'elles  peut  auflî  être 
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divifée  en  douze  autres.  Ainfi  on  doit  re- 
garder chaque  partie  comme  un  don  confa- 
cré  à  la  Divinité ,  puifqu'elles  répondent  à 
l'ordre  des  mois  &  à  la  révolution  annuelle 
de  l'univers.  C'eft  pour  cette  raifonque  tou- 
te cité  eft  fous  la  direftion  du  Dieu  qui 
a  une  affinité  avec  elle,  &  [qui  la  confa- 
cre.  (9)  Au  refte  les  diiFérens  Légiflateuri 
ont  fait  des  divifions  plus  ou  moins  jattes, 
&  ont  confacré  ces  partages  d'une  manière 
plus  ou  moins  heureufe.  Pour  nous ,  nous 
prétendons  avoir  préféré  avec  raifon  le  nom- 
bre de  cinq  mille  quarante,  vu  qu'il  a  pour 
divifeurs  tous  les  nombres  depuis  l'unité 
3ufqu'à  douze  •^  hormis  onze  :  encore  eft-il 
très  facile  d'y  remédier;  car  fi  on  laifle  de 
côté  deux  familles  fur  la  totalité ,  on  aura 

de 

Cç)  Ce  paflTage  aflez  obfcar  pir  hii-môme  s'explique 
par  les  principes  que  Platon  établit  ailleurs ,  fur-tout  dans 
rCpinomis  &  le  Timée  ;  fçavoir  que  les  Aflres  &  les 
Planètes  font  animés  par  autant  de  Génies  ou  Dieux  fub- 
alternes,  qui  influent  immédiatement  dans  le  gouverne- 
ment phyfique  &  moral  de  cet  Univers ,  tant  pour  les 
Etats  que  pour  les  particuliers.  Ceci  tient  an  fyllême 
" '  '    «  -  '  "Ha 


tie  la  moins  fenfée  de  fa  Philofophie ,  quoiqu'on  ,y  entre- 
A'oie  quelque  veftige  de  ce  que  rEcriture  nous  apprend 
fur  les  Auges.  C*eit  cependant  à  cette  partie  que  Plotin  • 


porphyre,  Jambliaue,  fans  en  excepter  Ficin  lui-même, 
tçut  Cbréuen  qu^il  étoit ,  fe  font  atuchés  de  préfi- 
fence* 
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lie  part  .&  d'autre  dettxdi.vifeursexaas.(io^ 
-Avec  un  pâli  de  ioifirv  on  peut^ife.ccmvaîiif 
cre  ^i&SMWL  de  la  J^ité  dQ.CQqueje.di^a 
;  Ai^i:fwul3i<fci.deLCfitte^ttédmon  &diê 
ce  diCcours^  pavcagec^s  oô&e  Cité.;  doa^ 
fions  à  chaque  pottioù  ippur  jproteâeur  un 
.Dieu  <^  un  ëAfynt  des.Dieux>;  éctgams-Iesup 
.des'.iautfiik  -.aivet  ;  tout  oe  qiii  :coi)vient(  à  hxa 
x:.4il(À»  &  que  dmix.ftâs  le  Mois. on  s'afiiâttf 
bk^pOv^'Y.  fairs  des  Êicrifîç^i  enforte  qu'il 
y  en  ait  douze  par  an  pour  chaque  tribu,  & 
douzç  pour  les  dôuxô  portions  dej||îaquc 
tribu;  oQesiiaffembléfcsL  fe  tiewircint  pceinié* 
renient'  raryu^^df tenpr^  tes  Dieux  ^  &.  de  U 
rdigvaa'ff&i  fiecotfd  lieu,  pour  proçMoer  M 
familiarité ,  la  connoiffance ,  &  to^ite  fortQ 
de.liâif(îm;mtrt?  l^.ci«)yçpS:  d'auL^mtpluf 

.  (10}  ïl  eu  ^  propos  que  je  judifie  ici  le  fens  que  j'ii 
«'onn#îla'w5itêi--'Bii?^ffivifa«t  5oio  par  M  ,  on  a  poM 
quotient  458  ^'^.  Si  donc  on  met  à  part  deux  unités  de 
5D4fc> , .  J  t  -&  458f  en  fernntiles  di^i&urs  exa'^s.'  Aîafi >ce 

vi^tiêeirm» ,  $q,mïw;  car  JU  nombre  5040  devient  fain  de 
parc  &  d'auttt^/{^9(ï^k'àiTe'y  diviGbie  exaftement  par  11 
&  loB  correlpondântj  45«  -.  '»  mettant  à  part  deux  foyers 
fur  la  totalité.  Ficip*  traduite  Refiîtmtur  emm^  fi  dua  aà 
nkeram  \partem  domus  aeoefhrhit^^  I>c*  Serres  Ta  copié, 
metcnnr  feulement  inffatirattnr;^' zuWeadQ  refiituitur  Au 
cas  que  Je  verbe  dhrovipw  o*ait»  point  la  figniiicarion  aue 
je  l'ii  .-^rtribue  id^uje.bâ  ferpis.nulle  ditficulti^  de  iirç 

Tme  L  O 


jfla     Loxx    DE    Platon. 

^ue  pour  les  mariages  &  ks  alliances^  il  eft 
néceffiûre  de  cqnnoitre  k  ûnulip  dans  la- 
qôeHU  ca  pvend  iuie^niinei^  toiKcfoûne  âc 
Û  parenté  dn  cdui  à  qui /to iduâtieiîufflle ; 
&'ijp*&i  ces  foites  de  dbofifs  ^  r  tm  doit  ft 
ftire  un  poiqt  capital  de  a'étr^  trompé  en 
quoi  que  be  foi( ,  auuac  qu'il  eftpoPaUe. 
Cdft  pourquoi  il  fmt^  odii^u^s  danrcette 
ménievue^  établir  dès  divaftiflbmeascft  des 
dàiifes  entre  les  jeunes  gafaçnds^Scle^jeiiEieè 
filles;  ce  qui  ftmmira  aux  uns  &  âuK  aoû-e^s 
de$  r%[ûms  plaufible^  &  fondées  Aar  la  bieo*- 
fiance  àtVtgt^  de  fekiflte^voir&devofir 
lés^  àucros  à  découvert,  autânc  que  les  bor» 
fies  d'\»e  pudeur.  modéOe  lé  peuvent  per* 
mettre-  (n}  r  :  .\    ■ 

Tout  fe  paflbn  fousies  yoix  &  ht  direct 
don  des  Préfidens  des  Chœurs,  qui  de  con- 
cert av«c  les  Garcïiens  des  ioî^  feront  ici 
<.  '         i    ...<■•-   ^  .  ' 

:  <«Li|  Malgré  tonnes  le»  préoBiitîdtis  que  prend  id  Pla^ 
t«Bi  u  fte  pOtivoK  igiraff^k  ^«9^  ej^c^s  om  Toh^  de  di* 
vtrtiflbtnens  occafionnolcst  ^  &  combien  il  écoit  ilçânda-4 
kux  que  Tcxeccice  mêine  du  tulte  divin  donnât  entrée 
mx  plus  grands  déferdtes.  Il  devoit  fiUre  réflexion  que 
les  VAS.  peuvent  bien  peU  de  chofe  pour  arrêter  le  mal 
en  ce  genre  ;  &  que  )e  plu«  iCtourt  coi&me  au$  le  plus 
to|e  9.  étoit  d'appàîqùer  :he'itttnede  à  la  iborce  dn  «ua.!  ^ 
«n  .rotiisnchant  des  fiNes  &  deé  iténfîces  toUt  c«  qui 
Mttvoit  ii]trodidrela.izorhii«it>niles,m(Éursw  Voyez  Théo« 

'  \  ':  -..  «■  c 
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Toffice  de  Légiflateurs  3  pour  fuppléer  au 

détail  que  nous  ametton».  Car ,  comme  noué 

4ivonsdit,  c'eft  une  nécefllté  ^ue  le  Légiflaï» 

teur  en  chef  omette  en  ce  gêm-e  une  foute 

de  petits  réglemens,  &  que  ceux  qui  auront 

tous  les  ans  occafion  de  s'inftraire  par  Tex^- 

périence,  faiïent  tous  les  arrângemëns  qu-^lb 

jugeront  à  propos,  corrigent,  changent  châf- 

que  année,  jufqu'à  ce  que  ces  fortes  d'infti- 

tutions  &  d'exercices  ayent  acquis  la  pérfec^ 

tion  convenable.  Le  terme  de  dix  ans  e(t^ 

ce  me  femble,  raifonnable  &  fuflSfaijt  pour 

fe  donner  toute  Texpérience  requife  en  ce 

qui  c<Miccrne  les  facrifices  &  les  danfes.  Di 

vivant  du-  Légiflateur ,  tout  fe  réglera  de 

concert'  avec  lui  :  après  fa  mort ,  chaque 

corps  de  Magiftrats  fera  part  aux  Gardîenè 

des  loix  de  ce  qu'il  jugera  avoir  befoin  d*é* 

tre  reftifié  dans  les  diverfes  fonftions  de  Ùl 

charge,  jufqu-à  ce  qu'on  ait  fujet  de  croire 

que  chaqu&chofe  eft  auflî  bien  réglée  qu'elle 

puifTe^  l'être.  Alors  on  donnera  à  ces  régl^ 

mens  une  forme  immuable,  s'y  conformant 

ainfî-fa'^u*  autres  loîx  prefcrites  dès  lé 

conmiCHCCment  par  le  Légiflateur,  auxqueK 

ies  H  fie  faut  jamais  tacrcher  fsirts  néceffit&  Si 

Qa 
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l'on  fc  croyoit  obligé  d'y  faire  qu( 
c^gement ,  on  ne  le  fera  qu'après  ; 
pris  l'avis  de  tous  les  Magiftracs  &  du 
f)le ,  après  avoir  confulté  tous  les  or 
des  Dieux  9  &  fuppofé  que  tous  y  co 
tent  :  fans  cela  on  n'y  touchera  poin 
ravis  de  celui  qui  s'opppfc  i  l'innov 
prévaudra  toujours  félon  la  loi. 
.  Err  quelque  tems  &  dans  quelque  fa 
jqu*un  jeune  homme,  après  avoir  vu  &  i 
lailTé  voir  fuffifamment,  croira  avoir  ti 
une  perfonne  à  fop  gré,  à  laquelle  il 
i'dnir  avec  décence  pour  avoir  &  éle^ 
commun  des  enfans  ;  qu'il  ait  la  libe: 
l'époufer  depuis  l'âge  de  vingt-cinq  ai 
iqu'à  trente- cinq.  Mais  auparavant  qu' 
prenne  comment  il  doit  chercher  cel 
lui  convient.  Car ,  comme  dit  Clini; 
ftut  mettre  à  la  tête  dç  chaque  loi  le  p: 
gui  lui  eft  propre.  Clinias.  Vous  voi 
peliez  à  merveille  ce  que  j'ai  dit,  Etn 
&  vous  avez  faifi  à  propos  l'oçcafior 
placer  dans  vos  difcours.  UAthén.  Voi 
trop  obligeant.  Mon  fils ,  li^i  dirons 
^onc,  étant  né,  comme  vous  l'êtes, 
|ens  honnêtes ,  il  convient  quç  vou 
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traftîez  un  mariage  qui  vaérite  l'approbaticHi 
des  perfonnes  fages;  elles  vous  feront  &i4 
tendre  qu'il  ne  faut  point  fuir  l'alliance  des 
pauvres ,  ni  rechercher  avec  emp-effement 
celle  des  riches;  mais  que  tout  le  refte  étant 
égal,  vous  devez  vous  attacher  par  préfé-» 
rence  à  ceux  qui  ont  un  peu  moins  de  biens 
que  vous,  &  en  faire  vos  alliés:  qu'une  pa-v 
reille  conduite  eft  également  avantageufe  à 
l'Etat  &  aux  familles  qui  s'unijOTent  par  un 
mariage:  que  la  vertu  fe  trouve  miUe.fois 
plus  aifément  dans  les  unions  oii  il  entre  de 
la  proportion  &  de  l'égalité,  que  dans  pel- 
les qu'aucun  mélange  ne  tempère:  ainfî  que 
celui  qui  fe  connoît  être  d'un  caraSere  im- 
pétueux &  trop  précipité  dans  fes  démar-r 
ches,  doit  travailler  à  devenir  le  gendre  de 
citoyens  modérés,  &  celui  qui  eft  né  avec 
des  difpofiti(Mis  omtraires,  s*allier  avec  des 
perfonnes  d'an  caradlere  propre  à  corriger 
le  fien.  En  général  la  régie  qu'il  faut  fùivre 
en  fait  de  mariage  ,  eft  de  confulter  moins, 
fon  goût  &  fon  piaifir  particulier,  que  l'uti- 
Kté  publique.  Tous  fc  fentent  portés  à  s'u- 
nir à  ceux  qui  leur  reffemblent  le  plus:  d'oîi 
il  arrive  que  dans  les  familles  qui  compofenfc 
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ime  ville  ^  il  fe  trouve  une  étrange  différent 
ce^  fciit  pour  les  biens ,  foit  pour  les  mosurs  : 
de-là  dans  la  {di^c  des  Etats  rinconvénienc 
dont  nous  voulons  préferver  le  nôtre» 

Il  eft  donc  conforme  à  la  raifon  de  ^den- 
die  par  une  loi  au  riche  d'époufer  la  fille  du 
riche 3.&  à  Thoimne  puiflant  de  s'allier  à  une 
autre  famille  puilTante,  mais  û  nous  ordon- 
nions à  ceux  d*un  caraâere  vif  5  de  s'unir 
par  le  mariage  aux  perfonnes  d'un  caraâere 
lent,  &  réciproquânent;  outre  que  cela  pa» 
rcrfcroit  ridicule  3  il  feroit  k  craindre  que 
beaucoup  de  gens  n'en  fuiTent  très<hoqués* 
En  effet  il  n'eft  pcHnt  aifé  k  tous  de  conce- 
voir que  les  humeurs  doivent  être  mêlées 
éms  un  Ëtat^  comme  les  liqueurs  dans  une 
coiq)e,  oîi  le  vin  verfé  fcul  pétille  &  bouil* 
lonne,  mais  corrigé  par  le  mélange  d'une  au* 
trê  Divinité  fobre,  devient  par  cçtteheu» 
rtufe  alliance ,  un  breuvage  fain  &  mode-  [ 
fé.  Ci  2)  Tel  eft  l'effet  que  produit  le  mê«| 
lange  des  caraâeres;  mais  prefque  perfonner 

'.  O^)  Ceci  mt  rappelle  le  beau  vers  de  Tibullc:  mixta*> 
que  fuuro  ef  fùhria  lympîia  mero*  Croir«it-on  que  Lnn^ 
90 ,  il  bon  juge  d'aUleurs ,  Traité  du  Sublime  chap.  38  ^ 
reproche  à  Platon  comme  uoe  métaphore  dure  &  ouui'en 
«ravoir  dit  que  Toau  diviaité  fobre  corrige  le  viii  ? 
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tfeft  capable  de  s'en'  appercevcrir.  Céft  ce 
qui  Qou»  met  dam  lainëteffltë  de  nepoiiU; 
fkiw  de  loi  exfMreffe  fur  ce  lîoîût ,  ^  d^eîÉL^ 
yer  feidement  auprèsf  de  ioos  ckoyens  la 
voye  dotxre  de  laperfuafion,  leurinfinuaiK 
de  féager  plutôc  en  tnarîant  leurs  enfans  i 
aflbrtir  lés  pericMmes,  qu*à  vouloir  par  uîïe 
avarice  infatîablé  que  les  biens  de  fortune 
foient  égaux  de  part  &  d'autre;  &détour- 
Mnt  par  des  reproche»  falutaîres  ceux  qui 
dan^  le  mariage  n*ont  en  vue  que  les  rîchd'- 
fei5,  ftns  les  contraindre  par  une  loi  écrite.^ 
Voîlè  ce  que  nous  avons  à  dire  par  formé 
d'exhortation  fur  le  mariage.  Il  faut  joindrfc 
i  ceci  ce  qui  a  été  dit  plus-haut,  que  cha^ 
tps  citoyen  doit  tendre  à  perpétuer  fa  natu* 
re,laîflant après  foi  des  endFans  &  des  pétiti» 
fils  qui  lui  fuccedent  dans  le  culte  qu'il  ren^» 
doit  aux  Dieux*      - 

On  pourroit  ajouter  à  ce  prélude  bien  dei 
chofcs  touchant  le  mariage  &  la  manière  de 
le  contrafter.  Si  quelqu'un  refùfe  de  fe  fou- 
mettre  à  la  loi,  &  qu'il  veuille  vivre  dans 
nôtre  ville  comme  un.  Etranger ,  fans  allian- 
ce ;  (i  à  rage  de  trente-cinq  ans  accomplis  il 
n^eft  point  marié  ;  il  payera  chaque  aod^C 
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une  ville  >  il  ife  trouve  une  étrange  diffém- 
ce^  fiait  pour  les  biens ,  foit  pour  les  mœun  : 
de^-là  dans  la  plupart  des  Etats  rinccmvémcnt 
dont  nous  voulons  préferver  le  nètre. 
Il  eft  donc  cx)nforme  à  la  raifou  de  tiéfo- 

dre.p^  une  toi  au  riche  d'époufer  la fflle  du 
riche,.&  à  Wiomme  puiffant  de  s'allier  à  une 
^v^t  famille  puiffante,  mais  fi  nous  ordon- 
nions à  ceux  d'un  caraft^c  vif,  de  s'unir 
par  le  mariage  aux  perfonnes  d'un  caraûere 
lent,  «Se  réciproquement  ;  outre  que  cela  f- 
îéttroit  ridicule ,  il  fercwt  à  ^^^^^^^|^ 
beaucoup  de  gens  n'en  fufTent  très-^  **'*' 
En  effet  II  n'efl:  point  atfé  à  tous" 
voir  que  les  humeurs  doivent 
dans  un  Etat,  comme  les  U 
coupe ^  oîi  !e  vin  v 
lonne,  maïs  corrigé 
tré  Divinité  fobre 
ïcufe  alliance  j 
fé,  (12)  Tel 
lange  des  car 
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une  amende  de  çenc^dragmes,  s'ileftdela 
première  clafle;  de  foixantc  &di3^2  s'il  eft 
4e  la  féconde  ;  de  foixante  y  s'il  eft  de  la 
troifieme»  &  de  trente  ,  s'il  eft  de  la  quar 
trieme^  (13J  Cet  argeat  fera  coofaeré  à  Ja- 
non.  S'il  ne  paye  point  exadement  à  (Chaque 
terme,  il  fera  condamné  au  décuple.  L'Oe- 
conome  de  la  Déefle  fera  chargé  d'exiger 
cette  amende:  s'il  manque  à  le  faire ^. on  la 
lèvera  fur  fes  propres  biens  ;  &  dans  les 
.comptes  que  chacun  rendra ,  on  fera  men- 
^tion  de  cet  article.  Telle  eft  l'amende  pécu* 
niaire  établie  contre  ceux  qui  refuferoient 
de  prendre  aucun  engagement..  A  l'égard 
des  honneurs,  ils  n'en  recevront  point  des 
citoyens  plus  jeunes  qu'eux  :  aucun  n'aura 
pour  eux  le  moindre  refpeâ:,  la  moindre  dér 
férence  ;  &  s^ils  s'avifpient  de  vouloir  cM- 
tier  quelqu'un ,  quiconque  fera  préfçat.  pren- 
dra la  défenfe  de  l'attaqué ,  &  repouffera 
leurs  coups:  bien  plus,  la  loi  déclare  lâche  & 
mauvais  citoyen,  celui  qui  ne  viendra  point 
à  fpn  fccours. 

NaiTs 

2,   Oi)  I-a  proportion  pour  rtmcnde  n'cft  point  gardée  à 
Fégapd  delà  troifîeme  claûe:  ce  qui  me  fait  foupçonnor 
vril  faut  peut-être  lire  dans  le  Grec  cinquante»  au  Utn. 
e  iôi&aiKet. 


Livre    Sixie  me.       5^9* 

Nous-  avon-s  déjà  parlé  de  la  dot  :  difons 
encore  une  fois  qu'exiger  que  les  chofes  en 
ce  point  foient  égales  de  part  &  d'autre,  c!efl: 
réduire  les  pauvres  citoyens  à  vieillir  fens 
pouvoir  trouver  de  parti  ni  pour  eux-mê- 
mes ,ni  pour  leurs  filles,  faute  de  biens.  (14) 
Nous  avons  pourvu  d'ailleurs  à  ce  que  tous 
lés  habitans  de  nôtre  ville  eufFent  le  nécef- 
fairci  Les  femmes  en  feront  moins  infoleo- 
tes  y  &  les  maris  moins  efclaves  &  moins  ' 
rampans  devant  elles  à  caufe  de  la  riche  dot 
qu'elles  auroient  apportée.  Si  l'on  fe  con- 
forme à  ce  règlement ,  ce  fera  une  action 
louable:  mais  fi* on  ne  veut  pas  s'y  foumet- 
tre,  &  fi  pour  l'habillement  &  les  meubles 
de  la  future ,  on  donne  ou  l'on  reçoit  au- 
delà  de  cinquante  dràgmes  pour  la  dernière 
claflTe,  d'une  mine  pour  la  troifieme,  d'urne 
mine  &  demie  pour  la  féconde,  &  de  deux 
jnînes  pour  la  première  ;  on  payera  le  dou- 
ble au  tfaréfor  public;  &  ce  qu'on  aura  don- 
né ou  reçu  fera  confacré  à  Jupiter  &  à  Ju- 
non-  Les  Oeconomes  des   temples  de  ces 

(ïéO  Le  texte  ett  corrompu  en  cet  endroit  :  .j'ai  fuivi 
Ja  leçon  indiquée  à  la  marge  cie  l'édition  dllenri  Etienne, 
fîcin  &  de  Serres  font  inintelligibles ,  &  ne  fe  font  i^rp- 
^Al>Icmcnt  pas  entendus  eiix-niémes  en  traduifa^it  ceci!,' 

Q5 
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Dieux  auront  foin  de  lever  cet  argent,  com- 
me nous  avons  dit  que  dévoient  faire  les 
Oeconomes  du  temple  de  Junon  à  l'égard  de 
ceux  qui  ne  fe  marient  point:  &  s'ils  ne  le 
font  pas  j  ils  payeront  cette  amende  de  leur 
argent* 

Les  cautions  valables  pour  la  promefie  de 
mariage  font,  en  premier  lieu  celle  du  père, 
cnfuite  celle  de  Tayeul,  puis  celle  des  frè- 
res nés  du  même  père.  Si  Ton  n'a  aucun  pa- 
rent du  côté  paternel  5  les  cautions  du  côté 
de  la  mère  feront  valables  dam  le  màne  or- 
dre. Et  fi  par  un  accident  extraordinaire  on 
avoit  perdu  tous  fes  parens»  alors  les  alliés 
les  plus  proches  avec  les  tuteurs  feront  re- 
çus à  caution. 

Quant  aux  fiançailles  &  aux  autres  céré- 
BK)mesqui  doivent  précéder,  accompagner 
ou  fuivre  ks  noces,  chacun  doit  fe  perfua- 
der  qu'il  ne  peut  mieux  faire  qu€  de  con- 
fulter  là-deffus  les  interprètes  de  la  Reli- 
gion ,  &  d'exécuter  de  point  en  point  ce 
quils  auront  réglé.  L*époux  &  l*époufe  ne 
pourront  inviter  au  feftin  de  noces  ^  chacun 
plus  de  cinq  de  leurs  amis;  ils  n'y  inviteront 
«Lifli  qu'un  égal  nombre  de  parens  &  d'al- 


liés.  (15)  Que  la  dépenfe  foit>  proportion- 
née aux  revenus  à^\m  chacun  ;  &  qu'elle 
n'excède  pas  une  mine  pour  ceux  de  la  pre- 
mière cia({6>  une  demî-mfne  pour  ceux  de 
la  féconde  y  &  ainfi  de  fuite  en  diniinuaitt 
jufqu'à  la  dernière  claflfe.  Si  Ton  fe  founuM: 
à  cette  loi  y  on  n'aura  que  des  éloges  à  ac» 
tendre.  Mais  quiconque  refufera  de  s^y  cou* 
former  5  les  Gardiens  des  loîx  le  paniront 
févérement,  comme  un  homme  qui  n'a  nulle 
idée  des  bienféanceu»  &  des  lolx  établies  par 
les  Mufes  qui  préiîdent  aux  mariages. 

Outre  qu'il  eft  indéceiït  de  boire  jufqu'à 
È'enyvrer ,  G  ce  n'eft  dans  les  fêtes  dix  Dieii 
qui  ndus.  a  fait  préfent  du  vin,  (t6)  telaeft 
encore  dangereux,  fur-toût  popr  les  perfijq- 
nes  qui  fongent  aftudlement  au  mariage. 
L*époux  &  répoufe  ne  fçauroient  apporter 
trop  de  préfonce  d'efprît  à  un  engagement, 
qui  les  faît  paffer  à  un  état  de  vie  tout  diffé» 
xeôt  du  précédent.  De  plu85ilefttrè6-impop- 

ri5)  Ce  rdglcment  cft  conforme  h  celui  des  JafieiJi, 
qui  ne  permettoit  pas  d'inviter  au  repas  de  noee^s  plus 
de  dix  hommes  &  de  dix  femmes»  Frcgmens  d^Héra'-^ 
ctide, 

C16)  M.  Bofliict  blâme  «vec  raiïôn  cet  endroit  de  Pla* 
ton  dans  fon  ttiftoîre  univerielle.  Le  plus  grave  des  PhtU^ 
fophes ,  dit-il  ,  défend  de  boire-  avec  excès  ,  fi  cê  JiV^ 
éuMs  Us  fétcs  de  J$acchus,  &  à  r honneur  de  cé  Dietu 

oc 
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tant  que  les  enfans  foicnt  engendrés  de  pa« 
rens  fobrcs  &  maîtres  de  kur  raifon.  Or  on 
ne  peut  fçavoii  dans  quel  jour  ou  dans  quel- 
le nuit  l'enfant  fera  conçu  avec  la  coopéra- 
tion de  Dieu.  Outre  cela  il  ne  faut  point 
que  Ton  faffe  ufage  du  mariage,  lorfque  Ty- 
vreffe  met  le  corps  dans  un  état  de  diffolu- 
tion;  mais  que  la  conception  fe  faffe  avec 
confiftance,  fiabilité,  &  tranquilîté.  L'hom- 
me yvre,  dont  Tame  &  le  corps  font  livrés 
à  une  efpece  de  rage,  n'eft  point  maître  de 
fcs  mouvemens  ni  de  fon  aftion.  En  cet  état 
il  n'eft  point  propre  à  engendrer  ;  &:  il  ne 
peut  avoir  que  des  enfans  mal  formés,  fans 
confiftance  ,  fans  droiture ,  foit  pour  Tef- 
prit ,  foit  pour  le  corps.  (17)  Par  confé- 
quent  il  faut  pendant  le  cours  de  l'anBée  on 
même  de  la  vie,  mais  fur-tout  tandis  qu'on 
cft  dans  le  cas  d'avoir  des  enfans ,  être  ex- 
trêmement fur  fes  gardes,  &  ne  rien  faire, 
autant  qu'il  fe  pourra,,  qui  nous  expofe  à  la 
maladie ,  ou  qui  tienne  du  libertinage  &  de 
rinjuftice;  parce  que  c'eft  une  néceffité  que 

.,    dy")  Plntarque  tom.  2.  pag.  i.  dit  que  Tenfiint  en£»ci>- 
ir(î  dans  l'état  d'yvreflc  cft  lujet  au  vin  &  à  d^s  aliOnap 
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la  difpofitioiv  oli  l'on  fe  trouve  alors,  palier 
&  s'imprime  dans  le  corps  &  dans  l'àme  des 
enfans ,  &  qu'ils  naiflfent  avec  bien  plus  de 
défauts.  Mais  c'eft  principialement  le  pre- 
mier jour  &  la  première  nuit  des  noces, 
qu'on  doit  «'abitenir  de.  tout  excès-  En  efFec 
la  Divinité-  qui  préfide  au  commencement  de 
nos  aftions,  les  fait  réuflîr,  lorfqu'à  chacu,- 
ne  de  nos  entreprifes  nou5  lui  rendons  les:. 
honneurs  qu'elle  mérite,. 

Que  celui  qui  fe  marie  fe  mette  dans  Tef- 
prit  que,  des  deux,  maifons  qu'il  a  dans  foit 
héritage,  une  eft.  deftinée  à  la  naiffance  &  à 
l'éducation  de  fes  enfans;  &  qu'il  doit  fe  fér 
parer  de  fon  père  &  de  Ci  mère,:  pour  alleç 
y  célébrer  fes  noces,  y  faire  fa  demeure,  y 
vivre  lui  &  fa  famille  :  d'autant  plus  que 
dans  l'amitié,  le  defir  qui  naît  de  rabfe.nce 
rend  les  liaifons  plus  fortes  &  l'union  plus 
intime  :  au  lieu  que  le  dégoût  fuit  de  prèç 
un  commerce,  affidu ,  qu'une  féparation  d^ 
quelque  tems  ne  rend  pas  plus  piquant;  d'oîi 
il  arrive  qu'on  eft  bientôt  raiTadé  de  fe  voir,. 
&  qu'on  fe  détache  infenfiblement  l'un  ,d« 
l'autre.  Par  cette  raifon ,  le  nouvel  épous 
laifTanç  à  fes  père  &  mère  &  aux  parens  (^ 
■      Q7 
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la  femme  la  maifon  qu*ils  occupent,  fe  re-^  :  i: 

tirera  avec  eHe  dans  une  autre  5  comme  danss  ^ie  a 

«ne  colonie:  là  occupés  du  plaiflr  de  fe  voi^  t 

mutuellement,  ils  engendreront  &  élèveront  :i:o 

des  enfans,  tranfmettant  à  d'autres  le  flam-  ^,  { 

beau  de  la  vie  quils  ont  reçu  de  leurs  pa*  :î.  ( 

yens,  &  obfervant  religieufement  le  culte  i;] 

des  Dieux  tel  que  la  loi  le  prefcpit.  ^i^ 

Voyons  préfentement  quelles  font  les  poP  i;^ 

feflîons  que  Ton  doit  avoir  pour  l'entretiei*  1 5^ 

honnête  d'une  famille.  Il  ij'eft  pas  difBcile  cùn 

d'imaginer  la  plupart  des  chofes  dont  on  a  .^e 

afiaire,  &  Tacquifition  n'en  eft  fujette  à  au-  ij 

cun  inconvénient:  mais  l'article  des  efchve»  i;^; 

eft  embarraffant  à  tous  égards-  La  raifoa  5>^] 

qu'on  en  apporte  eft  vraye  en  un  fens,  &  ne  ije;^ 

l'eft  point  en  un  autre:  car  on  parle  d'ordî-  \^ 
naire  des  efckves  d'une  manière  qui  prou- 
ve à  la  fois  l'utilité  &  le  danger  d'en  avoir. 
Migille.  Comment  entendez-vous  cecî?Nous 

ne  comprenons  point.  Etranger^  ce  que  ?)5 

vous  voulez  dire.  VAthin.  Je  n'en  fuis  pai  ^ 

furpris ,  mon  cher  Mégîlle  :  parce  *que  sll  ^^ 

y  a  quelque  difficulté  à  juffifîer  ou  à  con-  '^ 

damner  Pufage  des  Efclavcs  ;  tel  qu'il  eft  ;^? 

itâbli  chez  les  autres  peuple*  de  la  Grece^  "^ 


~li 
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cette  difficulté  eft  incomparablemem  plu» 
grande  au  fujet  des  Ilotes^  de  Lacédémone:: 
car  l'embarras  eft  moindre  par  rapport  aut 
Mariandyniens  efclaves  des  habitans  d'Hé-^ 
raclée,  &  à  ceux  de  Theflalîe  appelles  Pé- 
nettes.  (18)  Lorfque  je  jette  les  yeux  fur  ce 
qui  (e  palïe  là  &  ailleurs  au  fujet  des  efcla- 
ves ,  je  ne  fçais  que  régler  touchant  leur  . 
pofK^flion. 

Quant  à  ce  que  je  viens  de  dire  à  ce  pro- 
pos commie  en  paflant ,  &  qui  vous  a  donné 
lieu  de  me  demander  une  explication  de  ma 
penfée,,  voici  ce  que  c'eft.  Nous  fçavons 
qu'il  n'eft  perfonne  qui  ne  dife  qu*un  efch- 
ve  fidèle  &  afFeôionné  eft  un  bien  dont  on 
ne  peut  fe  pafler  :  qu'en  plufieurs  rencontrer 
il  s'en  eft  trouvé  fur  la  vertu  defquels  on. 
pauvoit  compter  plus  fùrement  que  fur 
celle  d'un  frère  ou  d'un  fils  ^  qui  ont  fauve 


(18)  Sur  les  Msrîftndynieiis  voyez  Stra^oo  livie  12,  & 

Paufanias  dans  les  Eliaques  vers  la  lin.  L'Héraclée  dont 
il  s'agir  icî  dtoit  hâtic  iiir  le  Pont  Euxîn  ;  eHe  avoit  été 
fondée  par  les  htibitans  de  Mégae.  Strabon  parie  aulïî 
des  Péneftes  au  môtne  endroit ,  &  Soldas  pJus  au  long 
au  mot  Penefla,  Arilîoce  Polit.*  a.  cbap.  9.  explique  pour- 
quoi les  lioies  fe  font  révoltés  fouvent  contre  lès  Spa- 
tiates  «  les  Péneftes  contre  Ie.<(  ThelTtliens,  &  fin»»  ks 
Périoeciens  contre  les  Cretois.  Jettez  auifi  un  coup  d*œil 
ûtr  les  vflc&oi»  de  Fidn  6e  de  Serres  eu  ctt  oidroic»  v 
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â  leurs  maîtres  la  vie  y  les  biens  &  toute  lev^ 
famille  :  nous  fçavons  ,.  dis-je ,  qu'on  parle 
ainfi  des  efclaves.  Mégilte.  Cela  eft  vrai. 
VAthén.  On  dit  auiTi  d'un  autre  côté  qull 
n'y  a  aucun  fond  à  faire  fur  un  efclater^ 
que  fon  amc  n'cft  capable  d'aucun  fentiment 
vertueux,  &  qu'un  homme  fenfé  n'y  mqttpa 
jamais  fa  confiance.  C'cft  ce  que  le  plus  fa- 
ge  des  Poctes  nous  donne  à  entendre,  lorf- 
qu'il  dit  que  Jupiter  prive  delà  moitié  de  leur 
intelligence  ceux  qui  font  réduits  à  Vefelavage. 
Suivant  que  leur  efprit  eft  affefté  de  ces 
fcntimens  contraires,  les  uns  ne  fe  fiant  nul- 
lement à  leurs  efclaves-,  les  traitent  comme 
des  bêtes  féroces,  &  à  force  de  coups  de 
fouet  &  d;étrivieres,  rendent  leur  ame  non 
feulement  trois  fois ,.  mais  vingt  fois  plus 
cfclave  :  les  autres  tiennent  une  conduite 
toute  oppofée.  Cliuias.  Je  le  crois. 

Mais  puifque  lés  hommes  peuvent  &  agif- 
fent  fi  diverfement  à  cet  égard,  quel  parti 
faut-il  que  nous  prenions ,  Etranger,,  dans 
nôtre  nouvelle  colonie  par  rapport  à  l'acqui- 
fition  de$  efclaves  &  à  la  façon  de  les  gou- 
verner? UAthén.  Ce  que  nous  ferons,  mon 
cher  Cliniaa  ?  L^homme:  étant  un  aninal 
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difficile  à  manier ,  &  paroiffant  fe  prêter 
avec  une  peine  infinie  à  cette  ^iftin^ioa  de 
libre  &  d'efdave ,  de  maître  &  de  fervi-^. 
teur,  introduite  par  la  néceflîté.;  il  eft  évi-^ 
dent  que  l'efclave  eft  un  meuble  bi«i  em- 
barraffant.  L'expérience  l'a  fait  voir  plus: 
d'une  fois  ;  fie  les  fréquentes  révoltes  arri- 
vées chez,  les  Mefféniens  %  les  m^uix  aux- 
quels font  fujets  les  Etats  o{i  it  y  a  beau- 
coup d'efclaves  parlans  la  même  langue,.  & 
encore-  ce  qui  fe  paffe  en.  Italie,  oii  des  ferfr 
vagabonda  r(împliiFent  tout  de  vx>l&  âcdê 
brigandages ,.  tout  cela  œ  le  inrouve  qoe; 
trop.  Lors  donc  qu'on  vient  à  fairelà-def- 
fus  des  réflexions  5  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'on  foit  incertain^  du.  parti  qu'on,  doit 
prendre*  Je  ne  vois  que  deux  expédiens:  le 
premier ,  de  ne  point  avoir  d!efclaves  d'une 
feule  &  môme  nation,  inaiâ  autant  qu'il  ell 
poffible ,  qui  parlent  entre  eux  différentes 
langues,  fî  l'on  veut  qu'ils  portent  plus  ai* 
fément  le  poids  de  lalervîtude:  le  fécond,, 
de  les  bien  traiter,  non  feulement  pour  eux- 
mêmes  ,  mais  encore  plus  pour  fes  intérêts- 
Ce  bon  traitement  confîfte  à  n'avoir  jamais, 
eqyejcs  eux  de  manières  hautaines  &.  mépri:- 
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famés ,  &  à  être,  s'il  fe  peut ,  plus  équîti- 
bles  vis-à-vis  d*eux,  qu'à  l'égard  de  itas- 
égzrrc.  En  effet  c'efl  fur 'tout  daifs  la  ma- 
fiiere  dont  on  en  ufe  avec  ceu&t  qa'an  peut 
maltraiter  impunémetity  que  Vcm  fait  voir  fl 
otr  aime  naturellement  &;ifincérementlajuf^ 
tice,  &  fi  on  a  une  véritable  haine  pour  tout 
ce  qui  porte  le  caraâere  de  l'injuftice.  Ainfr 
l'on  a  droit  d'att^idre  les  fruits  de:  la  plus^ 
fublime  vertu,  de  celui  qui  par  rapport  aux 
mœurs  Se  au^  adlions  de  fes  efçlaves ,  n'a 
rien  à  fe  reFffocher  de  criminel  oudlnjufte. 
On  peut  porter  le  même  Jugement  a\'ec  au« 
tant  de  raifon  Air  la  ccmduit&que  tient  roue 
maître,  tout  tyran  (ip),  en  général  tout  fu* 
périeur  envers  cei»c  qui  lui  font  foomis» 
Quand  un  efblave  a  manqué  ^  il  hut  le  pu^ 
lïir,  &  ne  pas  s'en  tenii-  à  de  Amples  avis, 
comme  on  feroit  à  regard  d'une  perfbûne 
libre;   ce  qui   le  rendroit  plus  infolent». 

(19")  Ce  mot  ne^  fe  prend  pas  touiours  en-  ronuvaifii 
part  :  il  flgnîfie  ici  &  en  plufi'eurs  autres  endroits  un  Mo- 
narque abfolu.  C'eft  môme  la  preraiofe  acception  de  ce 
tenne.  qui  n'a  dtc  détourné  depuis  k  un  autre  fens,  qu'à 
régara  de  ceux  qui  s*étoient  emparés  du  Gouvemenicnt 
dans  les  Républiques ,  &  s'y  maincenoient  par  la  force» 
Quant  k  la  (îgnification  que  fui  donnent  les  modernes*. 
en  traitant  de  Tyran  un  Roi.  légitime  qui  vexe  &  oppri- 
me Ces  fujets ,  elle  a  été  inconnue  à  toute  rantiq.uici- 
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Quelque  chofe  qu'an  ait  à  lui  dire 5;  il  faut 
toujours  prendre  un  ton  de  matoev  &  ne  ja* 
mais  fe  familiarilbr  avec  fes  efciaves ,.  foit 
bommès  y  foit  femme».  Ceux  qui  tombent 
dans  ce  défaut,  &  qui  ont  pour  eux  des  mé- 
nagem^is  déplacés  5  affbibliifFent  leiu*  auto^ 
rite,  &  leur  rendent  robéiflance  plus  péni*- 
ble.  CUniap.  Riea  de  plus  fenfé  que  ce  qur 
vous  ditesu 

L'Athén--  Après  qtie  chactur  aura  \xw 
nombre  fufRfant  d'efclavcs ,  drcflës  à  tou^ 
tes  fer  vices  qu'on  peut  exiger  d'eux  j  il  fera 
tems  dî?  tracer  par  forme  de  difcours  le  plan 
des  habitations.  Ginias.  Sans  doute.  L'A- 
thin.  II  me  paroft  même  que,  dans  une  Cité 
toute  nouvelte ,  &  déferte  depuis  liongtems  y. 
il  ne  s'agit  pas  moins  que  de  bâtir  tout  de: 
fond  en^  comble^,  à  commencer  par  les  tem- 
ples &  les  miu-s  de  la  ville.  Nous,  aurions  dik 
traiter  cette  matière  avant  celle  des  maria- 
ge»» mon  cher  CUnia&:  mais  comme  les 
chofés  ne  s*exécutent  ici  qu'en  paroles,  riens 
ne  nous  empêche  d'en  parkr  àpa-éfènt  :  lorf- 
qu'elles  s*fexécu£eront  en  effet  >.  alors  avec* 
l'aide  de  Dieu ,  nous  penferons  aux  maifons^ 
avant  que  de  penfer  aux  mariages,.  &.nous> 
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donnerons  à  cet  article  comme  aux  autres 
toute  fa  perfettion.  Bornons -nous  pour  le 
préfent  à  en  tracer  im  modèle  en  peu  de 
mots.  Clinias.  J'y  confens.  VAthin.  Les 
temples  feront  donc  conibuits  autour  de  la 
place  publique ,  &  toute  la  ville  bâtie  es 
cercle  fur  un  lieu  élevée  tant  pour  la  fureté 
que  pour  la  prpprcté.  Près  des  temples  fera 
la  demeure  des  Magifbats,  &  les  tribunaux 
oîi  ils  recevront  les  plaintes  des  citoyens  & 
Jeur  rendront  la  juftice;  ils  regarderont  ces 
lieux  comme  très-facrés,  &  à  raifon  de  leurs 
fondions  qui  font  faintes^  &  à  raifon  de  la 
fainteté  des  Dieux  qui  y  habitent;  fur-tout 
Jes  tribunaux  ù\x  doivent  fe  juger  les  cattfes 
de  meurtre^  &  les  autres  crimes  qui  méri- 
tent la  mort. 

A  L'icARD  des  morailles  de  la  ville,  Mé- 
gille,  je  ferois  af&z  de  l'avis  de  Sparte  5  de 
les  laiffer  dormir  couchées  en  terre,  fie  de 
ne  point  les  relever:  (20)  en  vcMci  les  rai- 
fons.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  beau  que  ce 
qu'on  dit  à  ce  fujet  en  langage  poëtique» 

Cao")  Longin  cliap.  3.  critique  cette  métaphore  :  i!  a 
quelque  raifon  ,  &  on  la  pafferoit  difficilement  ailleurs- 
^ue  dons  un  entretien.. 
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(^u'il  vaut  mieux  que  les  murs  des  villes 
foieat  d'airain  &  de  fer,  que  de  terre.  De' 
plus,  pour  ce  qui  nous  regarde  en  particu- 
lier,  ce  feroic  nous  e}q>orer  à  li  rifée  des 
gens  fenfés ,  fi  après  avoir  envoyé  chaque 
année  des  jeunes  gardes  fur  les  frontières  de 
l'Etat,  pour  y  faire  des  foflTés,  des  retran- 
chemens ,  &  y  conflruire  des  tours,  afin  d'ar« 
rêter  Tennemi  &  Tempêcher  de  mettre  le 
pied  fur  nos  terres;  nous  allions  fermer  nd« 
tre  ville  d'une  enceinte  de  murailles ,  qui 
outre  qu'elle  feroit  nuifible  à  la  fanté  des 
habitans,  produiroit  dans  leur  ame  une  cer* 
taine  habitude  de  lâcheté,  les  invitant  à  s'y 
réfugier,  au  lieu  de  faire  tête  à  l'ennemi  : 
enforte  que  nous  ne  ferions  plus  redevables 
du  falut  de  l'Etat  à  la  garde  chargée  de  veil- 
ler nuit  &  jour  pour  lui;  mais  à  des  murail- 
les &  à  des  portes,  dans  la  penfée  que  dor* 
mant   tranquillement  à  leur  abri ,  nous  y 
trouverons  nôtre  fureté  :  comme  fi  nous  é-* 
tions  nés  pour  croupir  dans  le  repos,  &  ne* 
faifant  pas  réflexion  que  le  repos  eft  vérita* 
blement  le  fruit  du  travaiU  au  lieu  qu'une 
molle  &  honteufc  oifiveté  engendre  d'ordi- 
naire à  fon  tour  les  travaux.  -Mais  enfin  fi 
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Ton  ne  peut  abfolument  fe  pafTer  de  mu^ 
Tailles,  il  faut  dès  le  commencement  difpo* 
fer  de  telle  forte  les  maifons  des  particu- 
liers «  que  toute  la  ville  ne  fafle  qu!un  mur 
continu ,  &  qu'étant  toutes  de  mène  hau« 
4£ur  &  fur  un  même  plan ,  elles  foient  ai* 
fées  à. défendre  par  toutes  les  avenues.  Ce 
fouît  en  effet  un  beau  fpeâacle ,  qu'une 
ville  qu'on  prendroit  à  la  vue  pour  une  feu* 
le  maifon,  &  la  garde  en  feroit  infiniment 
plus  facile  &  plus  fàre. 

Tandis  qu'on  bâtira  la  ville  pour  la  pre* 
miere  fois>  le  foin  de  donner  aux  maifons 
«cette  forme,  appartiendra  principalement 
aux  particuliers  qui  doivent  les  occuper* 
Les  Edites  fe  chargeront  d'y  avoir  l'œil  ^ 
contraignant  par  la  force  &  les  amendes 
ceux  qui  ref uferoient  d'obéir.  Ce  fera  en- 
core  à  eux  d^entretenir  la  propreté  dans  les 
différent  quartiers  de  la  ville,  &  d'empêcher 
4}u'aucun  citoyen,  foitenbâtiffant,  foiten 
creufant ,  n'empiète  fur  les  lieux  publics. 
Us  auront  foin  auffi  de  procureram  écoule* 
ment  facile  aux  eaux  de  ptuye:  en  un  mot 
leur  attention  s'étendra  à  tous  les  endroits 
^eftinés  à  étre.babkés,  tant  au  dedans  de  1« 
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vaie  qu^au  dehors.  Les  Gardiens  des  loît 
inftrûîts  par  le  befoin  &  Tufage,  ftront  fur 
toutes  ces  <>hofes,  dans  le  détail  deffqueUcs 
il  cft  impoi&te  au  Légîflatèur  d'entrer,  les 
réglémens  qii'fls.  jugeront  néoeffaires. 

MAifiTTENANT  que  tous ces  édifices,  tant 
ceux  de  la  pkce.  publique  qiie  hs  autres. 
Tout  ct^nftruits  ;  que  les- lieux  d*é8:ercîces, 
les  Ecoles,  les  Théâtres  font  prêts,  &  n'at- 
tendent que  des  élevés  &  des  fpeftateûrs; 
reprenons  la  fuite  de  nos  loix,  &  voyons  ce 
qui  vient  après  le  mariage.  CHnias.  Sans 
doute.  VAthin.  Suppofons  que  les  maria- 
ges 'font  déga  faits ,  mon  cher  Clinlàs.  II 
faut  préfentément  régler  la  macnitt-e  dont  le 
nouvel  époux  ^  la  nouvelle  époufe  vivront 
cnfemble  au  moins  la  première  année  avant 
qu'ils  ayent  des  enfens ,  &  cela  dans  une 
ville  qui  ;dôit  fê  diffinguèr  entre  fe^Iûpétft 
des  autres  villes.  Ge  que  nous  avons  à  dire 
fur  ce  fujet;  n-è^  point  l'article  le  plus  fa* 
cîle  de  nôtre  légîflation:  &  quelque  difficul- 
té que  nous  ayons  déjà  éprouvéefur  plufieuri 
autres  pdin«,  la  plâpai-t  de  nos  citoyens 
aiurdàt  enéôré  plus  dé  r^ugriance  à  fe  fou- 
inettrfr  à  celm*ci,  Toutefois,  *îHoa  <te  €3^ 


iiias ,  il  faut  dire  fans  balancer  ce  que  nous 
jugeons  conforme  à  la  droite  Taifon  &  à  la 
vérité.  Clinias.  Sans  contredit.  VAthin.  Ce 
^eroit  iuae  erreur  de  penfer.quMl  fuffit  de 
foire  des  loix  fur  ce  -qui  appartient  aux  ac- 
;tians  publiques  &  à  Tordre  commun,  fans 
qu'il  faille  defcendre  jufque  dans  le^domef- 
tique ,  pour  y  féglçr  du  moins  certains 
points  importais  j  qu'on  doit  iaifler  à  cha- 
cun la  liberté  de  viv3;e.  à  fa  guife  dans  Tin- 
térieur  .de  fa  famille,  qu'il  n'-efl  pas  befoin 
que  tout  foit  fqumis  à  des  réglemens;  &  de 
^croire  qu'en  abandoimant  ainfi  les  citoyens 
à  eux-mêmes  dçins  les  aftions  privées  ,  ils 
n'en  feront  pas  pour  cela  moins  exafts  ob- 
fcrvateurs  des  loix  en  ce  qui  eft  commun  & 
public* 

A  QUOI  tend,  ce  préambule?  Le  voici. 
Nous  voulons  que  les  nouveaux  mariés  pren- 
jQCQt  leurs  repris  cdans  les  fajles  à  manger 
communes  ni;  plus  ni  moins  qu'avant  leur 
mmage.  Ce  règlement  parut  fans  doute 
étrange  la  première  fois  qu'il  fut  porté  en 
Çrete  &  à  Spartiç,  foit  que;Ia.  guerre,:  çom- 
;ne  ily  a  appf^ence,  ait  contraint  ji'ea /air 
ft  une  loi,^9ul?ien^qnçlque  autre  ^cc^jd^ 

de 
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de  cette  nature  ,  qui  avoit  réduit  vôtre 
pays  à  un  petit  nombre  d'habitans.  Mais 
après  qu'on  eut  eflàyé  dd  cttte  vie  com- 
mune, &  qu'on  eut  été  forcé'  de  la  pra* 
tiquer,  on  jugea  qu'elle  étoit  d'unenitilité 
merveilleufe  pour  le  maintien  dés  loix  ;  & 
cet  ufage  s'eft  établi  chez  vous  de  cette, 
manière.  Clinias.  Cela  .eft  vraifemblable. 
UAthén.  Ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'il 
dut  paroître  étrange  alors,  &  que  ce  ne 
fut  pas  fans  crainte  qu'on  le  propofa*  à 
quelques-uns, n'auroît  plus  lieu  aujourd'hui, 
&  le  Légiflateur  ne  trouveroit  pas  les  mê- 
mes difficultés,  à  vaincre.  Mais  le  point  qui 
coûteroit  beaucoup  à  propofer  ,  &  encore 
plus  à  faire  exécuter,  eft  celui  qui  tient 
au  précédent  &  produiroit  d'excellens  effets 
s'il  étoit  en  vigueur;  mais  qui  par  malheur 
n'eft  établi  nulle  part,  &  faute  duquel  le 
Légiflateur,  pour  me  fervir  de  l'expreffioQ 
des  enfans  en  jouant,  eft  prefque  réduit  à 
donner  des  coups  dans  le  feu.  C22},  &  à 
faire  mille  autres  chofes  femblables  qui  n'a- 
boutiffent  à  rien.    Clinias.  Etranger  >  quel 

("22  )  Nous   difons  dan;5  le  même  fens,  donner  «les 
coups  dans  l'eau, 

tome  L  R 


ffiC  LoîXDfi  Platon, 
ôft  donc  ce  point  dont  vous  avez  envie  de 
p&let  &  q««  vous  paroîffez  avoa  tant  de 
peine  à  dire?  VAthin.  Vous  aUcz  Ten- 
tcûdre,  &  je  ne  veux  pas  vous  tenir  plus 
loogtems  en  fufpcns  inutilement. 

Tout  ce  qui  fe  fait  dans  un  Etat  félon 
l'ordre,  &  fous  la  dir^ûion  de  la  loi,  eft 
jpour  lui  la  fource  d'une  infinité  de  biens: 
Au  contraire  ce  qm  n'eft  pas  réglé  ou  ce 
<|ui  reft  mal,  fait  tort  à  la  pli^rt  des  au- 
tres réglemens  les  plus  fagement  établis. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  la  chofe  mê- 
me dont  BOUS  parlons.    Chez  vous ,  Mégille 
&  Clinias ,  les  repas  en  commun  par  rap- 
port aux  hommes  ont  été  fort  bien  réglés, 
&,  comme  je  l'ai  dit,  d'une  manière  fur- 
prenante,  à  la  fuite  de  quelque  fatale  né- 
ceffité.    Mais  on  n'a  point  fongé  à  étendre 
k  même  loi  aux  femmes;  en  quoi  l'on  a 
fait  une  faute:  &  on  n*a  point  encore  mis 
^  jour  Te  règlement  qui  les  affujettit  à  la 
vie  commune.    Ce  fexe  d'un  caraûere  bien 
différent  du,  nôtre,  eft,  à  raifon  même  de 
fa  foibleffe ,  plus  porté  à  fe  cacher  &  à 
agir  par  des  voyes  détournées.    C'eft  pour- 
quoi le  Légiflateur  voyant  qu'il  étoit  plue 
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c^fficile  de  le  foumettre  à  l'ordre,  a  eu  tort 
de  fe  rçlâcher  en  ce  point,  &  de  le  laiffer 
libre.  La  négligence  fur  cet  .objet  en 
a  fait  négliger  beaucoup  d'autres,  qui 
iroient  mieux  qu'ils  ne  vont  aujourd'hui  ^^ 
s'ils  avoient  été  réglés  par  des  loix.  Ne 
prefcrire  aucun  ordre  aux  femmes  pour  leur 
conduite,  n*eft  pas  feulement ,  comme  on 
le  pourroit  croire,  laifler  l'ouvrage  à  demi 
imparfait:  le  mal  va  bien  au  delà,  &  d'au* 
tant  plus  loin  que  ce  fexe  a  moins  de  dif« 
poiîtion  que  le  nôtre  à  la  vertu.  Il  efk 
donc  plus  avantageux  pour  le  bien  public, 
de  revenir  fur  ce  point,  de  réparer  le  dé- 
féXLt  de  cette  omiffion,  &  de  prefcrire  en 
commun  aux  hommes  &  aux  femmes  les  mé« 
mes  exercices.  Mais  aujourd'hui  les  cho* 
(es  font  difpcrflîes  fi  peu  favorablement  â 
cet  égard,  que  dans;  ks  autres  lieux  &  les 
autres  Cités  ob  les  repas  en  commun  n*oiit 
jamais  été  établis ,  la  prudence  ne  permet 
pas  même  d'en  £ure  mention.  Commenc 
donc  ne  s'y  rendroit-oii  pas  ridicule,  fi  00 
enO'eprenoit  d'aflTujettir  les  femmes  à  man« 
ger  &  à  boire  en  public.  U  n'eft  rien  au 
mouàs  que  ce  fisse  portât  plus  impatiem- 
Ra 
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ment.  Accoutumé  qu'il  eft  à  une  vie  timi- 
de &  retirée ,  il  n'eft  point  de  réfiftancc 
qu'il  n'oppofe  au  Légiflateur  ,  qui  voudra 
le  produire  de  force  au  grand  jour,  &  à  la 
fin  fon  opiniâtreté  l'emportera. 

Ainsi  par  les  raifons  que  je  viens  de  di- 
re, la  feule  propofition  de  ce  projet,  quel- 
que raifonnable  qu'il  foit,  ne  feroit  écou- 
tée nulle  part  ailleurs ,  &  y  cxciteroit  de 
grandes  clameurs  :  Mais  ici  peut-être  s'y 
prêteroit-on.  Si  vous  jugez  à  propos  que 
ce  plan  de  Légiflation  ne  refte  point  impar- 
fait, du  moins  en  paroles,  je  vais  vous  ex- 
^ofer  combien  cet  établiffement  feroit  utile 
&  convenable ,  pourvu  que  vous  vouliez 
m'écouter:  finon,  paffons  k  d'autres  chofès. 
Clîriias.  Etranger,  iious  fouhaîtons  ardem- 
ment de  vous  entendre  là-deffus  UAthin. 
Vous  airez  être  fatisfaits.  Ne  foyez  pas 
furpris  au  refte  fi  je  rcprens  la  ch6fe  d'un 
peu  loin  :  nous  avons  du  loifir  ;  rien  ne 
nous  prefle,-  ni  ne  nous  empêche  d'exami- 
ner à  fond'  la  matière  des  loixi  Ginias. 
Vous  avez  raifon. 

L'Athén.  Remontons  par  conféquent  à 
ce  qui  a  été  dit  dès  le  commœcement.    Il 
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eft  nécefTaire  que  chacun  ccMnpreune,  ou 
que  le  genre  humain  n'a  jamais  commencé 
&  ne  finira  jamais ,  mais  qu'il  a  exifté  6c 
exiftera  toujours  ;  ou  du  moins  que  fon  ori- 
gine va  fe  perdre  dans  des  tems  fi  reculés , 
qu'il  eft  prerque  impoflîble  d'en  afiigner 
l'époque.  Clinias.  II  eft  vrai.  VAthin. 
N'eft-il  pas  naturel  de  croire  que  dans  cet 
intervalle  immenfe ,  il  y  a  eu  une  infinité 
d'Etats  fondés  &  détruits,  des  ufages  de 
toutes  les  fortes,  les  uns  pleins  de  f^gef^ 
fe,  les  autres  pleins  de  défordrç,  mille 
coutumes  diflïrentes  par  rapport  au  boire 
&  au  manger  dans  tous  les  lieux  du  monde; 
fans  parler  ^e  je  ne  fçais  combien  de  ré- 
volutions dans  les  faifons,  qui  ont  diicau^ 
fer  des  altérations  de  toute  efpece  dans  U 
nature  des  animaux?  Clinias.  Sans  contre- 
dit. UAthén.  Ajouterons-nous  aufli  foi  à 
ce  qu'on  dit  qu'il  y  a  eu  un  tems  oli  Jia  yignç. 
jufqu'alprs  inconnue ^  a  commencé  d'être? 
J'en  dis  autant  de  l'olivier,  &  despréfeni 
de  Cérès  &  de  Proferpine,  préfens  qu'elles 
ont  fait  aux  hogimes  par  le  miniftere  do 
Triptoleme.  Ne  croyez -vous  pas  qu'a- 
vant que  ces  allmens  fudent  coquusj  le^ 
R3 
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urimaux  fe  dévoroienc  les  uns  les  autres , 
eoimne  ils  fboc  encore  aujourd'hui?  CKisÂar. 
Oui.  UAthin.  Nous  voyms  même  que  la 
coutume  de  facrifier  des  hommes  s'eft  cotï- 
fervée  jufqu'à  nos  jours  en  phifieurs  con- 
trées: comme  au  c(mtraire  nous  zpprGoois» 
qu'en  d'autres  pays  on  n'bfoit  pas  même 
toucher  à  la  chair  de  bœuf;  on  n'immoloit 
point  d'animaux  fur  les  autels  des  Dieux, 
on  fe  contentoit  de  leur  offrir  des  gâteaur» 
des  fruits  enduits  de  miel,  &  dliutres 
dons  purs  ;  on  s'aMenoit  de  l'ufage  de  la 
chah*,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  permis 
d'en  manger ,  ni  de  fomller  de  (ang  le» 
autels  des  Dieux:  en  un  mot  qu&  b  vie 
de  ces  tems-Ià  reflembloit  à  celle  qui  nous 
éft  repréfentée  dans  les  Mylteres  d'Orphée^ 
&  qu'on  fe  nourriflbit  de  ce  qui  eft  inani- 
mé 5  s'interdifant  abfoiument  tout  ce  qui 
a  vie.  Clinias.  C'cft  en  effet  ce  qu'on  ra- 
conte, &  il  y  a  ea  ce  récit  beaucoup  de 
▼raifèmblance. 

L'AxHéN.  On  me  demandera  peut-être 
oh  j'en  veux  venir  avec  un  diïcours  ame- 
né de  fi  loin.  Clinias.  Cette  rcprife,  E« 
tt«i8^>  eft  faîte  à  propos.    VAtkh,.^  Hé 


bien,  mon  char  Qittia»,  je  vais  vous  ex«^ 
I^iquery  fi  je  puis,  toute  la  foi  te  de  ce 
difcours.  Clîniar.  Parlez.  VAthin.  Je  vois 
qu'à  regard  des  hommes  tout  fe  réduit  à 
trois  fortes  de  befoitis  &  de  defirs,  que  du 
bon  ufage  de  ces  befoîns  natt  k  vertu,  & 
le  vice  de  Tufage  contraire.  Les  deux  pre- 
miers font  ceux  du  boire  &  du  manger;  ils 
naiiTent  avec  nous,  &  produifent  dans  tout 
animal  un  certain  appétit  naturel,  plein 
d'impétuofité,  incapable  d'écouter  quicon- 
que diroit  qu'il  faut  faire  autre  cfaofe  q^e 
de  contenter  l'inclination  &  le  del&r  qui 
nous  portent  vers  ces  oi>jets,  &  lé  déli* 
vrer  en  toute  rencontre  du  tourment  qm 
nous  prefle.  Le  troifiâne  &  le  plus  grand 
de  nos  befoins  y  comme  aufli  le  plus  vif 
de  nos  defirs,  eft  celui  de  la  propagation 
de  notre  efpecet  il  ne  le  déclare  qu'après 
les  autres  ;  mais  à  fon  approche  l'homme 
cft  faifi  des  accès  d'une  fièvre  ardente,  qui 
le  tranfporte  ho-s  de  lui-même,  &  le  brûle 
avec  une  extrême  violence.  Telles  font 
nos  trois  maladies,  qui  nous  ponfTent  '9^% 
xe  qu'on  appelle  le  plaifir ,  &  qu'il  nous 
faut  tourner  à  la  vertu,  efiayant  de  les 
R4 
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contenir,  d'en  éteindre  l'ardeur,  &  d'en  ar- 
rêter le  cours ,  par  les  trois  plus  puiflans 
remèdes,  qui  font  la  crainte,  la  loi  &  la 
droite  raifon  ^  auxquels  il  faut  joindre  le 
fecours  des  Mufes  &  des  Dieux  qui  préfî- 
dent  à  la  Gymnaftique. 

Après  le  mariage  mettons  donc  la  naif- 
fance  des  enfans,  &  enfuite  leur  nourriture 
&  leur  éducation.  En  gardant  cet  ordre 
nos  loix  fe  formeront  peu-à-pcu,  &  leur 
progrès  nous  conduira  infenfiblement  aux 
repas  en  commun.  Quand  nous  en  ferons 
venus  là,  regardant  les  objets ,de  plus  près, 
peut-être  verrons -nous  mieux  fi  cette  vie 
commune  ne  doit  avoir  lieu  que  pour  le« 
hommes,  ou  s'il  y  faut  comprendre  les 
femmes.  Nous  mettrons  auffi  à  leur  place 
naturelle  les  articles  qui  doivent  précéder 
ceux-ci,  &  qui  n'ont  pas  encore  été  réglés: 
&,  comme  je  difois  tout-à -l'heure ,  nous 
verrons  les  objets  d'une  manière  plus  dif- 
tinfte.,  &  nous  porterons  fur  chacun  des 
loix  plus  propres  &  plus  ccxivenables. 
Clinias.  Vous  avez  raifon.  UAîhin.  Ainfi 
confervons  dans  nôtre  mémoire  ce  qui  vient 
d'être  dit:  car  peut-être  aurons -nous  bc- 
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foin  de  tout  cela  dans  la  fuite.  Clinias.  De 
quoi  faut- il  conferver  le  fouvenir?  L'A- 
thin.  Des  trois  chofes  que  nous  avons  dc- 
fignées  parles  noms  de  manger,  de  boire, 
&  de  pente  vers  la  propagation  de  l'efpece. 
Clinias.  Nous  ne  les  oublierons  pas,  E- 
tranger.    L'Athén.  Fort  bien. 

Revenons  aux  nouveaux  mariés  :  enfei- 
gnons-leur  comment  ils  doivent  fe  compor- 
ter dans  l'ufage  du  mariage ,  &  ajoutons 
des  menaces  en  forme  de  loix  pour  ceux 
qui  mépriferoicnt  nos  avis.  Clinias.  Com- 
ment !  VAthén.  Il  faut  que  l'époux  & 
l'époufe  fe  mettent  dans  Tefprit  qu'ils  doi- 
vent, autant  qu'il  dépend  d'eux,  donner  à 
la  République  les  enfans  les  mieux  £aits 
pour  le  corps  &  pour  Tame.  Or  dans  les 
aftions  que  les  hommes  font  en  commun,  fi 
chacun  eft  attentif  à  foi-méme  &  à  ce  qu'il 
fait  ,  l'ouvrage  ne  peut  manquer  d'être 
beau  &  parfait  :  le  contraire  arrive,  lorf- 
qu'ôn  n'a  pas  cette  attention,  ou  qu'on 
n'eft  pa3  en  état  de  l'avoir.  Que  le  mafi 
s'occupe  donc  férieufement  de  fa  femme  & 
de  la  produdlion  des  enfans  ;  que  la  femme 
en  fafle  autant  de  fon  côtié;  fur-tout  pen- 

■  R5 


3©4     Loix    DE    Platon. 

dant  le  tems  oh  ils  n'auront  encore  eir 
aucun  fruit  de  leur  mariage.  Nous  choie- 
rons pour  veiller  là-defTus  un  nombre  de 
femmes  plus  ou  moins  grand,  à  qui  les  Ma- 
giftrats  donneront  leurs  ordres  à  ce  fujet, 
quand  ils  jugeront  à  propos.  Elles  s'af- 
fembleront  tous  les  jours  dans  le  temple 
de  Lucine,  jufqu'à  la  troifieme  partie  du 
jour:  là  elles  fe  feront  part  réciproquement 
de  la  négligence  qu'elles  auront  remarquée 
dans  ceux  des  maris  ou  des  femmes  qui 
donnent  des  enfans  à  l'Etat,  à  s'acquitter 
des  devoirs  qui  leur  ont  été  prefcrit$ 
dans^  les  facrifîces  &  les  cérémonies  du 
mariage. 

L'Espace  du  tems  oh  les  époux  feront 
des  enfans,  &  oh  Ton  veillera  fur  eux  k 
cet  égard,  fera  de  dix  ans;  on  ne  rétear 
dra  point  au  delà,  lorfque  le  mariage  aura 
été  fécond.  Ceux  cpii  durant  cet  intserval- 
te  n'auroîent  point  eu  d'enfims^  feront  fé- 
parés  pour  le  bien  commim  de  l'un  &  de 
l'autre,  après  qu'on  aura. pris  l'avis  de 
leurs  parens  &  des  matrones  pr^ffies  à  ce 
fujct.  S'il  s'élève  quelque  doute  fur  ce 
fin  eft  convenable  &  avantageux  au  mari 
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au  à  la  femme,  on  prendra  pour  juges  dix 
d'encre  les  Gardiens  des  lois»  &  l'on  s'en 
tiendra  à  leur  dédfion.    Les  matrones  fe« 
ront  chargées  auffi  de  vifîter  les  jeunes  ma- 
riés qui  fe  comporteroient  mal ,   &  d'em- 
ployer fucceifîvement  la  douceur  &   le^ 
menaces  pour  les  tirer  du  défordre  où  l'i- 
gnorance les  a  engagés.    Si  elles  ne  peu- 
vent y  réufSr  ,  elles  porteront  leurs  plain- 
tes aux  Gardiens  des  loix ,  qui  rangeront 
tes  coupables  à  leur  devoir.  Au  cas  qu'eux- 
mêmes  n'en  viennent  point  à  bout,  ils  les 
dénonceront  au  Public,  en  af&chant  leur 
nom,    &   proteftant   avec  fermeat  qu'ils 
&'Qnt  pu  corriger  td  ou  tel  citoyen.    Celui 
dont  le  nom  aura  été  ainfî  ?£Bcbé,  fo'a  dé-^ 
claré  infâme  à  moins  qu'il  ne  convainque 
en  juftice  fes  accufateurs  de  faux  :  il  fera 
dépouillé  du  droit  d'affider  aux  noces,  & 
aux  facrifiœs  pour  la  naiflance  des  enfassi; 
(23)  s'il  ofe  s'y  préfenter,Je  iwemier  ve- 
au pourra  le  frapper  impunéinent»    La  mé- 

Caj)  Le  mot  ViriTf Afi^d-iç  dont  fe  fcrt  Platon,  figoi- 
fie  proprement  le  dernier  facrifice  que  l'on  fait  ,  pour 
mettre  le  fçeau  aux  facrifices  précédens,  &  fuppléer 
à  ce  qoî  a  pu  y  manquer.    Voyez  Suidas  ati  mot  — - 
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me  chofe  aura  lieu  à  l'égard  des  femmes  : 
elles  ne  pourront  paroîcre  en  public  avec 
les  perfonnes  de  leur  fexe,  n'auront  aucu* 
ne  part  aux  honneurs,  &  feront  exclues  des 
cérémonies  pour  les  noces  &  la  naiffance  des 
enfans,  s'il  leur  arrive  d'être  dénoncées  pu- 
bliquement pour  une  pareille  faute,  & 
qu'elles  ne  puiffent  fe  juftifier. 

Si  un  homme,  après  avoir  eu  des  enfans 
félon  les  règles  prefcrites  par  les  loix,  a  af- 
faire à  une  autre  femme  pour  qui  le  terme 
de  Tufage  du  mariage  n'eft  point  expiré,  ou 
une  femme  à  un  autre  homme  ^  ils  feront 
fournis  aux  mêmes  peines  que  les  précédens. 
Qu'on  accorde  toute  forte  de  diftinftioDs 
aux  époux  qui  fe  comportent  fagement: 
qu'on  les  refufe  à  ceux  qui  fe  conduiront 
mal,  ou  plutôt  qu'on  les  couvre  d'ignomî- 
nie.  Tandis  que  le  plus  grand  nombre  fc 
tiendra  à  cet  égard  dans  les  bornes  du  de- 
voir ,  le  Légiflateur  gardera  le  fileftce. 
Mais  fi  le  contraire  arrive,  il  portera  des 
loix  conformément  à  ce  qu'on  vient  de 
dire. 

La  première  année  étant  pour  chacun  le 
commencement  de  la  vie,  il  eft  néceffaire 
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de  la  marquer  dans  les  ctiapelles  domcfti- 
ques,  tant  pour  les  garçons  que  pour  les 
filles. .  On  infcrira  auffi  dans  chaque  fratrie 
fur  une  muraille  blanche  le  nombre  des  Ma- 
giftrats  dont  on  tiendra  compte  pour  le  cal- 
cul des  années.  Dans  chaque  fratrie  enco- 
re, à  mefure  qu'on  écrira  par  ordre  les 
noms,  des  vivans,  on  effacera  ceux  des 
morts.  Les  filles  pourront  fe  marier  depuis 
feizé  ans  jufqu'à  vingt  ;  c'eft  le  plus  long 
terme  qu'on  puiflTe  leur  accorder  :  &  les  gar- 
çons depuis  trente  jufqu'à  trente-cinq.  (24) 
Pour  ce  qui  eft  des  charges ,  les  femmes  ne 
pourront  y  entrer  qu'à  quarante  ans,  &  les 
hommes  qu'à  trente.  Les  hommes  porte- 
ront les  armes  depuis  vingt  ans  jufqu'à 
foixante  :  &  fi  dans  quelques  occafions  on 
fe  croit  obligé  d'employer  les  femmes  à  la 

(24")  Un  peu  plus  haut  dans  ce  même  livre  Platon 
avance  jufqu'à  25  ans  l'âge  du  mûria^er  pour  les  gar- 
çons. Arîdote  Polir.  7»  chap.  16.  en  fixe  le  tems  pour 
les  filles  à  18  ans,  &  pour  les  garçons  ^  37  ou  envi- 
ron. On  peut  en  voir  les  raifons  chez  lui,  tous  ces 
arrangemens  au  rcfle  ont  bien  des  inconvéiiîens  :  un 
des  plus  remarquables  cfl  que  Platon  n'accordant  aux 
époux  l'ufage  du  mariage  que  pour  dix  ans,  le  mari  eft 
réduit  à  la  continence  a  40  ou  45  ans  au  plus  tard  &  la 
fcinmc  à  30  ou  même  à  26:  ce  (^ui  les  expoie  à  de 
grands  crimes ,  fi  violant  la  loi  ils  veulent  paroltre 
robfervcr. 


39*    Loix    DE    Platon.  &c. 

guerre,  on  ne  les  enroUera  qu'après  qu'el- 
les  auront  ceflTé  d'avoir  des  enfans  ;  elles 
fervironc  jufqu'à  Tâge  de  cinquante  ans;  & 
on  aura  l'attention  de  ne  leur  ordonner  rien 
qui  ne  foit  proportionné  à  leurs  forces  Ce 
bienféant  à  leur  fexe. 

FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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To  the  Révérend  and  Learned 
Dr.  Henry  Beejîon  ^  War^en 
of  Neip-College  in  Oxford. 

Révérend  Sir, 

THis  Book  (the  Trânflation  of  n>bich  Ifirft 
undertook  at  the  ferfwafioH  cffcme  wcfthy 
Ferfôm^  and  with  the  fermi0on  of  thejUtihar^ 
having  hetnfome  Tears  in  much  t redit  and  Re- 
pute in  itj  otpn  Country ,  âpfean  ntm  in  en  En- 
glifh  D^0,  ând  defires  yaur  Afprohaion  ând 
Countenance  to  favour  itsfirfi  comir^  Abroad. 

The  Author  is  the  Révérend  Mr.  Abbadîc, 
a  Perfon  very  eminent  bot  h  for  his  Lesrning 
and  Piety  ;  whicb  Qmlijicattons  a^  fnfficient  to 
rtcofwhend  him  to  the  fVorld  ;  and  the  near  re- 
femhiance  of  his  CharaSer  toyours  in  both  thefe 
refpeBs  mufi  netds  procure  him  your  particular 
ejleem.  '  -^ 

'  Bût.  the  Book  y  Sir  y  requires  your  Patronage^ 
not  fo  nrnch  for  the  Author^ s  Sake^  as  its  owH  : 
Its  SubjeSl  is  Religion  ;  its  chief  Éufinefs  a»d 
Defgn  to  vindicate  the  Befi  of  Religions)  the 
Chrijfian,  againjl  thegreatejl  ContradiSious  to 
/>,  Atheifin,  Deifm,  and  Judaidû.  And  ha* 
ving  beenViSoriousin  France,  />^«w  corne  wer 
to  engage  the  Adverfaries  cjf  Religion  hère  ; 

A  îî    .      -  and 
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and  I  would  to  God  tht  Imfiety  âni  Atheinn 
(f  tht  fr^fent  Jgc^  did  not  make  its  apptarance 
fficç^j.  ^Tif  prue  mdecd^^  fiv^^^^  J^çatifes 
hsve  been  writ  of  ihis  Argument ,  by  abk  and 
léé/TMÂ  Bens  in .  Bngti(b ,  ^âi.  wâJlâs  m  fcreign 
LMgUéigQS*  But  ^r  itcM  ttcvtr  ht  tkroa^bfy  e- 
nough  inforsedj  fo  U  miJl  be  found  ,  thàf  none 
bave  hitherto  illuHrated  and  evîneed  tbis  trtêth 
witb  that  Evidence  and  Accuracy  t$  omt  Le^wd 
Ai4hor*  HfmvfT  it  be^  bis  D^fign  bci^piùMf 
W  6^ne^ci4i  tc^ifds  tbe  adv^ijfng  tru^  Re//-* 
ghiff  itçojmotfail  çf  jmr  futfksraace  mt  in^ 
cotfffig^ment. 

As  for  tht  TranJIation  it  fetfy  its  çonfef^d^ 
%H  yoiê  çannotfiand  in  n^d  of  sny  ^fi4n$e  cf 
this  kind,  h^ving  mthofét  dfu^^  ferafed  it  in  tbe 
Original'^  yet  ail M^n  bxy^  ru>t  thùft  i^dv^n- 
t4ges^  and  ib^refi^e]  it  tnay  b<  frefum^tbis  wrk 
mil  rweive  j^  Mind  accef  tance  frçw  yoté^  ibçt^b 
far  ifo  çtbèK'rjtéfon  but,  tbe  f4ke  tif  tffc  fubliçk 
gifç4f  I  cwU  mjh  I  bad  ken  a  better  ^fi^r 
of  tbji^  EngUflj)  hfb  fçr  tht  Asftbor  ^nd  th  Ar- 
guments fake  :  But  as  it  is^  I  bope  thtre  mffbe 
fimnd  very  fim  canfidfr^blç  £rr0rs,  hai^ipg  uftd 
th^gr^mft  Si^çerify  ^d  Indajiry  i)^  refrtfe^t- 
kng  tfjfi  Antkç^^s  x&^yi» 

AndUaiy»  as  /V  th^  TranJtUQitr^  yotê  mode 
bim  véoUy  yoursk ,  whr^  fw  Mmitted  bins  a 
Mmb^r  oftbàt  l^py  Sçciffy  ùf  whicb  yo^  are 
Pbe  prudent .  andc^reful  Gove^ntinr*  For  tbougb 
beM^  Reff^^^  tifid,  k^far  fUligiçn  forfakem 
Qmttrey^  Friends^atfd  Bftate^  you  bave  in  femt 

mtafurt 
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me4un  given  him  reafori  to  forget  *U  thofe  va" 
Ittahk  Advtmtigts ,  by  rtctiving  him  into  jour 
oa>»  ColUelge,  vfkre  he  tnjojs  thofe  Concerts  he 
left  éehiftd  in  France  ;  and  therefore  dl  MsSt»- 
dits  are  but  jufi  retfftns  of  Gratitude,  whiehyour 
KJndmfs  to  him  hâs  pi^h  *»*^  jour  dm. 

Sineethen,  not  only  your  Faveurs  eonferred 
upott  me,  but  alfo  the  very  Nature  of  iht  ^«*- 
jea  itfelf  dœs  in  jb  efpecial  a  maàner  intUle 
this  Dedication  your  s  y  be  fleafed  to  thiuk  it 
not  frefutnption  tbat  1  refait  toyou^saPatron, 
and  give  me  kave.  ta  tontribute  this  6ne  mjb  to 
your  Hapfinefs  y  viz.  Thatyûumay  lor^  adorm 
the  Station  you  are  in;  or  if  pur  Vertues  *nd 
great  ^alificitions  iall  y<u*  to  a  higher^  yon 
may  long  enjfff  if  for  the  fubîick  goody  and  the 
farticular  benefit  of  this  Society,  the  Hopour  and 
Profferity  of^hichyisyour  confiant  Care  andCotr- 
ctrn.     this  is  the  heartyPrayer  ef 

Révérend  Sir,  ^ 

Ne»-CoBege,  in 

T:tt'      Vournioft  Humble,,.-    ' 


ïft,  i69|. 


And  ffloft  Obediettt  Servant 
HENRT  LVSSAN. 
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tbe  AVJBÛKi  Préface: 

WE  are  no  fboner  inftrpqted  in 
ih^ChriJlUn  kHigion^hM}. 
we  fecl  its  Eflfe£ls  :  apd  q[s 
ithas  a  Clearnefs^thatcq-? 
lighteas,  and  a  Power  that  ranôifîçs^'  ip 
Jikewifë  t^icre  are  t\yo  difFejent  forts  6f 
Prooft  which  évidence  thc  Tryth  of  it  ;  the 
oae  ^ye  may  çall  the  ConviÇiions  of  the  Iklfuij^ 
the  ocfaer  the  LhmonftréUions  ùî  CQnfçUmfj 
Th&  former  arifing  from  I(/towl^dgy^t\d  ^hp 
iatter  frono  iawzvdSenfe  and  Éxf^riefice. .. 

It  is  certain  that  the  Proofs  of  the  fifi(| 
kiiKl  do  naturally  ofFer  thetufelves  tô  evcry 
M^n,\  Underilan^ing,  Thefe.the  mcAnf^, 
Perfom  perceive  as  well  as  tbe  iLearMca^  tho 
they  talknot  H>welïabout  theoi  :  aod  the 
admiration  wbîch  arilès  iq  their  Mi^S 
Vpoi)  ocçal;on  of  thofe  wonderful  things 
that  are  revealed  ço  thetm,.  plaiply  (h^v^?% 
that  they  perceive  fome  ÇhéraÛers  of  Bivi^, 
^%iq  theip^though  they  are  not  ablfclçar** 
ly  to  exprds  the  Kj^ot^ltàg  tliey  havê  of 
thêta    ■  ..     ^  \  :.    ■   ,  /    \  . 

,  But  in  ^his  Ps^rticul^r  tbe  ^im^ït  and  p#* 
ItATne^  ha,ve  fhe  Ad vaq^agc  of  otl»ers  ;  tljiH:^ 
thougi)  lïney  appéar  Içf^capjiVlç  ©f  wnfjçi-i 
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viog  thoie  Proofs  which  dépend  upon 
KjÊOwleJg^  yet  they  are^encrally  more  apc 
to  relilhthoiè  which  proceed  from  inward 
SiMfe  ;  .and  their  Minds  nor  beiog  diftraô- 
ed  by  the  vain  SpeciilacloAs  df  Philofophj 
and  4ii$mânc  Curiofity^  dwell  witb  greater 
Attention  upon  the  Wonders  of  the  (iojpel  ; 
and  their  Hearts  not  being  puffed  up  witb 
their  ownKp^^l^dgj  difpole  them  the  more 
eafily  to  admire  what  they  kwiv,  and  to  love 
what  they  admire. 

But  though  there  are  ibme  Proofs  of  Re- 
ligion which  naturaily  oiler  themfelves  to 
the  Underftandings  of  Men,  and  otben 
which  Men  are  fenfible  of  by  the  juft  Pro- 
portion they  hâve  with  their  Htârts^  as 
Uj^bt  is  perceived  by  the  Proportion  it  has 
with  our  Eyes  ;  and  though  we  might  very 
well  affirmof  theie  Demonftracions  ofCo»- 
fcienee^  that  they  are  above  ail  Expreflion, 
and  rather  lofe  (bmething  of  theif  Force, 
than  are  ftrengthned  by  Arguments  from 
ReâfoHy  we  muft  not  however  conlent  to 
the  imaginary  Triumphs  of  the  Inereiulous, 
who,  becaufc  they  never  fclt  the  Power  and 
Efficdcy  of  Religion^  will  not  admise  the  true 

'.  Beauties  of  it,  butopenlydifpute  itsDivi- 
nitj. 

We  befeecli  GoA  to  aflift  us  by  bis  Gma, 

'  in  the  prelcnt  DeHgn  we  hâve  to  confute, 
by  the  Princîples  of  Resfon^  thofè  fallè  prc- 
tended  Ferons  of  humAnt  Rca/o0\  to  dîfco- 

ver 
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ver  tbe  (ècret  lUufions  of  cheir  Paflioris^  and 
to  endeavour  to  difpole  them  to  a  \xvc\f 
Senfe  of  the  Divine  Agreement  and  Corre-' 
fpondence^thefe  is  betwixt  thc  ChriftiAn 
Religion  2Lt\d  ihe  Confcience. 

Thofe  whp  are  already  perfwaded  of 
theiè  rhings,  will  not  takç  ic  illthac  we 
fhould  occafiohtbeir  making  new  Refleâi* 
ons  uponchofè  Objeâs  whiçh  cannot  be  too 
ofcen  preiènt  to  their  Minds,  oor  toodeepty' 
imprinted  in  their  Memories,  and  will  cau« 
\y  pardqn  ôur  Weaknels  for  thé  Difpropôr- 
tion  theyM  find  berween  what  they  nave  al-^ 
ready  conceived  or  feltof  K^/^iM|and  that' 
Kjtowleig  ot  Senft  of  it  they  may  receiv<^ 
from  us.    Thofe  whofe  Misfortune  ît.  îs  tp 
waver  in  Uncértairity,  may,  by  the  Grac^ 
of  Goâj  hereiînd  what  will  fcatter  and'di-' 
fperfe  their  Doubts,  and  confirm  them  itt' 
true  Piety.    And  thofe  who  arc  relbived  to 
continue  in  thtiv  Infidelitj^   whateverthe 
Confequençe  of  k  may  be,  and  feek  only; 
for  (uch  Darknels  as  is  favourable  to  their 
Parlions,  will  raeet  with  that  Light  whîch  » 
will  infallibly  coverrhem  with  Confufion,. 
if  they  hâve  the  Icaft  Senfe  cïHumanity  fëft. 

This  Wbrîc  (hall  confîftof  two  PartSy 
which  willbeonly  two  différent. Afe/Aoi/j  çf 
proving  thc  Truths  of  the  Chrifiun  RçUgi- 
on.  In  thcï^irft  wc  (hall  defccnd  front  rhis' 
Propofition,  Thtu  is  a  Gody  to  this,  Jefu4 
Chrlji  thi  Sm  of  Mary  is  the  fromfid  A/#- 
a  2  as. 
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ters  of  Faâ  is  an  invincible  Jaftification  of 
thp  Divimtj  of  the  ^emjb  Relfghn-  This 
18  ths^bjefl  treated  of  in  che  third  Seffion. 
Aod  AS  NttMTsi  Rtl^io»  bas  led  us  to  che 
JtVÊ^  Rel^ioni  fo  likewilè  thc  Jewilf>  Re- 
lixio»  leac^  as  to  the  Chrifttân  Raif^ion. 
The  Writings  of  thc^w/  ïsSptv^  us,  That 
God'^'iWvaskt  a  tie»CoveM4»t.withAUjt  ; 
tbatthîsC0VM4»/  fball  be  ef^abiiCb'd  upon 
better.  PromifesHÏu^a  the  /(w«><^ .;  thac  it 
Jhallbe  imparted  to  ali  Me»  ;  and  that  the 
Nttms  {bail  becalled  to  the  Knowledg  of 
the  frtie  GoA,  hy  the  Miaiftry  of  Mho/^ 
MMy  wholè  Corning  the  Pfofkets  bave 
foretold,  as aliô  the  Time  qf  bisCoïning, 
his  Birihy  and  the  Place  of.  it,  bis  Trihe, 
tamilfy  JJfcy,  Mmifttj^  his:.  Avions j  his 
^0r,er»Hfier,  iùs.pifciflfSf  ni$  Do&riffe,  the 
Ofpojftion  that  (hall  be  madetohi$  JX^rjne; 
his  :Deafhy  with.  the  Kjdd  40?!  Circum- 
/lançcs  of  it  ;  his  Buriély  R^f^rr^iony  A- 
fcenfio»  ïnto  Htwen.:  16  that'finding  ail 
thfife,:Çircumfta^ces  in  ^eftié  ,Qhrifiy  and 
ijatfiflding  tbem  m  any  but  "jtfm  Chrin, 
we  eaniiQt  chûôfè  but  look  upon  .him  as  the 
J^tejS^^lwhich  the  Propliets  had  foretold. 
This istwbaÉ  iscontdined \nSe{Htnt_  4. 
.  •  Inthe  Second  Part  of  thisWork  we  con- 
Ader  ReUgià»  Uf}der  a  diifçitnt  Face  from 
what  it  had  it  thfe,  Firft.  For  in. the  Fir ft 
we  eftablilhed  C^f/?//f«i/jr  by  Pj-pofs  bor- 
row4d.f-Jom./^«f*n«/  Relighh,  and  from 
?  :.     .  tbe 
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tlxjevi/b  Religit»',  whereas  ia  this  we 
évince  the  Truth  of  it  frorn  its  own  proper 
Chtrâ^ers.    Bur.that  the  IntniMkm  may 
hâve  no  Pretéhce  of  diftrufting  the  Proon 
we  Ihall  alledg  to  this  purpofe,  we  will 
iirft  of  ail  dpubt  of  every  thing,  and  ad> 
mit  nothing  for  Truth,  but  (b  far  as  it  is 
evideot.    We  fliall  only.  take  this  for  a 
kiumn  Tr»tht  that  there  are  at   preiènt 
Chriftitms  in  the  Worlif  and  that  there  hâve 
flotalwaysbeen  fuch.    We'U  look  back  to 
the  Ages  before  tlonfiémtwt  :  We'U  ha^ 
quire  into  the  Martyrdom  of  the  ChrifitMr 
of  thofè  times;  frora  thence  we*ll  paisto 
the  Difeifles  and  S»(eeffors,(3i  th&JfofiUs, 
And  hère  wefball  talj^e  notice  of  two  very 
important  thin^>  vi&.  That  they  fuffered 
Death  in  Defence  of  a  Religion  which  is 
vifîbly  founded  upon  Matters  of  Faâ;,  aod 
that  theiè  Matters  of  Faâ  were  fuch  as 
could  not  be  .unknown  tothem.    After- 
wards  we  Ihall  make  it  appear^  that  whe-. 
ther  the  Books  of  the   New  Teftameot 
be  iîippofîtitious.  os  not,  they  contaia 
certain.  FundanSental  Matters    of    Faâ 
which  cannot  be  çalled  in  queftion,  and 
that  thefèFaâs  are  fufficient  toprovethe 
Truth.of  the  Chriftiâ»  RgUgiom.    We  will 
firftqmfider  thttdfofties  barely  as  Ib  many 
Witneffes  i   next  .we'il  prove  the  Validity 
of  tbeir  Teftia)ony   from  the  Circum> 
ftances  of  their  lAves,   which  cannot  .be 
a, 4        .  con- 
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tôtttefted  {  and  by  the  Valldkyof  thdr 
^epfnciny  weMl  e(tablifh  the  X)ivinky  ot 
XÏitChri^Un  i^èligion.  Tttis  will  betbe  Sub- 
jcâ  of  the  firft  Seâion  of  tHb  (econd  Part« 
iilfcer  we  hâve  confidered  che  Jfofihi  as 
I^reacbers,  we  (hall  confidcr  cheiQ  agaio  as 
Wfittrs.  We  (hall  examine  into  the  Books 
éf  the  \/Virit^  Ttfiémemty  and  prove^  that 
tbey  could  neither  be'counterfeked  mr  al- 
temi;  and  that  the  AfcfiUs  could  not 
trrite  what  was  fal(e.  We  (bail  obièrve 
thatthey  had  ail  t\^zMârks^t\i^ChâtMaers 
that  are  moft  oppofite  tb  thofèof  Impofiors; 
that  they  had  neither  the  Pwer  lior  the 
|f^todeceiv!eil/4/i^iM/.'  and  furtbetj  that 
it  ts  impodible  they  (houM  hâve  conceived 
any  fuch  Defîgn.  Âfrerwards  we  (bail 
tnoafidf^rtht  HoJinefs  mA  Miracles  oï^efui 
CbriBy  the  Hoiînefs  and  Miracles  cf  his 
ApoftJes,  the  frofheàes  of  the  Ntt^  Tefid- 
mtnty  the  extraardiBary  2iT\â  minunloitâGifts 
Ib  commén  in  the  time  of  the  JpoftUs^  and 
irfiich  the  Apoftles  fboftcn  mention.  From 
aJl  which  externdl^  but  umJeniable  Cir^is^ 
Jfémies  pnt  together,  we  uîall  pK)v»e  that 
ûi^SçrifMn'^zs  writtjen  by  Meo  who  had 
the  Sf^rit  of  Gûd;  and  conftquently  that 
the  Truth  of  the  ChriftUn  ktUgion  Osxmùt 
bc  queftiotted*  This  Î6  the  SubjeÔ:  »f  the 
fécond  afld  third  Seâions,  .  . 
-  Butas  aM  this  concenWonîfkhe Ester- 
ais of  Rdigion }  (b  in  /tHe  remaining  Part 

;  >  .  of 
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of  the  Diftourfe  we.  fiiall  iliew  thé  Beau- 
ties,  .Ufe^,  Advantages  and  Exceliencies  of 
it, .  whïch  we  Ihall  do  by  w«y  of  Repre^fs 
tation,  in  çleven  diflèrént  Draug^cs  or  lPor> 
traiâure^jW*.  In  the  riiultitudeof  Teftimo- 
nies  gi^n  in  favour  of  it  ;  in  its  Oppofitioa 
to  ail  falft  Religions;  in  the  Purity'and 
Self-deniai  of  its  End  ;  Un  its  wonderful 
Effe6b  rhanifefted  in  tbb  Heart  of  Man  ; 
in  the  Chureh,  and  even  in  the  gênerai  ^ch- 
fiety  of  M»nkiffà  ;    in  the  Morâlity  of  it» 
whicb  is  fo  holy;  in  mMyftmes,  which 
are  io  {uMiflie,  and  yet  fàll  in  Ço  well  with 
the  Principles  of  C<*«5^o»«f;   inthiCon* 
formity  of  its  Myfteries  to  cheLy^frof 
Reafony-  in  the efleçtkl  Relation  it  has to 
thè  Glbr^  of  Goi  ;  in  its  Divine  Agrecabk- 
nefs  to*oUT  Heart,  ^ich  it  freesfromits 
Milèry,  Vilenefe  and  Corruption  ;  in  the 
exaû  Proportion  itbeans  tothe  Jew^  Rn- 
ligwi/y  Wntch  is  the  Caufè  that  it  comainis 
neither  any  Reaibn  nor  Wifdom,  Mrben  &»- 
parated  frora  the  Chrifiiâ»  Religim^  which 
is  the  Key  of  it,  ànd  isTepreferitedin  the 
yeipffij  as  in  a  great  and  magnificent  Look* 
ing-glafs  ;  •  Atid  laftiy,  in  the  Proportion  it 
bears  ro  N»tural  ReÛghtiy  of  whiçhCij^ri* 
ftUnity i6  a  perfeél  ReftMtrâfioftf'klitPjtg** 
nifm  was  the  Cortttftio»  of  it.       •  '  " 

Such  is  the  Plan  and  pe(ign  ef  thîs  Work, 
in  whidi  we  principally  propofèdtli  âofour 
thiogs,  ifix,  to  lay-dowu  the  Principles  t)f 

Reli- 
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Religion  in  fucfa  Order  and  Conneâion, 

might  (èrve  to  manifèft  the  Tnith  of  it, 

I  difi:over  the  lècret  Principe  of  h^lii 

and  conface  it,  by  fliewing  wbence 

I  rprings  ;  ^  to  fatisfy,  as  fàr  as  'tis  pofiiblq 

,  ail  tne  Difficukies  objeded  to  us  eitber  ii 

{  Bodcs  or  Convêr{àti(m  ;  thofe,   I  meaa^ 

i  ,    whichhaveany  SbewofProbablJity.  Ai» 

laftly,  to  ufe  no  Arguments  but  fuch  ai 

bave  convinced  us,  and  to  urge  them  nç 

further  than.we  our  (èlves  are  convinced  by 

'  them,  not  making  it  our  Bufioels  to  copy 

thofe  who  bave  wrote  upon  the  (àme  Sub- 

i  )eô,  ncMrafïèûingtoamdwfaatthey  bave 

iàid;  but  endeavouring  to  raifë  our  (èlves 

above  dliOpei^jgtMMoïlVitwadLeMrmftg, 

which  is  io  fatal  to  Tucb  (brt  of  Works, 

our  Defîgn  in  this  pre(ènt  Treatifè  being 

l  oniy  tO;  find  out  what  eftablilhes  the  Trutb 

oï  the  Chrifti/M-  ReligioM,   and  not  tbat 

which  only  proves  the  ^«^/i/// or  L^^r^/A»^ 

,  of  the  j/Mthm^. 

Though  we  dare  not  âatter  our  (èlves 
with  the  Hopesof  baving  fucceeded  in  ail 
the(ë  our  Undertakio^,  yet  we  may  truly 
give  this  Teftimopy  in  our  ôwn  Behalf^ 
that  we  bave  endeavoured  it  with  Sit$ceritf 
and  JffUcâtkm..  God  who  bas  put  this 
Delign  mtoour  He'art,  and  (ùpported  our 
Weaknefs  by  bis  Grâce,  grant  it  may  (iic- 
ce«l  to  the  Glory  of  bis  Trtak,  and  the  SaU 
vâthm  of  ail  tholè  that  oppo(è  it. 

The 
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SECTION  I. 
Of  theExifienceof  God. 

CHAP.  I.  TheDefignvftbkStffioH,  Vt&i, 
Chap.  2.  Wberein  *tispr<n>ed,  ly  etiqiâ» 
ringinto  tbe  PrincifUs  cf  mer  Erran,  tbat 
rA<  Opinion  ajfertoii  tbe  £xifttm  tf  God,  »  not 
0  falfe  Prejudkt,  p.|.. 

ChiiP' }.  In  pbick  *iw  funberJm^t/irated  tk» 
tbe  Qfàflioa  ve  bave  rf  tbe  Exifience  of  God  i$  m 
PrçHjdice^  p.  14. 

Ç3uip.  4. .  Il*  wbfcb  9e  fliàU  examne  tbe  Jrgn- 
vtents.tbat  frove  tbe  Exiftence  of  God,  p.  1 8. 

Çhap.5.  TJ»eC<mftderatimcf  A«  Arguments  for 
tbe  _E*iftemf  pf  God,  takeu  firm  tbe  Princifles  </ 
Phlktfophy,  p.  27. 

Qixp.^.  Cwitaiiimg  a fmber  Cwifideratùm  ef 
tbeArgumms  for  tbe  Exifienee  «f  GoA.  tegetber 
Tvte^'tkSpiritqaiity  and  ImaomJ^tytftbeSoal, 
taken  from  tbe  PrincipUs  of  Philofopliy,  p.  38. 
"  X3iap.  7.  7t»<tt  tbere  are  in  tbe  World  certain 
A^ks  and  Signt.  of  Novelty,  iMcb  lead  us  to  tbe 
Truth  of  tbe  Exijfence  cf  God,  p.  58. 

.'^  :<;ilap.8:  C^akmg  fmeArgmmtsfortbe  £*- 
ijiemetf  God;  ti^firom  tbeCot^atitn  of  So- 
ciety, tbepfi  Argument  ebrOtm  from  tbe  SucccfR- 
Qff^Gcncrations!,;  r,        \  .•  .    p. 60. 

..-  <2!ap.  9.  Tbat  tbere  are  jcerU^M»h  ^  Nv- 
velty /«hmoîtoç Spsiçty,  wkigb fram tbe Exiftme 
.      '  of 
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*  ûf  God,  p.  66. 

Oiap,  10.  Wherein  *tis  ^ov^d^  fbot  fuppofing 

!  fAmkinàtobavebada  Begirming^  itfoBows^  therc 

iiw«ftfcr/iGod;   -;  \      /   /  j  ^  •;    .i^7<*- 

€hap.  II.  CmHétniî^  fime  Jtrguinthts  fik  tbc 

Hxiftcnce  x/  God,  ir^im  from  tbc  Confideration  of 

.  ;i  our  Soûl,  :^  P*  7?" 

wbat  Senfs  oiber  Btmgs  may  Ae  fdid  t9  bave  been 

made  for  bim^  p.  88, 

Chap.  t  }•  WbêteiH  fe  /heiKfed  tbt'^  Ptrfcàion  of 

k  Maft,  ly  tbe  Confideration  (^  hU  DtfeÔi,      p.  92. 

'  Chap.  14.  Wbert  memer  apàn  iêft  Ex($mtnation 

^  tbe  princifé^  DiffiùHkks  hrwghtfy  tbe  Àtheias 

ta  oppofe  tbe  Trutb  oftbe  Exifkence  oféod^      JX  ^ç. 

Chap.  15.  ji  Cofitinuaihniif  fhtk)ijeâiôhp  of 

}  Atheifts,    .••.'•      .         '  '^    '^  '"'f  '    'p.^107. 

.  Chap.  16.  Containmg  feveral  Comfar0ms  ^ftbe 

\  tm^  Opinions^  ih^order  Mjhett>  the^  etùtr^ttgUnt 

*  foUy^KXi\t\k$^'  •  '  *'.'  p.  112. 
il  *  Chap,  17.  Wherein  m  contintie  iàfhew  tbe  Ah- 
!,                '    Jurdky<f  Atlwifm^  by  comparing  4t  witb  fbe  true 

Opinion,  -      p.  1t8. 

!i  Chap.  1 8.  Wherein  vk  fbMtmclude  this  SeÔim 

fy  eMmnifig  foMm  there  be  tndy  and  pr&perfy 

*  J^alUngaHxfiû^hthiHgiuanAtlR^^        p.  125. 


SÉCTIONT.  II.  y 

Whcrcîn  we  fhall  prove  thé  Trutb  and  Ne- 
'     ceflity  of  Re00»  agaîrtft  the  Deifis. 

CHap.  I .  FourPrinci^s  to  ifê  frovêd  in  oippojlti^ 
I  MtofâMfkié^sofïi^i  '*     '^       •  p.  i^^- 
Chap.  2.  Wbethinwefhaairmithelde'aefeod^ 

and 
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éotd  fr/k msthck M mBctzMrj  Frî»g^  ^^ltaut îeii 
OnpL  3.  Ti«ar  \Mi3i;:a,   KfiT  .c&i  Gûod- 

RehgûmiM^eKtrj^  ry  7^  M*2.  ir  Gai,        f^  i^V 

Natnial  Rclipû^,  îl  i^r. 

Chap.  €.  Wujt^  *râ  jrv9td  zim  ^ua^t  mm 

fcme  Priwcma  ff  M  tnif  KztBTsi  ErLixa  r^v» 

flamtedimmj  p.  ifz^ 

il  RcfdarioB  ;»  îe  paertê^dS  ta  m^  ^   >%:». 

tare,  ^  r.  155L 

Chap.  8.  Wncfâm  wt  f^rx  rrdt  :s^i^  n  M  mi^ 

cejfmj.  ani  nsi'diJL  Zzimcham  htswisz  rxrii  ^^^^^j 

Ciiap.  p.  In  M5:&  wc^ùd  tx^BÊBOt  Sê€  Cny:^^ 

tms  aftbt  lydîbi^  Z-^f^^ 

€3iap.ic.  li^oertiMWt:vzsm€^svrwa^*2^0%^ 


SECTIOX  lîT, 
Wfaerein  we  fhâîî  prcvc  l*x  Trsth  cf  j -ic 

CHap.  I.  -A  Ixxcry  lÊZ-i  vm asr^r  Rrrejstavr 
fpbichwcofe  infi9Kê  wx^jax  ^c^r^nK?^  «f  A^ei^ 
Chap.  2.  TMttUC\Êr%3viri  Lt-^t^j  ar^    > 
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Of  tbe  Exiftence  of  Goi. 

C  H  A  P.    I. 
fht  Defigm  of  this  Seaiom 

THoogh  the  Inaednloos  of  theft  Times  ^ 
cadeavour  to  revive  Sceftieifm ,  thereby 
to  fliake  tbe  FouQdattons  of  RtligiaMj  ;ec 
is  insy  be  faid ,  that  nothing  Ùacm  mçtt  ihtit 
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Etror  and  Weaknefs  than  this  VmverféU  Doukrifig^ 
wholè  miftaken  force  they  fo  fondly  bave  re- 
courfe  to. 

'Twould  be  in  vain  to  imagin,  that  Nature  de- 
figning  to  impolè  upon  dût  Innrmities,  imprinted 
in  our  Minds  certain  fdlfe  notions^  upon  which  we 
ml^ht  ar^ue  as  upon  true  frincifks.  For  this  &feta- 
phifical  doubt  would  foon  be  deftroyed  by  the 
irrefifiibie  perception  of  almoftan  infinité  number 
of  fértictdétr  triubs^  An  éAJtraSedïïad  rimùie  Spe- 
cuUtion  cannot  be  ftronger  than  the  Knowledge  we 
bave  already  of  the  ex^tence  of  our  SohI^  wbicb 
tbinks,  doubtsy  reafons  and  knows  that  (he  per- 
forms  ait  thefe  Opérations  j  and  after  aThoufand 
Chmericéil  Siippofitiêns^  we  (hall  be  forced  at  length 
to  renounce  thele  gênerai  Doubts,  that  we  xùzj 
receive  the  évidence  of  thefe  particular  Princi- 
ples,  vU.  That  the  wbok  is  Ugger  than  ks  parts  \ 
that  if  firom  eqùals^j^H  téke  away  eéfualsy  wnm  re- 
mains  mil  be  etfaaL  Thefe  firft  Principles  of  Corn- 
mm  Senfe  being  (b  évident,  as  by  theîr  bare  pro- 
pofal,  to  create  a  firong  aflent  ;  and  in  this  re- 
ipeft  re&mbling  the  Sm ,  that  cannot  borrow 
from  abroad  the  Vnfuerfal  Light  it  4nlparts  to  e- 
very  thing  elfe. 

'Tis  true  indeed,  fhould  we  fl:ay  our  Minds  up- 
on. thefe  général  Spéculations  and  this  Vniverjal 
hwbtj  and  not  fufier  them  to  défcend  to  more 
particular  Confiderations,  we  might  be  Scepticks 
for  a  few  Moments,  but  at  the  famé  time  we 
Ihould  be  -^ttj  extravagant^  fince  it  is  akind  of 
Madnefs  tù  doat  fo  much  upon  one  Ob)e£t,  as  to 
be  thereby  rendred  incapable  of  thinking  of  an; 
thing  elfe.  Give  the  Mnd  but  liberty  to  confi- 
^der  well  thé  Doubts  of  a  Sceftick^  and  to  compare 
them  witb  that  certainty  it  is  fenfihk  of ,  as  to 
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fome  Triiths^  and  yoo'll  find,  that  mftead  of  o- 
vercoming  Certjawty  by  Doabf^  it  wîll  overthrovr 
Donbt  by  Ctrtdmy  :  Becaoiè  Certaimy  proceeds 
from  a  periWafive  Evidence,  wberea$  Doliht  doth 
bat  keép  the  Mind  in  fufpence  ^  and  a  Donbt^ 
fuch  as  we  fappofe,  is  an  abfiraSed  and  remoée 
Conétftm^  but  the  CertaintjYit  arefpeaking  of, 
confifts  in  ifiward  Sen/e  5  befides,  a  Dàitbf  draws  ils 
force  from  Darknefs  and  Ignorance  as  ics  Ori* 
ginal,  but  the  kporpkd^e  of  firjt  frinciples  is  évi- 
dent by  its  own  light. 

There  is  no  lefs  InJHJUcc  than  Errar^  in  making 
nie  of  the  Spéculations  of  Sctftkifm^  with  a  par- 
tiçular  delign  againft  Èeligion  ;  for  if  it  be  troe 
that  a  Mathematician  is  not  oblieed  to  deftroy 
the  Opinion  of  thofèwho  donbt  ot  every  thing} 
if  we  are  perfwàded ,  that  the  Rules  of  Mechd^ 
hicks  may  be  certain,  ,withont  fuch  a  fcrupulovs 
Examination  5  and  if  it  was  never  heard  o^  that 
tbi$  Vmverfal  Dotèt  of  xhtScepiick!  hasever  rc- 
tarded  any  Bufinefs,  or  framed  a  confiderable  Ob^ 
itacle  to  thé  Exepition  of  àny  Defign  ^n  the  coni<* 
mori  AfTairs  of  Life  ^  is  it  reafonable  that  it  (hould 
becoiôe  formidable  only  wbeo  it  is  brought  to 
attactc  the  Foundatipns  of  Religion^  and  that  an 
extravagant  Hypothefis  (hould  lofe  that  Name, 
ibecaufe  it  countenances  Incridnlity  ? 
:  Afcer  al],  thongh  the  Truths  of  Religion  are 
infïnitely  more  certain  in  tbemfelves  than^ny  o** 
thèr  Truths,  yet  we  could  be  fatisfied,  werethey 
feceived  with  the  famé  cercaînty  as  thoie  firftand 
common  Trùths  which  are  the  rule  of  our  Adioûs 
ànd  ConduA. 

We  are  then  no  farther  œncfsrned  than  other 
Men,  in  the  SfectUations  of  thefe  Phihfofbers^  which 
asihey  make  na  Man  call  in  queftion  tte  Principles 
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of  the  Art  he  profcllès,  or  the  Prudence  by  whkh 
iie  afts  ;  fo  we  do  DOt  believe  tbey  ooghc  wftop 
us  one  motnent  in  eltabliihing  the  Trmhs  of  Re- 

From  this  natural  incliDation  Men  hare  to 
doubt  of  cTcry  tbirig,  (  in  order  to  deftroy  the 
Trnths  of  Kdigum^  togetherwitfaall  their  other 
iCnmledge^  as  by  a  cooinion  Shifwréd^)  we  (hall 
ônly  conclude,  that  there  is  no  DosAt  fô  Chimeri^ 
cal^  no  Opinion  Ço  sbfitrd  ^  which  is  not  takrâ  up 
by  Incredality  ^  wben  it  makes  for  its  interefi^ 
which  gives  crédit  and  weight  to  every  thing  that 
favours  its  Pretences  :  And  iince  it  generaUy 
changes  Certdinty  into  Imaginary  Doubts yWs  no 
wonder  if  contrariwifè  upon  fome  occafions,  îc 
changes  the  leaft  Sufftcions  into  Ceruimj. 

This,  I  hope,  no  one  will  hâve  reafon  to  doubt 
cf)  if  he  does  but  carefaHy  confider  the  manner 
whcreby  we  flrall  prove  the  Exiitcnce  of  God. 
This  being  the  iirftand  fundamental  Truth  that 
prodaces  ail  other  Truths  of  Rtligionj  and  which 
ail  the  reft  do  Toppoiè ,  we  muft  not  omit  aoy 
thing  in  order  to  its  folid  propf:  And  as  there  is 
nothing  fo  fufpicious  as  IncrediUity^  which  is  the 
more  diftruftful,  che  more  efTential  and  important 
the  Truths  to  be  proved  are  ^  we'll  take  ail  ima- 
ginable care  to  avôid  the  leaft  fuipicion  of  Deceit 
and  nnfair  dealing.  And  this  is  the  Method  we 
d^fign-to  follow. 

*  Firlt,  We'l)  cndeavour  to  divc  into  the  Soêirfes 
of  our  Errors^  to  know  whether  this  Opinion  of 
ours,  That  there  is  a  Çod^  be  not  a  Préjudice^  or 
whecher  we  can  on  theconcrary  alTpre  our  ielves 
that  it  arifcs  from  the  force  and  inward  fenfe  of 
known  Truth.  WeMl  afterwards  rcfleû,  by  way 
of  Enqoiry,  upon  the  Argumente  which  perfwade 
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ISS  pf  the  Exifience  of  God^  and  aU  the  Difficol* 
tics  thac  are  or  may  be  (êemingly  raiiêd  againft 
ttiend.  We'll  endcavour  in  the  Third  Place,  to 
confîder  apart  by  themfclves,  the  moft  probable 
Objections  of  Atheifis-^  and  laftly.  we'U  compare 
the  Two  Opiniof^s  togethcr,  by  wbkh  it  will  ap- 
pc^v^\that  Atheifm  h  a  down-right  Extrav/igânce^ 
If  tbere  be  any  fuch  thing  as  a  troe  jlfheifi;  which 
by  way  of  Conclufion ,  we  Ihall  brieây  take  into 
confideration. 
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Whtrtin  *tis  frovedbjf  ÏMuiring  intotbe  Prim^ 

eiffes  of  our  Errorsy  thât  the  Opiniom  4jjert^ 
ing  fèe  Exifience  of.  Qod  ^  is  not  4  fâlfe 
Fr^udiçe. 

THough  we  ought  oot  with  the  Sceftickî^  to 
doubc  of  every  thing ,  yet  'tis  good  how^ 
ever  to  diftruft  onr  Xeafon  3  becaufe  though  Na- 
ture has  boiintifaily  given  ail  Men  a  ctmmm  Stnfe 
which  init%firfi  Nations^  and  in  thofe  Judgments 
it  fonns  with  an  entire  Liberty,  cannot  be  a  prin- 
ciple  of  Errar^  yet  Expérience  convtnces  us,  thac 
Mon  is  but  too  apt  to  deceive  himfelf  in  Mat- 
tersrelating  tohis  interejt^  or  which  are^  capable 
of  being  prepoiTefled 

^Tis  certain  there  is  within  us  a  néUitr4l  Ligh^ 
which  cannoc  delude  us ,  and  Prejndkes  likewife 
which  dg  impofe  upon  us  :  Were  ic  noc  for  tfaofë 
PrejêidictSj  we  (hould  never  fall  into  Errw^  and 
without  the  help  of  this  ndiaréd  Light^  we  fliould 
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never  be  free  from  it.  Ail  che  difficulty  confîfts 
f n  exadtly  diitingailbing  between  Two  fo  difFerént 
frmifks^  wbich  may  certaiûly  be  dont^  by  joyn- 
ing  Experieqce  co  Reafon. 

Twould  be  vcry  difficult  to  rtiet  o\xx  TreJHdkti 
Dr  Errors  (o  aoy  otber  Caufes,  chan  to  one  of  tbelc 
Tbree,  viz^  To  cbê  nature  of  tbe  tbings  falling 
onder  pur  Kmwkdgt^  or  tbe  manner  in  wbicb  they 
dré  propofeâ  to  our  Vridcrfinnding^  or  elle  tbe 
Difpofition  of  our  Mind.- 

Nocwitbitanding,  tbofe  things  wbicb  fall  under 
our  Knowledge^  may  be  in  tbemfelves  fomewhat 
3iard  and  problematica],  and  tberefore  may  fecm 
likely  to  perplex  our  U^dçrit^qding,  and  draw 
it  into  fome  Error;  y  et  we  will  not  ftick  to 
înaintiaibi  1that  tbe  nature  of  tbings  alonç,  is  not 
SUQîcie^  to  occaGon  our  falfe  frejndictx.  For 
Geometrical  Demonftrations  are  very  difficult, 
yet  we  judge  rightly  of  tbem.  Tbofe  tbings  we 
call  Indiffèrent,  V  and  of  wbicb  we  judge  witbout 
either  conftraînt  orinterèlt,  are  fometimes  alto- 
getber  Probtematical  5  s^nd  yet  C§mman  Senft  is 
mot  prejudiced  when  it  judges  of  tbem,  becaulè 
]t  doubts  wherç  it  oughc  to  doubt>  and  affirins 
where  it  ought  to  affirm ,  conceivibg  but  a  fanfk 
OpMon  of  things  that  are  frobabk  ,  and  judging 
with  cenkifity  of  things  that  aire  evidem.  Not  but 
it  may,  and  often  enougb  it  does  fo  bappcn,  that 
Impatience,  Pride,  and  Précipitation  do  contrat 
within  us  an  Habit  whtch  difpofes  us  to  judge 
fofitively  of  ail  things  -,  wbicb  occaiîons  a  Tbou- 
fand  falfe  Préjudices  in  our  Vndtrftanding  \  but 
then  thediforder  proceeds  frôm  fomewhat  eUè, 
and  we  cannôt  accule  tbe  néuurt  of  thingi  for  be- 
ing  the  ocx:afion  of  it. 
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£cribe  it  to  die  natuf  al  fraine  tÂ  àvxZhéerftMnà- 
itfgy  fioce  in  tjiat  café  ic  muft  neceflàrUy  be  fo  dif- 
pofèd^  as  tojadge  amifsof  tblngs,  lawliatmaa* 
ner  foever  they  were  oSèred  to  ic^  aqd  then  we 
cottld  0ot  avoid  being  Sceftkks^  Nay,  and  fome- 
IChing  worfe,  becaufe  we  ihould  alwtays  thmk  our 
fcivcs  in  an  Errw^  by  the  very  Difpofition  of 
our  Vnderfiânding.  But  z%  Exfernnct  ^  and  the 
fmfe  of  almofl:  an,  infinité  nnmber  'of  Trmhs^ 
(which  cannot  poflibly  be  doubted  oQ  aflbre  us 
to  the  xontrary ,  tbat  there  is  a  certain  f^dutral 
Ligh  witbin  us  which  never  deceives  us,  what 
remainsr  bat  that  our  Errors  procecd  only  from 
the  Objeft^s  not  being  rightly  propofed  co  our 
Vnd&rfiandwg  i 

Indeed  as  every  thing  hath  feveral  Fae»,  ib 
the  famé  thing  is  not  always  ofiered  toour  Vn^ 
derfianJùfg  under  the  fàme  form  ;  and  as  it  isTa« 
rioully  propofed  to  it  by  external  caufes,  it  often 
appeàrs  to  one  Mans  Vndcrfiandiftg^  difièrent  from 
urtift  itapj^^s'tQ  that  of  anotter,  orevenfrom 
what  it:  had  at  another  time  appeartd  to  the 
famé.  But  what  is  confiant  and  unchangeable, 
is  the  uniform  Difpofitîon  of  the  Vnder^Mding^ 
to  judge  of  things  according  as  they  are  repre- 
iènted  to  it. 

There  are  Two  forts  of  things  which  occafion 
the  mifrepreleotation  of  Objedts  to  our  Vndir* 
fiandùrg  j  or  rather  which  are  produdtive  of  ail 
our  fallè  Préjudices  ^  the  one  Externsl^  the  other 
Internai  :  Among  thofe  of  the  firlt  fort  9  I  rank 
Jpxamfk^  EdncéUm^  Fslfe  Rtafoning  and  Saphifiry. 
iThus  Examfle  and  EdHcatim  make  Senfiislity  and 
Drmkpmefé  Cwhich  are  Two  great  Vices  in  them* 
felves,)  to  be  lookM  upon  in  fome  Countries  as 

B  4  flîgh^ 
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ilight  ând  venial  Sins.  Tins  alla  by  bisSbphittry 
the  Fambus  Rhetoridan  Tlioioyibf»,  perfWaded 
fhe  King  oî  Egyfi^  chac  be  ovght  Co  Sacrifice 
^mpey  ^  and  m  tfais  refpeâ,  wc  fee  thac  Men  are 
daily  impofed  Qpon  one  by  anotber. 

The  bternad  canres  of  our  Errori  and  Prejudicis 
arf  rednced  to  tbdSa  Three  v  wt-  The  5i»/cj,  cbe 
ImaghéuUmj  and  tbe  jtffè^ons  of  tbe  Htéort  :  AD 
thefe  tbin^  are  capable  of  nif^repreièncing  an 
Objeft  to  onr  VnJerfimdfng  ,'  and  making  it  ap- 
pear  to  ns  dif&rent  from  what  it  ï%  in  its  own 
Nature.  Thns  becanfe  our  Jge/  bave  always  re* 
prelènted  to  ns  a  Star  Itke  ^  Tcreh^  we  cooM  noc 
aftervvards  be  eafiiy  perfvraded  tbac  a  Star  was 
bigger  thantbe  Globe  we  inhabit,  not  béing  able 
to  reconcile  that  little  liea  we  had  of  it  ftom  ow 
£yçsy  with.that  ^rtat  otte  given  of  it  ^y  onr  Xeofim. 
.Tbtts  our  Imagination  makes  us  concêive  tbe  ;^l>- 
fiance  ôf  our  Son/ as  exttndtdzhdLméuerpil^xkiOXi^ 
'tis  not  réally  foj  or  if  yoa  délire  a  lefscontro- 
verted  Example,  it  repre^ts  tbe  infinité  divifion 
of  Matter  as  impoQible,  thougb  £r4/oe  démon- 
ftraies  that  ^tis  certain.  Thns  alfo  tbe  Heart 
prepofiêlled  by  its  Paffions,  makes  us  always  look 
upon  tbe  beft  fide  of  things  which  any  wayscon- 
cern  us^  but  fets  us  at  a  diftance  from  tbofe  which 
bave  no  relation  to  our  intereftj  which  occafions 
^our  being  continually  deceived  in  tbe  affairs  of 
Civil  Life ,  and  in  onr  Commerce  wtth  otber 
Mem  And  we  believe  we  may  confidently  af- 
firm,  there  is  no  Error  nor  falfc  Préjudice  in 
tbe  Mind  of  Man ,  but  what  may  be  referred 
to  one  of  thefe  Originals,  and  that  no  Example 
can  be  produced  to  overthrow  this  Propofi- 
tion. 


We 
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We  camot  therefore  takea  moreeflTeftaal  Me- 
tfaod'tô^deftroy  the  Jealoofies  of  IncrtdtiËiy^  than 
by  examining  firft  of  ail ,  whedidr  the  Opinioii 
Men  ôMnmônly  bave  of  the  Exlftence  of  God^  be 
noc  z  Préjudice  proceeding  from.one  of  chefe  Prin* 
ciples^ 

If  we  look  to  the  External  Cénfes  of  our  fr» 
rérsl^  we  fiiall  find  that  they  dépend  upoo  the 
iUrctêmJtance^  Time  and  Place^  and  are  thcrefibte 
coBtinualjy  varying,.    Le£  us  therefore  fearch  in- 
to  the  mftihj  of  fermer  Times  ^  and  confider  the 
frefem  ftéHe  Q(  things  in  the  tVcrld  ;  let  us  exa- 
mine ail  the  Errors  that  are  nov?^  or  hâve  beeii 
in  vogqe  among  Men ,  and  we^  (hall  find ,  that 
Exdmflt^  Eéêcmm^  sêftifiry^  or  the  falfeColonrs 
of  Eloquence^  llàve  prodoced  particular  Errors^ 
but  never  gênerai  ones;  they  may  hâve  delnded 
fome  Men,  or  ail  of  them  at  certain  times  and 
in  certain  Places^  bat  not  ail  Men  in  ail  FUees^ 
and  in  ail  Jj^cs.    And  in  this  confiib  the  exaft 
diflference  between  Néumt  and  Edncatùm  ;  Nâtnre 
is  alike  in  an  Men  that  are,  or  ever  havebcen; 
they  are  (enfiUt  of  Pleafures,  defirons  of  Efteem  s 
they  love  themlèlves  nom^  joA  as  they  did  herao^ 
fore.  '  And  in  this  we  ong^t  to  nake  the  famé 
jodgment  of  Qualitiis  troly  nsumréd^  and  thofe 
wbich  (  accordîng  to  our  Opinion)  are  ariginuty 
affixed  to  our  nMture ,  fnch  as  the  Corrstfiim  of 
Sin^  which  this  is  not  the  proper  place  to  fpeak 
of. 

But  ^tis  not  the  famé  thing  with  theprinciples 
of  EJucéttiany  which  continoally  vary.  The  Suc* 
ceffion  of  Time ,  Révolution  of  Affiiirs,  the  di& 
ferent  Interefts  of  Conntries^  mixture  of  Nations, 
and  varions  Inclinations  of  Men,  do  ftrangely 
aller  EdncMikm^  give  rife  to  new  M^xims^  and 

eftablifli 
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tf3t2bli(k  diffèrent;  Rules  of  fAnomr  and  Ikcemcy, 
l£  ihea  wç  ffiid  ttiis  Ofim^H^  Ihu  thm  u  4  Goi^ 
jpsài  ))eea  pre^rved  amklft  aH  chefe  StwAmms  ia 
t^e  pf^H  Socseties  of  Men^  what  other  Gondiifon 
can  we  draw  frotn  hence  »  bo€  tbat  ic  does  not 
proceed  from  Eddcéuim  only,  but  is  grounded 
Ofi  (oD^e  nâiiêral  Jhrofwnion  there  is  betwcen  this 
firfi  Truib  and  onr  Vn4orfi^^^ 

^^nàmet^ùàr»  «»f  ?  Ckero  ackqowlcdgea  that 
chik  FoetL  there  is  no  Néuim  fo  Barbarous, 

bue  wbac  tiath  fomeknowiedgç 
pf  tbe  Diity^  and  tboùgh  be  bad  oot  fiddîc^  tbe 
itbing  bad  npt  been  tbe  lefs  crue  for  th^t,  '  We 
fkul  tbat Menn  fck>n  as  ever.tbey  come  to  be 
/di?iir,'that  is,  capable  of  Socîegr  ând  J^^^[(»'^^  do 
ail  omi  this  Truth,  For  as  for  tbe  Example  of 
fome  Barbârous  Pebplè  wbo  arç  igiiorant  of  it, 
ofiiiy  becaufe  tbeir  Rtétfon  docb  not  exerc  it  felf  in 
them,  nothing  can  be  condqded  from  tbçnce. 
For  tbofe  that  do  not  exercife  Umr  Ktii^on^  are 
)ike  them  wbo  bave  noneat  ail)  tbey  àreto  be 
rankM  among  CbUdrtn^viï^  live  witboui  making 
any  Reflétions,  ànd  feein  to  be  capable  onlv  ot 
jtmnud  Aaions  :  And  as  we  ought  not  to  cooclnde 
that  it  is  notnatural  to  Réifvmél  Ptofk  to  (bel- 
çer  themfelves  from  the  injuries  of  tbe^Weatber, 
becaufe  there  are  fome  S^t^^^ex  wbicb  do  noç 
iirouble  themfelves  about  it^  (o  neitber  onçbt  we 
to  infer  from  tbe  debafement  of  tbeir  ftnpid  and 
brutifb  Underftanding,  that  drawsno  mannerc^ 
Confequence  from  whatever  it  fées,  tbâtit  is 
not  natural  to  Man  to  know  the  WifJùm  of  a 
God  wbo  adts  in  the  Vnivtrjè. 

But  however  ic  be ,  it  is  certainly  tme,  that 
Mm  wbo  rcdfon  and  live  togetber  in  SoektVy  bave 
always  agrced  to  acknowlrage  tbis  FmtJUmtmd 

Tmb. 


Xrmb.  Tpcyrwpifks  cf  Sciences  htvc  beca  change 
iéihs  hâve  lucceded  ooe  aoother,  and  there  havc 
happened  within  our  Knawte4g^  fi>me  fecrec^ 
and  fome  remarkable,  fome  iuddpn,  and  Jbme 
tinperceivabk  Changes  b  fMick^Societks-j  they 
havé  beerï  ofteo  feen  to  degepérate  from  JPclke» 
fiefs  to  BatharUy ,  and  Barbariiy  bas  given  place 
again  to  foli^cntfs  j  Nations  bave  ))een  confoundol 
jtogecber;  Langua^es  bave  been  muM  ;  bot  nei^ 
verthekfs  this  Prlociple  bas  ftiU  rematned  fied^ 
fait  and  immoveal^  In  the  lyj.mds  6{!Mtny  tbat 
there  is  a  Sovereign  Wifdom  tïM,  aâs  in  tbc 
IVorld. 

Moreover ,  tbe  Incredulous  di^nte  in  vaixi 
wben  they  attempt  to  (hew  y  (bat  Eitscétsiom  bath 
fonte  jhare  in  tbe  kpowkdge  we  baveof  God.  We 
grant  tbat  Education  joyns  forces  witb  NdtMre\ 
and  Na$wre  witb  Edication  :  For  wbo  doubts , 
but  tbat  Narnre  and  Educéttion  a£t  in  Confederaqf 
to  oblige  Parents  to  love  tbçir  Children^  and 
Children  likewife  to  bonour  tbêir  Pdrehss  ? 

Tbe  Lacedemotnans  loved  Efteem  heretoforej  and 
Men  exprefs  no  kfs  a  Zeal  for  it  nom  :  This  is 
what  Education  cannot  alter,  and  wbicb  muft  rè- 
inain  confiant  and  uncbangeable ,  becaufe  it  b&- 
iongs  to  Nature.  Tbe  Rules  and  Pundtilios  of 
ourHononrj  as  well  as  tbofe  of  ostr  Morality  teach 
us,  tbat  nothing  is  more  bafe  ànd  mean  than 
Theft  bowfbever  committed  :  Tbe  Lacedenumians 
on  the  contrary  lookM  upon  it  wben  cunningly 
ànd  dextroufly  performed,  as  a  glorious  AAions 
you  fee  wfaat  a  différence  bere  is ,  becaufe  this 
belongs  to  Education.  In  tbe  lite  manner  we 
inay  fay  ^  tbat  Education  might  bave  fome  fliare 
in  the  varions  Ideas  wbicb  feveral  Nations  bave 
framed  to  tbemfdves  of  tbe  Deity^  becaufe  there 
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was  nothing  confiant  or  nnifonn  in  the  reprelen- 
tacioQS  they  made  pf  it  {  bat  yet|  that  for  aU 
that,  the  tmch  of  its  ExiftencCi  wbich  is  the 
priaciple  to  wbic6  they  hare  invariably  adhered, 
mtiflf  needs  bave  born  a  natoral  Proportion  to 
tbeir  Underftanding. 

In  eStâ:,  if  it  be  from  our  Véuhtts  alone,  we 
iiaVe  received  this  Opinion ,  who  taught  it  onr 
Fathers  ?  We  mufi  nin  it  up  to  Jnfièûy^  or  ac- 
knowledge,  that  there  hâve  been  (bine  Mcn  who 
left  it  to  their  ChiUrcn ,  without  beinç  indebted 
to  EJsicdiion  for  it  them(êlves$  and  if  fo>  to 
whom  then  did  theyowe  it  ? 
'  Hère  perbaps  it  inay  be  Objeâed,  this  Opinion 
is  owing  to  the  ?o/jry  of  fome  Priftce^  who  thought 
'twoùld  be  as  a  Bridie  to  keep  bis  Subjefts  firm 
in  doe  Obédience  to  him.  But  this  would  be  faid 
without  any  mûnntc  of  Reafoa  or  Probability. 
For  Firft  of  ail,  The  works  of  FoHcy  dépend  on 
the  varions  Changes  and  Revoltuions  that  ufoaDy 
happen  in  the  World  \  whereas  this  Principle  bas 
never  received  any  change.  Sccondly ,  Before 
tholê  famous  luiwgivers  of  jlntiquity^  Solon^  Ly- 
çmgtu  and  Numa^  who  pafs  for  the  firfl:  that  en- 
deavoored  by  t\stCtrvnomis  of  RHigiony  tofoften 
the  fierce  Inclinations  of  Barbarotu  and  Sav^tge 
FeoplCj  Mtn  werc  perfwaded  of  the  Eziftence  of 
God.  And  though  ântitnt  Hifiories  tell  ns  of  tbofe 
who  firft  phwed  the  Earth^  faiPd  on  the  Ses^  fLuttr 
ted  f^imyéfrds^  &c.  yct  you  find  no  Uiftory 
that  prétends  to  tell  you  who  firft  believed  the 
Exiftcnce  of  a  Supream  Seing.  Thirdly,  'Tîs  noc 
the  iimple  Knowledge  of  God  that  ferves  the  De- 
lîgns  of  folicy  \  for  if  you  conceive  an  Idle  Cod^ 
as  EficHYtié  did,  or  if,  with  the  Heathens,  you  i« 
magin  any  viùoas  and  dillblute  Deities,  whocon- 

fcquently 
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bac  étmhorixx  Sm^  Uns  Kwtmkdp  ^ 

pernicioos  than  nkùû  ta  a  5mc  *  Ko,  dnc^^ 

poUiing  bot  tbe  fear  ci  bdiig  pwilVSd  afor  dib 

Life  for  Crinescooiimctcd,  or  tke  hopcà[  ^'à^ 

rewàrded  for  good  Aâioosa^ 

ter  Death,  that  can  beccrtaio-       m*km  Tnm^ 

ly  and  effidnaOy  qIHoI  to  keq>    «^  ^<q^  *^ 

Subjcfts  in  Obcdicnce-    Noir    ^/SSiS 

tholèother  Prindplcs  bave  bem    ^  jéidm^tmB^ 

ofcen  cbanged  witb tbe  Times)    médd.Uku 

and  befidcf  tbe  SaMtcees^  tbere 

hâve  been,  and  are  Itill  «boleiV^rîcyf/y  wbobe^ 

lieve  the  Esnllence  of  a GoJ^  «iiboot  bxriogmof 

ïdea  of  tbe  Pénns  or  Itewétrds  tbat  attend  tbem 

dfter  Pe^riEr.    Fonrtbly,  Princei^  Poliadaos,  and 

to  {ay  Ibmethiog  more,  tbofê  wfao  «ère  not  oolf . 

capable  of  governing  Carnmwmcébbj^  bot  allb  oi 

mkiùg  jftw  Ldwiy  and  eltablilbing  nem  StMcs^  tbe 

Sacrâtes^  and  PJ4ro's^  who  Jaogbcd  at  tbe  ^per- 

fiitions  made  nfe  of  by  Politicians  to  amofe  tim 

Feople ,  derided  alfo  the  flarMlky  of  CaJt^  bat 

yet  fincerely  beliered  the  Exiftence  of  cfte  Godi 

as  it  appears  by  the  Letters  tbcy  wrote  widi 

greac  confidence  to  one  another.  Ftfihly,  and  Laft- 

ly  we  muft  obferve,  tbére  are  Two  forts  of 

IVkaDs  which  Policy  makes  nfe*  of  ta  attain  its 

end }  tbe  one  it  invents^  the  otber  it  fuppolêsy 

withont  doing  any  thing  elle  bat  putting  tbem 

in  Execution  :  And  tbefe  Tvro  ways  tbe  Romm 

Poliiiciam  formerly  made  o(e  of  to  gain  the  Af* 

fîUms  of  tbe  Veofk.    For  Firft ,  they  made  ofe 

of  the  Fdnitf  ùi  tbe  P^cfle ,  as  a  Sprwg  that  was 

not  of  their  own  Concrivancc  ^  bot  was  mncb 

more  antîent  than  their  Defigns,    And  in  tbe 

Second  Place,  they  employed  Gamts^  Shcwsy  divcrlè 

kindt 
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kiods  of  Crmm  and  PompomTriMmfbs^  as  Inthna^ 
malts  to  fetthis firft  Sfrvfi  3going,or  to flatter 
diis  Féomy.  ï  can  eafily  graot  then,  that  Nmu 
tm^m  took   adfantage    pf  tfac  Ofjmom  the 
Ttopt  had ,'  that,  tbere  was  (bme  -Deîry,  and  c^ 
aU  other  Prindples  of  Néunréd  Riltgim^  bat  he 
Only  ifiéule  ufe  0/  tbis  prindple  which  bis  Policy 
li|ppofed,  and  nôt.  contrived;    He  înffitîited  di- 
vers Sacrifices  and  other  Geremonies ,  to  move 
feUs  Sxfb  Spring,  tir  to  reiïdër  the  People  Socia- 
ble y  by  propofine  (bme  certain  Qbj^  to  fix 
tholè  loofe  Prindples  of  Retigm  and  Confiieme^ 
bé  inppofed  in  them. .  For  as  he  that  firlt  in- 
veiAited  the  tife  of  A£Ms  ^  did  not  prodnçe  the 
force  reqpifite  to  tnhi  ibout  tho&  £rèat  MMcbins^ 
bnt  only  lappôred  it  in  thé  WÎnJ^  and  in  the  Wa- 
ter,  wholè  Motion  he  direAed  by  his  Art  ;  fo 
likewiie  we  may  (ay ,  that  Policy  only  fappoie^ 
bnt  does  not  iframe  this  natoral  knowkdge  oî 
Gody  which  is  a  Bridle  to  kéep  Men  withm  thè 
bonnds  of  Duty. 


CHAR    m 

In  which  ^tis  furthtr  demonfirâttl,  thât  thè  O- 
pinioQ  we  héfuè  of  the  Exifieme  af  God>  // 
no  Préjudice. 

AS  to  thofe  Canfes  of  ont  Ertùrs  v^hich  we 
hâve  called  internai^  becanfe  as  they  are 
fonnd  in  ail  Mankind,  and  every  one  has  Senfes, 
au  Imagination,  and  a  Heart,  ail  capable  to 
deceive  him^though  it  is  accidratal  that  they  do  Çoj 

thcire- 
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tfacrelwMbe] 

die  ESrdi  oppoCue  idi 

flood  vritk  tkar  Met  cinflly  agsHft  a 

hath  tB  tkefe  bft  Ae»  oaâ^mTd  cfce 

tbe  Opinitti  of  tkofe  «ko  bdieivd  ikc 

Cm— tiài  ,  inne*^  <*^  ikc  Sw  is  aot 
FooC  in  Ixcadik,  and  tlot  tke  Skarr  a 
le&thaadK&v  appon  tobe;  Bocto 
in  dds  Pboe  ,  tbe  lljpâHP  of  Ciyoanr ,  «hu 
taûKs  àD  odnr  Moi  as  bdae  m  ao  Enor  s  tD  ikofe 


Bot  fvhat  caD  Mcn  iod  to  objcâ  finhcr,  tf 
tlK  KiiQwk^  fie  kne  of  dK  ExiitiKB  of  God. 
oot  Oiàj  profcs  to  be  no  /^^  ftrjoJn,  ari^ 
froin  dKJiBig^ify  ^M^âMniBor  JfjfiStÊm  of 
Hun^  bnt  is  iJCbu  dnoQly  cooorary  Aan  4 
fonnafak  to  tbolb  Three  rriaâfkM  of  ocr  fip- 

TÊTSi 

I  CDO&fi  the  2iB!(^9  tbe  TmÊgwMim  md  tbe 
IfiMSTr,  dooocof  tbem&vcsinforinasthatdKre 
h  no  God,  fince  durfe  Thice  Facoldes  ivcic  noc 
gjmn  «  tD  be  the  Caofis  of  EiTorand  nhfiao; 
botit  bappeas  by  Acddent,  thraog^  theillafe 
wt  mafceof  dicDi^  tfaac  from  tfaco  proceed  mpft 
of  die  Diffiodtks  tve  mcct  with  in  the  KnoiT' 
k^  of  tJbisTrmb. 

The  Coftom  we  bave  takcn  np  of  ibboiictiiig 
oor  Xié^  to  OQT  Simfes^  and  rqeâiog  as  too 
Qieciilative,  what  we  neither  fee  nor  feeL,  niakes 
one  of  the  Prtjadkts  of  the  Atheifis^  who  do 
BOC  beliere  there  is  any  GoJ^  becaufe  tbey  don\ 
fée  hîm.    The  difficulty  thcy  hâve  to  imagin 

what 
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what  Goiu^  zpA  wluu  he  did  before he c^e^Mif 
the  World  ^  prodoces  a  Second  Préjudice  in  their 
Miûd.  la  fiûe ,  ali  the  JffèOkms  of  the  Be4n^ 
oppofe  the  Truth  of  the  Exifteoce  of  God^  be- 
caaiè  tbis  Truth  mortifies  them  ail^  it  hambks 
Pridtj  cramps  up  ybUiftiêmJntff  within  narroir 
boands  ftops  the  career  of  InJMftice  and  Imereft^ 
and  tbough  this  Principle  doth  not  always  es* 
tirely  correct  the  Diforders  of  the  Paflions,  yet 
at  lealt  it  reftrains  them ,  and  puts  a  flop  to 
their  Violence.  Bot  it  is  not  very  neceflary  to 
infift  upon  this  point,  for  jùbeifts  theai(el?es  ac» 
knowledge,  that  the  Jded  of  God  corbs  HmmMm 
Tdffmsy  fince  they  prétend  that  PtJky  is  fuccei^ 
fal  in  making  nfe  of  this  Bridle  to  reftrain  the 
Diforders  of  Ambition*,  and  to  keep  Men  nnder 
dne  Obédience  to. Civil «Laws. 

Suppofe  thereft>re  that  the  Senfes.and  the  I- 
Qiagination  hâve  accidentally  produced  nnivor*^ 
£d  Errors,  and  that  the  Heart  ,b^  (as  it  was  e- 
ur  acknowledged,)  a  froitful  (ônrce  of  Itlnfions 
^nd  falfe  Meafnres  in  the  bofinefs  of  Civil  Life  % 
ûà&  confîderation  makes  for  ns ,  fince  we  hère 
take  part  only  with  Cood  Senfe^  wbich  aflfares  us^ 
that  tbere  is  a  Gad  ;  againfl  aH  the  Négative 
JReâfons  of  the  External  Senfes ,  which  &  Dût 
perceive  this  Deity^  againii:  the  difficolties  of 
the  tnutgination  ,  wbich  is  not  able  to  reprefèat 
to  it  felf  an  Objeâfo  far  above  its  reach,  and  a- 
gainlt  ail  the  reludtancies  of  the  J^edms  of  the 
/JcMrt ,  which  this  Obiedt  doth  afflidt  and  curb. 
And  is  it  not  very  farprifing ,  chat  during  fo 
many  Ages,  the  Senfes^  the  Imaginéuim  and  the 
Juchions  of  the  Heart^  hâve  cdminoally  faggefted 
to  the  Minds  of  Men ,  fuch  forcible  Préjudices  â- 
gainft  this  Truth,  and  yet  hâve  not  been  able  to 
extinguilh  its  Light  ?  [th 
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ly  appcarm  Naorc^  »lr 
thef2UDc>HfirSikfB£,  ficj  »B 

aod  CDcxk  £bmr  Itt  jnrsial 
And  in  foc,  to  £ni&tt^cr4 
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wiriiflandiag  ÛKtDdEcdkMB  and  Brt rf^aionn #f 
ODT  Imétgmaim^  in  ^piit  nf  al  iMeftCiM^ 
œr  Hemts^  wHtk  for  tlnr  oh«  istcndt^  ^'M-' 
tnwally  nifc  Si'in|iic»  tn  cmir  Mndf  ^  «  Jics 
hairc  ac  aD  dnKsadOBonfkdgpd^  ikiCilKic  lin 
Sowrcgs  H^/Obn  nrUdi  aâs  tntlict^nMi^ 

Afierwincindi  bccnfind^  k(an|r  mt  jndlgr 
iriicdicr  tkt  /noalrfam  bave  any  tcafin  Imc  in 
cotertnbi  any  diftnft  ^  and  if  on  tlie  comrafj^ 
wc  liatc  noc  good  tcaiM  to  fiilpc£t  tic  Scrnplcs 
oor  Aq^^  fi^i^cft^  and  the  rrtfiJaas  irhidi  tî* 
fibly  tahe  tbdr  rife  final  ^  tibt  Jwnra/nnqpfef 
of  osr  Errmrs. 

C  C  H  A  P. 
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C  H  A  P.    IV. 

In  mbich  we  flfull  exdmhe  ihe  JrgumtHts  thât 
frave  the  Exifttnct  of  Ood. 

WE  havc  thoagbt  thîs  PreUminary  Dif^ 
coude  by  ib  mach  the  more  ufeful  ^  as 
tbe  lOofions  we  bave  reafon  to  fear  in  treaiiag 
of  Matters  of  Religion  are  eatcrcained  unawares^ 
?rhen  we  don't  fufpeâ;  tbem^  and  infenfibly  lèad* 
ing  us  ÎDto  incredulicy,  form  as  it  were  a  double 
Bulwark  in  our  Vnderfianding^  againft  which  the 
Sc^idity  and  force  of  Arguments  are  generally  in* 
efiedtual. 

But  haring  laid  down  the  principal  Caufts  of 
otir  Errors ,  'tis  a  Matter  ftîU  of  much  grcafer 
importance ,  to  mention  aifo  thofe  of  Truth  ^ 
of  which  there  are  Four  différent  Kinds  :  iVii. 
f/ire,  Which  is  the  United  Body  of  ail  vifible 
Créatures  :  Society^  which  is  a  Multitude  of  Men 
tfnîted  under  the  form  of  Government  :  The 
Neart  of  Man  >  which  is  a  little  World ,  coa* 
tàîning  as  many  Wonders  in  it  as  the  greattr  : 
•And  laftly.  Religion^  which  convinccs  us  better 
than  any  other  Objeft,  of  the  Exiftence  of  <!od^ 
as  it  will  appear  by  the  lequel  of  tbis  Work. 

ToconvÎRce  «s  of  the  bcîng  of  a  SHjrum  Wif- 
dom^  we  need  but  opcn  our  Eycs,  and  look  ovcr 
-the  Wonders  of  Natftre  :  For  although  tbe  con- 
fideration  of  the  Heavem  and  the  Starsj  and  of 
theîr  Beattty  and  their  Ligkt ,  their  Vaftmft  and 
Proportiem  ^  their  perpétuai  Motion  ^  and  thofe 
wonderful  Révolutions  which  rendertbcmfo  juft 
and  conftantin  their  àïïï^vcnt  rmationsj  (hould 
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cad,  wliich  furely  is  noc  very  difficolt  to  find 
ont  :  For  ccrtainly  we  muft  be  void  of  afl  XeM^ 
/in  y  if  we  doobc  whecbcr  our  Eyes  were  madt 
to  ice,  onr  Eéors  to  bear,  onr  Noji  to  fmcD,  our 
Fike  to  make  oor  fcl?cs  tindcrftood  bjr  ooe  an* 
other,  onr  Fcc$  to  walk,  the  Soks  of  oor  Ferr 
flat,  to  cnable  os  to  keep  opright  ;  our  Htdn  to 
attke  or  recei?e  tbe  Bhod^  oar  Veùu  to  oootain 
it,  oor  Sfirits  to  pot  it  in  motion  »  oor  Art€ria 
to  beat  and  drive  the  Bhod  to  the  f^ms^  oor 
Kanfes  to  receirc  the  S^îrir/  ;  aad  when  we  fee 
that  oor  Eyts  are  not  placed  in  our  Feet^  firom 
mtnanct  tbey  coold  not  perceive  any  OkjcSs^  th» 
oar  Aùmb  hath  a  Communication  with  oor  Suh 
nuÊcb^  withoot  which ,  we  ihoald  be  otterly  de- 
prived  of  Nooriflimentt  howcan  webelievt  that 
an  this  was  fo  framed ,  without  any  manner  of 
Defign? 

And  tbb  WifJom  is  every  where  perceived  ail 
overtfaetiifît^yè,  whether  we  examine  any  fîngle 
Boéfyj  or  contemplate  the  whole  Méfs  of  ail 
Carforiéd  Bemgs  :  For  do  bot  confider  Ligk^  tbe 
noUeft  and  moft  beaotiful  of  ail  the  parts  of 
the  Vmvtrfi^  and  we  ihall  find  ^tis  not  withoot 
.fome  reaibn  that  ic  is  oniced  into  certain  Glokes 
which  continnally  difFufe  it ,  withoot  ever  be* 
iog  exbaofted  ;  that  tbefe  Chbes  are  placed  at 
fo  joli  and  proportionate  a  diftance  from  the 
Earth,  and  that  they  always  feem  in  a  perpé- 
tuai agitation^  wbich  whether  it  be  a  real  or  t« 
maginary  motion,  never  meets  with  the  IcaftOb- 
ihicle  or  impediment  ro  ilop  it. 

Bot  defcend.  yet  lower,  .and  confider  the  lève- 
rai  ufès  of  tlie  Air }  it  brings  even  to  us  ^  the 
li^t  and  the  influences  of  the  Stars  i  it  bears 
t)p  tholè  Clottds  which.  cauiê  the  Fruitfulnefi  of 
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tSie  Eartii,  and  tiie  ^moiaiice  of  our  SanFcfcs^ 
ît  UMweytoL  Sonnds  to  mir  Eai  i ,  tmc  Loiotii^ 
to  oor  Eycs  ^  it  can&s  our  KcfptrstioL,  «te  ise 
Motkm  of  oor  Longs,  tfae  force  and  agnatton  of 
Fbane,  île  Ve^tatim  of  Fiants,  anû  tae  Lifeof 
Animais. 

Goniîdcr  farther  hom  this  .^  and  tiiis  L^m 
nnite  wkh  tfae  Orgam  x^  Hmum  Bttay  :  icr 
wkhoQt  tlie  £yf  of  /l«r7,  Z^firr  h  bot  Lm^tfH}.^ 
and  withoiff  l4^i^,  tte  hyt  of  .Mki?  i.^  kw:  hi$Mû^ 
fnfs  :  Ob&rve  ttofe  admirabk  Depenoenc^  «^bich 
are  tfae  Canfe  tfaat  ti^e  Heavois  rofiri  or  feea  to 
rowl  in  tfae  vafl:  wide  ^ftuce  of  tiie  V\  orlC,  pio- 
coring  tfae  wd&re  of  an  ^mt?  ,  wïio  as  iiidura 
asfae  {eems  to  fae  în  tfae  corner  of  a  oWt,  wiiicii 
is  it  Jètf  lint  a  Point  in  comparifon  of  otbet 
parts  of  tfae  Zhnvtrft ,  cnjoys  ail  tfaefe  wfooùtt^ 
Ad  Works,  wliofe  greacnefs  is  k>  difproportio&ed 
to  liis  own,  and  ponèfics  wiatcver  tiit  Htm/tn: 
and  tfae  Stsrs  Sean  to  faave  of  moft  worth  aad 
▼afaie. 

Who  faas  tanght  tfae  ^r,  tfae  UW/,  tb€  ^i« 
and  ocber  Aieteari  to  contribue  to  tbc  fruicfal* 
nefs  of  tfae  Eéorth  f  Wfay  dotli  the  3m  in  ord^ 
to  it,  impart  fais  Smt  and  lAgiot^  tfae  Stars  tiieir 
Inflnences,  tlie  Sea  its  Clouds ,  the  Aêr  its  Uevir 
and  Ck)olnefs,  and  cach  Su^fw  tfae  TeaiperatHre 
of  its  diferent  Qpalitics  ?  What  naak^  tbc  dry 
and  faarren  Earth^  tfae  Maher  of  (b  many  1^^ 
t4<r/ex ,  ib  woaderfal  in  tfaeir  rmiiei  and  Iro^ 
duShns  ^  and  of  fi>  aiany  excellent  Trees  and 
exqnifite  Fmtts  ?  Wfay  moSt  tfaofe  Fruits  needs 
fae  of  a  Temper  proper  to  be  ^^ngfr^  into  Ae 
fîifafianoeaf  Awu/j,  aad  to  prcIcrTC  tfaeir  Lires  ? 
fbm  cames  it  to  pa{s  tfaat  tfaofe  Animais  are  in- 
finiHcd  by  /ibij^m  and  Thèrfi ,  wfacn  *tîs  time  to 
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take  fuch  Food  as  is  ^ipointed  for  tbeir  Su^« 
nance?  And  how  is  it  on  the  coatrary,  tbat  thcy 
arecaoghtby  tbe  répugnance  oi  their  Appetkcs 
and  fuUnefs  of  Stomacb^  when  they  bave  taken 
«vhac  is  fufficient  for  the  good  of  tbeir  Nature, 
and  tbis  by  a  Law  wbicb  cannot  be  violated  but 
by  fuch  Difeaiês  as  diforder  tbe  Néuard  Orro- 
nomk  of  tbeir  Primkivt  Ttmferf 

To  Vf  bat  purpofe  were  ail  the  Fruks  of  the 
Earth^  if  tbere  were  not  Atimals  to  be  nouriftiM 
by  them  ?  And  whac  would  thofe  Jnimâls  do  , 
witbout  the  Fruits  of  the  Earth  ?  How  Ihoold  the 
différent  ffecies  of  Animais  be  preiêrved  withOQt 
tbat  paUionate  Inclination  the  Médt  bas  for  the 
Fcmale  ?  And  what  wouid  tbat  Inclination  figpt* 
fie ,  if  it  did  not  ferve  for  the  propagation  of 
jiniméds  ?  Why  does  Nature  in  Places  where  no 
Corn  grows,  produce  Cocots  to  fupply  the  want 
thercof ,  thofe  wonderful  Trees  whofe  Fuh  is 
BfQàdy  whofe  Jmct  is  Wint^  and  the  Bown  where- 
with  their  Leaves  are  covered ,  Cottan  to  cloath 
,  Men  withal  î  Why  in  the  Ifle  of  Ficro^  where 
^here  is  neitber  Sfring  nor  Rivtr  ibr  the  Inha** 
bitants  to  drink  of,  is  there  a  TVee  perpetoally 
cbverèd  with  a  Clouiy  wbicb  makes  Water  diftil 
from  its  Branches?  Néttutt  formii^  a  miracu- 
lous  Sfrivg  in  the  Àir,  to  fupply  tire  defeâs  of 
the  Earth  ^  fo  tbat  ail  tbe  Beafts  and  Inbaihîtants 
of  that  Ifland,  hâve  ajbundantly  enough  front 
Ihcnce  whcrewith  tb  quench  their  Tbirft. 
•  In  fpight  of  ail  our  Endearours  to  tbe  con- 
trary,  we  cannot  but  freely  acknowkdge ,  that 
the  parts  of  Nature  are  hot  thus  linkM  toge- 
tber  witbout  fome  Dçfigo.  The  Eorth  would 
not  be  fituated  as  it  is,  nor  the  Sun  alteraatdy 
éniighten  the  Two  Hmiffhms  with  fo  much  re- 
=  :.  ^  gularityi 


^^larky  ;  the  Sea  woald  h^ve  no  regard  to  ics 
5/H>rei ,  nor  the  j^  be  fo  advantagioofly  placed 
/  becween  the  Eanh  ^nd  th€  Star f  y  to  make  u$ 
partakers  of  thcir  Neai  and  Ligk^^  whicb  are 
daly  qualified  by  that  diftance  ^  the  Seafms  woold 
not  be  fo  regularly  divided ,  nor  the  Body  of 
fiian  formed  wich  fo  perfedt  a  Symmitry^  th^t  Bot 
Ay  animatcd  witb  a  Sod  wbich  is  alone  an  ifir 
iemc  of  Wonders  \  nor  tbac  Soûl  endowed  witb 
fuch  Inclinations  as  induce  ber  to  be  carefbl  of 
her  well-being  and  preferration  \  nor  tholê  In- 
clinations enlightned  by  Reafim^  direâing  them 
to  their  proper  Ends  ;  nor  that  Reafon  it  fèlf 
filled  with  a  natHral  Light^  fecnring  it  from  Mi- 
ftakes ,  when  it  judges  freely  of  Objeâs  pro» 
poiëd  to  it.  AU  thefe  things,  I  fay,  «rould  not 
be  difpofed  in  fuch  a  manner  ^  were  tbere  noc 
fome  Snfream  Inulligince  which  afts  in  the  Vmr 
verfe. 

This  is  our  Argument  for  thatgreat  Truth, 
which  is  fo  much  the  better  as  it  is  more  Natn- 
raly  more  expofed  to  the  yiew  of  ail  forts  af  Per- 
fons,  and  more  fuitable  to  every  one's  Caparity. 
Now  let  us  fee  what  Difficolties  the  Atbeifis  orge 
againft  it. 

They  will  &rtto(  aO  prétend,  that  as  the  mofl: 
accurate  Order  and  Symmetry  of  fome  of  the 
parts  of  Nature^  which  we  think  we  underftand 
tbe  deiîgn  of,  encline  us  to  acknowledge*  a  Wif- 
dom  which  governs  and  prefides  over  the  World; 
fo  likewifo  the  little  Order  and  Wifdom  we 
find  in  fome  other  parts  of  the  Vmverfe  ^ 
ought  to  fway  us  to  a  quite  ccmtrary  Opinion. 
Who  is  there ,  fay  they ,  that  knows  the  Rea- 
fon why  the  Thmdèr  makes  a  noife  in  JOnJat 
Places  whQUyuQiûhabited'  Why  the^bî/\£rift 
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on  Xotàs  and  Pnrifkes  f   Why  the  Ligkm9ig 
I  •    '  f^  ^    hr«k8  off  the  cxtrcmity  of  a 

immtJiArbmtm  m-  «fign  of  InJeSsi  To  what 
carrMir ,  fim  delta»  porpolè  are  Flies^  Progs,  CMer- 
^Ç".^  ^^f  fUkrs.  Wbrms  chat  prcy  upon 
£.r&c.^oal:  dead<7-r«/«inthe(7r4t,.,or 
Tins.  thofe  little  AnmaU  which  fock 

onr  Blood,    and  are  formed 
out  of  its  Corraption  ? 

We  anfwer  Firft  of  ail,  that  we  may  realbna- 
bly  conclnde  from  cbofe  Chdrdâers  of  IVifdom 
which  we  obferve  in  NantrCj  that  thereisaGo^; 
becanfe  then  we  argue  from  what  we  know.  But 
we  caonot  Infer  the  contrary ,  that  there  is  no 
Dtity  y  from  tb«t  ignorance  which  hinders  us 
from  acknowledgbg  the  famé  CharaSers  of  Wif- 
dam  in  fome  other  Parts  of  the  Vniverje  ;  for 
what  is  perfcdtly  nnknown  to  us ,  cannot  fènrc 
for  a  principle  of  Reafoning.  He  that  looks 
upon  a  Wdicbj  may  rightly  condude  from  the 
connexion  of  its  Sfrings  and  their  Motion^  that 
it  is  the  Workmanfliip  of  fome  intelligent  Seing  9 
andhe  wonld  argue  ill^  if  hedrewaConfequence 
oppofite  to  this ,  from  there  being  fome  Sfrings 
în  that  Machin  of  whofe  ufe  he  b  altogether  ig- 
norant. 

Secondiy,  'Tis  requifite  to  obferve,  in  order  to 
make  *a  true  difcovery  of  the  Wifdom  of  the 
Aiuhor  of  Nature^  that  we  muft  not  defîre  an 
Account  of  Individuals^  but  only  of  Speciesj  (to 
fpeak  in  the  Language  of  the  Phihfofhers.)  And 
as  in  order  to  demonftrate  the  IVifdom  which  ap- 
pears  in  the  government  of  a  State^  we  give  an 
aoconnt  of  the  gênerai  Conftitutions  of  ic ,  we 
ihew  why  SoUiers^  AUgifité^es^  Jf^dges  and  pt^ier 
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Offcers  of  Jiifiice  are  maintaiqed  in  it,  witfaoii( 
thinking  it  neceflfary  to  dcfccnd  to  facb  minoce 
partiaikirs  as  tbe  private  Conditûm  of  P<ter  or 
John  ;  fo  likewife  m  order  to  onr  havingariçte 
apprehenfion  of  tbc  Wifdom  of  the  Crtmor  wbich 
appears  in  fais  Works ,  it  is  faffident  to  knovr 
the  gênerai  Laws  of  Nature^  witbout  needing  to 
tronUe  our  iêlves  to  acconnt  for  e?ery  thing  in 
particolan 

In  the  mean  time ,  His  to  be  oUerred,  that 
the  Phyjkéd  Canft  of  a  thing  ^  does  not  ezclodc 
the  end^  as  thofe  groûy  imagin  whopretrad  fer 
Ej^ample,  tbat  the  TlumJkr  was  notdefigncd  to 
terrifie  Men^  becanfe  its  canfe  is  as  neœflary  as 
that  of  the  motion  of  fowder  and  Séikfeter  when 
fet  on  Fire.  For  to  argne  thns  ,  woald  be  jnft 
as  if  a  Man  ihoold  lây ,  Gtms  ivere  difîAarged 
withont  any  defign,  b«canfe  tbat  aâion  bas  a 
rhyfaéU  Cànfc.  U  you  enqoire  fartber  wby  'tis 
neceflàry,  that  the  Jhmder  (honld  make  foch  a 
terrible  noiië  :  I  anfwer ,  becanfe  'tis  to  be  e-» 
fteemed  as  the  Voice  of  Goi^  whereby  be  nsakes 
us  refleft  npon  what  he  is,  and  what  we  onr 
felves  are.  To  this  I  might  alib  add  ,  that  it 
is  expédient  in  gênerai,  the  Thander  (honld  fome- 
times  light  in  Deferts^  and  fbmetimes  in  Cities^ 
to  dénote  that  God  in  tht  like  manner  is  (bme- 
times  nearer  to ,  and  {bmetimes  ârther  off  of 
Simers  ;  that  it  is  neceflary  there  (honld  be  Mon* 
fiers  ,  Serftnts  and  Femmm  Crentnres^  to  ftrike  a 
terrour  into  Men^  and  make  them  bctter  ac« 
qnainted  withthe  Jnftice  of  God  ^  tbat  the  mofl: 
foiftmuê  Serfents  furnifli  ns  with  excellent  Reme- 
dies  i  Btts  fnpply  us  with  Honty  ;  Flics  and  5pf- 
ders  purifie  the  JRr  ;  InfeSs  gather  up  the  Cor- 
ruption of  the  Eétrth  ;  and  Fermine  th^t  of  the 
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Blood  :  Aofl  perhaps  tliert  i%  notbise  more  fle 
to  Ireprefent  to  us  the  wretchedoeTs  of  Mmkgf^ 
ÛWi  thofç  Tçiy  IVarms  which  hy  tbç  w^fe  Lams 
fit  Ifâimt  are  formed  oq(  of  tteir  Céttcdgcs  in 
the  Qtâvt. 

Bot  Thirdl^,  We  may  ipore  reafonably  aniwer, 
Ihat  it  is  the  htghçft  pièce  of  Extravagance,  to  af* 
firm  that  fome  things  are  made  for  no  end  at 
ail ,  becaufe  we  can^  dilcover  wbv  they  were 
made  ;  for  this  wonld  be  to  foppofe  tn^t  we  know 
an  tbings. 

But  Jltbiijts  may  probably  urge  for  a  Second 
Objcftîon^  that  we  are  ignorant  of  the  wonderfel 
manner  in  wbich  natural  Bein^s  are  prodiiced$  and 
Wcre  tbofe  Secrets  of  Nature  but  once  revealed 
to  us,  we  (hould  not  perhaps  find  any  tbing in 
them  that  wonld  oblige  us  to  acknowledge  a  jîr/ 
CétHje.  This  is  one  of  Hobl^$  Remarks,  that  the 
Fii^4r  deify  eyçry  tbipg  thçy  don't  undcrftand, 
and  fo  from  Ignorance  cornes  Admit Mt'ton^  from 
jidmiration  ,  MefpeSl  and  Fear  ;  and  from  Refped 
and  Fear  y  Religion.  This  is  the  Second  Difienlty 
which  is  likely  to  be  raifed  againfl;  the  Prineifles 
we  hâve  eftablilhed ,  whicb  at  the  n^oft  is  but  2 
conijçxion  of  ralh  Confcquenccs ,  which  cannot 
conclude  any  thing.  For  it  is  not  what  we  are 
ignorant  of  in  the  voonders  of  Nature ,  but  what 
We  know  of  them,  that  niakes  u$  açknowledge  the 
Wifdom  of  God.  We  may  judgc  of  a  PiHare^  and 
conclude  at  the  fîght  of  it,  that  it  dîd  pot  makc 
îcfelf,  wîthout  bcinç  dccply  skillcd  in  tberules 
of  Painting.  We  are  not  now  cnqiiiring  what 
*we  are  ignorant  of  in  the  Secrets  of  Nature  ;  but 
the  Queftion  is,  wbetber  that  JCnowledge  we  bave 
pf  them  is  not  fuflScicnt  to  convînce  us  that  tbcrc 
is  a  Supream  Wifdom  which  afts  in  the  Wûrld. 

For 


For  tfae  bectcrdorttgof , 

ly  provc  dK  TwofAMnagrndkr.  Tkl^ 
Aimer  h  oot  cmiUe  of  WifiiÊm  ;  or  if  k 
thac  ît  chmks  «d  kooivs^  «d  ooiÉbqHBii 
thc  frtmifk  to  wiscli  ipc  jAk  cIkNmk  of 
Secoodly ,  Tint  homcwtr  dne  are  nnj  «^ 
noble  CiMnaxfs  of  IF^^mp  kuahani  in  tht 
whoie  tAvcvf^i  and  Ib  Êr\is  mm  heâg  le- 
qufite»  thacwe  ihoold  hatc  dived  iao»  tfcefi* 
cicts  of  Njlvc  to  difcofcr  dK  TnKli^  tint 

of  NatiBc  are  firfidcac  ID  niftni  «S  ofic.  ifl 
agrée  in  dis  poioc^  bodi  dK  ijparMr  ma  ds 
LuBrmd^  die  raff^ar  and  tke  «fli^hiK  B« 
diac  it  may  noc  be  tbo^gliC  tve  are  tortnnwl  ta 
fbppofe  it  only,  twifl  not  be  bcides  oor 
lênc  porpofe  id  leafim  a  licde  «idk  de  PI 
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C  H  A  P.    V. 

Tte  enfiitréOiam  tf  thc  Jfffomats  for  tht 
EMflurceifGodj  téàcM /ramthe?Twdpla 
if  Vbilofopby. 

IKnow  not  bj  iriiat  Sprifgs  diat  ¥aft  ÂitÊcbm 
we  caD'die  Vmvcrft  h  moved  5  what  keeps 
Tltms  alÎTe,  and  from  whence  die  Siétrs  bonow 
tfactr  I^,  I  am  ftin  to  karn.  I  am  ignorant 
of  die  F^ore  of  thofe  A^êms  whercof  Jfodir /  are 
œmpolèd^  and  of  the  d^rees  of  Maition  reqoi* 
(ice  to  fbrm  aD  the  Wmdtrs  I  datly  meet  widi.  I 
SUD  seidier  of  Dtmoqmm  nor  Cêtmfim  fak  Party. 


ft8  o/  Trtâtift  of  iht  Trutb 

I  do  not  meddle  with  thc  Difierences  betwizt 
CapernicMi  and  Ptolo^ny^  not  do  I  prétend  to  any 
vain-glorious  Difcoorfe  abont  the  Syficm  of  the 
World.  But  lec  the  Vmvtrfc  be  framed  hovr  it 
wiUy  and  foUow  the  Ofutm  of  what  PUlof&pbers 
you  ha^e  a  mind  tOj  you  muft  andottbtedly  a<* 
grée  with  me  in  this  particular,  that  it  is  ne- 
ceflary  for  the  prefervation  of  the  World  in  its 
preient  ftate  ^  that  there  (hould  be  mditer  and 
motion ,  motm  limited  to  a  certain  mtMfwrej  and 
tnotion  determined  after  a  certain  marner  \  fince 
if  you  take  away  ail  thefe  CéMfts ,  you  rednce 
the  WorU  to  a  mère  norMsr^ ,  or  a  Chuos.  I  de- 
mand  therefore ,  firit  of  ail,  whence  cornes  this 
mMttr  whereof  the  Worlâ\%  compofed  /  Hethat 
mentions  matîtr ,  means  not  a  tbing  that  necef- 
làrrly^^xifts  ;  and  no  one  hitfaerto,  as  Hmow  ^^ 
em  believed,  thzt  matter  having  allotheèkinds 
of  Perfedtions ,  mult  needs  hâve  that  of  necef^ 
fary  exiftcnce  too ,  which  is  what  we  affirm  of 
God. 

Secondly,  I  would  fain  know  what  is  tbe  O- 
rîginal  of  it's  motion  ?  For  one  of  thelè  Two 
tbings  muft  neceflfarily  be  granted ,  either  that 
'tis  eflentîal  to  matter  to  move  it  felf ,  or  elfe 
tliere  is  a  God  who  has  impreflèd  Motion  upon 
it  ;  this  motion  muft  either  proceed  from  the  na- 
ture vof  Matter,  or  come  from  without  j  there  is 
no  Médium. 

If  it  be  effhmal  to  matter  to  move  it  felf,  ail 
its  Parts  muft  needs  be  in  a  continuai  agitation, 
like  tbofe  of  FUme^  and  confcquently  reft  muft 
dcftroy  matter^  which  is  perfcftiy  contrary  both 
to  Expérience  and  Reafon^  For  who  knows  not, 
tlpac  matter  with  refpeft  to  what  is  proper  and 
eûentigl  to  it ,  is  fomethiog  that  is  extended , 

meafurable. 


of  ChrijtiâB  Rtligkm.  ^ 

meaforablcy  di?ifîblc ,  whîcb  is  indeed  oeod&rilf 
capable  of  motioB,  bat  wbich  oi  ic  iclf  is  ooc 
more  determincd  u>  aânal  Â^ûm  than  to  Rejt  > 
le  is  cerudn  dfb ,  that  whilft  it  remains  ia  itt 
naturd  ftace,  it  will  re^^  ^tiU  fixiie  extriaiccal 
impulfe  givcs  it  motion.  Eficmm  himlblf^  irf» 
holds  tfaac  jtoms  natnraDjr  moTe  themiàTet  ^ 
maft  be  obliged  to  ackoowledge^  that  tbe  Pdrts 
at  leafl:  which  compolê  thoCe  Aums^  are  at  reft 
amoDg  themfelves^  fince  if  Motioa  was  cflèotial 
to  the  parts  wbich  compofe  tbe  Atcmsj  aod  to 
tbe  Partides  of  thofe  parts^  an  Atûm  iHNdd  be 
no  1^  diyifible  and  cormptible  than  tbe  olher 
parts  of  tbe  Vmverfe^  becanfe  tfaey  wonld  bave 
in  them  a  prindpie  of  Corrtiftim^  wbidi  is  m^ 
tion.  Befides,  were  tbe  parts  of  jltoms,  and  tbe 
partides  of  tboie  parts  agitated  by  a  neceflarf 
motion,  I  do  not  fee  how  they  conld  frame  tbac 
folid  and  indiriûble  vhok  wbidi  FbUofofbers  cdl 
an  jltom  ^  and  confeqoently  1  (bonid  coooeive 
that  motion  inftead  of  preicnring  Nantre^  woold 
rather  deftroy  it. 

Bot  fnppofe  that  motion  did  proceed  from  the 
very  Principles  of  matter  ^  wby  fboold  matter 
needs  move  it  felf  accorcting  to  fnch  a  d^ree 
and  détermination  as  was  precifeiy  neceflâry  to 
produce  a  World  rather  than  a  Chdos  f  For  if 
there  be  infinité  degrees  poflible  in  Moiianj  ^as 
I  fee  no  Reafbn  to  doobt  bat  there  are,)  and  if 
thîs  motion  migbt  be  determined  a  great  many 
diffèrent  ways  ;  wby  did  méitter  more  particu- 
larly  move  it  felf  in  that  degree,  and  with  chat 
détermination  wbich  was  neceflâry  to  prodoce 
almoit  an  infinité  numher  of  BodUs^  framed  with 
fo  wonderfol  a  regnUrity^  and  to  compofe  this 
wonderfol  Mafs  of  fo  many  dirent  kinds  of 

Bodics, 


jo  c^  Tnâtift  cftht  Tmh 

Bodks,  where  noching  is  needlefi»  aadwiwre  e- 
vcry  Chiiig:  is  admtraUe  and  forpriimg  ? 

Thas  mitter  of  ic  felf  does  noc  feem  more 
determioed  to  tàBt  ^  than  not  to  ezift  :  Who 
timi  gave  it  its  exiftence?  Bac  fiippofing  itdoes 
exift,  'ds  no  more  detennioed  to  movt  thaa  noc 
tomwei  Wbo  chen  gave  ic  its  motion  f  Andiiip- 
poiè  ïtmroes^  *cis  no  more  determined  to  movt 
fai  chis  d^ree,  chan  in  anocher^  «rho  thea  bas 
reduced  ics  motioû  to  tbac  jaft  meafiire  which 
wa$  neceflàry  to  form  cbe  WarU^  or  to  preferve 
and  maîntain  it  during  fo  many  Ages  i  In  fine, 
thongh  it  preciiêly  monts  in  tfais  degree,  'tii  no 
more  determined  co  move  on  tfais  fide  cfaon  ano- 
tfaer  I  aho  then  gave  its  parts  tfaofè  particolar 
énernmatms^  by  which  every  thingis  made  to 
tend  to  its  center,  and  thereby  to  fispport  tfae 
^0r/i/ in  Being.^ 

Were  ail  thefe  Eflfeâs  produced  by  a  natnnd 
and  eSèatial  Necejfuy  i  No  :  For  it  was  not  ne- 
ceffitry  for  matter  to  exift.  It  is  not  neœflàry 
for  matter  that  does  exifl:  to  move  $  it  wos  not 
necefllkry  for  that  mofkn  to  be  in  fuch  a  degree 
ùr  in  fudi  a  meafure  ;  neither  was  it  neçejfmry  for 
tfaat  degree  of  motion  to  faave  ail  thofe  partial* 
lar  dtterminatms^  without  which  tfae  World  cùM 
not  be. 

Since  therefore  ic  is  no  neceflity  of  If  Mure  and 
Efftmt^  which  caufes  things  to  be  afcer  tbîs  naan*- 
ncr^  it  muft  b^  eitlier  Chanct  or  God. 

But  'tis  fo  abfnrd  to  acknowledge  Chance  for 
the  JÊM^m  of  the  WorU^,  thac  'cis  an  aftoniihtng 
chmg  faow  this  thoaght  could  cver  corne  into  tfae 
jkfind  of  Mon  :  ThoQgh  we  fhould  fnppoiè  that 
Chance  had  fome  Jhare  in  the  order  and  dtffofitkm 
of  tbe  parts  of  the  Vmverfe^  yet  wha^fimre  oxdd 

we 


^e  ifb^iû  it  bad  ia  tfaôrPtadaaâoi  i  «r  if  }M 
OTÎlly  in  the  produaîOB  af  tbdr  mmv/  Itee^ 
over,  wberctii  do«sa»fift  cfac  wmmt  af  CImw»  ^ 
tniich  talk'dof ?  Is  Viftmahmg^  orjgkwnffay? 
If  it  bcyîmwriwy^  îtiBaftbea^ycMiitfBcttig;  «d 
then  ic  maft  bc  acknoirkidgicd,  tfcjc  dicre  is  a 
CrtMor  88  W€  preccnd:  Or dfi: k k an t^KrxMbl 
JMi{f ,  and  cben  Cbmct  nmft  be  coôcdvcd  ai  a 
thiûg  diffioft  froiB  iMmr^  Etamd^  Immmftêk 
atad  which  cnOs  ncodlâriljr  of  k  k]£,  awl  ooa» 
feqoently  CbéOÊce  wiil  be  chat  Tcry  tbk^  whkil 
we  càll  GW. 

BsC  if  OhMv  be  apr/wy,  if  kbe  a élrfeS  aai 
frnmtim  of  cioifi^  radier  ibaa  a  tmeaad  effidcat 
Mir/f ^  k  foOow^  chat  are  are  deccived^  wfaeo  «c 
are  cold  tbac  CAmpt  prodwed  the  WifHd  ;  aad 
one  bad  as  gtx>d  ia^f  ^  tfaat  milm^  prodooed  ic^ 
or  radier  tbac  tbcfnmnfU  of  îts  fto^ÊSitm  i%jfK^ 

^Tîs  ccrtaia  that  CInûkc  pr^serly  ipeakiog,  it 
nothingelfe  bac  oor  own  Ignoraoce,  wbkb  makca 
a  thiqg  wbkb  bas  ia  k  felf  aecefTary  aad  detar« 
miîiate  Cmtfcs^i  ia  eKÎfieace,  co  txm to  asabC 
to  bave  any,  and  renders  as  naaUe  tô  gireaaf 
reafon  why  ic  (boold  exîft  afcer  tbis  nanner,  ra» 
tban  ahy  ocher.  A  Man  wbo  liolds  Dkt  mt  Cmds 
in  bis  Handy  (èes  ir.  ail  probabîlky  every  tbiog 
eqml  between  hioi  and  cbe  fanion  befÂayswith; 
and  wicb  refpeft  to  tfats  eqaalicy ,  be  forms  a 
ftrange  SfeOrt  in  bis  iniagimtîoB  v?bea  be  laies, 
He  im^f nés  tbere  is  Ibae  blind  ^sfricùm  Chàmi 
wbkb  wichouc  any  Reaiba^  is  deceromied  to  An 
vour  bis  Adverfary.  And  yet ,  if  we  look  on 
tbe  chiog  in  it  felf  abftraéted  from  the  imagina-» 
cion  of  this  Man,  it  k  certain  cbat  tbe  gOM  or 
bad  Play,  dépends  on  the  pàrticular  détermination 

of 


^7  kA  Trtêtife  cf  tèe  Tmb 

of  bis  Hand,  who  throws  the  Dkt^  or  deals  the 
Cards,  which  being  fuppolèd,  it  is  ablblutely  ne- 
cellary  thac  the  Play  ihould  proTe  afccr  this  man* 
ner. 

Cbanct  is  therefore  nothidg  boca  Name  withont 
any  fenlê,  a  big  Word  thac  fignifies  nothing  at 
ail,  andoaghc  noc  to  hinder  os  from  conclod^g, 
that  fince  there  is  no  imtiird  and  tfftmiéd  neceflicy 
for  the  World  to  continue  in  the  ftate  in  which 
it  is,  there  moft  neceflarily  be  a  Goi  that  made 
ît. 

But  thoogh  we  fhould  find  in  nuattr^  Sclf-wo* 
thny  and  the  Rcquifite  deffree  and  determÙMtm 
of  that  Mafion  ,  withont  being  obliged  to  havc 
recourfe  to  any  extemal  Trmifk ,  there  are  o- 
ther  EffeSs  to  be  obfervcd  in  the  WwW,  which 
would  neceflarily  perfwade  us  of  the  Exificnce  of 
a  Safream  Caufe. 

We  find  there  certain  Beinis  which  ibme  time 
fince  had  neither  Life^  Scnfe^  nor  Xtafon^  but  yec 
as  Ibon  as  they  acqnire  certain  OrgMs  and  Dif^ 
fofitions  of  thcir  Parts,  begin  to  think^  datét^  jr- 
gueand  refiell.  Befides,  'tis  true  in  Fad  and  £x« 
perience  ,  that  matter  afts  only  by  matùm ,  and 
is  deprived  of  MHon^  fo  long  as  its  Parts  are  at 
rtSt.  Whence  'çis  eafie  to  conclude,  that  Thomght^ 
or  at  leaft  that  which  thinkf^  is  either  produced 
In  tndtter  by  fome  Extemal  Principle^  or  if  w4N 
ter  prodaces  Thought  it  fclf,  it  produces  it  by  «lo- 
tiorr^  which  is  the  only  way  by  which  it  afts.  So 
that  if  this  be  once  dearly  demonftrated ,  that 
ThoH^ht  cannot  proceed  from  the  motion  of  mat^ 
ter^  we  (hall  J)e  obliged  from  thence  to  acknow^ 
ledge  the  Ëxiftence  of  fome  external  Princifle^ 
which  is  that  which  we  call  God. 

To 


Toprate  tkk  Trach,  HnU  ofltharafct^ 
thac  maim  m  kfài^  bas  oâlher  chc  <^aikks 

cf  Tbmgk  ,  mx-  aay  tlnog  fi»  aobk  as  TionsK 
and  confèqiieotly  doc  Tbtmgbt  caonot  be  chc  c£- 
feâ  of  moriav.  Hioiigb  bocb  tfae  Frmcifk  aod 
tfae  CmKbÊfom  of  cftb  ArgooKnt  are  plaîa  c- 

Neithcrwin  I  troaUe  my  feif^toibefrboirin- 
coQceiTabie  it  is,  chac  tbe  Parcs  of  wnÊmr  fbodd 
tberefbre  riiid^  becanfe  they  are  in  wmnm  ;  cbac 
altho  this  swiinr  bc  floir  or  TÎoknt,  dinâ  or 
refleâed,  k  will  ftîll  be  oodôog  ctfe  bot  aaami^ 
finceall  tiiefe  partkniar  Diflireaces  do  aocchaogs 
ils  Namre  ^  bot  ooly  dcnoce  a  more  partioxiar 
tranflatioo  from  ooc  place  to  aMCher  ;  and  cbac 
thofamc  difproportioa  aod  diftaoce  as  tfaere  if 
betwixt  Thoîigbt  and  iMviOT  in  gncral ,  chère  is 
aifo  betwîxt  the  parcicalar  kp^  of  AAtian^  and 
tbe  particnlar  itinds  et  Tfmmgjm. 

If  fo  be  cbac  .MMaa  prodoces  Tlwg^,  Tloi^fo 
mtift  be  eicher  tbe  Dcxt  and  imnMdîateefiedt,  or 
a  remoce  cfl^of  Ahtim  ;  tbere's  no iMbdbsiv  lo 
be  alSgned  ;  and  neverchele&  û  certan ,  thac 
neitfaer  of  cbefe  cm  be  affirmed. 

Fbr  Firft  of  afl,  we  bave  adiftioâ  IdtM  of  Cbe 
next  and  immédiate  tSkâs  of  mmimj  aod  wc 
|4aînly  fee,  ctec  Tlon^ibr  is  noc  co  be  rank'd  a- 
moogft  cbem.  We  know  chat  wfaea  cbe  parcs  of 
Aùutertamc^  cbey  change  tbeir  Order  aod  Dif- 
pofidon,  they  poflêfs  anotber  Place,  they  acqnire 
anotber  Figure,  they  are  divided ,  or  elle  nnitcd 
togectaer,  which  are  Efiêâs  tbac  bave  noc  the 
leaft  Conformity  wkb  ThoMgbi^  (b  far  are  ti^ 
from  being  Thmgki  it  fclf.  Bot  fappofe  tbe  PSuts 
of  Mann  as  litcle  as  yoa  «rill^  md  tbehr  Mormi 
as firift  asyooideafe,  tbe  refait  wiUonly  bea 

D  more 


niofT^fccq^cat;  Cùff^fim  of  jifqfns^  a  mort  împcr* 

ftajn,  a  fi;f/irf  mpi»  true  and  pqcfeft,  op.  a  Di- 
w^^  vauçfa  grcajfçr  j  vyhcnce,  it  app^ars,  thaï  im*^ 
IçJTs  iQpje  nqif  tbpg  bc  fupera^dc^,  rA«jif  Ar  will 
nevcjrbc  fouftd  ^aiQngftall  tbcfç,  Effcfts -,  and  if 
Matian  does  not  prodace  Thonght^  thc  Effçûs  of 
Afffion  ar$  as  Uttle  able  to  prodqce  ic  :  And  we 
rîamly^  fpe,  that  that  Diffolmim  of  Parts,  that 
ûr^,  v^j^, Figure^  and  that  t^;iîo»»  or  Scfaratûm 
ofjltoms^  wbiçh  arç  thc  ncxt  and  immédiate  Ef- 
forts of  M^tion^  will  not  prodoce  Dwbts  and  Re- 
fisUions^  unjefs  we  prétend  that  a  thing  becomes 
capable  of  Rs^fming ,  becaufe  it  is  cxiended  on 
o^e  iide  râtber  than  another,  bas  Two  or  Tbree 
jîpgles^  njûp  or  ronnd^  or  tbat  we  are  capable 
ot  formin^  Débets  ^  becaufe  we  bave  fome  Parts 
c^.  us  fepaiiate  pr  united.  And  therefore  It  is  e- 
yidenè,  that  thougbt  does  neither  mediately  nor 
îpmiedîatcly  prQceed  from  that  Pripciplc. 

It  may  pefhaps  be  objedted ,  tbat  I  bave  not 
a^thôrough  infigbt  into  the  Eflènce  of  Monter , 
2^  fq  am  not  able  to  judge  what  it  is  capable 
of  :  But  this  is  but  zpocr  EvafioH^  fince  I  do  not 
argpe  frpm^tbe  confideration  d  Matter^  but  firom 
tha^  of  Mc^jon  ^  which  is  the  âHion  of  Mkner. 
^9W  I  prpteod^  that  without  Philoibphifmg  opon 
içs  Natmf^  1  aip  well  enpugb  acquainted  wi(h 
Motion^  to  b^/uUy  convinced,  that  it  cannot  be 
t^e  prinçiple  pf  Thought. 

Àpd  if.  an  évident  propf  of  this  bc  required 
o/  usj  we  fay  in  fçw  >X^ords»  Firft,  That  Jhtmght 
is[  nût  zftmpkMot'm^  and  tbat  ai^Aii^ror  aScir- 
fdtimot,  JsjLPr  Sqrrow.inçl^dcs  foQietbing.mpre 
ia  it,  thfln  a  b^r.e  tranjlathn  of  forae  jitmiffQm 
QD€  plfçsctftwother  5  fittcejf  you^^conçpivftjiti^ 

TrémjlAthn^ 


IrjR^Lttjoi,  ad  s^tpaSaïc  k  to  jvpx  Stii  tmançf 
Jb  psraciiWaiiddfxoiiifiandaud,  jropirill^ 
xoaoeise^  chat  Th»^  or  DoiJk  ^dck  foif^i^iipig 
to  it^  which  îs  oqtber  {bat  TrMJLéuiom^  nor  (bfc 
JMOMK.  SecoïKilr  ,  if  the  jMfOi  of  Jii;f(r^ 
4looes  ZhMgèr ,  k  miift  prodnoe  it  ioinkdwiptyt 
as  ks  flcaiift  ef^  For  if  we  cqqccîvc,  tbit 
^  MMi  of  Mmtr  prodnccs  tbe  cw£:  fim^ 
.wbence  Tbof^  fprings,  I  dcfirc  to  knowi  wbdlnr 
this  canfe  adts  by  jv^riov  or  without  ?  IC  Ç9UPt^ 
.aEt  withoQt  monm^  fioce  co  be  wicboot  mmimj  Jfi 
JÛOLC  £une  thhig  as  to  refi^  and  to  rr/,  is  qoc  ^ 
aft  ât  aB.  But  if  it  a£ts  by  Imoiim^  làm  itjp^fh 
doocs  Thmikf^  then  it  follows^  that  7>m^  js 
always  ,the  nearoft  and  immédiate  cff^  ^m^ 
tipiK  Thirdly,  Tbal  m^ion  caonot  imovdiate^ 
prodnce  Jhmgk^  becanfe  motim  doea  oot  imai^* 
.dîately  prodaœ  any  other  eSbâ ,  Ji^ldd^  tl»  ili<' 
Fecfifying  of  the  pans  of  mntpr^  »  cd  K^* 
Fignre,  Onfer,  Di^fition^  and  ùnt  like,  mHàk 
wfe  know  by  the  natinral  liUs  we.^  h^Te  of  i9#- 
M0,  withont  tbe  neceffity  pf  h%mgx^fxmSfi  ¥> 
the  ScbooUDtffmioHs. 

And  that  which  fii^ws  tbat  :t0  oQt  ))mly 
iM0icr  which  aâs,  wlien.wetjbîiik,  is  tt^at  Jb^ 
paru  of  iMtttr  niay  a£t  and  bere&âed.cqie^qi^ 
on  another.  Bat  'as  impoOTiUe  that  any  c/.tJM|n 
IliOBld  a&j  or  be  folded  baql^  gppn  it  fi^^  ^Of^ 
as  that  thinking  Principte  wbidi  is  w^hiaji^ 
refleâs  not  only  apon  it  &%  bttf  i^n  içs  jHRn 
AâioQs,  opon  its  ThoHghtj  ^ad  .upon  tbe  flOM^ 
ntr  of  its  aSwg  and  thifà^gtiçM^tj. 

I  confeis  our  Thoi^htsdo  Ysny,  AcçQr4ue)to 
the  motims  .which  .pas  in  .pv  ^^O^^.  JQ^ia 
fmall  qaantity  of  jnmcr  cUlpr^^y  .pIlKod  lin 
our  CoDiftitatios  »  .makcs  a.ftraqg^.i^&âc^iia 
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oiir  iJkéis.  Aûd  tbey  cannoc  be  furprifed  at  this; 
who  acknowledge  with  us,  tbat  chère  \%zGod^ 
wfao  has  fi>  ftraitly  mited  the  Two  différent 
parts  of  ovx  NéUstre  together,  as  to  bave  a  mn- 
tual  dépendance  npon  eacb  other.  Neveccheleis 
as  Expérience  teacfaes  us,  tbat  Sîd^Men  in  ravinjg 
Fits  bave  tbeir  Images  and  IJeéu  ib  mnch  di- 
ftnrbed  and  confbfed  in  tbeir  Bréim^  tbat  v  tbey 
imagin  tbey  fèe  wbat  tbey  don'c  fee,  and  are  in 
Places  wbere  tbey  are  not,  but  yet  at  tbe  iaoBe 
time  preferve  tbeir  VnderfiénJting  fo  far ,  as  to 
argue  )u(tly  upon  tbefe  falfe  Images:,  fo  tbat  we 
pkunly  obfenre,  'tis  tbe  Imagination  only  of  the 
Siek^  Man,  and  not  bis  VnderfianJing  is  difturbol  *, 
methinks  we  may  conclude  from  bence,  with  a 
great  deal  of  Reafon ,  tbat  there  is  a  prùse^k 
witbln  us^wbich  dépends  not  upon  tbe  diibrdeced 
Temper  of  oùr  i?o^/,and  is  diferent  fromMauer. 
I  But  bowever^  not  to  infift  upon  any  tbing  bot 
wbat  tbe  Incredahiss  tbemiclves  cannot  pofGUy 
doubt  of,  I  Ibali  leave  undcdded  aQueftion  tbat 
might  be  fttfficientty  determined,  by  wbat  I^ve 
jufl:  now  faid.  But  let  them  fuppofe ,  tbere  is 
witbin  us  a  Sfirit  diftinâ  froni  niatterj  (zs  reaibn 
obligea  us  to  betieve,)  or  let  tbcm  not  fuppofe 
it,  tbey  cannot  wtthftaml  the  force  of  Trsub^ 
'  wblch  prdTes  tbem  doie  wbicb  foever  fide  tbey 
take.  For  if  tbere  be  a  Sfirit  wlthinus  di« 
fiinâ  fvom  maiter^  this  Sfirit  nnift  bave  fbme 
jbuhor  of  its  being,  and  oonfequently  tbere  murft 
"htzGod  v^ho  made  it.  But  if  there  be  no  fuch 
Sfirit  witbin  us ,  it  will  neceflkrily  foUovr ,  tbat 
^'fome  Excernal  IVÎRrnp/e  produces  thêiè  Thoughts 
'in  us,  wbicb  can  never  be  tbe  ttBs&%  of  tbe  im- 
iûm  of  matter  \  and  conlêquQntly  we  mull:  owa 
'  tbe  ÊxiOence  jaf  fome  frimifh  of  a  more  exalted 
"''  nature 


Tmib  cfCbriftim  Rdipm. 

Batore  tlian  mmcr  ,  and  'cis  tins  /Hanfd 
we  caD  Co^ 

It  is  Dochiiig  to  Qs,  wbctfacr  didê  Tmfe  fae 
conikkred  wich  rdaûoo  Xoèâm  or  to  Bt^t^ 
in  wbich  we  dûnk  wcobferfc  Sagfkwf  aad  féÊf^ 
fims  :  For  if  tliefe  Sttfmau  be  as  troc  ai  tkcf 
appear  tons,  wciufcreaiôafitMilKaœtodrair 
the  (âme  œafiqoeooe  asbcfijrc;  t«^  Hatlto' 
ter  and  ics  jMtîoii  noc  bdi^  afak  hf  ÛMaaSà9t% 
to  prodnce  Strféuiau  and  P^au^  it  maA  aeeds 
be  by  the  IHf  and  AOkm  of  a  £?«<  âr  czaliied 
above  ail  Material  Being^  tliac  fine  Orpuikd 
Bodies  ièem  capable  of  tbem.  Bot  wbj  flmdd 
we  take  the  incenial  Nmmrt  ci  Brmu  ^  ibr  a 
Prindple  ta  aligne  firom^  idiidi  is  tbe  oUcorcft 
aad  aiQft  pnzling  ^Kcgiarion  in  ail  mkft/ày  t 
Let  fime  make  JmoÊaMm  ci  them,  Maduas 
withoot  KmomkJge  or  Sd^,  which  bf  die  iofaiite 
Wifàm  of  dKtr  Aùifr^  eiaOly  iaûttfc  dufe 
Bdog^  that  are  cadoivcd  indi  both.  Let  ochcn 
bdiere,  tbat  thofe  BoJks  aiv  animaîitd  widi  fe 
many  Sfirus  of  an  inferior  oràtr  to  tmrg^  whom 
Goi  créâtes  wîdxmt  any  difficidty ,  and  aonObi- 
lates  by  the  meer  fafpenCon  of  hu  concBrring 
infimmx^  joft  as  Iwuiges  vanUb  in  a  Ud^Êg-CUf^ 
by  the  removal  ci  thetr  OkjiSt  :  Let  others  pie- 
tend  that  God  by  a  fpedal  aft  of  his /mmt^  does 
aflUt  and  foppoit  auerer,  ib  as  to  pot  it  into  a 
ccMKiidon  <tf  performing  ibdi  Operadoos  as 
are  above  its  natoral  Capadty  :  Ixt  others 
invcnt  Aùtemffycffcs  ^  or  Tranfinigradons  of 
Sonls  j  others  make  a  I^ifiinâion  betwixt  /«- 
fiSs  and  other  Amméis  ^  and  call  them  Xmmm- 
tdj  and  thefe  animared  BoJ&cs  capable  of  Senlê, 
(not  to  mo^on  CéBmfjmeOn^  jltoms  ci  Sen-- 
iàdon,^    we  IhaQ  not  tronUe  onr  fdves  to 
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fide  *îtîi  àiiy  ôf  thcfc  contrary  Opnhts,  We 
ihall  noc  oieddle  with  the  ftate  ot  tbmgs  itkx- 
known  to  os,  but  arguing  only  frotn  ifbat  wc 
kno^,  (hall  rcft  contentcd  to  concliide,  that  2% 
tht  (huple  Exiftence  of  matfer  was  not  fufficient 
ta  producc  the  Wondtrs  of  Nssturt  ^  but  *twas 
iiccefl5t7  ibme  External  PrîncîplelhoiîM  prodace 
9hd  diredt  its  'motion  to  that  end  ;  fb  likewife 
thàt  the  99iorîo»  of  ^srter  thu$  regulatdd  atu} 
dfireded ,  wâs  not  fufficient  to  refteâ:  upon  hs 
own  Conccftms  ànd  manner  of  cont&uiff£  things, 
but  thcrc  was  an  abfolute  ncccffity  of  fomc 
canfe  of  a  bigher  nMtHri  than  m4Tttr ,  or  its  ^m* 
rioH^  to  put  us  îûto  a  çônditiqn  of  Vnnk!^. 


Ç  M  A  ï^.    VI. 

ÇàMâimÉg  u  ftitthtr  Confier at ion  of  tht  Ar- 
guments for  the  Exigence  of  God  ;  togethtf 
with  the  Spirituality  4W  Immôrtality  (^ 
fhe  Soûl,  tâk^n  from  the  Brincifks  àf  fbir 
lofophy. 

Îï^  the  fbrcgoîng  Chaptérs  ^  we  havc  but  ]ûft 
opcfied  thîs  wSftèr^  in  thh  wc  (baB  feat»c* 
a  littïe  deepèr  iftto  it,  by  gôirrg  oVcr  tfee  fîrtie 
iPrihCîples  again,  Wbich  are  tdo  afeftràdted  tobfe 
Well  onderftûô4  M  firft  yiéw,  unïcffi  by  Per* 
■fi)ns  Very  \vell  e!xercifed  in  fnch  SftcâÛttims. 

therea^e  Twô  Ivays  <tf  télhlîderitt^  the  tW- 
t/eryë,  the  que  côffimon  to  aA  Meh  wb6  tnake 
"auy  ufe  df  their  Èedfùn ,  arid  that  h  tô  obSènrt 
the  fetctal  J)^m(Jf  it,  tfic  Omtexion^  OV-Ar  *M 


pecnliar  Vfts  of  thofe  I^aits,  atd  twânmam  10 
difcorer.  in  tbem  fôme  ChmréEttn  6f  Cfce  Vl^fOlto 
of  iMr  Mier  ;  the  otber,  frUcii  tt  pooÉiar  » 
PhHofêfhersy  is  to  cxamin  die  Briadplo,  dib 
SpriDgs  and  Cadès  of  chiogs  ,  and  to  cttfe  iMb 
the  Tcry  compofidon  of  cbem  :  Bddi  tftefe  wayn 
cqoaDy  leados  totbefciioirledge^rf'  CaJ^  batlài 
the  laft  we  moft  at  prefeot  iiifift  opoa 

We  find  in  the  ffbrU  iome  jiMmr,  wUdk 
cxifts  and  whkh  movcs  after  fodi  a  imMwr  ;  lod 
in  fome  pordon  of  tbîs  matter ,  fte  find  a  Frm^ 
cipk  wbicb  ibiHki^  i^hidi  rffKrffi  on  it  fèlf,  irhich 
y«^ri  of  crimmon  Arnihaei^  and  tbat  abftraâs; 
which  applies  the  moft  perfeft  of  ils  IJea^  to  a 
17»^  Injmuetf  PerftStj  and  whoft  Defircs  hâve  no 
bcfnnds.  If  mMcr  does  not  deritre  ail  theft  Fer* 
feftîons  from  it  felf,  tbcy  nnift  corne  to  it  from 
withouty  and  confeqnenUy  theremoft  bcz  Cad 
who  imparted  tbem  to  it.  Thos  the  Eziftence 
of  maner  ^  maioh ,  the  diffirencts  of  this  «ormr, 
Thatigbt^  and  the  d^ercncts  of  Thoughi  ^  the  /^m 
We  bave  of  God^  togecher  with  that  {bit  of  h* 
fimty  V7e  find  in  oor  Defires^  do  aO  prôve  the  Exf-» 
lirence  of  God. 

1,  Afmer  dœs  not  extft  EfemUBy  and  of  it 
ièlf.  To  apprehend  v^hidi  Trnth,  we  necd  only 
fiippofertiis  undeaîaUe  Princi^^  ^z,.  That  evtrj 
Btiffg  is  determirièd  to  exift,  eitber  mêerly  becade 
ît  is  a  Bemg  ;  fo  that  'tis  eflèntial  co  whatevcr 
exifts,  to  exift  neceflàrfly  ^  or  elfe  chat  it  is  de* 
termnied  to  exift,  by  the  belp  of  Ibme  external 
PrMifk^  which  isthe  cjiufe  of  ics  beingwhat  it 
is  ^  or  laftly ,  that  it  is  deterihined  to  eîtft  tty 
the  inblime  excdlenqr  of  its  own  Nsture  ;  bè* 
ctfule  having  aU  manner  of  Perfeâions ,  it  mnft 
needs  ha?é  that  of  nttiffary  exifitnte^ 

P  4  I« 


40  o<  Tnsiifc  cf  thtfTmh 
.  It  cannoc  be  affirmcd,  tbat  mmcr  is  deter- 
min^d  to«ift,  mecriy  becaufè  it  does  exift,  thac 
is,  becanfe  ic  exifts  in  chis  moment,  it  does  not 
foUow  from  hence  tbat  it  bas  eïifted  in  that 
wbicb  is  paft,  or  muft  needs  exift  in  tbat  which 
is  to  corne  ^  becaufe  it  does  not  appear  to  us , 
tbat  thofe  moments  of  exiitence  bave  any  natur 
rai  or  eflèntiai  connexion  one  witb  another. 

But  t'will  be  objedted  perhaps,  that  every  Be- 
ing  is  determined  to  be ,  meerly  becaufe  it  is  a 
Bmg^  as  nothing  is  determined  not  to  exilt^  be- 
cau£  it  is  nothing ,  wbicb  Priaciplc  is  certainly 
faliè.  For  whether  Thought  be  zfiAfiance  or  an 
évident ,  it  is  at  lealt  a  Bting  in  oppofition  to 
notbifig\  it  is  fomethkfg  j  and  not  an  abfoiute  m- 
thing.  Yet  the  jithe^s  do  not  believe  that  it  bas 
always  been ,  or  muft  always  continue  to  be. 
They  will  grant  you ,  that  the  Principk  of  it , 
wbicb  ^as  they  imagin)  is  matier  or  motion^  bas 
always  exifted ,  but  they  will'  not  allow ,  tbat 
Thoaght  wbicb  without  doubt  adds  {bmetbing  to 
this  motion  and  this  tnatter ,  bas  always  exifted  ; 
and  confeqaently  ^tis  falfe  that  a  Seing  is  as  ab- 
folutely  determined  to  exift  hereafter ,  and  to 
Jbave  always  exifted  to  this  time,  meerly  becaufe 
it  is  a  Seing  ^  as  nothing  is  determined  not  to 
exift  at  ail,  and  never  to  bave  exifted,  becaufe  it 
is  nothing.  The  difierence  confifts  in  this,  that  no^ 
thing  being  a  meer  negMtion^  bas  no  need  of  any 
thing  in  order  to  its  non-exiftence  ^  whereas  a 
.Seing  which  is  fome  thing  pofitive ,  cannot  exift 
any  farther  than  the  principle  of  its  exiftence 
dbes  fubCft  ,  which  is  oot  the  gênerai  quality  of 
Seings  Cnce  we  bave  already  feen  that  there  are 
Seings  vyhichdo  not  always  exift;  bbt  it  miïft  be, 
eitbçr  ^n  efficient  çmfe  from  wbence  it  hasrcceived 
.    ^  ail 
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ail  it  has>  or.  elfe  the  eaiinence  of  it$  own  Pdr- 
feâioos^  wbich  puta  ic  in  a  condition  aboTC  re- 
ceiving  any  tblng. 

'Tls  ûoc  by  tte  eminence  of  its  own  PerfeSims 
that  mémer  necefliriiy  exifts,  fince  it  is  fo  ùr 
from  having  ail  ferftUmsj  that  it  bas  fcarcely 
any  at  ail  ^  which  gave  occafion  to  fome  to  (ày^ 
'cis  Téibi^  rafd ,  fofemU  fimflmffmé  \  which  is 
capable  of  receiving  any  tbing^  bat  has  nothing 
of  itsdwn.  Itmay  become  bri^t,  gUttering^c^^. 
but  thefe  are  qualities  'tis  in  a  capacity  of  ac* 
qairing  »  and  whidi  it  had  not  before.  BelideSy 
accordîng  to  the  moft  rational  part  of  Philotb- 
pbers,  tbey  are  mixt  qnalides,  wbicb  are  mncb 
leis  the  motion  ci  tnstter  ^  than  the  Senfstmj  of 
the  Mind. 

A  Bciffg  that  is  ùffimte^  and  has  ail  manner  of 
ferfedms^  cannot  bat  hâve  that  alfo  of  ncc^éry 
exifienct^  and  a  BHng  which  necellàrily  exifts^ 
has  ail  manner  of  ferfeStims ,  thofe  things  are 
recifrocal.  For  did  not  an  infwUe  Being  neccffitrify 
exijt^  ^twonld  be  falfe  to  fay»  it  had  ail  manner 
of  perfeSiom  ;  for  the  prhacipal  perfeOion  woold 
be  wanting,  which  is  to  exilt  eJfaniaUy  of  U  ftlfj 
without  the  help  or  alGftance  of  any  other  Bt^ 
ings.  Sbonld  a  Bàng  of  a  fieceffary  exifietiec  want 
any  perfelHmtSy  it  woold  be  limted  ;  and  if  'cweie 
ImûeJj  fome  principk  or  other  mufi  limù  it  ;  and 
if  it  had  aiiy  Principle,  it  woold  not  exift  of  it 
felf,  which  overthrows  the  Soppolition.  Indeed, 
if  ic  has  not  received  its  perfiHms^  bot  dérives 
them  from  itfelf,  there^s  as  moch  reafon  it  (hould 
bave  ail  kind  of  perfeBiom  as  any  one  of  them^ 
and  bave  thcm  aO  in  an  ir^tt^  rather  than  a 
fimited  dcgrce.  For  fince  .it  bas  no  principk  of 
its  exipnce^  neithcr  bas  it  any  principk  to  limit 
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ils  tmOkmj  ÉÉd  ferfeUms  to  Tw  or  ny  other 
^mttm  Durnber  of  Qegrees  :  Whenoe  tbm  coold 
a  Mibig  thac  is  of  ic ièlf,  whanrraric  is,  be U* 
«Hted  in  its  excetena  ?  Sîace  therefoct  màner 
éècs  not  cxilt  of  itiêlf,  we  môft  aekwmkdge  a 
SwffMiH  CMuft  tMt  gtve  it  mtiàfttmt. 

IL  Jf  the  tdtipenet  rf  HMrrer  does  not  iëem  to 
bc  metféiry^  much  léfs  ivill  its  morim  appear  to 
*be  fi>.  V9C  if  we  knoir  caoogh  of  the  nmmtài 
mmtr^  to  know  tbat  it  canaot  bemade  incapaUe 
-éi  Mcoivîag  fMian ,  onlefi  it  oeafes  to  be  wbàt 
h  ts ,  we  do  liiro  anderlhuid  it  weH  eooagh,  to 
kUttiT)  that  it  woidd  not  eeafe  to  be  wbat  it  is, 
tbooghit  werç  not  in  aâual  Moiftn.  Thisnceds 
«ot  be  proved  ia  C4rt€fim\  Sjfitm  of  fMcfafhj^ 
vho  prétends  tbat  Mù^wn  and  Refi  are  Two 
Êéadis  wbich  ifiiiritfr  does  indiflerehtly  reçoives 
netther  wiU  Arifto^US  V^tvj  bave  any  thing  to 
^Ospc  againft  the  truth  of  tbis  prpir^. 

As  for  Epieuras  and  fais  FoOowers,  'twoold 
be  tsfie  to  convrôce  them,  by  diftinguifting 
Tbree  forts  of  Bodies  ^  vïz^  SenfiUe  BodUs^  A- 
toms  v^kh  compote  th^  Bodies  ^  and  the 
l^itns  which  we  malt  cooceîve  to  compolè  thofe 
parcs. 

Scnf^k  Bodies  do  feem  fometimes  to  bé  at  rri?, 
oad  fometimes  in  fiMion  ;  tUs  is  certam  :  Bot 
tbe  difficalty  is  to  know ,  wheqce  this  re/t  of 
fcf^k  Bodies  does  proceed,  and  «rtiether  it  is 
àot  eontrary  to  Natsite.  it  is  pretraded  by 
ibme^  tbat  the  parts  of  fenfikk  Bodki2K  ac  refi^ 
becaufe  thevr  j^oms  bdag  lock'd  onè  into  ano- 
ther,  do  as  it  wett  by  a  motoal  €ottà£t  refifii 
eadi  other^  iMioi$%  and  fo  by  tbat  0|ppQfition, 
«heir  courfe  is  fto|>1d^ 

But 


But  to  ynAttttvA  tbe  âUcbood  of 
r/EN?£r.  we  Dced  oAly  cooiider  tte  partif 


ortrtikb  an  Jtm  »  ooaçofed*    fdr ckfcflr ifc^ 


hâVé  a  motion  of  their  oim  m  tke 

jp^  tiiey  an;  ^  as  jAmu  baie  is  dioft  BaÂca 
tftey^mpore,  or  dfe  ûm  fms  cl  mAfm  wt 
fix'd  ail4  knmofMblA 

If  ie  betnie  tbat  they  mtnt^  it  pUalf  fii* 
10\fM,  Cfaatanw*^!  basÎB  k  ftlf  tfe  fribqfir  of 
Cdrtuffim^  finceaccordiog  to  die  OjpÉwi  of  dMft 
PhUoToplHpr^  diac  wUdi  ttùàen  aoy  fJfjOk  mt^ 
fitfi^k^  H  ftoclng  dft  boc  the  mmèm  of  ko 
psMts,  ivhfchbytbek  Séparation  iadt0  a  DW> 

lOClOR. 

Bot  if  on  tbe  contrary,  tbe  parti  of  an  ^ 
loia  beat rrjf,  and  batcnojaoMinor lenèa^lO 
it^  wUchis  akindof  aMModntmMkna/é* 
)f{}  cemfhkk^  k  fi^toin,  that  k  b  ioc  narofal 
for  mMtrj  codkkrnl  as aiaMr,  to movck iilf f 
and  tbat  tÊtuion  nnift  be  an  uapttSoà  fimnlbaw 
extemal  prmeifky  whkh  are  caU  by  die  nane  of 

eu 

Tbe  ôrafon  of  tboft  wbo  &y  tbat  Jf$m  anr 
no  compoand  Beings,  b  to  no  porpoft  $  tbey 
ongbt  u>  expfaun  tbemiêlifcs  dnrly.  If  tber 
iNfâend  tbat  Jkoms  are  not  coopofiNl  of  fia 
parc  »  can  be  iqiaratied  one  fioai  anodM-,  wt 
can  grantthem  tbis,  wkbonc  reoeifing  tbe  kaft 


f^refodiee  from  tbis  Cotfctgim.  Bot  if  tbe^ 
that  Aùms  bave  aUUotelv  nomanoer  ot  parts, 
tbey  advance  a  masifeft  éifmrêiy.  For  if  an  j<- 
^«Ms  bas  no  parts,  it  bas  no  txtatfim^  and  if  k 
bas  no  txienfim^  k  is  impofliUe  tbat  an  infinky 
of  Jtoms  flx»dd  fonn  tbe  kaft  txnnfiom.  Be* 
fidtt^  tf  an  .^iMi  moves^  it  mnft  take  op  feme 
fiMi  ad  if  k  takes  np  ibaie.|te«,  k  moft  ne- 

c;J^nly 
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ceflfarily  hâve  fsins  co  fill  it  with.  In  fi^c,  if  A- 
toms  hâve  zny  figure^  they  omit  hâve  f^rts  too, 
fince  wbac  we  aâï  figitrcy  is  noChing  «fliè  bat  a 
Superficies  termioated.  Now  it  is  an  undeniable 
trotb,  that  every  Atom  bas  its  proper  figitrej  fince 
by  the  belp  of  tbofe  fg^resy  Atoms  are  hook'd 
within  one  anotber  to  form  fenfhk  Bodks. 

^Tis  to  as  liccle  parpofe  to  anfvrer^  that  the 
cenier  of  this  Jtom ,  or  the  fémrts  whereof  it  is 
compored ,  may  be  in  a  continuai  tendenqr  ro, 
though  not  in  aâual  mo^ion^  for  as  mach  as  that 
tendaicy  or  effm  which  thofe  fétrts  make  to  move 
themfelve^ ,  by  ftriviog  to  part  firom  one  ano- 
ther,  is  a  principle  of  Corrttftion  or  D^olution^ 
and  yet  tholê  Gentlemea  wiil  nôt  graiit  Jbom 
themièlves  liable  to  Cerruftion. 

'Twonld  be  of  no  more  advantageto  them  to 
anfiver,  that  though  the  parts  of  an  Attm  en- 
deavour  to  feparate  from  one  anotber,  yet  they 
are  fo  clofely  fisdtened  and  iink'd  together  by 
their  crooked  Figures  and  their  Hooks,  tJ^at  *tis 
abfolutely  impoffible  they  Ihould  ever  get  afun- 
der.    For  how  ihould  the  parts  of  an  Atom  corne 
to  hâve  thofe  Figures,   thofe  Hooks  and  thofe 
Angles?  'Fis  becaulè  they  are  extended  more 
towards  one  fide  than  another.    And  wbat  makes 
them  be  extended  to  one  fide  more  than  ano^ 
ther  ?  'Tis  re^  and  motion  that  occafion  this  di& 
ference.    But  if  ail  the  parts  of  an  A$om ,  and 
the  parts  of  thofe  parts,  are  eflèntialiy  and  ne* 
cefTarily  in  agitation,  how  can  thefe  Angles  s^nd 
thefe  Figures  pofQbly  be  formed  ?  Motion  being 
eilèntial  to  ail  the  parts  of  mattery  wonld  cer* 
tainly  difunite  them  ail  ;^  fome  could  not  be  ipore 
fix'd  than  others,   and  confèqnently  the  confi- 
dence or  folidity  of  an  Atom  could  never  bç 

formed. 
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fbrmed.  From  whoice  we  may  coodode,  tint 
as  mtm  whîcb  b  accidentai  to  wumer^  tends  t» 
the  prefervation  of  Naturt  ^  fp  motion  cflèntfai 
to  fUéUttr  wonld  defiroy  Hâtmrt. 

But  let  us  proceed  forther.  If  the  Amu  of 
Mmet.  were  détermine^  to  move  by  thctr  own 
nmure^  they  «ère  determined  to  move  dther  to* 
wards  the  fâme,  or  elfe  towards  différent  fîdes» 
If  towwds  the  famé  fide,  they  could  never  fimii 
that  fPbrU  which  we  fee,  becaufe  moving  ail  to- 
gether  with  an  equal,  that  is,  an  extream  Rapi- 
dity,  they  wonld  always  foUovr  one  another,  wtth- 
ocrt  «Ter  meeting  in  tholê  îff/Svire  S^âcts  which 
thoiè  thUofophers  imagin.  But  if  their  motion  was 
determined  towards  difièrent  (ides,  whatftonld 
then  be  the  caufè  of  this  difièrence  of  determi-* 
nation  i  Thefe  jAoms  are  ail  of  them  méUtrid^ 
they  bave  the  famé  timion  which  is  eflèntial  to 
them  ail,  and  the  lame  mesfitre  of  motion^  (  for 
from  whence  fliould  any  inequality  proceed  /) 
What  is  the  reafi>n  then  of  this  diffèrent  deter- 
aiination  of  mmon  which  we  ièe ,  and  which 
niakes  ail  the  variety  of  NéUstre^  as  Crsviiy^  h^ 
vity^  Solidky^  and  Fluidity^  &ç 

It  cannot  be  imputed  to  Nattirt  \  fince  we  con- 
fider  thefe  jiioms  only  in  their  antient  fiate,  whilfl: 
they  havé  none  bat  their  efemidl  and  commoa 
attribietes  belooging  to  them^  as  portions  of  imt- 
ter.  Nor  to  Chmce  y  which  is  nothing  but  a 
name  to  c^ifound  the  ignorant  with  ;  it  muft  be 
tberefore  necefTarily  afcribed  to  Coi. 

:  See  what  the  Doélrin  of  Atoms  tends  to,  which 
mafce  fucb  anôifeinthe  World,  and  whofe  con* 
cQurfe  j^  fo  often  alkdged  as  one  of  the  princi- 
pal Evafions  of  the  jùhtifts.  We  need  but  only 
foilow  them  ftep  by  itep  to  deftroy  their  Doftrin, 

by 
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bf  fûfiàk  myfmmifks  tiiey  tdyaaoe  cheoifiAw; 
Bdc  kt  PS  >pmae  (he  coimtzîiMi  of  ow  owb 


III.  Befides  the  4x$Skme  of  iMUcr,  its 
aid^he  difertnces  of  thac  «o(îfl%  «e  find  that 
ifcM^k  does  eiâft  in  fome  ponions  of  mmur, 
m  foùa  as  they  hase  acqnired  certain  Orgms , 
and  thaïe  Oifgéms  baveattaiaed  ^bcir  firfaStion. 
âod  hBcmkjSoi^k  canaot  proceed  from  iMftrr, 
k  maft  nacefiàrily  indnœ  us  to  oam  therc  is  a 
Cod^  «iddi  is  tbe  frimifk  of  ic  Bat  that  ilNMjpk 
<docs  pot  proceed  trom  numer^  is  plain  ftoiç  tbe 
Aillowing  AJUaiom,  Whatever  is  in  méntr  be- 
iag  ekhec  eg^isl  or  accùUméd  to  it^  ic  asoft  be 
afmùêl  to  la^tftvr  to  fiwd^  or  eiib  autfcr  moft  ac- 
•qoire>(ioigk^  Butit  is  not  eflèntial  to  mmttt  to 
^Utà^  €Ke  ali  material  Bmngs  do  not  ittid^: 
«And  Méuar  dots  not  acqoire  UMmght ,  becanfe  if 
ib,  it.flKift  theneâtber  impart  ic  to  it  felf,  or 
iicodxe  it  frcxn  ibmewhat  elfe.  Bot  the  AMf^ 
^«illaiot  fiiy  ihat  it  receires  it  from  fomearhat 
elfe,  becaufe  chen  he  mnft  acknowledge  fcHiie  ex- 
'^lù^Vif^fmcifkx\fA  gaveit,  and  confeqnendyal" 
loifi^  us  the  exiftence  of  diat  frimâfk  wfaich  he 
-difputes  agaioft.  And  if  maiter  imparts  thoagk 
Ào  ât  Sdify  'tis  >either  by  the  refi  of  its  parts,  or 
(tbe  moHoo  of  theou  Bot  it  cannot  be  done  by 
-Ibûr  being  at  r^,  becaufe  as  long  as  they  re- 
4nain  in  that  ftate,  they  admit  of  no  manner  of 
^aage  j  and  befides,  refi  is  only  9ion^dSion\  and 
refi  deprives  thofe  Seings  of  Ufe  that  are  capable 
of  it.  Neither  is  it  by  motion  that  maner  ac- 
quires  thoughtj  or  from  a  not  tbitét^gj  become  a 
tHîAjng  Being.  I  prove  it  thns.  Firft,  Becaufe 
there  bé  but  Four  things  that  can  be  confidered 
in  mi^ion^  the  thing  moved^  thf  Hm  from  whence 

it 


tTémfimom  of  tbe  t 
ttrms  to  tfacocka 
is  nodikig  oCali 
prooecd  mm  chci 
beekber  thb  iwf 
thisimrîw.  kisnol;] 
a^hvk,  &c  is  notai 
f£icr  to  anodKTy  bot  adds  JMKihing  CDikr«»» 
rMi:  Ndtlier  is  it  2ê^cSoEL  of  3teiûoB,  iH» 
bdog  the  tnBJIirkw  of  a  Eody  fron  oac  pia» 
to^aoûCbcc,  docB  soc  pndooe  aoy  ocher  isra»» 
diate  cfieft,  bcfidcs  a  difijenar  finnùoa  of  de 
thîog  JBOfoL  And  if  sany  thiags  capable  oC 
MriiMilioiildnMnRe  ait  togeûxirjàÊCf  «ould  ddar 
mocC^  or  be  xpacaiBd  unom  <■&  annrtwr  ^  aaÉ 
from  tlicDce.  nony  anfe  a  nnr  dîfpofitîoa  «r 
order  of  tbtm.  Bat  nôdKr  >  nov  ^mm» 
of  ooeBodjr,  whcdKr  it  be  ^kmStieaUf^  or 
an  .^Irafli,  nor  a  nœ  DiljiofeaB  of  fateni  A^ 
toms^  Cf€  of  forenl  /rur  or  firr/^  AadKf  ^  fif^^ 

Thirdly,  Dîd  lingfaL  prooocd  frosa  jMrîœ^ 


ther  tte  fims  of  jnrîM  in  genaal,  or  the  di& 
fercnccs  of  JMMK,  ortiKdiffercD«of  tfaei 


mavcdj  or  fome  eztcraal  J^fèrtmcaMcsM  be  tbe 
cixi^  of  it.    ^h  noc  the  bane  foiœ  of  immv^ 
or  morion  in  général^  or  if  yoawil),  motimcom^- 
fidered  as  moHm  tbat  prodoc»  this  cftS^  becaniè 
there  are  an  infinité  nomber  of  Modâcs  winch 
fMve^2nA  yethowevo:  dcm^t  Hwi%   Keitbercan 
tbe  diftreDGCs  of  wÊotiom  prodoocv  thot^bt ,  liooe  ^ 
motion  isâiverfificd  bot  Tiro  waysoniy,  wfaich 
arc  fiawmfs  or  fwifinefi^  and  by  dctcraiioatiom 
BnC  as  fmftoeis  is  ooly  a  qmfdkKV^trémfimi^^  aad  " 
datrmmMkn.ixùij  û^mmkm. of  a^Body,  whîcb 

rathcr 
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rather  moves  towards  this  6às  than  anotber,  ic 

is  évident  that  tho&  difforences  canno^  be  the 

occafion  of  thoMgbt.    'Tis  manifeft  alfo,  that  the 

différences  of  the  Place  from  irhence  a  tbing 

cornes,  or  that  whither  it  goes,  or  iaftiy  of  the 

place  through  whicb  it  paOTes^  from  a  nat  th^d^g^ 

cannot  make  it  z  thk^g  ^^l^  becaofe  thefe 

are  ail  eztrinlecal  to  the  Subjcet  which  is  mwed^ 

and  afterwards  cornes  to  thUkz    Fourthly ,  CHd 

thanght  proceed  from  the  motion  ofmaiter^  it  woald 

dther  proceed  from  the  motion  of  one  fingle  ^- 

t(my  or  from  that  of  many  j^toms.    If  it  pro- 

ceeds  from  the  motion  of  a  Cnglc  jitom ,   how 

Cornes  this  jltom  to  hâve  greater  Priviledges  than 

the  reft  ?  And  «^hat  precxdencjr  can  it  daim  a« 

bove  ochers  ?  And  if  tbought  doesnot  proceed 

from  the  motion  of  one  fingle  ic^^ro/»^  bat  of  ma-> 

ny,  it  foUows,  that  every  jàom  contribotes  its 

fltare  towards  the  produdng  of  thonght^  and  con* 

ièquently,  tb^  thm^ht  is  divifiUe  and  mtafmrabk^ 

according  to  the  number  of  Atoms  vrfaereof  it  is 

compofed,  whu:h  Rea(bn  immediately  condemns. 

In  gênerai ,  it  may  be  faid  of  aU  the  qaaiities 

and  modes  of  manor^  that  'tisone  of  their  tffin- 

tial  froperties  to  be  divifibk  2nd,  meafitraile,    Mo^ 

tion  bas  its  medfmre  and  degrees  ;  fgures  may  be 

Jivided  and  meafured ,  bat  thought  admits  of  net* 

ther  $  for  we  cannot  fay  withoat  fhocking  com^ 

mgn  Senfe ,  haif  or  three  qaarters  of  a  doubt ,  a 

tboMghty  &c.    It  foUows  then  ^  that  thought  does 

not  belong  to  matttr^  nor  is  any  effed  of  mtaion. 

Fifthly,  Il  the  motion  of  mittter  prodoced  thonght, 

this  motion  wooid  be  a  thinking  principk^  and  ca^ 

pable  of  Knowkdge ,  which  is  very  abfurd  $  or 

elib  if  thoHght  was  nothing  elfe  but  the  motion  of 

matHry  the  motion  of  matttir  would  be  Knowkdge 
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k  ùM^  which  is  at  leaii:  as  extravagant  as  the  o- 

tiier.    Sixthly,  The  Effèâ;  can  never  withouc 

çomparifon  be  nobler  than  the  Caulè,  iGnce  ic 

fubAils  oniy  by  means  of  the  Caufe  wbicb  im- 

parted  ail  it  bas  to  it,  ând  which  coafeqnently 

conflicutes  the  limits  pf^its  perfeSion.    But  *cis 

certain  by  the  cleareft  ligbt  ot  common  S^nfo^  thaC 

thoHgbt  is  wichout  comparifon  far  nobler  tban 

the  motion  of  méàter  ;  and  confeqi^ently  'twould 

be  abfurd  to  prétend ,  that  the  motion  of  méUtir 

£hould  be  the  caufe  of  thonghf.    Seventhly,  We 

jbay  know  by  the  indudtion  of  ail  forts  of  EfftEls^ 

that  they  bear  fome  proportion  to  tbeir  refpeâive 

Can/es^  that  the  nearer  we  conUder  tbefe  EfeUs^ 

the  more  we  perceire  that  proportim,  ;  the  fnr« 

ther  we  defcend  to  particulars^,  the  more  evi« 

dent  that  propojition  is.    But  we  can  find  no  man* 

ner  of  proportion  betwixt  motioti  and  thoêêgbt  ;  the 

more  we  meditate  upon  this  Subjeâ^  the  lefs  we 

perceive  it.   The  more  weconfider  tte  difièrences 

of  motion ,  and  the  différences  of  thought ,  the 

greater  diftance  and  difparity.we.find  between 

rhem,  the  difproportion  betwixt  theni  is  the  more 

perceptible,  the  more  we  think  upon  it  1  as  ap- 

pears  by  the  foregoing  RefieSions  \  and  conle- 

quently  'tis  conlxàry'to  ail  rcafon^  to  prétend 

that  the  one  proceeds  from  the  other.  Eighthly^ 

The  motion  of  the  ^toms  of  mattcr  is  limited  to 

a  certain  mcafarc ,   which  prevents  it  from  ex- 

tciiding  it  felf  any  further  ;   and  thofe  jitoms 

which  arc  in  ray  Body  ^  cannot  wbilft.  they  are 

thcre,  go  up  to  Hcaven^  over  thç,5e4,orthrough 

the  Eéorth ,  and  the  cmter  of  the  Earth ,  retura 

b^ck  tp  what  is  pa^^^  go  forward  to  what's  to 

cpme  ;  for  matttr  and  motion  ad  only  uponprc- 

fmt  ÙhjeStsy  but  thought  performs  ail  this  j  there- 

£  fore 
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•fore  thoH^ht  ratmot  procecd  from  the  m^m  ^f 
-matterj  Kmthly^'  Motion  cannot  rcprefent  erc- 
•ry  tWng,  or  gather  ail  manncr  àf  Seings  wîtfa- 
în  me  toxontémi^ate  -,  hvit  thought  does  ail  this  ; 
ffeoijg^fir' ^thereforê  îs  not-rfré  cfFeft  of  motion. 
'TeniWy,  ^Laffly,  if  the  fim^e  éxiftence  of  y«4ffo^ 
%eiîat'.thc  cànfè'of  thought/ith  inconccîvable 
Tmw  ïhc  exijtençe  of  w^rrrr  m  fuch  a  flace ,  or 
^ear  to,  bf  fit  pfF  from  anothcr  boJy  ^  ftould 
produçc'tKîsi^l^fiF.  Now  *cis  certain  ail  thatwa- 
^fon  dpes,"î5pnly  to  put  marter  into  fuch  ^fUce^ 
<ànd  dthcr  îicar  to,  or  far  from  fome  other  Sody  ; 
-ît  folldws  thcrefore  that  thoftght  cannot  procecd 
étotnXhtTffotïoiiàfmatrer, 
*.  Thefe  Tvjjo'^'Princijla  thercforc  being  to  be 
"feokcd  îipànMicfêafter  as  cfci'taîtt  and  underiia- 
•61e;-  th^i^j-a^ter  adts  onJy  by  motum  ,  aijd  that 
^-^éngk  4.be^  tabt  procced  from  the  motion^  6î'  mat- 
?(?>•,'  ît  fojfovys'  tfiat  thoHght'  fias  Tome  other  frin- 
Vtfk  tljirt  [indtter  y  and  that  tjicre  ^ve  inttlHgent 
Seings  y^fièii  àVe*  not  materid;  '  which  inducès  us 
^0  acki^oWcdgé^a  5p/Vi>»irf  God^  who  is  the  Fa^ 
iher  of  àxtifSfmts. 

IV\  0ot/asthe/^i^fre^cej'of ';«ario^,  contributc 
no  lefs  tHan  mmn  it  felf  tq  thfe  difcovery  of 
this  irajpcirtant^r^ffc ,  fo  in  çhê  liké  manner^  the 
^différences ,6î^'îhoHght  icad  us  tothe  knowledge  of 
*ît^  nq  Itkihzvi  thought  it  felf  For  if  mmer  be 
not  capable  of  ihinkîng^  much  lefs  can  it  çroçltice 
fùch  aïid.fuch  particular  théiights^  which  feem 
nioreTi^irtofand  raoreTèmote  from  zll  material 
qiialitîès  than  other  thoaghts  dq.  • 
'  Beildes  that  matter  cannot  '  feâedt  on  ît  felf^ 
hor  uppn  i£s  kSlions^  and  mannerof  .>ïffi7^"tb  î«- 
'fimty^  as  Wje  bave  already  obfervtd  our5o/»/.does  ; 
;c  is  certaiîï  that  w^fcrcan iiever ^^/Mff  :  When 
^  an 
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ââ  Atm  hits  ^gaiiifl  another  Atom^  k  docs  noc 
oùiy  ftrite  tht  dtgrec  of  5ei«^,  or  th«  de- 
grec  of  SiéjtkHC€^  or  the  degrce  of  Jd^,  bot  ît 
fiït^  cfie  whôle'  ^rt^,  falh  iipon  tbac  parckoldT 
Àtom^  that  indlvidi^al,  thac  v^ry  Aom  which  of»- 
#^fs  ic  &lf  to  h ,  âtid  lies  jiift  va  its  way.  It  is 
Bot  ib  with'otir'So^/,  which'feparatcsthclfeyeràl 
Meiafhyfieéd  degrees  ^  and  conliders  a  tbiog  as  a 
*w>f  i'  withoiiC  ConCdering  it  as  ^  Suh^sune^ 
.which  conceives  it  as  aStthftamey  withouc  cdfl*- 
ifemng  k  as  a  Èody^  and  wbicb  conœires  k  as  a 
Jfè^,  wîtbdut  concëiving  k  as  zvk  Aiom. 

Bnt  it  tù  Refle£H6h  ^nd  Ahfiraaion^  whkh^tis 
€tnihi  matter  can  n€ver  be  capable  of ,  v?e  add 
ibé'JJeaof  God^  ivHith  is  the  mû&  ferfeU  Id$a 
of:f  Seing  fovcreîgnly  perfeîk^  of  an  iilfiDiMEfr 
fcnte  more  pcrfeft  than  ail  our  Ideasj  whidl 
dpés  not  corne  frotti  the  Senfes],  finée  ic  1$  /pri- 
mât^ ûîtd  teprelentî  tô  bs  ^ffiritHalObfeQ^  whicfe 
hôldS  no  manner  6f  proportion  with  any  thing 
wt  cver  faw  -,  ând  if  to  this  /Je/r,  wc  add  thofe 
iffprtm  defifes  of  onr  SohI^  that  iniatiable  love  of 
Gùàày  that  immenfe  vamty  of  our  /fr4r/,  con* 
tîntelîy  lêarchirtg,  hfter  an  infimte  ObjeEt^  itWiïl 
àppéar,  that  the  différences  of  thenght^  as  *<fll 
as  thoHght  in  gênerai ,  lead  us  to  the  knowlédge 
of  thîs  ti'Hth^  that  fhére  k  a  God^  wbo  is  that  if^ 
finite  ObjeS  which  anfwers  to  the  injinitB  Defire-s 
of^oùrSW,  the  môjt  perfeft  OriginM  of  thac  /- 
^^  whîcft  is  the  tnoft  per/rfî  of  ail  our  îdeas^  the 
ffiritHal  frinçiflt'oi  that  Sfkit  yi\Àth  rcflefts  up- 
on  k  felf  in  an  tnfriite  mamtr ,  and  wWcfr  fi^ 
parâtes  and  diftingoifhes  the  lèverai  degrees  of 
£fence\  in  the  moft  j9«yfe  and  moô  indivifièU  Be^ 
ifffsy  * 

E  i  Furthcr; 
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Further,  by  eftabliihing  tht  ffirituality  of  the 
SohI  ,  I  thereby  prove  alfo  its  immortéUity  :  For 
fince  'tis  not  materidly  it  foUows  U  bas  no  fdrtsy 
and  if  ic  bas  no  farts  ^  its  fortj  cannot  he  fifa^ 
réued^  and  if  its  ports  cannot  be  fiforated^  ic 
cannoc  be  diffblvcd  ;  and  ïi  ic  caanoc  be  diffolvtd^ 
ic  is  incùrrHfjtibk  and  immortal  in  ic  fèlf. 

Wbereupon  wc  (hall  do  well  co  obferve,  chac 
we  know  bue  of  Four  ways  of  proviog  che  im^ 
Mcrtality  of  our  SohI. 

Tbe  Firft  coniîfts,  in  explaining  cbe  naCureof 
Che  SohI  ic  felf,  by  diftingui(hing  ic  fron  matter, 
and  (hewing  Chac  diflblucion  which  agrées  co 
matcer,  cannoc  agrée  to  zSpirit  which  is  noc  any 
ching  materiéd.  This  is  whac  we  bave  done  al- 
ready,  by  proving,  chat  thon^ht  is  neither  mattar^ 
nor  any  efe£t  of  nuutevj  nor  motion^  nor  any  efTedt 
of  motm.  For  ic  appears  from  hence ,  chac  a 
Thwking  Being  is  ej(/ê«wtf^diftinâ;from  zAùterial 
£€ing  y  and  confequencly ,  chac  cbe  diffobuion  of 
che  one ,  is  noc  accended  hy  the  deftrHâian  of 
che  other ,  chough  by  the  Lam  of  thaC  forC  of 
Marriéigiy  which  che  Anthor  of  Nétture  bas  eita* 
blifli'd  becween  them ,  chère  is  a  mutual  depen«» 
dency  of  chofc  Two  farts  of  our  Seing  upon 
one  anocher ,  nocwithftanding  they  are  fo  dif- 
ferenc,  and  fo  difproporcionable  in  cheir  own 
Nacure, 

The  Second  coniifts  in  rightly  (tacing  and 
proving  che  Idea  of  God^  after  we  hâve  demon- 
ftratcd  his  Exigence  ^  and  in  proving  ^  Chaç  Wif 
Jom^  Goodnefs  and  jHftict  ^  are  either /orwW/^  or 
eminently  che  proper  Attributes  of  God^  and  Chac 
ail  Chofe  VerCues  do  engage  him  to  render  Co  e* 
very  one  according  Co  his  Work^ ,  and  co  pue 
fome  dUtin£tion  becween  Kertne  and  Ftce^  which 

noc 
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not  being  always  donc  io  this  Lifty  there  moft 
be  a  Life  to  corae ,  and  confeqnendy  our  Sont 
mufi  be  Immcrtâl. 

The  Third  way,  is  by  (hewing,  that  there  arç 
in  onr  Soid  certain  naturdl  Semimems  yçlâch  aflure 
it  of  its  everlaftiffg  duratm^  as  well  as  of  its  //m- 
wnly  original.  We  muft  Ibew,  that  it  has  nonlêlefi 
Deures ,  and  yet  that  it  naturaUy  deftres  evrr- 
lafting  Life.  We  muft  make  it  appear,  that  tho(ç 
fccret  Renmfes  we  feel,  cannot  decelre  us^  be- 
caufe  they  are  natural  Sentiments  that  are  not  fab- 
jedt  to  any  fort  of  IBufion.  And  laftly,  we  muft 
fliew',  that  the  Remorjes  of  Confcience  do  aflure 
us  of  our  ImmortéUity ,  and  make  us  dread  Ibme 
Deéuh  beyond  Deuth  it  lêlf. 

The  Fourth  and  laft  way  of  proving  the  /w- 
mmality  of  the  Soûl ,  confifts  in  ihewing  ,  that 
our  SohI  is  to  live  for  ever,  from  the  confide- 
ration  of  Gods  Counfel  declared  to  us  in  fais  Xe^ 
veldtion^  which  is  cloathed  with  zU  the  Chétraaers 
of  Divinityy  and  informs  us,  that  Cod  has  de- 
figned  for  us  a  blejfed  and  everlafiinf  Life  after 
our  Death. 

The  Firft  of  thefe  Four  Methods,  is  proper- 
ly  inlifted  upon  in  this  Difcourfe,  of  the  Exi- 
ftence  of  God.  The  Second,  in  that  wherein  we 
eftablifh  the  Idea  of  God.  The  Third,  in  that 
part  of  this  Treatifè ,  wherein  we  explain  the 
Principles  of  natural  Religion.  And  the  Fourth, 
in  the  remaining  part  of  this  Work,  where  wé 
defign  to  Ihew  the  Trutb  and  Divinity  of  that 
ReveLuùmj  which  fuppofes  the  Immortality  of  our 
SoHl. 

I  fay  the  firft  way  of  proving  the  Immortaliti 
of  our  Sotilj  has  its  proper  place  in  this  nih- 
courfe  of  the  Exifience  of  Godi  becaufe  there  is 

£  3  notbioi; 
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notbing  more  ftraitly  united ,  thwi  thcfe  Two 

î.mportant  Truths  i  viz.,  That  thfnu  aGoi\  ^^ 
that  OHr  SohI  does  not  perijh.  YOU  cannot  prove 
tbe  Immortality  of  (be  SqhI^  wifhout  ipakiflg  an 
Jmmortdl  God  the  frincifk  of  iï  i  aad  yoa  caiHiof 
scknowledge  the  Exijtence  of  a  <?oW ,  who  bas 
xnade  every  thing  by  bis  Wifdom^  ^d  contiaoes 
for  ever,  witbout  looking  iipon  our  Soul  a$  am 
eternal  Ray  of  that  Divinity  wbiçh  caBoctperilb 
but  by  tbe  WiU  of  its  Credtor^  beçaufe  it  iSbfift? 
only  by  bis  IVifl. 

I  bave  ofccntiœes  been  aftonifted  to  think 

therc  fliould  be  fo  jraany  incndHlom  Perfons^  who 

acknowledge  the  Exifiewe  of  (?p4i,  and  yct  dcny 

tbe  immortality  of  the  Sonl  \  fince  nothiog  can  bç 

inpre  infeparable  than  thefe  Two  Primifks  are. 

For  Firlt^  If  the  SohI  bc  Mortd^  «  muft  bc  parCr 

ly  Mâtéri^l^  there  being  nothiog  elfe  but  mut^ 

ter  that  îs  fubj^d  to  V^otmo»^  wbich  occafions 

peath  :  And  if  our  5(w/  bç  Matçrial^  it  foHows 

ib^t  ît  is  notbing  but  a  regular  contçxtnrc  of 

AtQws^  or  a  comfofuion  of  many  /r^rf^,  wbich  by 

their  motiorty  difperfion^  or  différent  CofffigHrdtiani^ 

do  form  whaîfp6¥cr  is  noble  and  excellent  in 

thqngk,    Thisbçingfc,  we  may  affirm,  that  tbe 

trHth  oï  firjt  prinçifUs  dépends  whoUy  upo»  the 

diffofuion  of  cprtaÎQ  AtQms-.  Thit  if  thefe  ^om 

(hquld  move  anatber  way,  or.bç  placed  in  adif» 

ferent  order  from  wbat:  the;y  wçre  in  beforc,  we 

Jhould  hâve  firfi  mthps  quitjt  contrary  to  tiofe 

we  now  h^vç^  and  cqnfoquontly  frfi  frimifks 

would  be  no  certain  rule  to  leadm  to  thetruth 

of  the  Exiftence  of  God  ;  wbich  would  be  to  e* 

^bliih  a  fort  of  S€$ftkifm  ntterly  inco^fifttnt 

with  the  cert^imy  of  that  preatPribciple.    Se^ 

fipi^^y.»  Tti^t^  vvlûiti  j^rJTwidçii.aU  Mea  in  thô 

^,i  :r  World, 
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WùHd^  t\at  tfaere  is  a  Qed^  îs  the  coù&ierakMi 
of  thoCcCharaOtri  of  WifJom  aad  Vmkrftmubtg 
which  we  obfenre  difplajed  ail  oYcr  ttae  1/^ 
«vtr/ê.  If  tberefore  ybq  think  Uni  tbat  Vrukr^ 
fiémOsg  and  Wifdom  ic  feif  which  jpq  End  in  iMci, 
does  proceed  from  tbe  meer  Nature  aod  Power  o£ 
maftir ,  wby  fhoald  not  yoo  likeirifê  think  thtft 
thc  CbaraSersof  Vnderfiandpig  aod  flY^asi  whkk 
yoQ  obferve  ni  tbe  iVêrU^  roay  proceed  aUb 
frombare  imt/ct  alxHi&;  fince  wiîb  rcfpeâ  to  v, 
the  teaft  Vnàtr^miAng  û  felf  is  mxKh  nofater  than 
the  CharaSers  of  Vnétr^émiing  ?  It  may  be  an* 
fwered  perhaps,  thac  tbere  b  a  great  deal  of 
diflèrence  becween  tbe  VnànSiémiiing  of  ^oi,  the 
.^^if  aod  CbétraStn  of  which  we  find  in  tbe 
WorU^  aod  tbe  VnàtrfkânAng  oor  Soul  is  capable 
oC  i  ^ee  tbere  is  Iboie  difi^ence ,  bot  tbenr 
wfao  does  not  know,  tbat  befides  the  VminPémd^ 
ing  which  formally  belongs  to  our  Smdj  we  fiod 
tbere  alfo  the  famé  ChéÊrsStrs  of  tbe  Wifdom  of 
tbe  Crtétor^  which  appcar  ib  griots  ia  theL^* 
mvtrfe^  and  tbat  tbe  fiibordinatioD  of  the  Parts 
of  Nâimre  îs  noc  mote  fiffpri&t^  tfaan  tbe  (bb^* 
ordifiation  of  the  Thst^hts  and  JfftHkms  which 
are  in  the  5o/«/  ?  I  argne  hère  à  rnspri  éd  mvjus^ 
and  I  fay,  that  if  botta  tbe  ChmuSttrs  of  Wifdom 
wUch  appear  in  tbepretended  comfofiiim  of  oar 
SûfdjZnd  tbtVnJcrfiaiuling  which  maîkes  tbe  natnre 
df  the  SomI  it  ièlf,  bave  for  theiroext  and  imme-'. 
diate  principle,  only  the  Order  and  Contextnreof 
<:ertain  jltomsj  1  do  not  fee  wby  the  Characlers  of 
Wifdom  which  appear  in  thtframt  of  tbe  Heavan 
and  tbe  Eéunh^  (iMvià  need  any  other  frùxifU  bot 
tbis.  Thirdly  ,  Obferve  for  a  confirmation  ci 
thc  précèdent  refieàion^  that  if  nuater  prodaces 
Vfukrâémding^  as  we  mulb  ackûowlcdge,  if  wc- 
^       ^  E4  bold 
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hold  tbe  Sod  co  be  martsl  aad  materiâl^  wç  muft 
9gree,  chat  as  jsMr/rr  or  its  motion  is  capable  of 
being  diverûfied  an  infinice  number  of  wéifs^  fo 
$hou£hty  the  Efea  of  it  ^  is  capable  alfo  of  re« 
^  ceiving  more  or  lefs,  an  infinité  number  of  ways; 
and  confequendy,  thac  as  a  certain  quantity  of 
^oms  being  moved  after  a  certain  mâmer^  bave 
produced  tbat  VndtrfiMnditfg  whicb  adts  in  Socie«> 
ty ,  and  whicb  bas  made  tnat  farprifing  depen« 
dence,  and  tbat  wonderfui  Subordination  of  Ans 
and  Sciences^  whicb  are  the  works  of  Society  ;  fo 
a  greater  or  lefs  quantity  of  jitoms  and  Motion^ 
and  other  différences  of  matter^  might  hâve  pro- 
duced tbat  Vndtr^Mding  whicb  bas  made  the 
iîrame  of  the  Hçavtns  and  the  Earth  ^  and  ail 
thofe  wonderfui  Dependencies,  from  whence  re- 
faits every  thing  tbat  is  beautiful  and  furpriUng 
in  the  Vniverfe.  Fourthly,  In  efFeû ,  I  do  not 
fee,  but  tbat  if  the  leaft  Vnderftanding  proceeds 
from  the  motion  of  matttr ,  tbe  greateli;  Vnder- 
fianding  may  as  eafily  proceed  from  thence  alfo, 
iince  the  motim  of  mstter  does  not  feem  to  bave 
more  relation  to  the  lealt,  than  to  themolfc  per- 
feft  Vnderftanding.  For  certainly ,  if  the  Chd^ 
r^aers  of  IVifdom  we  obfèrve  any  whcre ,  bave 
fome  Vnderftanding  for  their  Principle,  and  if 
tbat  Underftanding  it  felf  proceeds  from  the  very 
nature  of  matter  j  matter  is  alUfttfficient^  and  there 
is  no  other  fnfrcam  Cauft  but  matter.  Fifthly , 
One  of  the  Reafons  whicb  perfwade  us  of  the 
Exiftence  of  Cod ,  is ,  tbat  we  cannot  perceive 
tbat  matter  bas  either  its  motion^  or  the  degree  or 
détermination  o{  its  motion  from  itfelf  $  and  there* 
fore  we  conceive  'twas  neceflary,  thac  a  God 
Ihould  ruie  and  direâ:  ail  thefe  things.  to  frame 
a  IVbrld  So  regular  and  perfedL    Ëi^t  is  it  not 

the 


4  43m^iém  RdipoM,  st 

tfae  grcatcft  EzcnYagamce  imaghahlty  to  diâk 
chtt  nMficr  which  lus  Am^  ftom  it  fàS^  k» 
HOC  alfi>  from  klUf  «arîoi^  or  the  ànmimm 
of  moMi;  iiiioe  jMdw  îs  cvkkady  a  WÊtàt  of 
méuttr^  ZDii  no  foi^  cm  penxnc  thtt  cfaigAr  is 
any  way  proportîoaifaie  tosMttxr^orisaajflirft 
oimmar?  SixtUy,  To  apprthcnd  tlib  dic  bet- 
ter,  pray  obferrc,  that  mhca  «e  fiy,  thac  mé^ 
rrr  dut  not  impart  to  it  ftl^  dot  Blcafinre,  Dft- 
grée,  and  Determioatioii  ti  wmHm  wbkà  «s 
neceffinry  to  firame  the  World,  we  prccend  tkac 
it  did  nqc  impart  it  to  it  feif ,  fat  this  Reafin, 
becaofe  fodi  a  determioatc  and  joft  mcaTore  in- 
clodes  a  lXrj%jt  and  a  Wifism  whîch  «e  cmnoc 
conceiTe  mMtir  any  ways  capable  of.  Ifthorefore 
yoo  fnppofe  that  wiMier  prodoces  Wiféhm  aod  XM^ 
derfiéoû&Êg  ont  of  its  ovoi  EoCbm ,  yoa  ofcr^ 
chroir  thIs  priÊciffe^  and  eafily  cooceiTe,  that  it 
can  prodoce  ont  ci  it  fèlf  ttiis  JgnnmMMe  mut^ 
fare^  which  is  the  #ff  of  VwJkrPémAgTniWif' 
àoHK  For  that  wfaikh  does  the  greater  ,  caa  do 
the  \&  :  That  which  prodnces  the  Cmfi^  b 
able  to  prodnce  alib  the  Effiâ.  That  jmmt 
wbich  prodnces  VndnféOiJImg  it  fàf^  isnot  inca* 
paUe  of  prodndng  the  £fk3s  aod  ChmaStn  of 
VndtrHémJpig  ^  whidi  once  profcd,  wodd  fluka 
us  renonnce  ail  die  MtAods  we  bave  ef  proving 
the  ExiftoÊU  of  CU.  Scfendily ,  Tfae  Stfd  of 
A£tfa  is  whac  I  moft  admire  in  tte  WnrU,  it  be* 
ing  the  Smd^  which  by  its  indinariop  for  them, 
giyes  moft  other  things  that  Talne  tfaey  hare  in 
tbe  World ,  as  we  hare  aircady  oUèrred.  If 
cherefbre  the  5«al  be  prodoccd  ont  of  mMur , 
why  iboold  noc  tbe  greateft  wooders  of  Natmé 
procecd  from  the  £me  canfe  ?  Eighthly,  If  the 
S^  proceeds  from  mmtr ,  then  wumtr  thin^s. 
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3iNt  if  i»atnr  thifika^  ît  may  dtred  it  fetf  to  ai 
ooriaixr  efld  I  and  if  k  direâs  k  felf  ta  sdefigned 
cml  ^  k  bais  no  nesd  of  any  otlier  prindple  to 
dkeâ  k  tbither  v  and  the  Exifte9W$  of  <?0rf  wiU 
Mtbe  at  ail  nccsflary  in  tbis  regard. 

Asd  if  Man  dmâs  hsmfelf  to  Ms  propofed 
cody  feltODgh  htbQÙuppaCsd  noiBidgdfâ  bat  mai- 
taty  wfaf  ihovkl  not  tbc  Hkavens,  cbe  Mkmems^ 
and  othef  parts  of  the  VMwerfe^  as  ivdl  direâ 
tlieinfrtves  ta  thek  gênerai  end,  thoughia  thenx, 
m  tveU  as  in  Mc^t  we  (bonld  acknovriedge  no- 
tbing  bût  matter  and  ^oria^t  ? 
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Tbdi  there  are  m  t&e  WcfU  cmaim  Marks  ani 
S%nf  ûf  Novclty ,  rvhieh  lead  m  to  the 
Tfïïth  cf  the  Exifieme  of  God. 

S  lace  tbe  Vnherfe  is  nec^ril;  the  mrkifMnfifip 
of  fonie  Wifdom  chat  made  it  in  tinoie,  we 
need  nm  be  furpr ifèd  Bo  find  finiit  marks  of  No- 
vcby  in  the  CJ/ôî^  we  ifîhabit. 

It  is  ceptafn  chat  the  Eanh  recei^es  feme  jiU 
Uramas  by  the  côarfe  of  Time  \  the  if^iirr  wfaicb 
faU  Hpon'  îhe  tops  of  Jl^mahs  and  /i/tfi,  wafli 
down  thç  Earthj  and  fenfibly  bring  tbem  lower. 
The  Mivers  runiûng  a  long  while  aie  feme  way, 
^d  ffoin  time  to  time,  overilowing  their  Bankf^ 
make  their  ChamtHs  ekher  deeper  or  wider. 
And  tholè  of  the  greater  fert  carrying  a  vaft 
quantity  of  Gravel  akmg  wiiih  them  into  the 
Seay  advance  i(s  Shores^  or  fovm  little  Jfiamls  in 

it. 


it,  like  thofe  at  the  Mooth  of  Nik^  wbofê  soB- 
ber  from  time  to  f;iiiie bas  increafed.  aa»rât^g 
to  thc  ohfcrvrtiiwof  dic  Vtmwti. 

Now  thoagh  ail  thcfe  Akcrsàims  be  Tcry  in* 
coiiiidcrable^  aadask  tiantinftifiUe^  9«  illl 
évident^  c^tâfiti^^miireitatcf  âàK«foald 
dcr  them  rery  icxdîUe  and  upaitDt.  Tbcrc 
muft  needs  bave  been  fonned  betarc  diis  tÛM^  an 
infinité  nninber  of  thole  liule  IfLâmis  whicfa  are 
made  out  of  the  Gravel  c^  tbe  RiTcrs,  or  ra- 
ther  that  tbe  &4  would  bave  bon  qnitefiUed  ip, 
and  tbe  higbeft  Hills  In-oogbc  d^Mn  to  a  levd^ 
witb  tbe  orber  parts  of  tbe  Eardi  faefore  this 
time  I  iince  EttrnUy  cmtains  an  infiaity  of  Ages 
to  prpdace  that  E&Û:  we  ijpeak  of. 

The  wvdty  of  tbe  Eétnh  frbach  diis  coniidera* 
tion  ^ves  iis  fiiffideat  ailsrance  olL^  agîtes  «dl 
enough  witb  that  kâ  the  Vmherjè  m  gaeral  « 
wbicb  Kiofw  bas  already  belpM  os  to  coûodft^ 
But  we  need  not  bave  reooorfe  ekher  to  die  ooe 
or  tbe  otber^  to  prove  tbe  Exîfleaœ  of  God^ 
'Tis  fofficieflt  for  that  pmpoiê,  to  flm?  tbac 
jiiankgtd  u  not  witfaoot  a  ârfi;  Hui  and  a  Be* 
^MUfin^.    For  if  we  caaaot  omoetve,  that  tbe 
grtét  WorU  was  prodnced  withont  a  God  fat  ils 
jiMbor^  'tis  fuU  as  mocb  agaînft  Reéfon  to  ÎBia- 
gin,  that  the  tittU  WorU,  wUcb  is  no  kls  an  £- 
fitç^ne  of  fr#infa^#  tbaa  tbe  gremer^  «iras  formed 
by  aoy  otber  cm^t  bat  by  t£  poaicr  of  aSii^cM» 
3^g  \  fo  tbat  this  trtA  is  no  left  confpicooos 
in  Sù^tj  thaa  in  Ilâ$wrt^  wbich  is  the  5ecaiM< 
frimifle  we  wcro  to  eflaibliA. 


C  H  A  P- 
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CHAR  vm. 

Qimtâimm  fam  Argmmmsfar  tbê  Exifiemt 
cf  God^  tâkeB  from  the  confiderâtiam  cf  So- 
ciety. The  firft  Argument  drgam  fr6m  the 
Succeflion  0/  Générations* 


THere  is  nothing  eafier  than  to  demonftrate 
thde  Two  Truths  which  feem  to  us  deci- 
fiye  on  this  Subjedt  ^  the  one^  that  there  w as  a 
firfi  Aùn^  wbo  was  hlmfelf  without  a  Féubçr^ 
and  was  the  F^bcr  of  ail  Men  yetliving  :  The 
<Miier,  that  fiippoCng  there  was  ^firfi  Aùm^  he 
moft  neceflfarily  be  the  Workmanibîp  of  the  ipi]/^ 
iom  and  jmtr  of  a  Goi. 

n'is  plain  that  Mankind  has  a  fîrft  Head,  be- 
yônd  which  we  cannot  ron  onr  Thonghts  back, 
whether  we  confider  the  SuccelGon  of  Gênera- 
tions,  and  that  either  afcending  from  our  Stlvti 
to  our  AtctBors ,  and  the  AKtihrt  of  our  An" 
cefiors^  or  beginning  at  top ,  and  fo  de(cending 
from  the  Father  to  the  ChUdren^  conCdering  the 
Root  firfl: ,  and  then  the  Branches  ;  or  whether 
we  conGder  thofe  Marks  of  HoveUy  which  at 
firft  llght  appear  in  Society^  and  perfwade  us  not 
only  that  Maràind  has  an  Origind^  bat  alfo  that 
its  rifë  is  not  fo  ancient  as  IncreJatity  corn- 
monly  fancies.  If  we  look  back  to  our  An- 
ceftors,  îve  mu^  find  ont  a  firfi  principk  to  hound 
the  Eaqoiries  of  oar  Aftnd  ^  or  elfe  we  (hall 
lofe  our  fçlvçs  in  the  infimty  of  that  ^roéU'^ 
tion. 

} 

For 


£x 
For  it  wSH  be  iB  BD  pmpdr  iar  ihe 
Jâiiomt  to  allcdge  £ar  i1k  rinfimfr  of 
Smv^m  of  GmarMàtm  ,  dm  tfas 
nw  whidi  Ib  flHx^  pozzks  m,  aod  iriiâ 
Flûhfifknr  call  a  Fngrt^an to «^U^  ad  pM^ 
to  be  whofly  axttrarj  to  rf^ Stm/m^  BaBHtM 
beoMiiaioa  coboth  O^pn»  i  fiBaai&  if  ds^ 
tbàS^  be  fioracd  to  ackxxMfeiîge  liat  be  drans 
hb  Qrigonl  &om  bis  fjoher^  and  be  agus  fixa 
fbae  otber,  witboot  ay  esd  of  tbatgadackaii 
hethatomis  thcExi/toÊBeaf  Cod^  k  ohl^ed  liiaD- 
wùetobeliare  tfaat  fînif  cuflodaTboafiaidiifs 
before  tbe  CrtMtèm  of  tbe  ITor J4^  and  a  MiSa 
before  tbofe  Tboniaid  |  aod  ib  on  to  à^teyi 
Bot  tboi^h  tbe  difficalty  iboùld  be  gmnsd  e-> 
qoal  QD  bocb  fides ,  ve  might  realonably  m- 
proach  tbe  Atbeîfls  fiar  folknrâxg  aa  <^mm 
whicb  iododes  ail  tbe  difficakies  of  ours,  wîtb- 
oat  tbe  {âme  ligh  or  eoidcncs.  la  e&âi,  if  tlnc 
be  any  thiog  iooomprebeniibte  ia  tbe  Safrtâm  Se^ 
ing^t  which  oor  Imagtnadoa  does  refeCt,  ^tisb» 
Jnfimty  and  bis  Etermtj.  If  tbercfiore  yoo  attri* 
bute  this  Etcrmy  and  Iwpmtj  to  tbe  Smmfpm  x£ 
Gtncrations^  yoo  faD  iiito  ail  tbe  difficnlties  «rfaicb 
make  you  rejeâ  onr  Ofhwm^  with  tbe  difiMlran- 
tage  of  net  being  aUe  to  anfwer  them  with  tbe 
famé  eafe  and  foUdity  as  we  da 

Noae  ougbt  to  awxler  if  we  own  an  Etcnud 
Durstion  in  God.  Eiermty  fuits  very .  well  witb 
an  Infinité  Beiîtgj  which  eJp^mUSy  indodes  ail 
kindsof  PerfcSions^  and  which  exifis  nectjféor^ 
and  of  it  felf.  Aod  co  concdw  a  Cod  which  had 
a  begiming^  would  be  to  cooceive  a  God  who  is 
no  Gpd.  But  it  ts  not  fo  wich  cbe  Succefion  of 
Generationsy  which  being  nothing  elfe  but  AEimi 
or  Motions^  iiave  a  nataral  relation  to  the  prin« 
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cipfo  whfcb  prodtices  tbem ,  ând  tb  thit  wliicb 
tcfiitlliiflOcs  thcfZL  - 

^-  Bdîdes,  thereis-a  great  dcalof  diftreace^e- 
Vmcn  mi  ifffmte  fr^tffwn  wkkrh  exifb  only  in 
tte  weak  Imérinathn  of  JUoiy  znd  an  infmtefnh 
Vreffhn  wfaicn  we  acknowledge  in  the  ching  îc 
mf,  That  we  iaillow  in  God  ,  i%  ;  accordîng  to 
ànr  Opmm^  of  thc  firft  fort,  fintc  in  GoJ  therc 
&  neither  ^i^irf^  nor  étfier ,  lipr  àtiy  Siêceeffion  of 
Hiitatim^  tmt  hc'  bas  produced  Tfmts  and  ^e/, 
8Ênd  yct  isnotto  bc  mcafitrtJ^fTinKs  zvAJtgts 
buBfelf  3  tbae  pfôpcrly  and  ^  Ihriftif  fpeaking , 
^AuMitm  doe»  no{  l^dong  to  \i\m^  beçaoit  k  tao- 
noc  be  affîifme^y  bat  of  indi  tbings  only  that 
had^à  fc^îwwrf  ^'  and  wWch  continue  in  their 
fiàte.  But  Diiratiùn  in  God,  h  the  Êtme  as  Irâr^, 
and  htw^  h  Harariûn^  thongh  throngh  the  weak- 
ncftofr  onr  Cmctftvmsy  we  are  obliged  to  confi- 
ner biM  nnder  ail  tbe  différences  of  7ii»f  ;  wliere- 
as  tSat  Progrcflîbu  which  we  acknowledge  in  the 
i^ecjfioM  of  Gencratms^  h  according  to  the  Jn- 
credfdotij  thetnlelres ,  an  infmire  pitgreffum  ibppo- 
ftd  in  thç  -thîng  ît  felf,  and  not  xnccrly  the  ef- 
feét'  of  Imagintttion» 

And  nowif  wcbcgin  at  the  St^ck.^  and  pafs 
to  the  Branche f^  we  fhall  iboii  be  màde  {ènQ)le 
pf  the  famé  Trmh.  In  effeft,  \is  obfervaHe, 
t;hàt  when  we  rnn  up  ths  Snaxffhm  bî  Générations 
to  the  firfi  firi^aty  we  go  frdm  nmlmude  to  f«ry. 
Let  us  confider  this  Traih  in  thç  Pfeorie  bf  the 
Jéws^  whom  we  may  fuppofe  to  be  the  rofterity 
of  j^aham  ,^  without  adrancing  any  thîng  that 
îs  doubtfui  or  contefted.  If  We  trace  the  Sue^ 
cejjton  of  Gen&rarms  upwards  to  thBi  firfi  Head^ 
from  that  incrediHc  Multitndeof  Jem  whom  we 
fîhd  at  this  Day  in  tbe  WwU\^  wc  fiiill  corne  to 

Twelve 


iTwelve  PMiriapcbi ,  to  whom  tbcf  ail  orne  4hér 
Bktby  aoâ  firom  cbc^Twel^e  FMnMrAstù  Js^ 

eié  who  faad  bac  ooe  Brother  ctlbd  C/^  $  aad 
frmil  Clieie  Tvifo  BnMhers^  ce  J^f^r  ilr#rl«r  w  i||lb. 
>m«e/,  aed  from  thefe  to  ArrJàém^  \  and  if  «e 
^fonow  tbe  famé  Une  dowRwards ,  we  flnU  4iad 
ac  firft»  JkréAiMn  w4io  is  but  a  Jliiigle  Tprpm^  aai 
-from  Jbruhâm.  we  delcefië  to  l^imml  and  iQCiury 
from  tfaefe  to  7^^  and  E[éui^  from  S^i*^  tô  Ute 
Twtl?e  Patrintrcbs  ;  from  tfacft  ^  kit  Co  Tmehfc 
Trihesy  and  frôm  every  TVitv,  €6  almoft  an  m^ 
-finite  ndmttëifbf  Perfans  ^eteof  k  is  coB()^iM  ; 
nvfiei^Hpon  ^Is  Very  natofâ!  to  mâke  the  follow^ 
isg  Xefieaiansi         .  ^    -•   - 

Tbe  firftis,  tbac  ia  tlie  Sncccffloo  of  Geaeniw 
lions,  tbe  Branches  are  more  nomcroas  thaa  die 
/M^'^  otber^ifê  we  ftoold  not  4êe  fo  nanf  deC» 
cended  from  me  Man ,  and  cfinfeqoently  âMt 
^ing  at  prefeit  bot  a  finice  nmâberof  Brandies, 
^twould  be  akbgetber  abfHrd  to  acknowMge 
an  infinity  of  St^ckf* 

The  Second  h,  tbat  în  the  Sêfctifwt  rf  Ciw. 
ratims ,  tbe  forther  the  diftance  of  eime  hj  at 
whicb  you  place  the  Htdd  of  any  Peopk ,  the 
more  numerous  will  tbat  PeofU  be  found  ;  «ad 
the  nearer  theîr  HcMd  »,  the  k&  will  the  num- 
ber  of  tbat  Ptofk  be  ^  and  îf  fb^  MuMmât  \^ 
creafes  proportibnably  to  the  diftance  ac  wbkh 
you  place  its  Prkteifle  and  Head^  then  'tîs  évi- 
dent it  onght  to  be  i»/wVf ,  if  yon  place  ch» 
Hcad  at  aii  in^te  difiance  ^  aad  tbos  yoil  cjm^ 
not  acknowledge  the  IVorld  EHrnd^  unlefê  y<M 
rnake  the  AûiliitHde  of  Men  liring  to  be  ûâffi- 
hite. 

a?he  Third  RefleAion  to  be  made  upoa  tbts 
Subjeâ;  îs,  ihatînthc5«r<rqJîoKr*<?/  GcfuréHknsy  wo 
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muft  necef&rily  acknowledge^  eiEher  one  oolf 
Une  9  or  many  Unes  5  or  to  ezprefs  my  felf 
more  dearly,  ic  moft  be  allowed,  chat  ail  Peo- 
ple  of  tbe  World  deicended  from  <Hie  Mm^  wbom 
afterwards  we  may  fuppofe^  ifwepleafe,  toha?e 
had  Jnccfiors  even  to  infwky  ;  or  elfe  tbac  there 
are  many  SHcctffums  of  Gtneréuûms  independenc 
c^  one  anotber ,  or  divers  SHcctjfums  from  diffé- 
rent Stocks. 

We  cannot  reafonably  affirm  the  latter^  Firft, 
becaofe  as  far  as  we  can  look  back  into  tjytory^ 
we  find  that  Hfénims  are  derived  one  from  ano- 
ther,  or  firom  iome  common  Féuhtr,  And  Se- 
condly,  Becauie  if  one  only  infinité  Succeffioû 
ùf  Générations,  muft  hâve  prodaced  an  infinité 
nmnber  of  Men,  many  tbe  like  Socceffions  that 
had  no  common  tye  or  connexion,  muft  needs 
bave  prodaced  a  much  greater  tS<Oi. 

There  are  none  befides  the  jtmericémsy^h^ 

ièem  at  firil  to  hâve  a  différent  Original  from 

the  reft  of  Mankind^  becaufe  we  are  ftill  to  learn 

wbat  Uoad  they  cottld  take  in  order  to  inhabit 

that  gxtziComincm  which  we  cal]  the  New  World. 

But  what  bouid  hinder  as  from   re* 

Grotins.     ceiviog  tbe  Conjedture  of  a  Learned 

Man,  who  will  hâve  it«  that  Men  paf- 

fed  from  Norwéiy  into  Ifcland  an  //Ze  fitnated  to« 

wards  the  Northern  part  of  America^  and  from 

Iftland  into  GreenUnd^  the  name  of  that  part  of 

America  which  lies  next  to  that7/2e?    And  in- 

deed  we  cannot  compreherid  what  (hould  be  the 

reafon  why  the  Inhabitants  of  the  Old  World 

are  Polite  and  Civilized,  and  thofe  of  the  New 

World  Barbarous  and  iSavage,  if  we  own  thefe 

to  bo  as  ancient  as  the  other  ; .  wbereas  if  we 

fuppofe  that  the  Am^mm  take  their  rife  from 

the 
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Hife  IfibâMcarits  of  oor  Confinent^  wé  lîfery  i*pTi<c 
their  Ignorance  and  Stupidity  ta  ihi  Memp  «f 
their  Eftabliflimenr. 

Bnr  if  we  took  teck ,  thôugfi  to  anRnadrêa 
Thoufand  Ages  off,  and  find  ac  lait  one  Man  and 
one  Wonian  #Ao  gavé  lifô  w  ail  thc  prcfcnc 
Inhabitants  of  the  World  5  how  conld  an  £fer- 
i^ry  Hav<e  paOèd  ëunng  #hMr  thove  vné'  ^  âTt 
ceffioft  of  Gencrations^  and  yct  this  Ettrwity^  or 
this  érer;i4/  Succeffioh  of  Générations  ha^Cfrodifced 
no  more  than  one  Man  and  one  Woman,  which 
are  the  Firft  Parents  of  Mankind  ? 

Let  the  ttkreduhm  Âake  wliat  ti^hejttf  tjÀ 
p!a(è,'  \H^  unqueftkwaMy  tftl^',  Thft  tihé  5irf- 
r#jyïo*  (^  Oemr'dtiùPà  occflfioh*rf  tHé-'  ffopagdthn  df 
At^tOtiéd,  and  tiièt  it  ftf»  fei^vts  (!ÔntHkifllly'  fdi: 
the  ^j^ing  Aô  Barth  »rc  iiîRabit.  B/  tîîh 
ib€ai»s  it  is  corne  to  pals,  tMt  1^  tàiMy  of  oHè 
Mon  which  was  formerly  lodgcd  ïé^ft^  Ttntt^ 
fe  no^  ^eàd  oVét  ail  tli»  FfMf;' add  frooi  the 
^nndafice  of  MHAikms^  caitè*  C^ôdies'  add 
Wantarions.  But  frftJpofe  thc  '  ÂMlAcr  dF  RRft 
flqtikt  incr«riecve#yYear  but  dhë;  Ky  tfie  côA 
tînutf  Sutcefm  ef  Ben&^iRom^  sÉ  îfté-Cfrtli  iBôft 
iiecefôfUy  heVe  afreâdjr  beed-  inftaSkéd*;  éiii& 
«iïàWtantls,  (If  I  ibay  fo  fpeirR>  Bew  plïetf  u^p 
t»e  «pbÉi  «TOfS*  ;  fiflce  thrt^rf-aW:  riô  Bôtmdï  * 
Etemity.  ^  [':'*' 

*t*Gtlld  l)c  îrt  ^aki  t(>  altedgè  ,  that  thcrc 
hâftiM  fnch  AccîffefttV  afld  Dîfera«s  Sf  WWi 
Htk  ^Sèèkei9y\  '  ai  dëttroy  rt  iti^oftë  'iMAB^fe  (flf 
«»feft9,  fiikfe=^flb«W»hlf«tdtrig  thcfé  Accidenté 
airé'Difôrder»  ilThfèlf  from  tirte^  i?b  diite  faS  cM 
tBdiitf«ttê#  drF»/#^^ÎAtKérforfef  h«-!fcferic^ 
ftantly  increafing,  witbin  thefcTbrcc-Tlkm&W 
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Ycars  j  for  Eïample  y  wbich  is  tbe  time  wc  c» 
Ijjcak  of  wich  the  moft  ccrtaiaty. 


CHAR    IX. 

Thâ^  ttere  éré  certain  Marks  of  Novelty  in  \ 
Human  Society^  p^hich  prave  the  Exifience 
of  God. 

BUT  tboogh  ail  thcfe  Confiderations  (hould 
not  ^verthrow  the  Idea  we  loighc  havc  of 
tbe  Eterpuy  o(  Aié^Jktnd  ^  'ds  b»t  cafting  our 
Ey  es  npOtt  Arts  and  Sciences ,  Lam  and  Govcm^ 
jments^  Commerce  and  HiftwieSy  and  we  ihall  iee 
in  tbe  Marks  of  tbeir  Navdty ,  tbat  of  the  5^ 
ckty  of  Men.  :  * 

.  PhUofaphy^. winch  confifts  in  tbe  Stndy  of  na- 
tural  things,^  and  fuch  as  relate  to  manners  is  fo 
neWj  tbat  hefore  Pythagaras  bis  time,  there  was 
no  mentioa  of  it  aniong  tbe  Gruki.  Senecs  in 
ont  paflàge  of  his  Works,  fàys,  tbat  Wifdom  bad 
not  been  known  above  a  Tboufand  Yearsj  and 
Socr^rci  boafted  be  con jur^d  it  dovrn  from  Bca- 
wHy  becaufe  l^was  the  firft  wbo  froin  Consci^ 
f lotion  reduced  it  to  praSice. 

Thaks  was  tbe  firft  wbo  taugbt  tbe  GreekîA- 
finmomy^  2ipA  according  to  Dfogents  Laertins^  wbo 
wrote  bis  Life,  fae  bad  it  from  the  Eiyptians^md 
theié  from  tbe  Cib^^e^/i/)  wbo  are  9>  well  known 
for  tbe  Invenfùrs.  of  tbat  Science  j  that  among 
the  Ancicqt;Sr  tbe  Word  Chddean  i$  taken  foraa 
A^rologer*     •    :  -         .  . 

TU 
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The  Atthàr  tberefore  of  the  Sy^tm  of  Frt^jl^ 
damitesj  does  but  kboor  in  vain,  when  to  évince 
thdt  the  World  is  far  ancienter  than  'tts  corn- 
Àonly  thdngbt  to  be ,  he  Ihews  us  the  Corapo- 
fition  of  the  Sphère^  sTfid  endeavonrs  to  deioon* 
ftrate  from  theuce ,  that  there  was  need  of  a 
great  number  of  Ages  for  the  invention  of  ail 
the  parts  of  it  ^  and  that  'twas  impolltble  that 
jArdbdiH  or  even  Jkhfés  fliould  hâve  knoifm  k ,  if 
the  Antiqnity  of  the  IVarU  were  not  greater  than 
we  imagin  it  to  be«    For  who  told  him  that  j4« 
fironmy  was  at  that  time  arrived  to  that  degree 
of  perfection  'tis  now  brougbt  to  i  Who  knovrs 
not  on  the  contrary ,  that  it 
was  gradually  and  infenfibly    PBii.  Ub.  i. 
improved?  Thédes  obferved  the 
Ecliffei^   and  could    foretel  when  they  wonld 
happen.    Before  bis  time,  when  ever  People  faw 
an  Ectiffe^  they  were  in  as  gieat  a  Fright  and 
Confternation ,  as  if  they  had 
expefted  a  total  dillblution  of       VlnurAmibéUfe 
Nature.  Ardfies  ftopt  theif  Fu-    tfKvâm.  . 
ry,  and  durft  not  entef  upon 
any  adlion^  'dÛ  many  Days  afcer  they  werepaP* 
fed. 

And  though  the  Art  of  P/j);/!ci.iêenismorene^ 
ceflary  to  JMMk^  than  Aftmmtny ,  yet  we  arc 
as  well  acquainted  with  the  rife 
and  progrefs  of  that.  Htroda^    Herodoni^  lib.  2» 
tuf  tells  ns,  that  fonnerly  Peo* 
pie  carried  their  Sick.  into  the  High-ways ,  and 
defired  thofe  that  went  by,  to  tell  them  tf  they 
fcnew  of  any  Receift  to  cure  them,  and  that  they 
tried  the  frtfcripiùns  of  hinr  that  came  firft.  C#- 
to  the  Ctnfor  bani(hed  ail  Phjjkims  from  Rome^ 
wàere  ihdy  had  bçen  but  lately  eftaUiihed>  faymgy 
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they  wax  Môrderitig  Rogues  whom  the  anthî 
had  fent  to  Poyfon  chem.  Aad^Tery  one  knpnns 
thst  H^^moits  firft  roinced  P%/£p1l  Kito  a 
IfiMbr,  which  by  dtgrees  wa$  aqgiiieatcd  by  tbe 
Dil€Overies  and  .  Experioieocs  of  feveral  Per- 
lons. 

Ndtber  is  the  Am<fiuy  of  pur  hmi  much 
greatçr  :  We  afcend  from  the  Code  of  Jn^wurn^ 
tb  the  (jode  of  TbeoJofius  ^  from  the  Code  of 
Tkeodofiiês^  to  the  Twelve  T^ks  |  and  tbofe  Laws 
of  the  Tmhe  Tahks^  tht  Romans  kad  from  the 
Oreeksj  asthey  faad  them  from  Solon  aad  lycur^ 

gm^  wJiob^themfeWeskanit 

Vlvmàïintheiife    theoi  from  the  £gjff^iMs  ^  a$ 

o/SoiooWLyoïr;    pu^^ch  tol^  u$  ^   and  tboft 

g^/lfoî;;.???:    Z^iwar^fQ  rude  and  up^ 

ris.  U&d^  if  «ompiared  witb  tbofe 

we  bave  at  pr<^&Qtt  that  k  is 
a  plain  Evidence  that  Polic^^  and^obe  H^o^Tiof 
Law-making  were  dien  but .  in.  theîr  InfaïQcy. 

Wj^.are  not  ignorant  aU<>  of  éie  Original  of 
iri;/^x,  v«^  TSfe  the  Ljt^î^  Zi4|Rf  of  l;beir  5^4r«. 

Men  dv^t  at  firft  io  Hots  or 
jÉiftini,-i.ià  a.      -     TeçtSy  as  J^%n<t\fM%'^  who 

in  tbis  dbes  pretty  well  agrée 
mth  the  JemjhlXiStonzvL  ^  aad  then  'iwii^  the 
tather  a£  cbe  fMii/y  that  tei^çd  over  bia  Çbil- 
dren  by  a  9/4f/ir4/  À^k  ;  and  wben  tha  Fmher 
W3S  dead,  bis  £/^£F  Son  fitcceeded  to  bi$  ^^ 
ffcoriVy,  Afcerwards  they  haïit  ftragling  Houfcs 
tjp  and  dowp  v  tben  Town^.  and -Villages  :  Aad 
9(  Quarrels  ^ad  Contentions  arofe,  Ke^@e^y 
forced  them^to  chufe  themfelr«s  a  Jiulgc  or  -/*•- 
imrator^  to  décide  atl  tlieir  Différences, ;WJikh 
office  they  gaTC  ^Xp  hiiii  tboy.  tiook  to  be^the  ho- 
nefteft  and  jufteit  Man  j  jand^  iœaufe  it  To  bflpr 

pencd 


fmei}  ^  tiia^  bf  îfaiÔQ  this  Maa  had  lot  the 
pcHvrr  te  eUjge  dhe  Paraes  to  fafaaik  ta  lus 
Joc^iqeQ^  hk  Afcdiacîpn  bacame  ofelt fs ,  aad  fo 
tbcre  was  no  cad  pqt  to  tt^  DiQffden  amoqgft 
Ikein  :  .Wb^renpw  Reé^w  and  Exfgritmu  oiade 
thfiQ  jodge^  that  k  was  thdr  }i|terejl  to  om 
biiQ,  QOt  QoJy  for  ttieir  JblntKMior^  bot  aUb  ibr 
tbeir  Mafigr^  and  to  invcft  him  witb  foch  zm 
Âmhnrnyy  as  IhoBld  gpve  weigbt  aod  fireM^i  to 
bis  J)t€rtês  \  as  Hiwodmm  obferves  of  SiciKes. 
Thofe  petty  Kiogs  werc  Ycry  oôr  the  Êune 
ivicb  oor  ^^rrcwj  aod  Comas.  Soch  wcre  tbc 
Kings  wbo  carrkd  £ar  away  Capdve.  Aftor- 
vrardc  thcy  buîlt  tbeinfeiTes  Cmn  ;  afîer  tfaat 
Tawns  and  Ciiiiri  wf re  onited  together,  ^d  forai* 
od  into  Provimes  ^  and  îa  conclafibn,  thole  Pro^ 
Wices  yyyvd  tggiether,  corapolèd  thofe  vaft  £»« 
/frf#^  aod  obeycd  tholë  powerfol  Kmgs  upon 
whQm  (he  deftioy  of  tbe  World  depeodied,  fuch 
as  were  tbe  Kw^s  aod  K'vigdom  of  tbe  j^jrUms 
%ad  MtÀEs. 

Thoo^  Copunerce  he  hardly  leû  ancient  thaa 
Society,  y«t  we  owy  eaûly  trace  Us  ProgreC% 
9od  theace  coocbide^  tbat  U  is  pev?*  (? <wi^  were 
fird:  of  ail  ip  coohxidii  ^  froio  that  fommon  ufe 
of  Tlnngs ,  Peop/e  came  to  ^exchwge  of  Corn* 
mdkkn  ;  frorp.  theaca  they  caa^iç  10  Wtigks ,  to' 
thi9  f^ling  by  the  Pçund^  andto  Moayy  which  a- 
fl3ong  the  Romms  thesilêlves  was  fixït  of  Iron^ 
ttien  of  Cofftr^  tfaea  of  Silvtx^  aod  at  length  ol 

As  for  Hiilofyy  no  one  doubts  btit  tbat  'usa 
ntr»  aad  modem  invention  s  fiace  if  k  were  very 
mckn$^  ic  woold  acquaint  us  wità  far  ancienter 
Events  than  thofe  we  at  prefent  know.  We  can* 
aot  deny  bat  ^ûs  natural  to  Mei^  to  preferve  the 
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Memory  of  facfa  Accidents  as  befal  them ,  and 
more  efpecially  of  tbofe  Events  upon  which  the 
E>eftiny  of  Nmms  and  Emfires  dépends  ^  whe- 
ther  ic  be  to  draw  Rules  and  Maxims  from 
tbence  for  their  Conduft  in  time  to  come^  or  to 
inlhruft  their  ChiUren  by  the  Examples  of  the 
time  p4fi.  Neither  cian  it  be  doubted ,  but  tbat 
'cis  natural  enough  to  eftabliib  fome  Records, 
to  reprefcnt  to  us  great  Evei^ts,  or  to  hâve  cer- 
tain Monuments  for  preferving  the  memory  of 
notable  things.  And  yet  the  Memory  of  things 
paft ,  does  not  extend  to  above  Four  or  Five 
Thoufand  Years  upwards  from  this  time. 

There  is  a  Thrce-fold  diftinftion  of  Time^  an 
Ohfcure  Time^  which  is  that  which  paflèd  from 

the  Création  of  the  WwU  to 
Vano  apid  fetifïr.        the  Flood\  a  FahdoHS  Time  ,  fo 

named,  bécaufe  the  true  Events 
of  it  are  not  corne  to  our  Knowledge  ^  and  we 
know  no  more  of  it  than  what  we  hâve  in  the 
Fahles  of  the  Poets  ^  'cis  that  which  paflèd  from 
the  Flood  to  the  firft  Olympad  ;  and  a  Time 
which  is  called  Hifiorical^  becaufe  Hîfiory  informs 
us  of  the  true  Events  that  happened  init^  which 
is  the  Time  that  bas  paflèd  from  the  firft  Ofym-^ 
fiad  down  to  our  E)ays. 

As  for  tbc  Çhronohp  of  the  Chddeans  and  £- 
gptians^  wbo  attributed  to  their  Nation  an  An- 
tiquity  far  greater  than  that  we  afcribe  to  the 
Vniverfe^  there  are  many  Rea(bns  which  render 
ic  fqfpicious.  Plntarch  fliews  us  what  we  are 
to  think  of  it,  when  he  fpeaks  thus  of  it  in  the 
Life  of  Nfima.  Thongh  their  Tear ,  accorJing  to 
fome  Anthors^  tnnfified  of  Fonr  Momhsj  yet  4t  frfi 
it  was  comfofed  hnt  of  one ,  and  contained  bat  the 
coHrfe  of  one  Moon  :  Thns  their  maki»£  a  Tear  of 


m  p$i^t  Momb  ^   is  thc  Mqf^  ifatf 
fé^td  Jmc€  tbdr  Origwél^  fsem 
émd  tboitgb  'tis  hm  Uiéy  timi  tkgf  JÊtft 
tbeir  Cmmry^  jtî  ièey  art  rti^gmé  thc  m^ 
ùf  mU  Nations.     To  wbîdi  we  aay  add,  dk  IRi- 
nity  thofe  People  had  co  be  aoroonted  dR  moÊL 
ancient  of  any  in  tfae  World  ,  ai  JiMm  tdtttci 
ifi  the  firft  Book  of  his  Vmvcrfd  Oftmj  $  s 
allb  the  Fables   opon  whkh  they  iMinrjifidI 
their  Prétentions.    Tbe  Chdàtémt  bnggVI  thac 
they  had  obferved  the  mmvm  of  the  Sims  %k 
tfae  fpace  of  Foor  Hnndred  and  Sevcnty  Tboa- 
iknd  Years  ;  and  yet  Aftnatmy  whîdi  fooo  ^Iter 
pafled  fînom  them  to  tl^  Grtéki^  was  bot  a  fery 
inconfiderable  thing  :  And  'ds  well  knowii,  that 
the  art  of  Wrumgy  whkh  fome  afoibe  to  Téù^ 
fnddes^  others  to  the  Egyfiiéou^  not  beipg  of  A 
antient  a  Oate,  they  had  no  other  way  of  knoir* 
ing  tbe  Antiqnity  of  their  .A^umomf ,  bot  bf 
Tradition  \  and  I  leave  it  to  any  Manto  jodge, 
if  there  can  be  any  certainty  in  a  TraditioD  of 
Fonr  Hnndred  and  Seventy  Thoefand  Year.  For 
how  could  they  know  withoot  the  hdp  of  Wru 
tingy  that  their  jt^nmmy  was  §c^  andent  as  they 
pretended  f  Or  had  the  Art  (^  WrkuÊg  beca  as 
long  among  them  as  Aftrmomy  was,  how  came 
it  to  pafs,  that  when  they  tanght  thb  Sdence 
to  the  GrttVi^  they  did  not  acqnaint  them  with 
a  Mokitode  of  Events  which 
muft  needs  bave  occnrrM  dn*       Stt  Cicna»  a« 


ring  that  long  coarfe  of  Years  ?    |!?î**^  '•  ^*^S!^ 

radotus  diftingmih d  their iinir    chnfima* 
by  Two  t/£rd^Sy  the  one  da^ 
ring  which  the  GôM  reigned  in  Egyff^  and  the 
otiier  dQriqg  which  they  had  iMtn  for  their 
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m  wbom  tfiat  aftcienc  Authpr  <|)e|kk$ ,  wiM^  ad- 
éed  dià|:  Cbîoierkai  fnv^e  of  ihc  G^^  wbom 
(b€y  pre|£iided  cp  tove  reign^d  in  fjjyr  to  the 
ftfiice  fif  Tra  TbQuf9n4 1  Three  H9ndred  aod 
Ffiixy  'Yoars ,  vhich  is  che  titBf^  chey  îmagioed 
tbe  reigii  âf  Mw  bdd  Isfted  ?  Buc  we  rnuî  1^ 
tiûs  alcae  fcn*  jintiquéories  lo  înlarge  opon. 

The  hnedidmê  aot  bçing  able  to  d  fpatç  the 
tratb  of  aH  theft  mactcrs  c^  Féiti^  will  bave  rçr 
coorfe  perhaps  \s>  their  ufual  Evsjion ,  aod  tri) 
us,  thu  tii^x^  bave  bapp^ed  to  AIarl^fé'9m\ 
Accidents  whkh  biadr^  tliem  from  ÎQcrfafiaQ 
aod  Peofding  the  Eénrthy  aod  making  furtber  Pro* 
^t&s  in  Aru  and  Scif^ftâ  :  Aad  ttiat  we  oiay 
liot  be  iurpri&d-  to  fiod  k>  maaj  marias  of  N^ 
y^ky  în  finmétie  Society^  tbey  will  prétend  tWe 
iâve  bappeoed  fuch  fUgws^  F^Pfmçs^  IVars  asHt 
pffisd^mi^  as  bave  lel&ned  tbq  nimber  of  JMra, 
cbangcd  the  ftate  and  face  of  ihing^s. 

Tbis  AaC«er  will  appear  to  bave  bqtUttl^So* 
lidity  in  tt,  if  wo  do  but  conilder  tbat  aji  ù^fe 
Mis&MQnes  wbich  from  time  to  time  faH  q^  , 
ase  bm  iiariicular  Accidents,  wbich  an;  coafi* 
darabk  osljF  wicb  refi^eft  to  Tome  one  fromm^^ 
or  ^r^tff  wbere  they  happen,  but  a>e  of  no  Con* 
fiqarnc€  at  aU.  «AÔ^b  rerpe<^  t^  the  wbote  M^ré^ 
aad  ail  the  Inhabiunt^^of  it.  Hie  dmfiéfgrmùm 
9£  a  «bote  Com2tyy  {%  nq  mofe  in  regard  tq  tba 
ffhple  -Prf/^fc ,  than  ibe  pi^rning  of  a  Fine  H$9^û 
çr  >^^ce  ,  in  reg^d  to  Rms.  The  Blopditft 
JVars  zr^  Ôf  RO.  worft  Cftafe:|t^6ce  to  AÙiéifid 

.  in  gênerai ,  than  tbe  fniy^ft  J^Mfik  vrflicb 
:  '^'  ^e^  foà^htrin  liwtt  v^tt  <%>  aiiî  toall  tha 
fcQfk  it  QoatiUBs.  Tb^i^m  al  a  «ibAtei^MK 
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vidence^to  take  care  of  tbcir  Deliyerance^  no 
Ark.  built  by  Order  from  Henven  ,  no  Divine 
Warninç  given ,  nor  Miracle  donc  in  tbeir  be« 
half;  bow,  ^as  fome  tbink;)  could  tbey  bave 
ftcured  tbemfelves  amidft  cfae  Horrors  of  îo 
ftrange  an  Accident? 

Tis  likewife  to  as  little  pnrpofè  to  (hew  that 
foipe  Arts  bave  been  loft ,  and  made  room  for 
sewer  Inventions  \  and  conftqnently  that  we  muft 
iiot  jadge  of  tbe  Novehy  or  Aittfmty  of  our 
Original^  by  the  Navelty  or  AntiqHity  of  tbe  Arts 
tbat  at  présent  flouriih  in  the  World. 

For  it  cannot  be  denied ,  but  there  are  (bme 
Arts  {o  ûeceflary  to  Men^  that  'tis  wbolly  impof- 
fible,  tbey  fhould  ever  corne  to  be  loft ,  bot  by 
the  total  Oeltrnftion  of  Mankind  it  felf.  Wr'u 
ting^  for  Êxample,  which  is  a  way  of  SftéJktng  to 
tbe  Abftnt ,  and  of  conveying  our  Thoughts 
wbether  we  cannot  go  our  felves,  is  c^rtainly 
fuch  an  Invtntion  as  cannot  be  loft,  unlefs  Mtn 
fhould  firft  lofe  thcir  Reafon.  \Ve  may  per- 
baps  in  time  ,  nie  other  things  than  Paper  to 
Write  upon,  but  however  we  Ihall  always  wrUe. 
Now  fuppofe  thougb  Tcn  Thoufand  Ages  ibonld 
bave  produccd  but  One  of  thofc  Arts  whscb  can 
never  be  loft  by  reafon  of  thcir  Ncceffipy,  rauft 
ît  needs  foHow,  that  Mtn  would  bave  already 
found  out  Threc  or  Four  Thoufand  Years  ago, 
the  moft  exquifite  Stcrets  and  moft  neceflàry 
Arts  ? 

For  I  compare  the  gênerai  ftate  of  Humanc 
$ocietyy  as  it  was  then,  with  what  it  is  at  prelènt, 
in  regard  of  Art s^  Sciences^  Laws^  Commerce^  and  ail 
that  follows  upon  the  Eftabliftment  of  PiAlkk. 
Society.  I  do  not  argue  from  Obfervations  made 
vpon  fome  pne  iiagle  Art ,  but  frooi  a  gênerai 
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WtkreiH  ^tis  prcami,  thât  /tffc^  Mankind 
ta  k/ti/e  hâd  à  beghniffg  y  ii  plhms  fhept 
ffmjt  be  4  God. 

W£  hâve  doubtlefs  gone  throngb  the  dif« 
ficukdl  ptrt  of  tho  perforioancc  ikw* 
Ay  j  in  proving  tiiat  Mâti^nà Imd  %  h^ptmng^ 
bigher  thaa  whidi,  we  cannot  carry  the  Sucetf-- 
fm^f  GwtrMons  \  and  %is  impofljUe  to  foppofe 
a  Ar/  Mm^  irithout  being  immodiatdjr  {lor- 
fwaded^  chat  he  moft  hâve  been  creaind  by  the 
t9W9T  and  Wifiomoi  %0%L 

To  alledge  with  fome^  that  ^411  was  formed 
ont  of  the  Mnd  of  t.gyfî^  wannod  by  the  Sm^ 
Beamê\  or  with  othc^,  that  he  fpruog  oot  <A 
the  S^n,  is  £>  Afafard  and  Chifliericgl  a  Fan* 
qr,  tbat  ic  fcarcely  defervea  we  flio^ld  thfoiir 
avray  one  Momeac  opon  the  Goafotation  of 

'  We  ftal)  not  urge,  tbat  xc  is  in  uaheard  of 
Ithing ,  not  oniy  that  fuc^  Bêkigs  as  ive  are  ^ 
Aould  fprtng  fron  this  Origind^  but  even  any 
of  tbofe  Animais  tbat  Bwtt ,  and  are  Begotîm  $ 
that  if  there  was  any  luch  Prodnâion  bim^ 
fore^  there  might  bc  fuch  again  »oip,  fince  the 
JRiver^  NUc^  the  Mud  of  Eryft^  and  Jthe  Sm  are 
llill  in  being  ;  that  fince  io  perfeA  a  Work  as 
Man  is,  could  not  hâve  been  thus  produced,  bnt 
aiter  infinité  Trials  y  imperfedt  EfTays ,  and  de* 
foâive.  Drsiugbts,  though  we  did  not  at  pre- 
fent  fèe  whole  M^^  coming  ont  of  the  Mud  com* 
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ied  o»  k.    TIk  rx±  s  âai^  as:  2m 

axe  piafai  s  safpK,  ttK  ck  /T; '^ 
are  forzsd  ck  s  âr  Mte  a  ^j^v 

the  beat  ot  -Jiac  F.jm^^  ani  ne  urr  ii;^flii  rf 
that  .ftùBBBTwtadt  3  rnai  warri  t-  x.  Tu» 
is  to  ÛTpciir  ne  cnrrg"  21  rie±cn  •  zs  iir  « 
ursoncr  ,  ôat  vâdjoercr  ;:r-:'''^  ::ic  I^t^tem 

friih  StîaBfiCjBti::;  asd  la  -li  rmcnaL  iisrs: 
Ln  tbc  prwîsïâat  ce  r^^r^  zr.iz'Z  t^  i*  ^  încs 
'as  alicgcier  Lrnrralïbiie  ra  ^-.-.t  aa  îcrsnîic  Œ 

,  aad  «fcjdr  b^  io  -rn^tc^  '^^-i.terïabiijf^  , 
Kisc  fcrpafiliiç   TST^eri  cf   f  ne  csrrxBk 

tÎJs  =2j  ferre  nr  as  iii^^er  ::i  :î :^  CT-^na^ 
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Bot  that  whicb  eftabliflies  the  TruHirof  our  frti^- 
eiflti  is,  That  Man  in  bis  fmafl  Balk ,  contains 
as  loany  Wonders  in  hinifelf,  as  the  Mafs  of 
the  Univeriè  in  its  taft  Extent.  So  chat  if  the 
wiiipolition  of  the  Vmtftrjt^,  forces  us  to  ac- 
Icnowledge  a  Sufrcam  Vndtrfimidin^  ^  as  k  can- 
not  be  doubced  after  what  has  been  faid,  they 
are  no  lefs  évident  marks  of  it  in  the  Godipo- 
fiti<m  of  Man.  Since  therefore  by  proving, 
that  the  Greater  Wcrli  had  a  Begirming  ,  yoa 
cafily  make  it  appear  that  it  has  a  Creatour^ 
who  is  God  ^  ib  likewilè  when  you  hâve  ihew'' 
ed  that  there  was  a  Firft  Mm  ,  you  demoB« 
ftrate  without  any  trouble,  that  he  muft  needs 
bave  been  the  Work^anfinf  of  a  Dcity.  The 
thing  fpeaks  it  felf  ^  and  were  there  any  room 
iefk  for  doubting  fttU ,  you  need  bot  conCder 
the  Wonders  of  ôur  Sont  y  to  be  entirely  fatis- 
fied  of  it.  But  tbis  is  the  Third  Sfring  we  lbàl> 
dérive  our  Arguments  from.  - 
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CoÊfiéiMUg fimt  JbgfÊtiKmÊÊ  /iriafe 
cmr  SooL 

W£  do  oot  hcrc  iotead  YkfioÊl^  ta  ex» 
pbia  tbe  fbaâîoK  of  on  Smd^  and 
the  manner  of  ics  éÊSm£ ,  oor  by^  tû  ^St*^ 
of  Uenrid^  to  hrigjÉrcn  iht  Wo«facs  of  a  Jr* 
«^  which  icciDs  to  Twa  aU  oicr  dK  fjmai  «d 
âcéivau^  «itfaoK  moriog  k  fieif  ,  aad  b>  «mk 
ic  ielf  to  CTcqr  tliûig  ,  ^^"""^  €OÊ6saoi  »  m 
Iktk  poctioo  of  iMaticr,  aod  îb  fiast  fat  a»  k 
were  banifliM  ioto  a  Istk  coner  of  tke  ^ 
vcrfc. 

Of  an  the  tt^^^/H«»T  10  br  aadc  apoat 
Subjeft,  we  IbaU  cinfi:  oolj  c&oCe  «fkkii  m 
palpaUy  flieiv  a  ccnaia  Dc%a  aad  hwarki 
the  Gompofitîaa  of  .Mflp.    laonkriDirihkh^ 
moft  ohfenre,  tfaat  the  a&  of  om 
doccd  to  tbcfe  Thiee  Kiods,  SiafÊÔtm^  Té 
afld  lUtiocmmiÊm, 

SatfMiams  whkfa  beloog  to  the  Akimë  ISmmrt^ 
and  are  oolj  the  fwm^yms  of  thoée  A<r  So^j 
&ail  has  giren  u  ^  a  Fi^e  Citfa  bf  «fckh  ail 
Extanéd  ObjiSs  taxa  ha>  oor  Sarf  ,  «cre  al^ 
Iblutely  QcodEaj  to  cog^e  c«r  Sml  ioto  a  €00* 
cern  for  the  Heakh  and  VVcliarc  of  oor  S^ 
£ycs  were  necdlârf  to  dilcovcr  twuifku^  ttat, 
fo  ffe  might  aTMd  iaCîag  hito  them.  Wcihoald 
oeglcd  ail  Remédies  aod  ProTÎfio»  for  the  Re- 
coYtTj  of  CCI  Hcabhj  if  Faîntocfs  asd  a  SeoJc 
of  Paia  dîd  nocÔYe  es  notice  we  hâd  loft  k.  - 


$ù  K^  Tfutsfe  (f  rhé  tmb 

But  it  was  not  enough  for  Aian  to  know  what 
paflèd  wiihoot  hkta  by  tbe  CfeaMels  of  the  Sen- 
les,  it  was  farther  requifîte  he  Ihoald  prelèrVe 
Uib  ,Km(mkdge,  tlm  it  i^hriiirye  todiM^ 
hin»  iivtbetf<|i[^4«âof  bisLifr.*  ic  wasther«lbre 
necelTary  thàt  he  Ihould  hâve  a  Memorf ,  wfaich 
is  as  the  Repojkory  of  ail  tbe  Obieds  chat  enter 
into  our  Soaly  and  occaûon  an  avtrfion  or  incli. 
îMiitm  in  ic. 

Wc  mayvery  well  diftingtiifli  Two  forts  of 
Tapons ,  the  one  of  focfa  as  tend  towards 
^^d  \  as  Dtfire^  Hùft^  Lùvt^  &c.  The  other 
^  ùscfk  as  retreat  from  E^vil^  as  Hmrtâ^  fcétr^ 
Dlfiikf^  Set.  Boeh  cbe  one  and  thé  other  nvere 
abfblucety  neceffary^  fince  we  wevc  ôbHgetf  to  a« 
voie  Erily  and  fêek  after  Oood,  by  the  Ndtu^ 
ntral  Cétre  we  ôaght  to  havc  of  ont  own  ?re- 
fervamn  :  And  it  is  neceflary  that  wq  (honld  frt- 
firvé  our  feÏTés  fer  the  ftmtf  Reafiwr  for  which 
^w  arc. 

Bih:  becaa(êt&efe  p4]!/îo»j  maj^  Be^contrary  on« 
to  anothcr,  «nd  '«vtas  not  fîtting  the  Ccwltcn- 
tfén  fliooW  alvrays  laft ,  \^im  necd&iy  ritcre 
Aityfdd  bea  commm  prmcjfie  in  which  thcy  ttright 
ail  agrée  ;  and  this  princifk  is  Self^tcfve  :  'Tis 
efm  v^ich  mfts  them ,  and  'tis  tbn  wMch 
fa^s  thtm  afleep  again  $  atnd  during  the  Cbn- 
flfâr  of 'ïhr  PMffhPù^  the  Son*  withdrairs  h  f&lf, 
jâtfïd  gathers'  k  felf  np  into  it  feff,  ctamîtfes 
lirhère  irs  greateff  intereft  fies,  and  inclines  to 
ttiac  Side  wSere  Seif-Lotfe  is  moft  concemed. 

But  of  wliat  nffe  would  the  faffhns  of  the 
Neai^  ûfMéifrht  ta  hi»,  wtrc  there  nothing  td 
direft  them  lîo  theîr  proper  ends  ?  They  vronld 
only  ferire  to  hnrry  us  inco  a  Précipice  wit|i  fo 
jnucb  tbsr  more  Fnry  wd'Sffiftatâ.    It  was 

titucrc- 


r  ^« 


ÎQ  Soapy-.  Foc  htBùdy  wbet  cmj  v»  Mûrâml 
as  ucamry  far  hi$  ««n  pfrticalfir  frtfervmm 
^oras  faniicr  rc^iifitQ,  tbtf  thqr  flioald  h«n  a 
motBfl.  iiwifiMtM»  ave  far  «aotlmc  i  aad  ftvnal 
tipaadbsBckbe  madetQ  «site  thcm^erfi»- 
spdbcr:  AU  wJbich  was  «toaderf«Uy  protided 
tac  by  iy;«w^  It  kas  Drodoce^.  tf  I  QMy.  be 
aUowéd  fo  to  fycak ,  vbt  feetl  of  genorai:  V- 
vm  anwqgft  aH  46»,  by  gitttg  tneoi  a  na- 
ipal  gpad  wttl  «ac  éor  aoocker.;  ^  dmfemee 
^  a  Xe^iw,  thev^rîMipfet  of -vdvkh  W9  fbdl 
aftcnofds  fiiMr  ft>  be  oanralty^  ioifdantcd  isi 
av 

r  iS$  fot  ^0J^*s:Priodpl«,  wbo  pretemls»  tbat 
*m  fear  wéiÂ.^ITpafes  Mca  to  $ont^  tliis  .fa». 
nK«  ficlk  ppt  thon  Dpoa  Soildii^  ff^nfuJtoi 
émw  S%  ^4  atisri«nKkreniii»di«Mwva«ifira» 
iKMJN#êi.;aiKt  aftffrw«dB;i^4^^ 
Fortreffis  to  défend  thèinfelves  againft  the  .jtf{ 
fi9ltf.ii£{Tia9H}i*»^ta  ;:.*  «tobU.be  talaRltfte , 
«M»  tfita)ieB.jai;%.Mèr.  i;«ulBdedl«iitbaii  Att* 

l(  oaflO0Kl«*d<«dM:e(l»  bqt<ki^aU  occafîon&i  ^ 
M  of  tfltp^t9tt  :  aodt  dus  '  4^)^  of  Stl^fn. 
fàtmk»  jNài^^  M»  to  'reekt>fet  Help,  fron 
doe.  értdtbctn.  -  l?bjs  is  i  endcnb  feotnt,  ^7l^o£e 
lAt^aod  JlMMTfq  iiffaiGh  ârd-folmodMhecate. 
of  'ereryjîâMrr.  W  Ci^cKRaoestiitlBdtrafel.iàU 

ftt.     vj   ,:,.--v  n  v:;  •..•■•U.  r.    '.  '-  .'  '•.>.k:.'\    -.—«  ■ 

.  :Tbece  âN;3ritUii,««  Cs«&&.tS Vtik*  vt^So-. 

ciety,  faraodenter  than;tbofe^àiidfreJtNlfl^ivA 

«^.h^f^e^ialjleatt  iU  diibjBftdv'bui: ^ilfi>t bftrde- 

i  pmed  «f  «ir^Naural-  L1^  ^tttAèavftolîble 

rij  V.  For 


ccffirf  IkcR  teioA  te  iaire  hf^-a:-^  tr^r  -^-v 
toaC  ^^tOkm  t«3ya.c  .ACar  «i(  r^jsuir  ^  :r:i  «. 
ÛOdltng  d&  Mt  trmr  t^maÊfrm:  irrrrrfiU'.jt  w^it^ 
iDik»  dbcai  fe&^t#  ir  ^  Vsnç  aaih  i^>r  me:  tiK^ 

tfacm  taV?  a  cie  ca-r  a'  rî:iixvrr^r...'ir  î^finr.  ^^ 
bMcdîng  doc»  ex,  k  «ra  i-r-t*^  «?t:^»*  •:ï;=i^ 
fie  ÛÊoià  hâve  a  ^»r:.ciiflr  ^^jrx:  ^,rt  fSMkrtf': 

Wbrid  ,  or  Li^c  t^  5ii:.i:  ac  /-îîe  .  tr  lai    i::'v 

proridi^  for  ciKir  twa  i^nr  <r  Î»i5mn.«arr*. 

team  ÙÊoSt  iSaOL  2K  XisiXist  x-t  cmr  xn-  vi-r-^^i^y 
of  JtfisJL 


tkeÉÊ^  aad  due»  iKissâo^is  ^  t^  %iK  i^laè 
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84  o/  TrtAtift  cf  the  Truth 

And  that  Cùod  WiU  we  naiBraUy  hâve  for  one 
anotber,  wpuld  produce  a  very  good  eflfeft  in  îîn 
différent  Concerns  \  but  it  would  never  ftop  the 
effeâs  of  irregnUr  Defirts  :  For  whenever  the 
fcjftffim  of  Tcmforéd  Advantdgts^  or  the  enjoy- 
ment  of  tUafwra  fhould  cooie  ta  be  the  Stibjeâ 
of  Debate^  MtmwoM  fali  înto  the  Diforders 
of  an  unayoidabie  Divîlion,  were  there  tio  o^ 
ther  frincifks  implanted  in  their  JF^cdrts  to  re- 
ftrain  them. 

It  wasïherefore  further  neceflary,  th^kt  Aéèn 
fhould  hâve  a  NéUmral  Law ,  which  confifts  jb 
certain  Maxims  of  Ei^iity  and  jMfiicey  the  truth 
of  which  we  are  inforœed  of  by  Nanire  :  It 
was  neceflàry  that  thofe  princifles  (hould  be  na- 
turally  known  to  us  ;  viz^  That  we  ought  to  4o  to 
others ,  what  we  would  that  athers  ffmUd  do  to  us: 
That  we  are  to  render  to  every  one  wfc^i  btkntgt  to 
him  :  That.  we  Jhoald  do  no  wrong  to  miy  Mon.  .  JVnd 
becaufe  we  Ihould  make  no  fcruple  of  vioteing 
this  Law^  were  .we  not  reltrainM  by  (bm^  Ibrt  of 
fear  ^  it  was  necellàry  our  Heart  (hould  be  Ib 
difpofed^  th^t  it  could  not  but  fear  and  tremble 
after  the  violation  of  any  of  thofe  Maxime,  of 
'Eepmy  2Xid  jHfiice  \  and  thajt  i^whac  we  callthe 
Renrnfe  of  Cçftfcience^  which  we  fhall  fpeak.  of 
more  at  large  hereafcer  ;  hemg  çoiftented  to  fii|>« 
pofe  this  Truth  hçrc,  that  wç  ^qaay  not  .<ieftroy 
the  connexion  of  pur  PriH€^ks^^^\\icii  arechief- 
ly  proved  by  tb^r  fubordinatm  one  to  ano* 
ther.  ; 

And  theiè  Remorfes  or  Fear  s  of  a  GuikyCpi^* 
yîricwf^  nvould  fpon  go  ofF,  bad  we  not  other  n^ 
tnral  féntimm  within  us>  whicfe  prcfervc  theg» 
and  kcep  thenà  alive,.    .     :  . 
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T0r  tf  we  wonld  bat  a  little  reflet  npoû  onr 
felvts ,  we  (hould  fînd  Firft  of  ail ,  that  onr 
Heiort  cannot  be  fatisfîed  with  ail  the  Advantages 
of  che  World,  thongh  'cis  natnrally  Ambidoiis 
of  Happinefs.  Secondly,  That  Men  natarally 
carry  their  Oefires  beyond  the  limlts  of  Timc^ 
Ând  laftly ,  Tbat  they  commonly  acknowledge 
the  Exiftence  of  a  God^  "md  are  fenCble  tbat  Fcéir^ 
Than^^îdnefs  and  ReffiH  are  Dattes  they  owe 
hirh^  fappofmg  him  tô  exift. 

Md  as  we  find  no  nfelefs  inclinations  in  2Han^ 
ïo  we  hâve  realbn  to  tbink  his  délire  of  Haffu 
neff  noc  to  be  of  that  (brt  5  and  if  not ,  then 
\h  capable  of  being  fatisfied.  Yet  ail  we  be* 
faold  in  the  World^  is  not  capable  of  making  us 
truly  happy  :  And  Expérience  Ihewsus,  tbat  onr 
Délires  increafe  ftill ,  but  the  more  as  oar  Tem^ 
forai  Advantages  are  multiplied  upon  lis. 

Whence  cornes  it,  that  Temporal  G oods  are  ib 
incapable  of  filling  our  Heartsf  Or  rather, 
whence  cornes  it ,  tbat  wben  they  find  a  Place 
there,  they  rather  enlarge  the  empinefs  of  oar 
Seuls  ?  For  if  there  be  no  OhjeU  greater,  nor 
more  worthy  our  Defiresthztx  worldly  jUvamageSj 
our  Heart  (hould  reft  contented  with  them  :  As 
we  fee  Jnitnals  deftitute  of  Reafon^  are  content- 
ed with  thofe  Goods  tbat  fall  to  their  (bare.  How 
could  Nature^  that  is  fo  mfe  and  &  regnlar  in  ail 
other  thinjgs,  commit  €0  great  a  Miihike  in  tbis? 
f)ow  could  flie  after  having  implanted  the  délire 
of  Happinefs  in  the  Heart  of  Man^  give  him  a 
Hearc  incapable  of  being  fatisfied  with  the  only 
Goods  defigned  for  him  ? 

If  the  World  then  cannot  fill  the  Capacîtyof 
our  Heart,  then  accotding  to  the  Laws  of  that 
Wifdom  we  obferve  in  ail  the  parts  of  Nature^ 
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the^e  nmfl;  ly^^  1^  Tgunoç  grea^  Q^/efi  ti^  £11 
\t.  But  hôw  pulji  tbijt  grf  ?tt  (îjfr/Vff  fiU  tnc  j*^ 
of  Man  ?  Hpvv  cqu^  \i  ^  thc  4avi&ble  9Qd  hidr 
(àen  ^m  of  âU^|)ç  ^andriflgdefifesQf.ottr//e^? 
Hpvy  couW  opjr  i/i^r^  hâve  beqn  formcd  with  aa 
irjîwiu  Caf^ity  to  [cccive  it,  if  after  ail ,  that 
YaH  Q^jîèiï  di^.not.exUt,  and  bad  not  himfelf 
forncied  tmford  Ppc^s ,  tbe  Ife^ri  of  ^^b  ,  and 
the  (iifprQpQrtjiç)(i  V|ûch  is  hetvirecn  thcm ,  with 
a  defîgn  to  cônTecrate  to  himfelf  our  Souty  in  or* 
d^X  ^  fiU  ît  bioifçJlf  alone^'  ^nA  by  bis  infinité 
£x;cçllf nçç  to  anf^yèr  tbe  i^unfnfuy  of  our  jDe^ 

In  cfFeft,  'tis  npt  enongh  for  N^^ure  to  Ici 
^s  Ij^UOï?  by  exfmencej  tbe  infufficiency  of  ail 
l^orlJ^  OhjgSs  to  make  us  &^/9f  ;  it  likewife  fur-* 
tner  mfpires  us  witb  tbe  défit e  of  an  ^verUifiing 
pfe  after  Vsath^  and  perfwades  us  of  our  îm^m^- 
uifty. 

'  Tv(fftul4  be  to  n,o  purpofe  to  aUedgc  ,  that 
tbe  ikfire  Mm  havé  al^ays  bad  to  live  eterndiUy 
qfcer  tbeîr  Dèath^  ^as  tbe  reafon  of  tb^t  tbeir 
Ofiïîion  ;  beçaul^  tb^rç  is  nptbing  wé  are  fo  eafily 
pçrfvvadçd  of ,  as  tbat  wbich  we  dcjir^  :  For  l 
^guç  from  ihc  dcfire  and  not  from  tbe  f&rfwd- 
fiQn,\  ^nd  ther<^forç  I  demaad  wby  Nattire  Ihould 
ha.v^  injpjanted  (q  ufekfs  a  dcjfre  in  M/tn^,  or 
r^thjçr  a  <^!?)fr^xap3bl^e  of  depri^sip^  bim  oif  bis 
quî^i:^^  Ihe,  lyhicb  is^  faid  ijf  yer  to  do  any  thing 
là  yaja,  ^nd  whpffi  {Ti/^/^f  is.fo.  gênerai,  and  fa 
çpn^^c?-  '  •    •       • 

^^,iit  i^<«/:/fi«r«  goes;  ftftber  yqt,^  ^n^  to  dire^  -^» 
to  tlie'true  Ohjeii ôt  tlveir  Miffi^f^ i  îbe  m^kes 
lmo\yn  tQ,thetaib9.ftxj/f^«f  e  of  a  ^q^  i  ?ikI  tijo^gh 
tÈçir  ^^Si^'j'v^yifluc]j9>^^^^ 

;  .,  never 


never  wboUy  extingui(h  it,  as  we  hare  fien  al- 
rcady.  .  ^ 

Bat  though  our  Adverfaries  wonld  not  ac- 
knov?ledge ,  that  thofe  Prmifles  we  faavc  tum 
obftrved ,  are  tè  \iQ  mec  with  în  everv  Mm^ 
^rvidlcKit  exception  ;  yet  ^e  muft  at  fealt  agrée 
in  this  )  that  Mcn  are  generally  fo'  tnade ,  and 
that  they  onght  regnlarly  to  hâve  been  ail  of 
that  make  ^  tbere  being  no  f  4rr  or  incUnérim  îa 
them ,  bat  what  1$  j^aced  in  them  with  a  malt 
accomplifht  WtfJom^^  and  if  fo,  to  what  (hall  vrp 
then  afoibe  ail  thoiè  Effèas? 

Tis  no  Imger  a  Qaeftion  then ,  whether  we 
cm  obfenre  any  Wifdom  in  the  compbfitioB  of 
Âtân^  fiÉce  we  maft  eitber  acbiowledge  It^  or 
renonnce  aU  oor  Pretcafions  to  goad  Stnft  :  Bot 
what  We  demand  ia,  to  what  we  oaght  to 
atcrîbnte  this  Wifdom  ^  we  are  forced  to  ac- 
knoi^led^e,  whether  to  a  blvul  frwcifU  deftitnte 
of  Knowledge ,  inch  as  the  Incredulom  hacf  to 
themfeTves,  or  elfe  ta  an  melligm  and  fnfremm* 
l^  ferfèS  Seing ,  focb  as  we  conceive  to  be  the 
rrae  frincifU  of  it  ? 


CUAP. 
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STi&e  eonjiderâtion  of  Man  »  And  in  what  Sen/ç 
other  Beings  mâjf  be  fâii  fo  bâve  bttn  mâdf 
for  him. 

HAving  examined  the  Relation  Mcn  hâve  tp 
one  another ,  it  wilî  not  be  impertineat: 
to  our  prefent  purpofe,  to  confider  thc  Rela- 
tion they  hâve  to  the  other  parts  of  Nature  ; 
becaufe  it  feécns  hard  to  our  Incredulous  Gentler* 
hlen  ,  to  fuppofe ,  that  Mdn  is  the  principal 
part  of  ail  thc  vifible  Création  ;  and  that  other 
Seings  arc  made  for  hîs  Advantage.  Thêrç  iç 
nothing  they  omît  to  alledge ,  th^t  can  ^y 
ways  ferve  to  Icffcn  and  debafe  hiro.  Tjiey  ob- 
jeA,  that  he  is  but  a  meer  joint  in  çoniparliba 
èf  thofc  immenfe  [faces  that  incompaîs  lïîm  *, 
that  hfe  is  the  Cerner  of  Infirmities  and  Difeafes^ 
that  his  AUnd  is  filled  witb  Préjudices  and  Er- 
rors  i  his  Will  determined  to  Evil^  and  over- 
powered  with  ///  Habits  j  that  he  is  thc  fport 
of  Storms  and  Temfefis  -,  the  prey  of  jinimals 
that  are  (tronger  than  him  ^  that  his  Life  dé- 
pends upon  an  InfeU  and  a  Worm  ;  that  he  is 
tearful  in  Dangers^  frail  in  Temftations ^  weak 
in  Aftsfortunes  ^  an|^  wéaker  in  Profperity  )  and 
that  in  Sue,  if  he  bas  a  little  more  natural 
Light  than  other  jlnimaU  y  he  is  alfo  capable  of 
ïpuch  ftrangcr  Diforders.  *  AU  this  may  be  truc, 
without  detraAing  any  thing  frôm  the  Idea  we 
liave  of  our  real  Excellency  and  Greatncfs. 


For 


fing  vobb:  mm$f^^  ^raci 
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JnfkÊr      ±Jr:ïs. 

fTBfflify  if*  s  ham  uasc  «wv.  r  krl.  ao^  «m» 
cnicr  nm^  arMTf*?" 

ris  nsiK  ^■^«^r"  mi'it  0:  lat  "^'ixwtrr  .  ots 
:flBll  -fr"^  rs^  uin'  sa:^  ut  tnrssr  Tane  ^i:r. 
i^àarîm  xd  &  iix  ivsa:  tnr  1-m.  vol  lez.  vr^x^ 
ncB  :  TjB  ^**—^  vc  JAa^  ^^^^^  J^irau:  -uatC 
Jomeii  aE  ôcr  jb^vt^  aïs:  wtrtt  :  Tca:  'ic  t« 
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me  iKhoWn^  fto  tbe  Si^^  fèr  alliho  ^Gt^ms 
«C.theit  llfiigAfiit/i^  flbd  tlmw  wéiAl  behdfihâEig 
tariUé  ia  Thmdttt^  nor  McAbdloos  Ht  VUkes 
aai  SnftrmttamK^  but  by^  the  feifff;^^  «  Idift  «9th 
W^Bft  10  os^  S»  tbac  &m/#  ,  a^e/Tr,  CoKMrs^ 
£^  bdMgiiig  aU  CD  oor  Stttti^,  «^  urtll  As  O^ 
yÉiîMf  VÊÂ  Thmighe^  k  may  be  faflâ,  tbac  vtfMis 
tenr  iaxBsftboaittiâii  »d' ianig»f cent  m  JKik 
MTf^  ««ith  mlation  to  as^  dâies  in  fôme  iManaer 
prooocd  ibom  the  Ccifter  of  dar  ovi^a  Srab  ^ 
and  is  in  fome  refpedt  not  différent  from  oor 

Fowtblsr,  Bvt  when  we  &y  ail  things  are  re- 
jEnored'  u»  Mâm ,  we  db  naft  mtend  t»  préjudice 
tbe  f^kÊcf  of  other  Imelligm  CrtoHtrts.  Who , 
faiowsy  fây  fooM,  but  tfiat  tbere  are  in  the  fka^ 
vmfj  Bevigs  which  far  excol  any  thing  in  this 
ehk  ia  BuiMty  aad  PèrfeStkn  ;  ImeKgtntet  be- 
joùà  GOf]i{>ariroa  more  per&â:  than  our  Sonfr  ? 
Bac  ratber  who  is   cbere   tbat   contefts    this 

Tbat  ought  not  to  be  obje^bed  agaiiift  It^ 
gim  y  v^ich  R^vm  it  felf  teacbes  us  ;  nor  is 
it  faîr  ta  impofe  upon  us,  as  tbe  Tncndè^Ms 
çammoûly  do,  who  think  obey  bave  a  good  pre- 
tesce  to;  ridicule,  tbofe  Expreffions,  tbat  Man 
îs  tbe  Kwg  of  tbe  Vniverfey  or  tbat  tbe  World 
was  inade  for  Man. 

Wc  da  not  fay.  tbe  Wôrld'wasmade  for  one 
fin|;le.  Man ,  but  tov  ail  Min  in  gênerai  ;  for 
tbat  Multitude  of  Poopk^  livine  in  aH  Jhief^ 
and  in  ail  Places  \  and  not  ouly  lorMenin  tbehr 
preient  miferahie  Çondkim^  but  2|l!lb  for  Mm&b^ 
rified. 

4n* 


Ana  Ok  WorU  b  «*  <iiir  «nie  âr  Ma. 

bqc  ^foraQocfaer  iBffïTynri  ■■■h  Cm  im 
Created.    Nsuarc  docs  noc  flbfift  odf  i 
gopnOiQient;  «f  Mm's  Bod^ 

ièeip  C0  rd^  to  that  okL    Aaoïj 
i(;$  i!«g;  is  tb  pdenrç  »  ov  «db 
pprpçtin(  fllTc^i  of  4^cc9  ma  tféwi 
i^me  wluit   wwi  if^mm  i»  C0  «r  J»étr  ,  dtaK 
the  kçcmk^c  ci  die  pMéri  of  Gêd  mmmr 

Nçithcr  doestbe  Woridonlf  fini*  mwA 
fàjtiis  of  0d^mim^  faoC  ît  liknrife  ftts 
Qnr  Çyes,  d^  ef  fi&cr,  éj/eOsct  Mi^^ 
oh^eSs  of  lùfc.  There  nwoCwmmn  oomà 
within  the  compais  of  k ,  bot  rcqoBCS  cf  » 
fimie  pamcolar  Homagc,  fimie  inodao  oîf  Re- 
fpç&y  or  Ibiiic  imtîmait  c^  flor  Soolfiv  fîiiC 
'Tis  neceflary  that  tfacre  Aoold  be  aMmuàïj 
new  wfmdtrs  m  iiatiire  figr  »  ft»  cootcmptitc^ 
left  we  (hould  grow  wcary  of  tbofe  Eaqiiirics 
w|iich  mow  us  tp  glonfy  thç  Maker  of  the  IL- 
niverfc  :  Fdrktj  kecps  oor  Soab  in  Brcath  ; 
what  we  do  not  cm/^cècW,  dtfpofe  m  xosÀ- 
mire  j  withoot  any  diftafle ,  what  we  aânafly 
XsMf^  ;  u4  OBT  igxwraioc  of  fi»  maoy  încon»' 
l^rdiei^Vk  ipomlpr^,  bas  iu  ufis»  as  wcU  a$  ibc 
knowlç^  ^  iwfe  w^  bar  €  of  tbem. 

In  fiqe,  tbc  Wqrld  was  inide  farGod^  and 
tjiç  Wof}d  «as  madc  for  ioodl^fDC  Crtmmm^ 
joli;  as  a  P#rc  is  defignod  for  tbe  Or^àMf  it 
n^vefirnts,  and  foir  xbe  /cr/oai  «ibîch  ve  tobc- 
l|gi4  it,  AS  the  Beanties  of  ^  t4Mr>/i^  are 
^  Çqrdi^  by  wbich  Go^  draws  qt  to  bînfidf  > 
zsid  ^  tjif  ^timents  of  oqr  Sml,  ara  as  fo 
mya  ties  iff  ^^  us  to.  bim  9  aad  'ûa  tbia  li- 
mon 
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abn  of  the  Jmtttigtm  Cmitfitt  wttb  its^jo^^  wfaich 
we  prétend  to  be  the  main  end  and  4efign  of  ail 
Us  Works. 

And  this  T\amt  ought  tp  ))e  great  apd  mag- 
Bificent,  and  expolêd  to  the  view  of  every  one, 
itet  fi)  it  might  be  worthy  of  Gnà^  whom  it 
reprefents  to  us,  without  being  difproportio* 
riiÂle  to  the  capadty  of  Aùn^  to  whom  itre- 
prêfents  him.  He  that  does  not  conlider  ail 
thefè  diffinrent  ReUtionsj  will  not  iipprehend  any 
thing  in  this  nunter ,  and  will  neceflàrily  attri- 
bbtt  to  us  (^ch  Thougbts  as  we  never  enter- 
tained.  Put  on  tHe  other  fide,  'cis  difficnlt  aUb 
for  any  one  that  makes  this  diftinftion,  to  find 
any  thing  but  what  is  great  and  reafonable  in 
this  Ofinm. 


ç  H  A  P.  xm. 

Wbtrtin  is  fiewed  the  Perff^Sion  of  Man,  èy 
the  confidtration  of  his  Pefeâç. 

MA N^  Iconfefs,  has fais  lmferfcS:ms %  his 
Soûl  finds  it  felf  fliut  up  within  a  very 
narrow  compafs  :  He  fées  hirafelf  confined  on 
ail  fides ,  in  the  middle  of  an  unlimited  excent 
of  Space.  He  finds  himfelf  obliged  to  foUow 
the  condition  of  matter^  which  is  much  inferior 
to  him  in  Perfeltion.  He  pcrceives  himfelf  Mi- 
ierable  and  Pôor  in  the  midft  of  ProfpcriÉjsand 
Abondance.  Nothing  fiUs  him  ^  nothing  fatis- 
fies  him  :  He  loatbs  every  thing ,  and  defires  e- 
yçry  cliiag,    He  4s  always  feeking  Knowledge , 

an4 
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and  unâerftands  nothing  ^cfi/^«  He  admiieii 
becauiè  hé  is  Igqoranc  He  ras  a  Cmofi^  co 
koow,  becaulè  he  knows  Qoching»  He  is  ooC 
pnly  the  fport  of  others,  but  in  fome  manoer 
bis  own.  E^ky  and  ReBitHék^  witb  itlatioo  Co 
bioi,  are  whacever  bis  Psffêons  make  tbem  to 
be  ^  and  Tritth  is  noching  bue  «rhat  plea£b  hioL 
Ris  ImperfeElms  are  greac ,  and  .becaoCe  thcf 
are  great  ^  they  are  noc  to  be  fnet  with  »  boc 
in  an  excden$  Btwgj  andtber^ore  fenre  bec* 
ter  than  any  thing  elfe  to  (bevr  the  PertoEdoa 
of  Mm.  yhis  is  wbat  may  eafily  beconceivcd 
with  a  little  Coniideration  and  Refieâion  iipon 
our  felvcs. 

;  Well^  let  thofe  Spaces  be  nerer  fo  great 
which  incompafs  me,  I  ftill  find  my  lèlf  greater 
tfaan  they  are.  My  Body  whicb  is  bot  an  j^om 
in  comparifon  of  the  S^xi ,  is  a  Col^iu  in  re^ 
fpe£t  of  a  Mit€.  The  Ssm  wbich  b  a  prodi^ 
gions  Colqffus  vikh  refpeft  to  me,  is  bot  9n  A- 
roi^  compared  with  that  Immenfe  S^ace^  aod 
thofe  vaft  Sphère^  wherewith  it  is  it  felf  ia» 
coiQpafied.  The  greacnefs  tben)fore  or  fmàU 
nefs  of  murer  y,  :à^  dépend  npon  différent  re*^ 
fpeûs  ^  pnder  which  it  is  reprdented  to  os,  or 
thedifierent  Corpparifons  whi^b^  may  be  made 
of  ir, .  *Tis  my  *Soi4  that  m^l^es  thofe  Compa*. 
rifons  v  my  JSpol  tbçrefore  bas.  fqmethin^  more; 
Bpb^  and:S:eq^  ifx  it^  thao  ,Mi9t  whofe  great- 
aeis  furpriiibd  ri3)ç>  or  whofe  mmutenefs  was  too 
e:(qtnfite  to  be^  perceived  by  mç^ 

Èvery  tii^ûig  ^keeps  its  raak  in  itf^rifrr*,  but 
Jl^j  who^^^tjiigs  bis  rank  in  the  World,  and 
knows  it,  is  qiore  perfeâ:  than  ail  other  Se- 
ings  ^  and  the  fi^rrower  the  $^cé  is  the  Soûl  is 
confiaed  to/thg  gruter  fubjea  of  iM^^^^ris  it.i 

•   "     "  iînCe 
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fiflce  by  a  pankabr  rtf^^  iAm^Uffrei  ii 
pltidbr,  ft  dizm  tôgether  itttt>  the  Cdolpâffs  of 

df  tlîe  pmnenft  Spmcts  w^hittr  iMottipsifs  n%  y  md 
sn  that  lies  hefoâA^  cutf  6f  o«tjf^f»r  :  l€  rons 
ttiroogft  atf  t1^  piftts  of  thd  VfM&fe^  wkfiout 
ffly  mdtiràdf  ks- o#ii,  aifd  t&at  in  amoré  a^- 
maïânf  aiff  w^ottderftil  ififaiiMr ,  tliM  if  te  mo«- 
▼ed  it  Ml  m  ttie  htùt  fitÈpl€  itûdtvided  5«é<. 
/eflF,  hraflcrtWfes  tt)ferthcr  p4|(^,  pri^^ 
lwr^  ^iS^^,  LifemA  Jkath^  Ligkè  ahd  Dmiitefi^ 
the  mwrir  coatrar^  Ekmmsy  and  lÉoft  intï»nfr 
Iteaf  i^itki  :  Aûd  tfaoegh  it  liëS  coméealed, 
and  (zs  it  were  j  baried  in  a  corner  of  tJie'y^ 
nhérfe^  it  fetcHcs?  în  ÛAVnii^&fito  it  fotf,  wdcn 
ît  oktfes.  • 

*¥is^  a  ftfprîffiftg  tMngy  I  ôWn,  ta  fcd  ad  In^ 

nffigence'  fb  m/,  J^yefl^  td  tfae  L^w  of  fiidi  a 

Himtedprihn'efin4tfhr^  ahd  a  Jlfcîwf  6i  nùbk^ 

vMSkiï  to  the-Atêfi^efts  of  a  ATK/jr'wfaIca  dôes 

Détr  fecm  <6  hafë'  atiy  tMng  cbdiâA»  ^«h'^ir. 

A*I  itf^tJ»  fefpta,  mttftîflksv  îtiliatlfc  àid,- 

tlrat  ^tis  mdrb^ftrpi*iring  tofee  the  Soul  of  MlÉtf 

dcpenéîng^ét)^!*!^/!/^,  tKan  ifet)ar«cd  frWn  itj 

amlttlraf  ôitfA^Kas  fixHfecMng  niott  aftc^iiiRH 

îng  îh  ît'  tte<*  i^'  Death.    For  iri  Bue,  lëèAffe 

arfarai  you^'pièàfeînto  thiÈ" énoWledge  of  tlitf 

ftftiffiuit  ari^'êànftîtueiofl  6f  thë  iody^  Ict  tirèf 

gtamMa^  fifgfoR^^t  the  centei^  olf  tSSt  motidÉ  ôf 

thfammai^Spiriiir^  bv  ffx  it  îh  4bflié^  othct*  përt? 

of  the  Brain  ;  itr  is  itn{K>(&fSè'  tiftto  ihûïM  \kf 

any  trac*  propottiott-  betv^ceti  the  éUjtiens  of  this 

^/4rm/i  orthij  btttfcr  part  <rf'  ôtir*  »4^  aad  tliè 

thonghts  of  ow  5ferf ';  akid  tli6Jugfr#b  âîotiid  redibii 

about  it  fer  Tcn  Thotiftnd:  AjettôgetSter ,  tlâs 

Agrcement  or  P^oportten  côttU  fléver  1)k  foondw 

But 


Bot  îs  oot  fihi»  depeadttpe  ef  .Thm^k  upoa 
Gofl^oreal  «ronîcn ,  .and  tbis  dcpeodoDce  ci  Cm*^ 
jf9SP>l  mmn  nixm  Thw^  y  wbîdi  are  mniMMl 
QCfftfîQM  <^  one  nnotlitr,  withaHt  any  flOMnnr 
ofrproportiMk  iUiboyeîableTbnmxc  tbeio,  is  jm 
this,  I  fay,  anotber  uoonitr  wbicb  ooght  infiake^ 
lyto  aftooiib^  «S;? 

.  %  tbis  mack,  I  koQW  tbK/ivjr  SnA  ffaicrcM^ 
ed  :  Tbis  i$  tbe  CbaraâM  and  .Seal,  of  ks  Dd* 
pœdGaoe;  Add€lBiai:iciS!glH.af9earthefimpio* 
dv&ion  of  aft  Undedtaxidiâg  Soranignly  ivce^ 

twas  neceilàry  thac  tbis  Sod  fhould  dcpcod  upoû 
«MM* .  vhich  M  fif  *  a  oacisie  iDndk  mfciîor  to 

.  M^reovert  of  ttt  die  finr^/v  ^^  bebirid^  JAn 
Hlpne  perfehreftctàsrMirerf  and  Waots.v  be.  iK 
tbetociDre  tbe  «tioft  per/iaf^;  for  Ut  tmll  imda 
her.<tf/  a  iserii.iiDijIcL  and  «ndtfid.mmrcbiihaaTO^ 
tbfir  Aiqg^v  elfd  be  coidd.  ntt  ber  Mtftchbk^ 
lÎQce  witbQQl;  Knowledge ,  Ibere*  caa  bc  qé  Ali* 

.  fififides,  tbeiiBfQr  irWfttiMtof  fomeGMd,  » 
not  properly  Indigence  or  WinCs,  ;bilt  tba*  i^n^ 
i»tmi  of  feme\  Gmd  tbat .  iëmnd  i  dw*  <^«f 
«biUt  a  Sb<tpber/i.^  éU  Bdt  Mbiak.liiitifitfl^Mî^ 
fer^e,  botau&hctirtenotxjfeaMirtnftkc  XbMnàd 
But  tbe.  fiune  C^irii/.hnoiriag  \imk\i  to  \txj^ 
]Riy$it  EiXt^êStm  i  eamôt  be  ccÉiicn»*«£cp6  4« 

;\Mbat  fort  o£  a  JStofcif  ibeals^i*/^, «boiift  afc 

\9laiys.  Fmt  aod.  Mife^bb*,  wIwswtvdi^rMî  oi; 

PnoTpQrîty.bi^^j^oy^^  Wbis,  hsïMuil^  aeoeflîiiiMill 

be  &ch  a  «Sim^  iwho&.£;^QtAeMe>  istior  «ty?  pnob 

pQftiomd  tp  whaficvcrmeibe..  rWhcrdtaftt^hfo 

Jbnfib  oî^^owîî^irfvfiis  00e  of  liiftrgreaceibjnarl^^ 

crf  tiwGreasifcfe»  ;      ,  .  :.     •    T: 

Botb 
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.  Both  onr  Vunderfiétnding  and  onr  fltéirt^  are 
(I  confefs^  eqaally  in&tiable  :  The  one  is  nevei^ 
àred  witb  hnowini  ^  and  the  otber  never  weary 
of  deftrwg.  Bac  that  wbich  occafionn  thdr  Er- 
travagaofce  in  chat  reTpedb^  den^te^  their  Per^ 

The  dcfire  of  Knowledge  j  fliews  indied  that 
AiM^  does  HOC  kiio«r  every  ching  y  chat  is^  chac 
be  is  noc  Inânice  ^  bue  ic  fliews  alio  Chac  be 
may  always  be  advancing  in  Kmtrie^ey  and  con- 
feqnently,  chat  bis  Excellence  is  noc  limiced  in 
tbat  fefpedt. 

Tis  cbe  famé  café  wicb  cbe  Délires  of  Méin's 
tieart^  wbich  are  perpecoally  renewed,  dnd  canf 
never  find  any  ching  capable  of  fatisfyiûg  chem. 
Tbey  (hew  indeed  chac  Màn  does  noc  enjoy  ail 
thac  is  tfecefliiry  co  niake  bim  bappy  ;  bob  ac 
tbe  fàme  cime,  cbey  difcoirer^  thac  ait  Tempos 
rai  Advancagesare  incapable  of  facisfying  bim; 
cbac  he  ts  abovc  cbd  World^  and  ail  cbe  Hap» 
pinefs  the  World  can  afiford,  and  Chac  nolefs 
than  an  Tnfinice  Objeft  is  abl&to  fill  cbe  vaft  ca- 
pacicy  of  bis  Soûl. 

The  adariracîon  ôf  tïie  VftdtrfiéinJing  is  more 
wonderful  chan  ail  he  admires^  and  the  Defirti 
of  Mm^  are  more  noUe  tban  ait  cbe  Objefts 
defired  by  him^^  Thac  infinité  Thir(t  of  our 
ZhtderfioftMng  ceils^us^  cbat  oar  Excellence  is  in 
fome  (ènfe  unlimited  ;  and  the  infinité  Appecice 
pf  onr  ^4r^  téaches  us,  chac  we  may  afpire  co 
an  pifinite  Hdffimfs.  WhaC  we  are  ignorant  ofv 
bombles  us  v  wteit  we  know,  (ktisfiés  us  v  and 
diati  which  we  cannot  actain.to  c4ie  knowiedge' 
dfV  does  in  ibme  manner  jpafife  m  htgher  tban 
wbac  we  do  know^  and  fhews  ûschacoôr  Soûl 
fliall  not  sdways  continue  in  thac  low  ftàte  it  js 
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now  ia  ;  thac  ic  Iball  not  be  al«ays  cake»  «p 
witb  thofe  licde  Imtttfts  aod  JÊà^mmfiu^  «iacfc 
are  ali  its  Employs  and  Cooccrm  aow  ^  fritfc* 
oac  the  power  of  procariog  it  as/  trtc  Saû- 
faAjoo; 

^is  a  faalc  in  a  Cotccoqs  Biao,  to  be  iàm9f% 
defiring  neiv  Additions  of  Wcakh  ;  bot  *cis  a 
perfeftion  net  to  bs  cooteoted  mdi  ib  laocNi- 
fiderable  a  Trifle  as  Riches.  WorkAy-mtodcil 
Men  are  guîlty  of  Igooraoce  and  kliodods^  aod 
in  that  rcrpedt  tbey  Sin  ^  but  properlv  fpcaciflg^ 
they  do  not  fin  by  bêinç  Coretoos/  sod  p0r« 
faing  their  Interefl;  Tbej  are  to  bbne  ooly 
for  blindly  deâring  wbat  casnoc  latisSe  them  f 
bat  not  for  béing  iniâtiable  after  tbe  poflêf- 
lion  of  what  tbey  oogbt  noc  to  be  coMcntcd 
with/ 

We  (ban  not  berc  enqaire  wbat  tbe  Terftctim 

6f  fach  a  /?rsv^  ninft  be^  irhkfa  by  a  Ipedal  ?n^ 

viledge  bas  tbe  bonour  of  reprefenting  tbe  5#* 

;rre4iff  B6ng  ;  whicb  fiods  in  it  &lf  (bme  traces 

of  tbat  Knowledge  and  Wifilooi  as  oUi^  to 

afcribe  originaDy  to  Coâ^  oi  a  Bân^  defi^ed  to 

colleâ  tbe  Gloty  that  llreams  from  ail  CrtMti 

PcrfeRums ,  In  order  to  refleft  ir  back  to  cbetr 

Great  MÀpr.    We  (bail  not  rqirelait  tbis  per« 

feA  Bcwgy  Mrni^  in  tbe  glorioQS  ftate  of  Vtrîm^ 

regolating  bis  Defires  by  Tcmfenmce^  renoimdi^ 

bis  Paffians^  to  praftilê  the  doiies  of  fkty^  de* 

^voting  the  prefent  to  bis  Doty  ^  aod  gaining  s 

Ynre  Title  to  the  futore,  by  bis  good  o(b  of  the 

prefent  ;  lâçrificing  bis  virions  Defires  to  God^ 

fenôoadng  bimlêlt  for  tbe  fake  of  Irimvtho  gave 

bim  alltbings^  raifinghimfelf  above  tfaeconfide- 

tioa  ojf  Time  and  tbe  World,  by  a  foUime  hope 

«fhîch  carries  bim  to  far  moré  ibiid  Objeâf 
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than  any  Time  or  the  World  can  afford  $  and 
referring  evtry  thîng  to  the  glory  of  God^  as 
to  the  Greateft  and  Nobleft  End  of  ail  bis 
Thoughts  and  Adtions.  We  pafs  by  ail  €be 
Perfeftions  of  Man^  the  ptoof  of  whkh  dé- 
pends upon  fuch  Foundations  as  are  tontefted 
^by  the  Incredulous,  and  argue  hère  only  4rom 
the  confideration  of  bis  Imperfedtions  which 
are  granted  by  ail  the  World,  and  efpecially 
by  thofe  we  difpute  againft. 

We  (bould  now  eftablifli  the  Truth  of  Che 
Exiftence  of  God ,  by  thofe  proo&  which  Re* 
ligion  furnlAes  ns  with  ^  but  thefe  being  fcattered 
through  ail  this  Dilcourfe,  and  the  Order  we 
hâve  prefcribed  our  felves,  obliejng  us  not  to 
fpeak  of  Religion ,  'cill  we  hâve  proved^,  Thât 
thirt  is  a  God  \  nothing  hinders  but  we  may  pafs 
on  to  the  confideration  of  the  Objections  ufiially 
made  againft  this  Grand  Principle. 
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W'here  tpe  enter  ufo»  a»  ExâmiBsiiom  cf  tht 
frioeifdl  Di£icuUks  braitgh  Ij  tbe  Atbeiâf  , 
tû  oj^fe  the  Tmth  cf  tht  Exifteooe  nf 
Qod. 

I.Tp  H  E  Firft  which  îs  takcn  from  oor  oofc  (ce- 
1  jng  God,  is  donbdcfs  ooe  of  the  weakeft 
Ot^'eOioQS  tfaac  can  be  made.  For  if  oor  Sonl 
ic^lf  caoBot  fall  onder  the  CQjgaixaflcc  of  oor 
^cnfes^  hoyir  Aoald  tbe  Nature  of  God^  becDOK 
vîfible  to  lis  ? 

IL  The/  fay  'tis  impoffible  to  cpinprelieiul 

wbat  tbîs  Sufre/tm  Bewg  is  :   Tbat  whatevcr  U 

dea  we  îrame  to  our  felvcs  of  it,  we  are  ftili 

obliged  to  correfk  it  :  That  there  af  many  iJtdf 

^  appHed  to  tbis  Name  of  God^  as  thero  are  dif« 

*  ferent  turns  cf  Imagiaation. 

To  which  we  anfwer ,  l^  diftioguiflûag  Two 
ibrts  of  Ide4s  that  may  be  formed  of  God,  ooe 
that  cornes  frôxn  the  JmMj^iMtùm^  asd  anotfaer 
that  proceeds  from  the  Ught  of  thç  V^derfi/utd^ 
prg.  Now  God  not  beiag  a  Seofible  ObjeA, 
neither  the  Sdfjfej  oor  tbe  Jnuginéuiony  (whicb 
bas  no  other  ground  to  fNoik  upon,  luit  the  in- 
formation of  tbe  Senftf^  are  capaWe  of  reprc- 
fênting  him  to  us^.  Bue  tbe  UtuUrfiandijtg  ha^ 
ving  a  power  of  râiifiog  It  felf  from  Kn^vm 
OhjfiSs^  to  Oijtas  th3t  are  Vnk^ojp»  hy  its  Mes» 
fonin^  Fac»lty ,  jJWhinç  hinders,  but  that  it  may 
furnilh  us  witb  a  JV^e,  though  Imfirfccl  liU 
Df  Xhé^  iJH^.     Lét  thé  Idta  which  our   Imagî- 
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nation  forms  of  GoJ^  Cwhich  reprefents  him  a$ 
fi>me  Material  Bein^^)  be  falfe  if  yon  wiU,  che 
JJes  we  bave  of  him  froniReafon,  which  re- 
prefents him  to  us  as  a  Wife  and  Sapream- 
ly  Perfeft  Seings  may  be  Imperfedl,  but  can 
never  be  Falfe  ^  fince  there  muft  neceilàrily 
be  fome  Intelligence  which  govems  the  Vni^ 
verfe,  We  may  al(b  affirm  that  this  Ides  is  ve- 
ry  near  the  famé  in  ail  Men  ^  and  never  al- 
lers ;  wherea$  there  is  nothing  confiant  and  u- 
niform  in  ail  the  Ideas  our  Imagination  frames 
of  Cod: 

III.  In  the  mean  time,  our  Incredulous  Ad- 
yerfaries  cealè  not  to  ufe  their  utmofl:  Endea- 
vours  to  deftrpy  this  Idea  our  Reafon  gires  us 
of  God^  They  fay,  that  it  muft  be  either  Na- 
tural  or  Acquired ,  naturally  imprinted  in  our 
Soûl ,  or  reçeived  from  without  ;  but  that  it 
appears  not  to  them ,  that  either  of  theiè  can 
be  aflcrted.  For ,  fay  they ,  were  it  naturally 
imprinted  in  our  Soûl  ^  it  muft  bave  been  as 
ancient  as  w^  our  felves  ^  it  muft  hâve  pre- 
vented  ail  our  Reafonings  upon  this  Subjeft, 
and  hâve  been  the  Firft  of  ail  our  Ideas^  fince 
we  know  not  any  other  that  is  natural  to  us  ; 
and  confcquently  God  muft  hâve  been  fooner 
known  to  us ,  than  ail  other  Objells  ^  it  muft 
hâve  prececdcd  Education^  the  Age  we  begin  to 
reafon  in,  and  even  ail  our  other  Knowledge^ 
which  is  the  fruit  of  Labour  and  Expérience. 
They  prétend  to  fhew  in  the  Second  Place ,  that 
it  is  not  acquired  ^  becaofe  if  it  were,  il 
muft  hâve  been  acquired  either  by  Expérience 
or  Ratiocînation  j  thèfe  being  the  only  Two 
ways  of  getting  what  Knowledge  we  want. 
But  it  docs  HQt  appear ,   that  Expérience  or 

Ratio- 
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Radodnadoo  can  farailh  us  wich  che  Jàu  of 
a  GoiL,  wbo  is  above  bdDg  cominreheDded  by  ci- 
thcr. 

lliis  wonld  be  a  confideraUe  diffiodty,  dîd 
we  prétend  to  comprebend  the  Néamri  of  God^ 
or  to  be  able  to  reprefent  to  onr  fclvcs  cxaâ- 
ly  what  the  Dcùy  is.  But  fines  we  doQ*c  pré- 
tend to  that ,  and  tbe  only  Qpefticm  oow  is  , 
wbcther  tbere  be  s  God^  and  not  what  this  G^J  is^ 
that  Argument  condndes  no  bettor  tban  this  ; 
There  is  no  iJes  among  ail  tholê  which  bave 
entred  into  my  Soûl  by  way  of  the  Scnlès,  or 
tholè  that  proceed  from  Expérience ,  that  re- 
preiênts  the  Ifland  of  J^^  to  me,  joft  foch  as 
k  is  in  it  fëlf ,  and  as  tnily  as  if  I  had  feen 
it  ;  therefore  there  is  no  luch  Iflaad  in  the 
World. 

Thofè  who  prétend  that  the  Ides  of  God  h 
naturally  imprinted  in  the  Minds  of  ail  Aûn , 
will  alledge  for  themlèlves,  that  that  being  a 
Spiritual  IJea^  ic  lies  hid  and  buried  as  it  were 
in  the  Soûl,  tiU  the  Mlnd  has  liberty  to  exert 
its  pureft  Aâs  :  And  as  we  carmot  (ay  a  Man 
is  whoUy  de&itute  of  Rcétfon^  becaufe  he  does 
not  always  make  nie  of  it  ^  we  Oiould  in  like 
manner  argue  ill  to  condude^  that  we  hâve  no 
Ides  of  God  naturally  imprinted  in  our  Minds^ 
becaufe  this  Ides  does  not  always  difcover  it 
felf.  To  this^  they  will  further  add,  that  the 
Ides  of  God^  is  alike  and  uniform  in  ail  the 
Men  of  the  World ,  fb  far  as  it  is  Spiritual 
and  Natural^  but  that  it  varies  in  the  Addi- 
tions which  the  Stnfes  and  ImaginatUms  hz^e  made 
to  it. 

H  3  Thofe 
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Thofc  wh6  bèlîevc  thc  t^ea  of  Go^^jcquircd^ 
èù  for  ait  that ,  tbink  it  natord  toa ,  bcdaft 
thcy  fuppofc  that  the  Sotil  of  Wâa  is  fa  natu- 
rally  proportioncd  to  the  FirftTruth,  thatic 
cannot  call  it  in  Doubt ,  and  that  ^:is  nattiral 
for  a  Man  who  rcflcfts  and  reafons  npoo  ^  he 
iêcs  ,  to  bave  thé  Idea  of  a  Wifc  and  iatfeUî- 
gent  Btin^.  For  thourgh  thc  i4m  I  hâve  of  WiC 
dom ,  is  tafcen  originally  frora  thc  afts  of  mj 
Sônl ,  yct  by  Rcaipning  ,  î  purîfy ,  f  cxtend  ^ 
âod  I  correa  it  in  fuch  a  mannèr,  chat  it[  a.- 
grees  to  Çod^  and  cannot  agrçe  to  any  other 
BHrfg. 

Futthcr ,  we  may  obfcrve,  there  is  îuch  a 
Sobordination  among  Sangs  capable  of  Know- 
ledge, that  the  moft  Noble  are- itcvierthtough- 
ly  known  by  thofe  of  an  infcrior  Ordcn  CW/- 
dren  cannot  fully  difcern  the  Prudence  of  Per- 
fons  advancedln  Years.  An.  American  coraprc- 
hends  not  the  fablime  Specnlatiôns  of  a  Phi" 
lofopher.  And  if  Beafts  wcre  endowed  with  Rca- 
Ibn,  as  fomc  prétend  they  are,  tfcey  would  bc 
fer  from  comprehending  thc  Délions  and  Per- 
fections of  Men ,  the  Works  of  Society  ^  the 
Depths  of  pQli<y,  and  the  Myftery  of  Jrts  and 
Sciences.  Nothing  is  an  Objeft  of  Admiration  ^ 
but  what  we  do  not  throughly  know,  We  arç 
oblîged  to  admire  the  Wifdom  of  God ,  and 
confequently  we  do  not  comprehend  it. 

IV.  But  ît  îs  not  only  pretended ,  that  the 
Nature  of  God  h  Incomprehenjthle  ^  which  we  wîl- 
lingly  grant  5  *tis  further  objefted ,  that  the  /- 
^ea  of  this  Sufream  Seing  includes  a  Thoufand 
ContradiRions  in  ir,  and  that  confequently  it  o- 
verthrows  it  felf.  This  is  what  f^anninas^  a 
noicd  Jfheift^  who  was  burnt  at  Thodonfe^  fecms 
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vnâi  defigo  Cû  bave  infinuated,  in  a  Work 
te  publilhed  undcr  the  Ihe^jr  of  oppoCng  A- 
theijm^  but  in  effeft  aod  reality,  that  he  mighc 
ipread  bis  Poyfon  the  more  fecurely ,  when  be 
givcs  this  Defcriptioa  of  the.  Deity  ^  wbicb  l 
eicher  good  or  W ,  according  to  the  Senfe  yoa 
put  upon  it,  or  the  ufe  y  ou 
make  of  ît.  Sni  if  pus  &  prpu  Vanoîo.  In  Am* 
çi^m  &  finis,  HtMm  çATtns,  ^^^^^yj^^ 
nmriHS  tgtns  ^  HtriufjHe  farens  ^^^11,  a. 
éiijHC  jiHfhor.  Semfer  eti  fine 
t^mpore ,  cni  frdUtritHm  non  abit  ^  me  fuhit  futu* 
vHm.  Begnaf  atiique  fine  loco^  immobilis  ahfqne  fiéê^- 
tHy  fermx  fine  motn^  extra  omnia  omnis  ^  fntra  om^ 
HÙs ,  fiid  non  incluait  ht  in  if  fis  -,  extra  omnia ,  fcd 
non  ai  tpfis  incMithr*  Intimus  hdc  regit^  exiimus 
cxeaWj  vonns  fine  qualitate^  fine  quantitate  magnat, 
tqtiis  fine  fartâtes ,  immutabilis  cam  caiera  matât , 
caji^i  velk  PQtentia^  cai  ofas  yolnntas  ^  fimflcx  efi 
in  qao  nihiî  in  fotemia  ^  fed  in  atla  omnia^  imç 
iffe'fara^^  frimas  ^  medim  &  altimas  a^las.  De^ 
nujoe  ejt  omnia  /aper  omnia^  extra  omnia^  intra  om- 
ma  y  frater  mnia  ,  ante  omnia  y  &  fofi  omnia  om- 
nis^ 

Which  feeming  Contradictions  procecd  from  thcfe 
Tfiree  Hcads  ;  i/i;c.  Firft,  From  the  Infinity  of 
God  \  who  is  raifed  above  our  Conceptions. 
Secondly,  Froin  the  wcaknefs  of  our  llnder- 
itauding»  which  finds  nothing  in  or  without  it 
felf,  that  ît  judges  fit  to  rcprefent  God.  And 
Thirdly  and  Laftly ,  Frora  the  Difproportion 
thcre  is  between  Corporeal  Ideas^  which  our  /- 
maginasion  makes  ufe  of  ro  defcribe  him ,  and 
hvà  momprêhênfible  Nature^  which  is  never  to  be 
defcribed  as  it  ought  to  be  ;  and  thereforc  it  is 
n<H  any  Contradiaion  between  the  jinribmes  of 
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Cod^  but  a  DiffrofOftion  between  ont  Vnder^ 
fianding^  and  the  nature  pf  the  Sufreâm  Being  \ 
which  obliges  us  to  corredt  ail  the  Imdga  our 
Imagination  makes  ufe  6f  to  reprefent  hin  ; 
and  this  difproporcion  is  ib  neceflary,  that  t6 
tàke  it  away  ^  would  be  to  annihilate  the  Exi- 
j^epc€  of  Go4' 

V.  Butdocs  it  not  feem,  that  by  the  Ueiry, 
might  be  underftood  the  Vniverfc  it  felf  ?  For 
îf  we  believe  that  the  Subjeft  we  apply  that 
Name  to ,  is  fufreamly  ftrfeEt ,  the  Atheifts  will 
alfo  maintain,  that  noching  is  more  perfcât 
than  the  Vmverfe.  As  we  prétend  that  our  God 
îs  injùiite  in  every  refpcft ,  and  that  he  b^s  no 
limits,  either  in  his  DHration ,  in  the  extent  of 
his  Seing ,  or  his  PerfeElmsj  fo  they  will  alfo 
fay^  that  the  Vniverfe  is  eternal^  infinité  in  extern^ 
^nd  fo  complcatly  regnlar  and  ferfe8 ,  that  no- 
thing  more  regular  can  be  conceivéd,  there  be- 
ing no  Qpalities  nor  Perfeftiôns,  but  what  this 
Vniverfe  contaîns  ;  the  Vniverfi  being  a  full  com^ 
frehenfion  of  ail  things. 

*  We  anfwer,  that  the  Vniverfe  bcars  too  vî- 
ifîble  marks  of  its  being  a  Work  to  be  look'd 
iipon  as  the  Artificer.  le  is  a  compolitîon  noç 
inade  by  it  felf,  fince  its  parts  hâve  but  an  Ate 
bitrary  Relfion  to  one  anotheîr.  For  wheh  the 
Jdeavens  were  made,  what  need  was  there  of 
the  Earth  i  When  there  was  Light^  what  ne- 
ceflhy  was  there  of  an  Bye  ?  Why ,  when  fo 
xnany  wonderful  things  were  made^  Ihould  a 
Soûl  be  formed  with  a  capacity  pf  admiring 
them?  'Tis  not  the  neceffity  of  'thîngs  that 
•would  hâve  it  fo,  fmce  thefe  Things  havc 
lio  Naturel  Connexion  with  prie  anotber,  but 
Ipay  be  fcparatcd/  and  Csftentimcs  are  fo.  ^Tis 


of  Cbrifiiém  Religion.  lo^ 

9  Rational  Neceflity  that  makes  tbe  World  to 
t(e  after  tbis  manner  ;  becaniè  Reafim  teUs  us , 
that  tbefe  things  ought  to  be  tinited.  Thcv 
bave  a  relation  of  Reafon  and  WUdom,  wbich 
tbe  Vniverfi  could  not  know,  becanfe  it  felf  is 
nothing  elfe  bot  a  ColUEtion  of  tbolp  things 
which  hâve  a  relation  to  one  another,  bow 
infenfible  (bever  tbey  areof  it,  as  hasbeenal* 
ready  provcd. 

Befides,  aU  tbefe  Difficnlties  wbich  ftem  con- 
fiderable,  there  are  ibme  other  flight  ObjeOions 
of  tbe  f9me  kind ,  which  require  bot  a  ftort 
Ànfwcr. 

'Tis  faid  firft,  that  if  there  were  a  God^  be 
would  be  obligea  to  hear  the  Prayers  of  men  % 
and  their  Prayers  being  for  the  moft  part  con- 
trary  to  one  another,  be  could  not  hrârken  to 
them,  without  contradidting 
himlêlf.  -  We  anfwer.  That  jnitUafn 
Cod  does  not  always  nearken  Gemfim. 
to  ail  forts  of  Penons,  nor 
ail  forts  of  Prayers  ;  fo  that  the  OhjtBion  which 
fuppoiès  the  cootrary,  is  not  of  any  conGdera- 
tion. 

'Tis  again  objedted ,  that  if  there  were  a 
Çod^  be  wonld  be  the  Sstprtém  Good^  and  if 
he  were  the  Sufream  Good^  there  would  be  no 
Èvit  in  thé  World  ^  fince  the  Stiprêdm  Good 
exdudes  ail  forts  of  EvH.  Tbis  Difficulty  is 
only  a  Ridiculous  Complication  of  fome  Scbo- 
laftical  Ideas.  The  Sufrtsim  Good  exdudes  ail 
fort  of  EvU  in  it  felf,  but  not  out  of  it  felf. 
EvU  i&ay  exift  out  of  God^  but  it  cannot  be 
|n  Cod. 

Anotber 
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Aaotbnr O^edMa  is^  tbac  i£  tlwe  be aCo^, 
he  nutft  be  of  Ji^Gnâc  Knotdcdgc  ;  aad  if  his 
JTmv/e^f f  lie  î^/îoirf  ^  hc  avift  kuow  tho  Mt/yio/ 
Wmkir  i  ^  n  bfi  knowa  tbe  ivrino/ï  Namber^ 
tbore  aâusdlj  is  aa  «moA  NmAer.  Bat  ^cis  a 
Camf^îfi^)  (bat  tbeie  (hould  b^  an  mmoSl 
Htmher^  becaufe  ap  «rm/  Nuwbsr  beiog^  fup- 
poftd^  foopthiDs  ma;  ftill  b«  added  to  i^  aod 
ib  there  would  oe  an  urino/?  Namber  >  an4  yec 
tberc  mNiI(}^.qQC  be  an  mmfi  Umber,  We 
aay(w€r„  that  G(»î  kaows  the  m'mt^NHmben  fucb 
as  it  is  i«  m  fAi^  Uiat  ia,  imfoff^kU  and  cont^^- 
^/£h)ry  ;  perfeAly  knowing  what  Nanétr  (bever 
that  i$  fpj(iS^/i»  hiat  Qot  knowUg  the  i^ivi^  Nm^ 
ber,  becauii^  tbere  i&  no  ntmofi, 

Ufily,.  ^k  urged,,  that  if  therq  be  ^Gody 
he  g0¥erm  Thiags  below  ^  aud  if  he  governsi 
Things  belov\r,  he  bamble^  bijnièlf^  aaa  cakes, 
fiich  Gares  upon  hiini  as  are  unwirtby  of  bis 
NatHre.  We  aafwert  that  Ca^  humbles  bimftlf 
no  more  by  the  Cares  of  bi^  PrwtànjfCy  tban 
the  Sm  doea  by  fcatceriag  bis  Li^k  upon  tbefe 
fofmoT  Plam. 
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AS  we  propofê  theOeconomy  of  onr  Thoogbts 
;ind  PaffionS)  the  Sobordination  of  tbc  Mo- 
tions of  our  Heart ,  Natural  Law,  Coûrdencc^ 
and  thoTe  Inclinations  which  unité  Mcn  toge* 
ther  into  Society ,  as  fo  many  proofs  of  the 
Exîffence  of  a  Supream  Wlfdop  ^  whidi  hte 
skilfnlly  (ontrived  the  Compofition  of  Man; 
fb  AtheiBs  on  the  contrary  endeavoor  to  prove 
their  Opînii)n9  by  the  Diforders  of  the  Thoaghti 
and  PaiEons  ,  and  by  thofe  Crimes  God  (bltèn 
Men  to  commit. 

For^  fays  tbe  Jthtifi^  if  there  VmÊim  m  Am» 
be  a  God  ^  eitber  he  cannot  ptbbemrû  FmâJnh 
prevent  Sfe,  and  then  he  mnft  ^ 
want  Power '^  or  he  wiU  oot, 
and  then  we  conceive  bim  to  be  Wkkgd.  The 
Firft  Reâe(!bon  to  be  made  in  anfwer  to  this 
Objedtihn ,  is  ^  that  we  muft  diftinguilh  Pomcr 
conlldered  as  purely  Abfolute  and  Sitfredm^  from 
the  famé  fimer  conlidered  as  temper'd  by  Wif- 
dom^  jHfiice  and  other  Ftrtuçs.  If  yoQ  confider 
on! y  the  jéfolute  Power  of  a  ATiit^ ,  he  may  caufe 
hait  his  Subîeds  to  be  put  toDeath  in  oneOay. 
But  if  you  confider  this  power  as  tempered  by 
his  goodaefs^  and  his  other  Vertues^  you  wiÛ 
own  that  he  cannot  do  it,  and  that  it  is  ahap- 
py  and  commendable  impotence  which  dénotes 
hîs  Strength,  and  which  fprings  from  his  Per^ 
feSms  :  So  that  to  k!f(m^  not  what  God^  bot 
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«vhac  a  fimple  Mmarch  may  freii^ra  or  fermit^ 
il  îs  not  faffident  tp  coafider  nis  Power  oaly  ^ 
bot  we  muft  take  a  vievir  of  him  in  ail  the  ex- 
teot  of  his  Relations ,  and  know^  al]  bis  other 
Venues  which  temper  ana^allay  his  Fcmr.  As 
Cùod^  he  may  do  a  thing,  which  he  cannot  as 
Jtifi  \  and  as  Jnfi^  he  may  do  another  thing 
which  he  cannot  do  as  Wife  :  And  uniefs  you 
are  throughly  acquainted  with  his  intérêts  and 
TerfeBions^  Rights  and  Fertues^  you  caanoc  rcfolvc 
wbat  he  may  f  revent  or  permit  $  and  if  this  holds 
when  Af^  conliders  Man^  how  much  more  when 
Afen  xonfider  God  ? 

But  afcçr  what  we  hâve  faid,  we  hâve  this  to 
oblêrve  ftill  ^  that  even  according  to  our  weak 
JJeas^  'cis  nbt  without  reafon^  that  God  permits 
Sifg.  I  (hall  not  hère  afièrt ,  that  as  Monfiers 
in  Nature  do  ferve  to  iiluftrate  the  orâer^  con^ 
nexim ,  and  oeconomy  of  reguUr  Seings  5  fo  lîke* 
wife  the  Diforders  of  Sin  ate  of  ufe  to  make  us 
better  underltand  the  value  and  advantages  of 
Heafon^  Confciencey  zndnaturéU  Religion^  which  are 
aD  violated  by  Crimes.  This  is  one  of  the  leafl: 
con(îder;)tions  that  roight  be  made  on  this  Sub- 
jedb^  though  it  is  not  akogether  without  Foun- 
dation. 

To  this  we  may  add,  that  5^  gives  occaiion 
to  mofl:  par(  of  our  rertues^  to  exert  and  (hew 
themfelves,  that  thie  fatience  of  the  opprefed^  ap- 
pears  by  the  Violence  of  their  Offre  fors  5  that 
Humility  would  be  of  very  little  ufe,  were  therc 
no  Pride  for  it  to  overcpme  ;  that  tfie  difficulty 
of  conquering  our  Lujts  y  makes  Temferance  fo 
much  valued;  thzt  Juftice  would  bave  no  bufinels 
in  the  World  ^  but  for  Self-interefi  ^nd  Covetouf* 
mfs  y  and  in  fine ,  there  àrè  a  gfeat  many  other 
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Fortbcr,  It  is  cntain,  tbat  Icicral 
looging  xo  God,  arc  difcorcrcd  b^ 
Sm^  wbkh  hadoibcrwifelayn  ainfffifcd  fnmwL 
If  it  bad  DOt  bm  fer  Sin,  wc  flnrid  havc  bcta 
for  cvcr  igooiant  of  cbe  Aiar^  aod  Jm^iu  of 
God^  that  îs,  wc  flioQld  harc  beea  îgDoraat  of 
wfaat  rcndcrs hîm moft éumûék  aod  moft  niijlÉ 
tooar  Sodlf. 

Wc  BajaSnn,  tbat  tbcbtoctiiigoiit  tbcSioi 
of  Mca  bj  tbe  Aienj  of  GoJ^  or  tbc  fêvcrc  Pi». 
nîflimcnt  of  tbcm  bj  thc  Lsm  oi  bis  inexorable 
Jm^ïet^  do  acatc  crcriaftiDgiMorn^j  of  FMrand 
Lne^  aod  fiicb  mmivts  as  wcre  necdlàry  10 
CDonteqioîiè  tfae  Propcnfiaos  Men  ha¥c  to  al 
foifUe  OêjeSs^  or  orcn  to  retatn  wtthio  tbe 
boonds  of  tlnr  Doty.  Some  othcr.  Creatincs 
W€  kmm  DOC  For  ivc  arc  to  think;  thatC«rf 
deak  widi  Atm^  as  with  ruiûméd  CrcMtstresj  aod 
coolcqiieadj  tbat  be  oi^t  to  influence  tbem  by 
œrtaiii  Afmms  or  OijeSsj  which  be  propc^  ta 
theno,  aod  ont  by  a  blind  impteflion)  aod  ta 
ask  whjMem  ffaoïdd  be  goTcrned  after  this  man- 
ner^  is  to  adi  why  tbcy  are  Aùm. 

Certainly  wc  cannot  donbc,  bot  that  as  CoJs 
Wifdom  îs  infinité,  Ib  is  alfo  the  Scbeme  of  bis 
Etefigns ,  and  tbat  anfwerable  to  that  Scheme  ^ 
thcre  is  an  vifmit  Smajfion  of  OkjcSs^  onited  to 
ODC  aoocher.  This  World  j  this  L^c^  and  ail 
that  we  bave  ever  feen ,  or  leamc  of  things , 
prore  another  SMcceJfim  of  ObjcSs^  which  enter 
into  God's  Defign  $  fo  that  tbdfe  are  bat  a 
point  in  refpeét  of  that  Eternéd  Succeffion  oi  Oh- 
jcSi  which  perpetnaDy  roal  aloog,  (if  I  may  fo 
fpeak)  in  tbe  DivÎMC  ImcS^.    The  Wtfiom  of 
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€oi  is  (b  immçnle,  that  it  makes  the  greafeft 
Evems  dépend  upon  an  Jccidem^  and  tara  upon 
a  Point,  as  upon  an  immoveabte  Axel-Tree.  Let 
us  for  a  while,  for  the  better  clearing  tbis  maiï- 
ter ,  foppolê  the  thing  in  qneftion  :  A  rafour 
in  PhdTéioh^s  Head  ,    prodoces  a  'Dream ,  whichi 
Zheam  is  the  occafion  of  the  advancement  of 
Jofefh^  and  the  coming  of  the  Chiidren  of  If- 
rael  into  Egpfty  and  of  fo  many  other  Illultrious 
Events^  which  aH  turn  upon  this  Dream  as  upon 
a  point.    The  deliverance  of  the  People  of  //- 
rael^  their  Profperkies^  their  f^ictoriesy   and  ill 
tfaoiè  continued  Bkffmgs  hèaped  upon  them  by 
the  favour  of  Heaven ,  do  ail  at  length  termi* 
nate  in  the  Birth  of  Jefiis  Chrifi^  which  feems 
bot  a  very  inconfiderable  Event.    And  yet,  this 
laft  Event  is  the  fixt  Axel-tree  which  fupports 
the  Calling  of  the  Gcmiles,  the  Eftablifliment  of 
ÙoiPs  Kinidom^  the  Abolifhing  of  Idolsy  and  tfic 
Convcrfion  of  the  WorU  ;  and  thefc  very  laft 
mention'd  OhjeO^s  which  fill  our  SohIs^  and  alto- 
nifh  us  by  their  vaftnefs,  are  perhaps  but  ano- 
ther  point  or  hinge  which  fuppofe  an  infinité 
Succeffion  of  other  Objets  and  Oeconomies  that 
fliall  eternally  tend  to  the  Glory  of  God. 

As  therefore  a  Man  who  had  lived  in  Jacé^s 
time,  and  had  been  a  witnefs  of  the  Selling  and 
Imprifbnment  of  the  Chafte  and  Innocent  Jo- 
fefh ,  would  hâve  wondered  at  Gods  thus  per- 
mitting  Vertue  to  be  ôpprefftd,  only  throogh 
ignorance  of  what  the  Wifdom  oi  God  defigned 
to  eflêdt  by  that  means  ;  and  as  thofe  who  be- 
licvcd  in  Jeftts  Chrift^  and  were  Spcftators  of 
his  Dedtb  j  were  furprifed  at  ic,  only  becaufe 
they  did  not  perccivc  the  mighty  Bencfits  the 
Mcrcy  of  God  purpofed  to  draw  from  it,  fo  in 
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like  manner,  the  oaly  reafon  wby  God^s  pcr- 
mitting  of  Sin  m  genoral ,  dDCS  forpri&  us^  is 
becanfe  we  do  bat  in  part,  and  confuftdly  know, 
fvJiac  fpod  ^he  Wiféom  ^  God  «iH  bn^g  abow 
hy  tholè  means. 

1  may ,  1  hope  ,  be  allowed  to  màke  Àité  of 
thefe  Examples ,  fince  I  tto  not  l)riiig  them  as 
Proofjr ,  bnc  only  as  Jttufiratimts  which  fcrvc  for 
a-dodUe  piitpo&5  tfae  Sîrft  «diemif,  is  oolioiv 
Ds,  ttet  tbet^  «s  Dot  a  move  ûMè  or  defpksible 
Argument  ishaii  tbis  ;  tif:c  I  do  Mtt  tbroiigbîjr 
und^t^od  the  Oe^ns  and  wbole  txunt4t[  tfae 
Wtfdomof  the  IMy  :  Therefore  there  is;no  4iidi 
Deiiy  ^t3EilL  God  permits  fvtf,  iftieitfert  àe  « 
9^4p^  ;  4jecaoiè  foch  an  Argomift  qomoe  be 
4^ncMve ,  unlels  ^oor  %>nitr^éit§dm  men  49^ 
mie ,  iuid  tiad  i8he  iprivitedge  d  kfowitig  ail 
tbings.  The  ^Second  ufe  of  tbdè  Bxmnpks^  is 
«€o  ifltevr  us,  ihâR:  tbexomm^n  and  mc^plaa- 
{ible  ObfCi^ons  of  a:he  Jifribe(/?i ,  are  ioifenfi- 
bly  oiretthtbwn  bf  the  Principles  of  that  (Rt^ 
ligion  ag^dft  wlndi  chey  wcre  at  &rft  lordk 
Icd. 
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C  H  A  P.    XVI. 

Contdnif^  feverâl  Comparions  cf  the  Twà  O^ 
f inions ,  in  order  to  {bm  the  extravagant 
FoUy  of  Atheifts^ 

WE  bave  feea  what  the  principal  prolôfs  are 
which  eflablifli  the  Truth  of  the  £^i- 
fttnce  of  Cody  and  confidered  the  principal  Ob- 
jeftions  that  either  are,  or  may  proteibly  be 
made  againft  this  grand  principie.  There  tnay 
be  made  Five  feveral  Comparifons  between  the 
Two  Opinions ,  which  will  foUy  cônfirm  the 
Truth  we  hâve  alrcady  proved  ;  the  Firft  of 
which  confifts  in  this^  That  the  Opinion  of  the 
Jltheifis  is  fingular  and  extraordinary ,  and  ours 
has  the  advantage  of  G>n{ènt  and  Agreement. 
Secondly,  That  it  is  our  Interefi  y  and  that  an 
honeft  and  realbnable  Interefi,  to  believethere 
is  a  God,  whereas  it  is  only  the  intereft  of  our 
Lnfis  and  irregular  Pajftons  not  to  acknowlçdge 
any.  Thirdly,  that  our  Opinion  is  attended  wich 
xnany  happy  Confequences,  and  on  the  contra- 
ry,  jùheijm  is  liable .  to  a  Thoufand  dreadful  Jn- 
conveniences  Fourthly,  That  there  is  more  Ob- 
icurity  and  DilScuIty  in  the  opinion  of  thofe 
who  deny  a  God,  than  in  the  opinion  of  thofe 
who  believe  one.  Fifthly  ,  and  Lailly,  That 
there  are  abundance  of  Reafons  to  perfwade  us 
of  this  firft  Truth  ;  whereas  there  is  not  one 
to  be  alledged ,  that  can  reafonably  pafs  for  a 
proof  of  the  contrary. 

To  make  good  the  Firft  of  thefe  Five  Com- 
parifons ,  it  is  iuiScient  to  obferve,  that  there 
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arc  FÎTC  Ions  of  Confcms^  that  provc  thc  Exr 
fitnct  of  CîJ  5  riz.  Firft,  Tbc  Co77/aif  qf  Nmméd 
thiris^  to  re^nefent  to  us  thc  Wildam  of  tbdr 
Maicer,  irtkii  «c  bave  lûready  meniioDcd.  Se- 
condly,  Tbc  Cc^jW  cf  si  SttfmtMtmréd  tbin^s  -  if 
I  may  bc  aJlonvd  fo  ta  crprcis  thc  agreemcoc 
of  ail  E^voÊis  m  ASMnm  of  FsB  that  arc  Sajct- 
fiatmréd  aod  AUrMctCjÊLs  ^  to  cooErin  this  grand 
PrÎDdple.  Thirdly,  Thc  Corfem  of  Mkn  who 
havc  liTcd  in  aQ  -4?^-^-  Foaixhly,  TTic  ConfsM 
df  aQ  thc  lÀghs  and  FmcmIHu  of  J(i^.  Fifihlj 
and  Laflljr ,  tbc  gênerai  conicnt  of  ail  Sciences^ 
which  tenninaie  in  this  £rft  and  capital  tmih , 
as  cbeir  ooamioii  csntcr. 

Werc  dicrc  bot  one  thing  in  thc  VTarld  to  in- 
fôrm  QS  of  thb  tnab^  «vc  &oDld  hare  Icfs  rca« 
fbn  to  wooder  that  it  (haald  bc  caDed  in  qnc- 
IHon:  Bot  wc  hâve  àlrcady  feeil,  that  ail  tbc 
parts  of  NéUmn  do  with  one  accord  fet  it  plain- 
ly  bcfore  onr  Eycs.  Thc  Stars ,  thc  Eanh^  thc 
Heavcns^  Ftre,  WéUer^  Wtnis^  Wmrbmds^  Clouds^ 
Night  and  Diijf,  Liiht  and  DMrkncfij  FUmts^  jtni^ 
mals^  Mcn^  aod  fo  many  otbcr  things  link'd  ta 
one  aûotber,  notwithftanding  tbdrdlftapcc,  and 
gatbered  into  one  Mafs  \  notwithftanding  their 
Difpcrfion ,  in  ordcr  to  compofc  this  great  and 
wonderfol  framc  we  arc  furprifcd  to  behold. 
Ail  thefê  things  fbew  us  by  tlieir  grcatncis,  by 
their  varîcty ,  by  their  fubordination ,  by  tb« 
jult  tcmpcr  and  mixture  of  thcit  qualittcs ,  by 
their  rclatiorls  and  wondcrful  proportions,  and 
by  that  Divine  Order  which  tîes  thcni  altogc- 
ther,  that  thc  World  is  thc  workmanlLip  of  that 
Sovtrtign  InteUigertce  to  which  we  affix  tbe  Namc 
of  God- 
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\  Ihan  qpt  b^rç  iofift  upon  the  agreement  of 
an  SHfkrnofHral  things,  to  tcach  us  thç  faîne  trutb, 
Qor  the  abfolute  ncceflîty  there  is  of  gcknow*- 
ledging  tte  Exifiençe  of  God,  if  but  onc  of  ail 
the  SêipirMtHr^l  things  we  hâve  ever  heard  of 
he  truc,  whether  of  thofe  that  hâve  a  relation 
to  Keligiony  or  thofe  afaibed  to  the  power  of 
JifagicZ  Thfc  is  not  the  proper  Place  for  fuch 
a  confideratiûn>  beçaufe  it  dépends  upon  a  Foun- 
dation wbich  is  not  yet  eftablilhed. 

But  this  1  may  confidently  aiErm^  that  we 
cannot  but  be  moved  at  the  confîderacion  of  the 
gênerai  Confem  of  Men,  thofe  who  are  now  Li- 
ving,  and  thofe  tùat  are  Dead,  the  Learned  and 
Ignorant,  H^ppy  and  Miferable,  Innocent  and 
Guilty,  thofe  who  exped  another  Life  after 
Death ,  and  thofe  who  i)rofefs  not  to  hope  for 
àny  thing  after  this  Ufe^  the  Saddncees  who 
dread  no  JudgnieQt  to  corné,  and  therefore  are 
not  prepofrdTed  by  their  Fears  i  the  Sroki^,  who 
hâve  the.  iafolence  to  prefer  tbemièlves  before 
the  I>^^,  wben  they  applaud  themfelves  for 
t^èîr  Wifdomy  and  who  are  not  îngaged  in  JEr- 
ror  by  â  fuperftitious  refçed  -,  the  Efkurtans 
who  make  it  the  prérogative  of  God ,  not  to 
conccrn  hîmfelf  withwhat  we  doj  the  Hcathens 
wbô  reprefent  the  Deity  as  Vitious  and  difor- 
derly^  and  even  the  Deifts  themfelves  of  thefe 
Times ,  who  bave  no  Scruples  to  retaia  them 
firom  fpeaking  wbat  they  thmk. 

And  this  Canfent  is  fo  much  the  more  confi- 
derable  [a  this  occaiïon,  becaufe  Men  are  fo  far 
frora  admitting  of  this  grand  Principle  through 
any  Préjudice,  that  thçy  ail  agrée  toreçeive  it, 
even  agàinft  ail  their  Préjudices,  and  agaînft  ail 
the  Principlcs  of  their  Errors,  as  we  bave  already 
Ihcwed.  By 
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By  this  RefleâioD,  we  are  pcrfwadcd  to  dmik 
that  this  is  a  dmftm  of  Rcalbn  and  cooiinoa 
Setik  y  wbich  is  of  foch  weight  and  omlkkra- 
lion  in  tbe  common  Afiâirs  of  Life ,  that  this 
alone  forces,  withont  any  forther  ExamiDation^ 
to  make  os  receive  almot'l  ao  iofinicc  nnmber 
of  Trutbs^  and  to  trcat  foch  as  Mad  iMeo  and 
EmhHfuifis  whodarecall  tbemin  qœftion.  jodge 
tberefore  of  whac  force  that  Agreemcnt  of  the 
Underllamlings  of  ail  Men  is,  whîch  by  ibeir 
pareil  Lights  and  moft  common  Noci<Hi$,  leads 
tts  to  tbe  kûowledgç  of  God ,  and  tbe  gênerai 
Confent  of  tbeir  Hearts ,  wbicb  by  tbeîr  JmH^ 
ttdikms  and  nmitréd  Sentiments  ^  make  os  (ènfible 
of  tbe  iâme  Troth  ;  and  tbe  Union  of  tbeir 
Hearts  vrîtb  tbeir  llnderihuiding;i ,  wbicb  agrée 
in  this,  tboogh  contrary  enoogh  opon  otber  oc* 
cafions  -,  and  tbe  ^reement  of  Reaicm  and  Con- 
iciefice,  Natoreand  EducatioD  wbicb  are  fi>per« 
feâly  nnited  together  in  this  refpedt 

SÎQCe  tberefore  ail  our  Facolties  agrée  to  re* 
ceive  this  great  and  important  Tmtb,  weoogbt 
net  doobt  bot  tbe  Sciences  wiU  lead  os  likewiic 
co  it ,  as  to  tbeir  common  Center.  We  can* 
not  leam  from  Anéuomj^  tbe  Symmetry^  tbe  U- 
lès  and  Defign  of  tbe  feveral  parts  of  oor  B9* 
ify,  withoQt  being  perfwaded  from  thence^  tbaC 
there  is  fome  Wifdom  that  bas  ordered  and  dif* 
pofed  tbem  after  fuch  a  wonderfol  and  forpri^ 
fing  manner.  We  know  from  Chym^^  better 
tban  from  any  otber  Science^  tbe  Aâion  of  Mat^ 
tcr^  and  tbe  Effèdts  of  Moiwn^  wbich  Cbjmijtry 
diverfifies  a  Thoofând  ways  by  its  Opérations 
and  Mixtures  )  bat  by  fliewîng  os  wbac  Mdttef 
and  Atmûm  can  prodace,  it  makes  os  dearly  and 
diftinâly  onderfiand,  Thom^bi  cao  ne?er  proceed 
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from  eitlier  of  thefe  Caufes ,  which  puts  us  un- 
der  a  necefficy  of  acknowledging  a  God ,  wha 
ts  tbc  Author  of  Spirits,  or  Spiritual  Afts.    Nei- 
thcr  can  we  obferve  by  the  help  of  j^ronomy^ 
the  Order ,  Diftance ,  Proportions  and  Ufes  of 
thofe  immenfe  Globes  which  enlighten  us,  witb- 
out  having  an  Idca  of  a  Sovcreign  Wifdom  which 
has  placed  theoi  afcer  facb  a  manner.    Ail  the 
Axioms  of  Civil  Law  are  founded  upon  thofe 
common  Maxims  of  Equity  and  Juftice  y  which 
are  lodged  in  the  Soûls  of  ail  Men ,  and  which 
if  tbe   Exiftence  of  God  be  once  taken  away , 
immcdiately  fall  to  the  Ground  :   For  in  thac 
café,  having  no  nobler  an  Original  thaa  Chance- 
or  blind  Matter^  they  ought  not  to  puzzle  Men 
any  longer  with  vain  Scruples.    If  you  confalt 
Hiftory^  ît  will  fet  before  you  the  progrefs  of 
Arts  and  Sciences^  the  newnefsof  the  World^  the 
Dtlnge  and  the  Création^  Principles  that  hâve  aa 
eddent  connexion  with  the  Truth  of  the  Exi- 
ftence of  God ,  and  can  never  be  called  in  que- 
ft  on,  unlefs  we  renounce  the  moft  certain  part 
of  Hifiory,  and  deftroy  the  meniory  of  things 
paft.     If  you  take  a  view  of  Morality^  it  will 
give  you  fuch  an  IJea  of  Gooimjs  and  f^ertue^  as 
you  will  be  forced  to  approve,  at  the  famé  time 
you  are  difpofed  to  think  the  contrary  ;   and 
yet  this  Goodnefs  and  Fcrtne  is  nothîng,.  if  you 
take  away  the  grand  and  only  Principle  of  our 
Duty,  which  is  God.    Study  Nature  ^  and  what 
Syftem  foever  you  foUow,  it  will  lead  you  ta 
the  Knowledge  of  its  Author.    The  Doftrin  oi 
jiriftotle  by  a  Subordination  of  Motions^  which 
he  owns  ta  be  in  Nature  \f  will  lead   you  to  a 
frimum  mobile.     Defcartes  will  tell  you ,  that  it  is 
by  the  frec  Choicc  of  a  So^vereign-  Intelligence^  that 

Matter 
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Matter  has  precifely  foch  a  mtmm ,  and  fuch  a 
quantity  of  moiiony  witboot  wbich  the  Lawsof 
A^chamfm  woiild  be  ufelefs,  and  the  compo(i- 
tion  of  the  World  împoffible.  He  will  ackooir* 
kdge,  that  none  bot  the  fnméKry  Céuife  can  pro* 
duce  7}fQugbt^  or  ibdt  yrinàfk  whkb  tkpJki 
in  an  Orgéonfcd  Body  ;  and  opon  this  diftinûion 
betwixt  Spiritual  Qpalities,  and  Macerial  Qnali« 
ties,  is  fonnded  ail  fais  Doârin  of  Senfmtms. 
Embrace  tbe  Notions  of  Democrnm  and  Eficmrtuj 
tfaeir  ^tms^  their  mofion ,  and  tbe  différent  De- 
ternàmatUm  of  that  mùtvm  whicfa  is  îo  joil  and 
regolar,  will  in  like  manner  lead  yon  tothe 
knowledge  of  God. 

If  therefore  the  gênerai  Ccnftnt  of  Men  who 
jadge  of  a  Triub ,  and  cannot  be  fufpe^fted  of 
judging  with  any  Prejodice^  be  faffident  to  put 
ic  paft  ail  donbt,  confider  what  force  and  weight 
there  is  in  the  univerfal  C(mftnt  of  Men,  fup« 
ported  by  thofe  Four  other  kinds  of  Cwftm  al^ 
ready  taken  notice  of ,  which  ail  perfwade  us  of 
the  famé  Truth,  in  fpite  of  Five  other  forts  of 
Agreement,  which  are  Firft,  The  Agreement 
of  our  Senfes  in  not  perceiving  this  Dtitj.  Se- 
condly,  The  Agreement  of  the  Imagination  of  ail 
Men,  in  not  being  able  to  comprehend  or  repre* 
fent  ît.  Thirdly,  The  Agreement  of  contrary 
PrejHéUces^  arifing  from  thoïc  Two  Fountains. 
Fpurthly,  The  Agreement  of  ail  our  Paffims^  in 
feeking  their  own  fatisfadion.  And  Fifthly,  The 
Agreement  of  our  5w,  which  always  fill  us  with 
Terror^  tiU  we  can  aflure  oèr  fclves  of  impunity. 
This  is  the  Firft  Ck>mparifon  to  bc  made  be- 
tween  the  Two  Oftrmfs  ;  others  follow. 

I3  C  H  A  P. 
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CHAR    XVIL 

Wberei»  «v  contenue  to  fiew  the  Abiiirdity  of 
Athcifm ,  by  eomfaring  it  with  tht  true  (>• 
pinion, 

fnr^  I  s  certain,  that  a  Man  who  believes  tfaere 

JL  is  a  God,  haiards  nothing  or  very  littie, 
if  fae  be  deceived,  to  ufe  the  Aiheifij  Expieflion  *, 
and  on  the  contrary ,  he  that  does  not  believe 
a  God ,  runs  an  infinité  hazard ,  if  he  be  in  an 
error,  there  being  no  manner  of  proportion  be- 
tween  the  diibrderly  pl&iiiire  which  Religion 
makes  us  loofe,  and  the  Eternal  SalTation  imA 
Atbeifm  makes  us  renounce,  were  the  Two  0«» 
pinions  eqaaily  probable ,  which  they  are  vtry 
far  from  being. 

It  has  been  objeâed  to  Moofîeur  P4/Ç4/,  who 
has  endeavcHired  to  iQiUtrate 

A  Littîe  Baok  in.  tbis  Reftedîon,  that  we  fliould 
tlnded ,  La  Dciica»  not  always  bellen  vhat  we 
^ff^'  defire  ;    and   if  we  finid  onr 

felves  perfivaded  of  any  thing 
that  way,  we  fhodd  diftrufl:  an  Opinion  ari- 
fîng  from  our  Defires ,  and  thercfore  that  we 
onght  to  prove  the  Exiftence  of  God  ,  and 
noc  to  Ihew  that  it  is  our  intereft  to  believe 
it. 

Thofe  who  reafon  thus,  9re  not  acquainted 
with  the  right  ufe  of  this  ReSedion  ^  wliich  is 
not  defigned  to  convincc  the  ynderfiânJi»£  ^ 
but  to  take  away  the  Averfion  of  the  Heart  to 
this  Truth ,  ând  tp  ^nrwer  thofe  fecret  Ob- 

jedionsi 
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jeâiôiis  exf  Bèlf-Lôve  :  vk..  Bot  hdW  if  Reli- 
giem  ftoûld  Hâc  be  tf ee  ?  How  if  there  vrere  1^ 
GOd? 

AikI  there  i$  no  r^afôn  tô^  fear  t\M  nke  kiiid 
af  iâtereft  vft  fttid  in  believîng  the  Ejiiftefice  of 
Goë  fliôatd  delttde  tis.  We  bave  T#o  very  ^« 
fereât  Interefts,  eme  of  wbkh  alviray^  tfèceites  nd, 
aïKl  th«  other  nevef  j  «^^.  The  Inteteft  of  Man^ 
or  the  Ratîomd  CreacBre ,  and  the  IntereSs  of 
our  Lnlts  and  Paflîons.  The  lutter  deceivt»  oor 
Reafim ,  becanfe  it  prévenez  afl  Refteûions-of 
the  Mind  ^  bot  'tis  impcATiMe  the  fortner  fltould 
impoiè  upon  oiir  Xééjén^  becduft  'th  frôcn  th« 
pureft  Lights  of  Rearofi  it  felf ,  (haft  it  fprings* 
Tht»  an  Honeft  Maû  finds  it  hh  Intereft  to  be 
Teniperate,  Juft,  and  Charitable  ;  and  this  H 
a  reafemable  faitereft  tbac  âever  decerved  any 
Maft ,  and  whtch  we  are  not  wont  to  diftnil^. 
A  Vltious  Man  od  the  contrary,  find»  tt  his  In^ 
tereft  to  Revenge  himiêif ,  to  be  debanched^  or 
to  fatisfy  himfelf  any  ntanner  of  way.  B^  thiâ 
is  the  intereft  df  his  Appetite  and  Lufts  wMch 
are  nfed  to  dcceire ,  and  \*hich  we  kûow  wc 
ocgbt  to  beware  of. 

Since  therefore  it  i^  evlden! ,  thflft  it  îs  thd 
coitimon  Intereft  of  ail  onr  Paffîon^,  to  oppofe 
the  Truth  of  Gôd^â  Exittcncc  ;,  and  that  on  the 
contrary,  it  is  dia  itttereft  of  our  Eeafon;  and 
whatever  thwarts  ôbr  Paffions  wîthlii  us,  to  cm- 
bracc  that  Tmth  •,  ît  follovrs  frotn  hence,  that 
it  would  be  flicer  folîy  to  dcfiberace  one  Mo* 
ttent  which  of  thole  Two  OfHniond  were  to  be 
cliolên. 

This  Trnth  wiB  more  evîdcntry  appear,  if 
we  confider  in  the  Thfrd  Place,  the  dreadful 
Confeqnences  of  J^ififi^.  If  the  Opinion  of  the 

I  4.  AthciSi 
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Jthtifi  takcs  place^  Venue  is  nothing  bot  a  Chir 
tnerd^  a  Combination  of  Jims ,  a  meer  N^^ine  ^ 
frohky  is  nothing  but  a  véiin  Serufle ,  Sincerky  ^ 
only  Simflicity  or  Hyfecrifiei  ail  Truft  and  Con- 
science among  Men  ceales.  For  who  woidd  truit 
tho&  Men  wlfo  owning  no  Dtity ,  own  no  Lém 
n6k;her ,  03ore  Sacred  than  that  of  tbeir  own 
Inte^eft  f  If  that  Opinion  be  admitted  y  Con-? 
iciej^ce  is  but  a  Préjudice ,  the  Law  of  Nature 
but  an  lUufion,  Right  and  Jnftice  but  an  Error  ^ 
thi  Kindnefs  and  Good  Will  Men  ha?e  one  for 
another ,  has  no  longjsr  any  Foundation  -,  thç 
éonds  pf  Society  are  ail  loofed  %  Fidelity  is  ta- 
ken  away;  the  Friend  is  ready  to  Betray  his 
f  riend  \  the  Citizen  to  deliyer  up  his  Country  \ 
the  Son  to  aflàiinate  hi$  Father,  that  he  may 
enjoy  his  Eftace ,  as  Ibon  as  ever  Opportunity 
fervcs,  or  Authqrity  or  Seaefie  will  fecure  him 
irom  the  Secular  Power,  which  is  ail  that  is 
then  to  be  fe.ared  ;  the  molt  inviolable  Rights, 
and  the  moll  Sacred  Laws ,  are  no  longer  to 
be  regarded,  but  as  Dreams  and  Vifions. 

But  I  confefs,  I  cannot  conceiye  any  thing 
more  ridiculons  and  extravagant,  than  to  ima- 
gin ,  that  ail  the  kinds  of  Vertue ,  Sincerity , 
Probity,  Juftice,  Humility,  Tempérance,  Fide- 
lity, ail  the  Bonds  of  Society,  the  juftelt  Laws, 
^nd  moft  équitable  Ruies  and  Orders,  the  beft 
eltablifhed  Tribunals,  the  rîght  ufç  of  our  Rea- 
fon,  the  Governpjent  and  Command  çf  our 
Paflions,  Wiidorô,  Confcience,  natural  Law,  e- 
yery  thing  in  fine  ,  tjiat  raifes  the  Charafter  of 
Man,  and  diftinguifhes  him  from  other  Âni-^ 
mais  ;  there  is  Qothiug,  I  fay,  ppre  ridiculpus^ 
ihan  to  imagine  that  ail  thefe  tbings  fhould  bç 
^he  ilTue  and  prpduA  of  fucb  a  fuppofed  £rror^ 
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tbat  on  die  Goatn       "^        '      '     " 
jufticc,  PtefidkM 

banceof  SocîdT^wl  ^  ^  ^ 

of  States  aod  Fiaflks^  ite  ffl  »fc  cf  o«r 
fou,  Incpibrity,  ail  oor  aolt  a«&fi)d  Pal 
^nd  Vices,  and  thc  giolcft  difinkrs  ckic  cb 
becomimtted,  fliorid  ^iring frwi  a  Tnch,  s 
the  Opiiiioa  of  tbe  jAâ^s  moàà  fae^  if  chôr 
fenfekfs  Soppofitkm  ftoold  take  piioe. 

Bat  if  yoB  iud  ntfacr  ooKopmz  tfae  Dtâcsl- 
tics  of  thcfc  Two  Opinkais  ,  thaa  the  Oa»fe- 
qucnccs  of  them,  wc  agrce  to  ijL    Etenncj  ma 
Infinity  arc  the  Two  Spriogs 
dcrived  aU  the  Dîfiicoldes  In 
find  in  car  Principle.  And  yct  die  jÉk^i  i 
felvcs  are  forced  to  attribote  diofe  Two  Qn- 
litics  to  Mmct.    For  if  there  be  no  atowcd 
Principle  that  bas  limited  Extcnfion,  Reafim 
will  havc  Qs  concdTe  it,  withont  any  boonds. 
And  thongb  we  coold  not  prove  Bolk  or  lÉig- 
nitnde  Infinité,  yet  the  DemonffanadoDS  of  Gm^ 
metry  will  force  os  to  acknpwkdge  Infinity  m 
Smailnefs.    Neitber  can  they  atoid  alcribing  £* 
ternity  to  the  World,  that  is,  ts^Mmor^  oc  to 
the  whole  frange  of  Tbings,  or  to  the  Jkom 
which  Bodies  are  compofed  of  ;  becanfe  tbefe 
having  no  principle  for  thcir  ExÛtence,  mnft  eî- 
tber  in  themfelves ,  or  at  leaft  with  refpeft  to 
the  parts  thçy  are  compofcd  of ,  fobfift  from  att 
Etcrnity. 

What  Extr^agance  then  is  this  in  the  Athnft^ 
to  renounce  tbe  light  and  évidence  of  bis  Un- 
derftanding,  and  the  gênerai  confent  of  Mtn^ 
only  to  faD  intô  ail  the  famé  Difficulties  he  ob<> 
jefts  againft  the  (rue  Ofmmlt 
'  '  But 
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rwBtot  mt  do  noc  yèc  %  Mough^^efc  Dtffl^ 
cdties  are  greâoetf  in  tbe  jàki^t  Hypotbi^ 
thtt  în  oors  :  We  do  not  affinn^  tbat  tbe  £^ 
Mmity  of  GoSt  b  facctffi^e  ^  b\ic  Aàmfis  mriGCi 
dK  dnration  éft^e  World  Sacoe(liv«;  Bur  a$ 
n  sdl  SuccefEon  i>f  Doracioû^  we  maf  redcôa  by 
Montbs^  Years,  Age$^  c^^.  ic  fDUowifiroflifaeiicey 
tkac  if  Eternity  l)e  Socceflife  y  ic  iiiclodtt  M 
tofisity  of  kff%  %  aod  as  bi&nite  SoccdSim  €if 
Ages,  can  never  be  exbauftcdor  rtm  out*,  thac 
ky  ne  caa  never  fee  an  end  df  ic  ^  becaufe.  if 
k.  flioiild  oncs  be  exhatifted,  it  would  be  no 
Énre  infinité.  From  whmce  we  conclode,  cbat 
îf  the  duraeion  of  the  Workl  bad  beea  fœce^ 
fiYely  Eternalf  or  that  an  infinité  Succeffion  of 
Ages  maft  bave  paScd  fiflK:e  ihe  World  iâbfifted, 
k  woukt  be  i»poirdde,  ttiac  ic  lIiMld  hare  readic 
li>  tbis.  pnrfcot  thhe  ;  becanfe  tbat  conld  not 
lar.doiie,  ftttbonc  pffing  tfaroi^h  an  infinité  dî« 
fiaace  ç  and  an  inmite  diftaaoe  tantôt  be  paft 
thnmgh,  bccauft  it  woold  be  then  both  infinité 
SMiit  not  infinité.  Wbotbertfore  vs  aUe  to  feive 
tbis  di&mlcy  vrbiehiWallows  a{>  aH^ur  TboagbCi 
add  omr  Conceptims  / 

W^  may  lurther  alledgé,  tbat  Infinité  great<- 
se&.c>r  finaUneft,  h  liaUe  to  greater  Difficnl- 
ties^  thaï  infinité  pet feâîon  :  For  wbo  can  con- 
cewe  tbe  endof  Exienfk)0)  or  the  ntmoft  term 
0£  Divifion  ?  Or  if  we  mnfl:  needs  acknotfled^e 
àisaolinitted  Extenfion,  and  an  infinité  Divifi** 
bility,  who  can  falve  the  terrible  Difficultés 
tbat  arife  from  that  Plrincip£s  ?  If,  for  Exaiflple, 
when  we  di^ride  the  Globe  we  inhabit,  frooi 
ibofè  iamienie  Spaces  tbat  incoo^fs  it,  w>e  beu 
lieve4battbofê  épates  ftilt  continue  infinité  ;  it 
follows ,  that  I  can  augment  InSnîty  \  (ioce  to 

^  thofe 
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tbofe  «nlimitod  Spaces,  I  can  «dd  imr  Globe, 
vriûch  I  had  befote  divided  from  it  hy  Thooght; 
and  fo  there  miU  be  (bmethiag  tbac  ii  both  fi» 
nite  aad  infinité  ail  at  once.  Am  if  tbofc  Spacoi 
which  I  divide  from  the  Eartb  tttnin  fiaite,  ift 
foQews  tbac  Two  Finites,  viz^  Hie  Eaith,  wd 
tfaofe  Spaces  jayntd  together,  nsakc  m  InfimBe  1 
which  isQokfscQDtrary  to  Rfiaibo. 

What  anfwer  will  tbcy  mît  ta  tbofe  tbat 
dsmand  wbecher  tbere  be  an  aânjd  infinitjr  of 
Vârts  in  a  Bail  of  Wax  i  It  is  certstinly  capaUo 
of  Ctivifion  ta  lofinity,  and  fo  clearly  deioflii-' 
ftrated  to  be  fo  by  Geometry ,  that  a  Man  imft 
be  one  of  another  World  to  oBBst  co  difputt  it. 
And  if  it  be  infinltely  diviCble^  it  is  divifiUe 
into  an  infinity  of  Parts  ;  and  if  it  may  be  di* 
?iàed  ihto  an  infinicy  of  Parts,  tbofe  Pkrts  ctn* 
Bot  be  one  and  the  famé  thxng ,  for  then  they 
coQld  never  be  divided  :  And  if  tbat  Bail  nay 
be  divided  into  aninfinity  of  Parts,  wbichtho 
vfA\  )oyned  t(^ether,  are  not  for  ail  that,  the 
iàme  thing;  it  willfoUow,  tbat  there  is  intfaac 
Lump  of  IVaXj  an  infinité  nnmber  of  Parts 
aéhxally  diftinft ,  thotsgh  tbey  are  not  aftnally 
divided.  In  the  mean  time,  if  yon  increafe  the 
bulk  of  that  Wax ,  with  an  addition  of  new 
JliéUter  to  it,  you  mnft  undoubtedly  increafe  the 
nnmber  of  Par^  which  you  havc  fnppofed  to 
be  infinité,  and  to  whidb  coDfequently  you  hâve 
affirnoied,  tbat  nothing  could  be  foperaddcd  ^  and 
thus  the  very  famé  Numbcr  is  Infisùte,  and  not 
Infinité. 

So  then  laying  aiîde  aU  thofe  Myfteries  of 
Nature  which  exercife  the  Minds  of  Natural  Phi- 
lofopbers  »  fuch  as  the  Ebbing  and  flowing  of 
the  S€s^  the  Vertue  of  the  Uâd^onu  the  Pria- 

ciple 
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ciple  of  Méttors^  the  Production  of  flams^  the 
Formation  of  AmmsU^  &c.  and  aU  the  Phenome^ 
na  which  Men  are  whoUy  ignorant  of,  orknow 
but  very  imperfeOly,  and  upon  which  the  Wit 
of  Maa  is  coûtinnally  framing  Difficolties ,  in 
it^Uam  )  w€  need  only  coniider  the  Two  moft 
nndetermined  and  gênerai  Attributes  of  Msuter^ 
to  (hew  that  the  Spiric  of  Man  has  bat  a  narrow 
Sphère  of  AAion ,  and  foon  finds  it  felf  ftopt 
la  its  conrfe,  and  inrrounded  with  unfathomable 
Depths  and  impénétrable  Difficulties ,  when  it 
goes  about  to  reafon  npon  every  Objeâ  that  pre« 
lents  it  felf  to  ic. 

Nay ,  it  is  further  manifefl: ,  that  as  ibon  as 
ever  we  hâve  renounced  the  Truth  of  the  Exi- 
ftence  of  God ,  we  are  ftopt  and  embaraflèd  in 
oor  Enquiries ,  not  only  by  tholê  Difficnlties 
common  to  ail  Men ,  but  allb  by  abundance  of 
others  which  fpring  immediately  from  Atheifm. 
Ëvery  thîng  becomes  a  Riddle ,  eyery  thing  is 
Paradox,  or  rather  every  thing  is  turned  upCde 
down  in  our  Ideas.  The  greatclb  Light  is  to  us 
the  mofl:  difmal  Obfcuricy.  We  are  a  Thouiknd 
times  more  confounded  by  the  Wildom  which 
appears  in  the  Univerfe ,  than  we  (hould  be  by 
the  greateft  irregularity  and  diforder.  What  we 
find  donc  thcre  with  the  greatefl  fliew  of  Rea- 
ibn,  makes  as  in  fome  manner  lofe  ourown 
Reafon,  when  we  no  longer  acknowledge  a  God^ 
becaufe  we  hâve  then  no  principle  at  ail  to  af^ 
cribe  ail  tholê  wonders  to«    . 

Is  it  not  therefore  the  higheft  pitch  of  Fol- 
ly  and  irregular  thinking ,  to  comprehend  no- 
tbing  in  Natural  Knowledge ,  and  at  the  famé 
time  to  prétend  to  comprehend  every  thing  ia 
Religion  \  to  rejedt  the  gênerai  Opinion  of  ail. 

other 


other  Men,  imkr  prctxaoe  of  mx  «hoBjr  < 
prehending  it,  and  catiracc  aoocker  dat  î 
a  greac  many  more  Difficokks,  a 
comprehenfihle  Ofaîeâs  ^  co  ^'—jJ-^^i  ^f 
ing  throDghly  acquaîmcd  wîth  die 
PerfeûioDs  of  a  Bein^j  fiippofed  co  be  ii^mce  m 
Perfeâioa  and  WiSSom ,  aod  at  die  fine  doK 
co  be  ignoranc  of  fodi  thiogs  as  aie  noft  pn>- 
porcioned  co  thc  Capadtj  of  Maa,  and  Sam 
co  be  of  a  Nacare  and  Condick»  infcrior  CD 
his  \  to  qoic  an  Opinion  npoo  acconnc  of  ckofe 
very  Difficnlcics  wbich  are  che  iâme,  Im/L  far 
greater  in  cbe  Ahtifls  Hypocfaefe,  and  foch  as 
adinitced,  change  oor  fordft  and  kaft  itfpcfted 
Notions  inco  an  inexfdkabk  confvfion,  and  pn^ 
fonnd  Darknefs?  'Tis  indced,  joft  as  if  one 
(hould  pull  onc  ones  Eyes,  m  order  co  iêe  cbe  bet- 
cer. 

Ont  Reafbns  are  aD  cakcn  from  wbat  «tram- 
preheod ,  whereas  the  Acheifls  hare  dieirs  ftora 
what  chey  do  noc  nnderftand.  We  haVe  as  ma- 
ny  proofs  of  che  tmch  of  oor  Opinion,  aschere 
are  cbings  whicb  flieir  ns  any  Quakers  of  Wii^ 
dom.  The  Jtbàfts  on  che  concrary,  hâve  no 
reafoos  Co  alledge  for  cheirs,  bac  whac  may  be 
reduced  co  chefe  Two  gênerai  ones,  I  Jo  noi  fx^ 
I  do  not  cQmfrAend  God  :  As  if  chis  neceflàry  dif- 
proporcionwhich  Chère  b  between  cheirScMi/  and 
che  Sufream  Bcwgj  coold  form  any  allowable  Pre* 
judice  in  cbeir  Favoor  :  As  if  cbîs  very  difpro- 
portion  ^  were  noc  the  moft  Ellèntial  Charaâer 
of  a  Deity  fovcreignly  exalced.  If  yon  admic 
of  che  Reafoos  of  che  Athtifts^  they  wiH  oblige 
yoa  co  call  in  queftion  cbe  Exiftence  of  Méttttr^ 
as  well  as  make  you  doubt  of  the  Exiftence  of 
God.  But  if  you  fuppofe  the  Exiftence  of  A/^rrer, 

yoa 
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fO(k  harre  aûiWered  the  principal  Obfeûions  of 
thofe  that  Mtack  tlie  Exiftence  of  God. 
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Whtrtin  m  jbsll  conckde  this  SeSHon^  bj  exé- 
mining  tvhether  there  be  truly  and  froperfy 
ffCâking  Mj  fmh  thing  as  an  Atheift. 

IT  is  no  difficult  matter^  afcer  wbat  bas  been 
faîd^  ta  décide  that  famoos  Qœftioa,  wx.. 
Whcthcr  there  be  any  I^d  jéhcijts  in  the 
World  ,  or  whether  it  be  pofTible  there  Ihould 
be.  âny; 

We  an(wcr  in  one  Word,  that  there  are  foch 
at  are  jisbAfts  in  tbeir  Heart,  bat  there  cannot 
be  any  that  are  ib  in  their  Vnder^amUng.  For 
we  learn'  both  from  Expérience  and  Reafoa^  that 
oar  Pâffions  do  eagerly  em^irace  thofe  Objedis 
and  Opinions  which  favour  tbeoi  ooft  ^  it  can-* 
Dot  tberefbre  be  thought  Itrange ,  if  they  take 
ofF  oorUoderftanding  from  the  confideration  of 
the  Proofs  of  a  Deity,  from  the  Contemplation 
of  his  Works,  or  at  leaft  from  the  Charaders 
of  Grea€ne&  and  Wiidcxn  to  be  feen  in  them  ; 
or  if  by  fnfpendtag  the  Enquiries  of  onr  Un-* 
derftanding,  by  breakingoff  its  Reflétions  when 
they  are  not  favonrable  to  them ,  and  fixing  it 
firongly  upon  ail  the  Doubts  that  (êem  to  make 
for  them,  they  form  foch  an  Habit  of  Increda*- 
Uty  in  Men,  as  may  reafooably  enoogb  be  called 
the  jkhc^m  of  the  Heart. 

The 
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vvfaac  was  tbc  prindpkof  \à%  kntdfllicy,  wim  . 
fome  times  ia  a  floorp  Fie  of  Sickods,  he  «b* 
jure$  bis  Impiety  ^  aad  we  miglit  vcry  «cD  pac 
thisQi^ftioQ  to  hm^  Why  he  bas  altcrM  bisO. 
pinioa  ?  If  bis  firft  C^înioo  iprzo%  fron  tbe 
ligbcs  of  bis  Underfiandiog  »  be  oagbt  to  keep 
it  ftiU$  fince  bis  Uoderflamiiiig  is  radier  nore 
frce,  and  more  diGnt^gkd  from  ail  Extrinfecal 
ImpreiGons  now,  tbaii  ic  was  befbrt«  Wbat  is 
k  tben  that  obl^^  bim  to  change  bis  Opiaioo» 
but  only.tbe  dumge  of  bis  Heart?  HTis  bccanfe 
his  firft  Opinion  proceeded  firom  tbe  PaOïoBS, 
bot  tbe  Second  Iprings  finom  che  poreft  L^^ 
of  tbe  Uoderfianding. 

And  certainly  it  b  a  Tery  glonous  tbisg  foc 
tbe  trntb  of  tbis  grand  Pnodple^  tbat  tbcfe 
are  none  bot  Itttle  Soiils  CQrrq)ted  by  tbe  Vanity 
they  bave  of  iœitatîng  great  Wits»  and  oalixig 
a  vain  Ibew  of  fncb  Abilities  as  tbey  are  noc  fin;- 
nilb'd  witb  \  or  elfe  Debancbed  Ferions  whoare 
Slaves  to  their  PalGons,  tbat  make  nrofeffioa  of 
Doobting  in  tbis  refpeâ.  Wbcnce  we  may  per- 
ceive  tbat  tbis  Moofler  is  brcd  by  the  PafioBS 
tbaç  are  fraitfal  in  lUofions  and  Errors  ^  and  is 
not  tbe  Ifliie  of  found  and  r^ht  Reafoo. 

He  that  knows  bow  poiveribl  tbc  Paffions  aie 
to  feduce  nsy  willnotwonderattbis^  norbefcr* 
prifed  to  fee  fome  ef  tb<^  Miferable  Wretdics 
tbat  are  deceived  by  their  I^Bons,  continue  their 
Incrednlity  and  Ohftinacy  even  to  tbe  Grave  ^ 
tbe  feafon  of  tbis»  is  tbat  tbe  (UUt  wbicbrhey 
bave  taken  up  of  fnbniitting  theîr  Underfiacding. 
to  tbc  regular  motions  of  thc  Heart ,  is  beconac 
a  Second  Nature  to  them  ;  'tis  becaufe  the  im* 
preflion  of  tbe.  Palfions  is  more  laftiog  in  fome 
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thaa  in  otbers.  A  Sonl  omtinually  implôyed  ûp^ 
on  the  Objedts  of  Debauchery  and  Impiety,  t^- 
comes  at  lengch  incapable  of  making  ady  rtght 
and  juft  jndginent.  Nature  is  conftrained  to  yield 
to  Coftom;  as  when  a  Father  is  fo  accoftomed  c6 
hâte  bis  Son,  that  he  cafn  ntvér  rccover  any  Af- 
fedtion  for  hini  again^ 

He  tbat  ihaU  confider  how  tbat  one  fingle  PaU 
fion  of  Pride  was  able  in  fome  fort  to  deftroy  âll 
the  Knowledge  of  Man ,  by  obliging  him  tb 
doubt  of  every  thiûg,  wiQ  not  in  the  leaft  won- 
der,  that  ail  the  Paffions  together  fboxild  fonïe- 
times  render  tbis  one  fingle  notion  of  the  Exi- 
fience  of  God,  Obfcure  and  Dark.  Befides,  the 
Paflîons  do  very  often  make  a  Man  forget  him-' 
iëlf,  and  tberefore  may  well  be  tbonght  capable 
of  making  bim  forget  God  {bmetimes. 

Two  Principles  then  we  find  iû  Man  continual- 
ly  ftnigling  one  with  another  in  this  refpedt. 
Tbere  is  fo  mncb  Ligbt  in  the  Underftanding , 
that  'tis  bardly  poflible  it  Ihould  be  wbolly  ex- 
tinguiihed  by  tbe  Pallions  of  the  Heart  :  And 
tbere  are  fo  many  irregular  Paffions  in  the 
Heart^  that  it  is  bard  for  tbe  pnrelt  Liprhts  of 
the  Underftanding,  to  efcape  being  dicnm'd  and 
obfcur'd  by  them  fimiecimes.  But  hère  lies  the 
advantage^  that  tbe  Ligbt  cornes  from  corn  mon 
Senle,  a  Fonntain  not  at  ail  to  be  fufpeéted  -,  where- 
as  the  Obfcurity  cornes  from  the  Hearc ,  which 
is  a  Principle  we  bave  reafba  to  dtftrun:.  So 
tbat  we  may  properly  conclude  with  thefe  Words 
of  the  Wife  Man,  The  Fool  haihféêid  in  his  ffeart^ 
there  is  ho  Gody  Pfal^  14. 
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Wherein  we  jhali  pralfe  the  Trtttb  ahÀ  Ne^ 
ceffity  of  Religion  againft  the  Deifts.     ' 


e  H  A  Pi    L 

Ftmr  PrimcipUs  to  ie  fraved^  in  offofitiioB  té 
Four  kinds  of  Deiftù 

HAving  a  Defiga  Mêthodicalîy  to  prôceed  in 
proiring  the  Firft  Truths  of  Religion,  wc 
fliall  take  advanfagë  onïy  of  the  PrincipJe  we 
.  juit  now  eftabliih'c  i  vit,  ThcTruthpf  tbcEx^-j 
iîence  of  God  5  for  thac  Truth  will  imiaçâktc* 
ly  lead  us  to  ocher  Truths ,  by  a  connexion  of 
ailowable  and  natural  Confequences. 

Firft  \  We  (hall  eftablilh  the  Idta  of  God,  by 
fuppofmg  thé  Truth  of  his  Exiftencc,  Sccond- 
ly,  We  (hall  prove  the  nccclfity  of  Rejmon  in 
gênerai,  by  the  (împle  îdea  of  God,  rhirdry, 
The  neceffity  of  Religion  being  wçll  eftabliflied  ^ 
will  afcerwards  lead  us  to  the  Principles  of  Na- 
tural Religion.  La(tly,  The  inefBcacy  of  Natu- 
ral Religion,  from  the  time  that  Men  hâve  tbus 
aboSd  it  by  their  Corruption ,  will  guide  us  to 
the  Knowledge  qf  a  Second  Révélation  ,  to  be 
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fttperadded  to  tbat  of  Nature,  for  the  Reforming 
the  DHbrders  occafioncd  -tt-Mœkmd-by  «hrâ: 

Thefe  are  the  Four  Steps  by  which  we  (hall 
conduét  the  Readers  Mmd  in  this  Seâion  ;  be- 
caufe  'tis  our  HaGneË  hère  to  réfiite  thofe  called 
Dejfis ,  wjio  may  be  reduced  to  Four  difibrest 
Orders  \  tit.  Éirft,  Thofe  who  frame  to  theôi- 
felves  an  odd  incongruons  /^»  of  the  Dcky.  Se- 
condly,  TKbIe  who  ieem  at  firft  view  to  hâve 
a  true  Idea  enough  of  God ,  and  yet  attribute 
tô  lim  an  unconcemednefi  at  things  ddne  hère 
on  Earth.  Thirdly,  Thofe  who  hold  that  though 
God  do  reaUy 'intehneddle  in  the  Afiairs  of  this 
World,  yet  imagine  that  he  delights  in  the  va- 
rietyof  Mèns^aperiHtipâf  âiklErr^  fomtii- 
ly  and  Laftly ,  Thofe  irho  àckiiDiiKkdge  that 
God  bas  given  Men  a  Religion  to  guide  them 
by,  but  yet  reduce  its  Prinaples  to  the  naturai 
Notions  of  Men,  and  look  upcm  the  reft  as  fidi- 
tious.  But  the  Extravagance  oî  thefe  Pour  ftinds 
of  Infidels,  villl  befi:  appear ,  by  the  Oppofition 
of  the  I^oûr  Prindplcs  we  bave  already  mcn- 
tioned. 
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Whenm  mfhéHffmt  tbelàc^cf  GoJL  JtU 
firfij  thai  ht  is 4  neceOary  BeiDg^  émdtha 
ht  is  Mceffarify  Imt  one. 

nPHe  Firft  Idea  we  ought  to  frarac  to  oiir  fclrei 
-*  of  that  Deîty,  whafc  Exiftence  we  bave  al- 
tcady  provcd,  is,  That  it  cxilts  ncccfiarily^  aod 
of  ît  felfi  This  Idta  is  Original  and  Fandamen- 
tal  with  refpeâ  to  ail  otber  Idcéu^  and  yetmay 
cafîly  bc  provcd. 

For  eltber  God  exifts  eflèntiany  of  himlêl^  or 
hc  bas  ibmc  othçr  Prindplc  of  bis  Exiftence*  tf 
hc  bas  fomeothcr  Prinapleof  bis  Exiftence^  wc 
enqabre  furtber  wbetber  that  Prindpie  h»  zay 
précèdent  Prindpie  of  it$  Exiftence,  or  wbetber 
it  bas  none  ?  If  it  bas  one,  we  muft  mn  np  tbit 
Gradation  to  Infinity,  or  ftop  at  fomc  Bting  that 
was  not  made ,  whicb  we  call  by  tbe  Name  of 
God.  Bot  if  it  bas  none,  we  niaft  tben  ow|^ 
that  God  does  neceflàrily  Exift,  and  of  bimfelf  s 
There  is  no  Médium  ;  we  mnft  citbcr  acknow- 
lédge  an  limite  Subordination  of  Eflfefts  and 
Ganies ,  (  which  we  bave  Ibewed  to  be  repog- 
nant  to  Reafon;)  or  we  mnft  own  a  neceiCty 
of  Being^  whereof  tbe  Eflènce  of  God  is  compq- 

^  NowfrcHn  that  neceflity  of  Being^  wbich  nsaket 
iiim  be  of  bimfelf^  whatever  be  is,  proceed 
afl  his  otber  Attritates  ;  from  wbich  alib  ne* 
ceflarily  refaits  liis  Independency.  For  if  God 
dérives  froip  himfiilf,  ^11  tbe  Power^  Glory  and 
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PerfeAion  be  pofleflès,  as  we  muft  own,  if  we 
acknowledge  that  he  exifts  of  himfelf  ;  it  fol- 
lows  from  thence ,  that  he  dépends  not  upon 
any  External  Bein^^  either  for  his  Exiftence,  Pre- 
fervation,  Power  or  Vertuc  ;  whîch  is  fofficîcnt 
to  eftabliih  the  Jdea  of  his  Independenqr- 

Neither  does  his  Immotability  proceed  le(s  e* 
vidently  from  it  -,  for  fince  God  has  not  re- 
ceived  or  borrowed  any  thing,  becaufe  he  is  of 
himfelf  whatevcr  he  is ,  it  follows  from  thence, 
that  no  Extrinfecal  Révolutions  can  vary  his  £C- 
fcncc 

His  Infinity  likewîfe  as  neceflarily  follows  from 
it  'j  becaufe  if  God  exifts  of  himfelf,  he  has  no 
Principle  of  his  Exiftence  ;  and  if  he  has  noPrin- 
ciple  of  his  Exiftence ,  noching  can  hâve  limita 
ed  his  Perfedions  ^  and  if  nothing  can  bave  li- 
mited  his  Perfedions,  Reafon  will  bave  us  con- 
ceivc  them  unlîraited.  In  efFed,  there's  no  more 
reafon  this  Seing  fhould  bave  but  Ten  Degrees 
of  Perfedion,  than  that  it  (hould  bave  One  Hun- 
dred,  or  Two  Hundred,  and  fo  on  to  Infinity. 
Wben  our  Qualities  flow  from  the  Vertue  of 
Second  Caufes,  which  impart  to  us  what  we 
,  had  not  before,  çhofe  Qualities  muft  neceflari- 
ly be  proportioned  to  the  Vertue  in  the  Agent  : 
But  when  a  Seing  dérives  from  it  felf  whatever 
it  poflefles,  and  is  eflèntially  of  it  felf,  what- 
ever it  is  ^  what  can  bave  limited  its  Per- 
fedions ? 

Eternity  fuits  no  lefs  agreeably .  with  a  Self- 
Exi&ing  Beingj^  fince  what  never  received  any 
thing,  can  run  no  bazard  of  lofmg  any  tbing.- 
•  Laftly,  Unity,  that  of  ail  God^s  Attributcs 
which  oughtto  be  moftknown,  andyet  bas  been 
heretofore  moft  contefted ,  cjlocs  again  evidently 
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î^fnlt  fix)tn  his  exifting  eflèatially  of  himfelf,  or 
rather  inevitably  folio ws  from  ail  his  otber  At- 
trlbates^  wbich  are  grounded  upon  this  firft  lélea 
of  a  Bepij^  of  a  neçeflary  Exiftencc. 

This  was  ever  acknosvledged  by  tholè  who 
had  any  tolerable  Ibund  Ideat  of  the  Deity  \  ic 
was  acknowledged  by  the  PUto\  Socréues%  and 
the  moft  Ortbodpx  and  Learned  among  the  an« 
cienc  Philoibphers,  who  ail  unanimouûy  recei?ed 
the  truch  of  this  great  Principie,  nocwicbftand'» 
ing  the  contrary  Impreflions  of  Education,  and 
ail  the  Pallions  which  biafled  tbem  to  the  Vul* 
gar  Opinion. .  And  indeed,  *tis  eaiîe  to  conceive 
chat  the  great  Multitude  of  Gods  which  were  a* 
dored  among  the  Heathens ,  was  introduced  by» 
ail  thofe  difierent  foUowing  Gaufes.  The  Firft 
was»  Tfaat  thelr  Imagination  finding  it  trouble- 
ibm  to  recoUeÀ  fo  many  Vertues  difperfed 
throughout  Nature»  and  to  afcribe  them  to  one 
and  the  famé  SubjeA ,  devifed  for  conveniency 
fake»  feveral  particular  Providences.  The  Se* 
cond  wai  the  Pride  of  great  Men,  which  making 
them  ambitious  to  be  rankM  among  the  Gods 
afcer  their  E>eath,  occa(ion*d  the  Multiplicity  of 
jipofheofas.  The  Third,  That  every  City,  State, 
and  Profeilion  was  fo  vain-glorious,  as  to  afïèdt 
to  bave  its  particular  Tutelar  Deity.  The 
Fourth  ,  That  Men  being  natnrally  Grols  and 
Carnal,  framed  to  tbemfelves  fuch  gvo&  Jdeaf  oi. 
their  Gods^  that  they  fancied  them  Married,  and 
of  difierent  Sexes  and  Profeflions  as  well  as  them* 
ièlves.  The  Fifth ,  That  the  Poets  who  werei 
,call^  the  Div'ms  pi  the  Pcople,  dcified  every  . 
thing  to  fatisfy  their  fond  Imagination.  The 
Sixtb,  That  Men  being  defirous  to  confecrate  tr 
very  one  of  their  Imperfections,    they  caine 
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by  tbae  Mems,  to  worfliip  as  m^ny  Qoii^  » 
they  had  nnruiy  Pallions  to  dômineer  over  tliem. 
The  Scvcnth ,  That  as  Nations  bcing  in  War 
witb  one  another,  conld  not  find  in  tneirHearti 
to  worfiiip  the  famé  Gods  with  their  Enemies^ 
and  fo  engaged  Religion  in  the  Divificms  of  Ha-* 
Inane  Sociecy.  The  Eighth,  That  the  Heathens 
had  Bo  6xed  point  of  a  written  Révélation,  ib 
that  from  Age  to  Age  they  adopted  the  Fanciei 
of  îtvetUTeachers ,  who  augmented  the  nûmbet 
of  the  Gods,  by  varions  Reprefentations  they 
made  of  the  Deity.  The  lait  in  Ihort  is,  That 
Sffen  would  needs  bave  prefent  to  their  Eyes  ^ 
the  Objeft  of  their  Worfhip,  and  as  they  mal* 
tiplied  die  Copies,  fo  they  infenfibly  multiplia 
ed  the  Original  too. 

I  fay  y  \is  eaCe  to  conceive ,  that  fotjitMfik 
|>roceeded  from  ail  theiè  PrUiciples  ;  thongh  the 
loconfiderâte  Notions  which  Men  too  careleÛy 
took  up  of  the  Deity ,  wére  undobbtedly  the 
tnie  Original  Gaufe  of  that  Cmfujm.  For  o* 
therwife,  by  evcryoneof  God's  Attribtitès  fall 
which  refait  from  the  neceflity  of  bis  Exiftehce,) 
*e  cannot  bot  be  througbly  convinced  Of  his  U- 
nity. 

I,  Frôm  bis  Indepehdency ,  we  cannot  dotibt 
his  Unity  ;  becaofe  i^ere  thef e  many  Gods.  they 
shnft  be  aD  of  thenk  of  ednal  Power,  or  dépen- 
dent npon  one  another.  If  they  had  an  eqtaal 
Power,  they  would  by  that  ftme  equallty  de« 
ptsnd  npon  one  another  ^  that  is ,  the  bbê  conld 
trot  a£t,  unlefs  with  the  othdrs  Coniènt'  #hidl 
wonld  be  t  kind  of  Reftraint.  And  if  they  de*^ 
])ended  ttpàn  dtie  anôt^èr,  théy  oHild  àot  ftBbà 
(SodSy  becaofe  none  but  an  In<fip{fehdettt  Èting  can 
trtily  bear  that  Namç, 
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Gould  moft  hccoùbbdfyi 

bot  €ach  of 

jeâs  and  Inq^lofs, 

buneafity. 

UL  GodcaoDOtke 
and  yet  be  dmdcd  ;  ao» 
diâion.  For  lappofe  ttac 
dieymnftneoeflàrily  be  ' 
one  anochoTy  odioivife  there  coald 
Gods«  If  tliqr  ffcre  in  aay 
one  anochcr,  it  laaft  be  i 
ia  Iinperfeftioii.  b  caaaot  be 
bccaafc  the  Godfacad  ooaldiioc  tfaeabei 
ly  Eter&&  NetchercaaicbeinPferftâia^be- 
canfethen  tbeooeivoakl  bave  FerfrâioBSwfaidi 
wcre  Bocin  cbeotber,  and  coafiqaeatly  ibe  laft 
wodd  ML  be  aUobttdy  VcAEt^  or  bàaicc  ia 
PcrfeOiaa 

IV.  Wbacfbever  bomltiFlied^if  &r  tbatfiaie 
Rcafon  yeqF  Imperfeft  $  for  wbere  Unicy  alooe 
is  not  foffiaent,  cbere  OQly  hbûûfUdtf  is  re* 
qaifite.  Whereas  chat  whicb  bas  «oaecd  of  be- 
ing  malripUod,  is  fapreanily  perfe^  becanic  ail 
chings  are  tben  centrcd  In  one»  Tbat  Kingdom 
h\\s  to  decay ,  which  is  divided  into  fereral 
pecty  Royalties  ;  whereas  on  the  cootrary,  that 
Empire  grows  to  a  mnch  more  floorifliiiig  Per« 
feétign»  which  frpm  fereral  States  is  redaced  hok 
to  onc.  Thcre  arc  (è?eral  Torches  reqaired  to 
ligbt  ns ,  and  their  Imperfeftion  appears  from 
tbenr  Mnltiplidty.  But  tbere  needs  bot  one  Sm 
for  that  iame  pnrpofb ,  becaofe  hîs  Excellence 
confifts  in  hts  Unity.  As  therefore  we  are  in- 
formed  by  CQmmon  SeDJSb ,  ehber  that  there  i$ 

K  4  no 
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no  God  at  ail,  or  that  we  muft  coDoeire  themoft 
perfeft  Ide4  of  btm  that  poffibly  can  be  framed  j 
Ib  in  like  manner  ic  inforins  os  of  his  Unity. 
.^would  be  very  ftrange  ùaiAkxémder  theGreat^ 
fliottld  hâve  thought  himfelf  too  perfedt  io  hâve 
any  Equals  in  the  World ,  and  boldly  bave  af- 
firmed ,  that  it  was  impoifible  there  ihould  be 
Tvro  jitèxsnders  on  the  Earth,  any  more  than 
Two  Snm  in  the  Heaven  -,  and  yet  that  Man 
fliould  be  fo  andacioas  as  to  give  God  any  £<- 
quais,  and  put  np  any  Rival  Pretenders  againft 
the  Deity. 

V.  Laftly,  either  God  tuitts  neceflarily,  or  he 
does  not  :  If  he  does  not  exift  neceflfarily,  he 
muft  hâve  fome  précèdent  Principle ,  which  de* 
termined  him  rather  to  exilt,  than  not  to  exift, 
and  then  hecannot  be  a  God.    If  he  exîfis  ne- 
ceflarîly ,  he  is  of  himfelf  whatever  he  is  -,  and 
if  be  be  of  himfelf  whatever  he  is,  nothiftg  is 
wanting  to  him  ;  for  from  whence  could  pro- 
ceed  his  ImpetfeAion  ?  And  if  notbing  be  want- 
ing to  him,  he  needs  no  Companions.    Befides, 
if  he  exifts  of  himfelf,  he  poflTeOes  ail  manner  of 
Perfedtions,  as  we  hâve  proved  already  ;  and  if 
fb,  he  cannot  be  multiplied,  becaufe  roany  Infi- 
nités conld  not  confifl:  together,   by  reafon  the 
qaalities  of  the  one,  wonld  be  abfolutely  the 
famé  with  the  qualities  of  the  other,  and  con- 
ièquently   there   being   do   diftinâion  betwixt 
chem ,  they  would  be  many ,  and  yet  not  be 
many,    This  îs  a  dccifîve  proof. 

But  methinks  we  hâve  infîfted  too  much  npon 
tbefe  Principles,  which  are  fo  little  contefted  in 
tbeft  Times.  Let  us  now  pafs  on  to  the  rcft 
of  God's  Attributes  which  his  IJea  is  compofed 
pf  ;  and  efpecially  to  his  Wifdom,  Goodnefs,  and 

Juftice, 
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Thât  WiCiotn,  Goodods,  smd  Juftke^^»^ 
eeffarify  bdot^  ta  sbt  Idea  cf  God 

nPHatiJrî^whkh  cxifts  nccd&rily  of  it  Iclf^ 
^  and  is  bat  one,  (as  we  hare  îoft  noir  pro- 
ved)  is  neither  Aiéuttr^  nor  tbedfeft  of  JKiiicr^ 
ic  cannoc  be  Aimer  it  felf^  becaofe  AÊMttr  is  DOt 
only  incapable  of  fraaûng  any  foch  Profcûsaiid 
Defigns  as  was  the  Prodnâioii  ^  the  Worid^boc 
iikewife  does  noc  exiit  of  it  iêlf ,  ocitbcr  bas  it 
Motioo ,  nor  the  détermination  of  Motion  ^  as 
it  bas  been  Aeived  already.  It  cannot  be  cbcre- 
fore  for  that  famé  Realbn  tbe  c&â  of  Aùa^, 
ttr. 

'Tis  no  kfs  ridicnlons  for  (bme  to  affirm,  tbat 
God  is  bat  a  large  Sool  wbicb  animâtes  the 
World  in  (bme  proportion  as  onr  rational  Sool 
animâtes  onr  Body ,  makes  Plants  to  grow  on 
tbe  Eartb,  produces  Senfation  in  Bmtes,  Ratio* 
cination  in  Men ,  and  gives  Thoagbts  wicboot 
comparifon  far  nobler  to  the  Heavens  and  tbe 
Stars,  whofe  Aùuttr  is  mnch  more  fobcle  and  re- 
fined,  tban  tbatof  Terreftrial  and  Soblanary  Boi 
dies. 

I  cmfers  it  feems  at  firit,  a  pretty  conceit  to 
imagiOj  that  tbe  famé  Soûl  both  at  once ,  fuf- 
fers  and  is  joyful  \  that  it  is  fenfible  of  Paia 
în  a  Map  tb^t  expires  in  the  midft  of  Tor? 

mentS) 


sonitiy  lut  coûoatnvife  is  aficfiM  iiriiâ  PtaAst 
in  aMan  thac  wallons  in  his  Vohipti»Dfiie&$ 
that  it  is  afBifted  and  abafed  ^  while  it  exifts  in 
a  Brute,  bot  tbae  ic  affliâ»  and  toFflimits  ia  a 
Man.  And  laftly,  That  the  Fury  of  tlw  Op* 
preflbrs ,  and  tbe  ComplAints  of  the  Opprefled, 
fpring  equally  from  the  famé  Soûl  which  animâtes 
ail  kinds^  et  Bekgi, 

But  perhapt  theyil  reply  ^  that  the  dîimt 
parts  of  Miner  to  whîch  tne  àoid  is  united,  occa- 
Son  ail  theîe  diverfities  and  apparent  contrarie- 
aies  ;  aad  tbdt  Mstter  by  kspariety,  deÊermiaes 
the  Sonf  Co  tbat  dii^rfity  of  SdifatioD,  as  k  fiems 
oMcnraUe  in  our  own  Gcmpofition.  Bot  tMs 
tEmon  of  tbe  Uniterfal  Soui  to  MuNr^  oq  pur- 
Mfe  that  it  ftoold  dépend  upon  it ,  and  aft  con* 
formably  to  its  Laws,  is  a  Second  Fancy  much 
more  ridiculous  aod  whimfical  than  tbe  fer- 
mer. 

For  thfs  Union  is  either  Free  and  Voluntary, 
or  it  is  Neceflary  and  Conftrained  :  If  it  be  Con- 
flrained,  or  meerly  Neceflary,  we  then  concdve 
Gbd  as  an  unhappy  Being ,  that  cannot  lët  hfan- 
ielf  at  libjnrty  when  he  pleales.  But  if  this  11- 
îiion  be  Free^nd  Volontary,  we  then  cmceive 
Ëim  as  an  odd.bumourM  and  unacconatable  5pj- 
rîr,  that  confines  himfelf  to  aA  only  acoofding 
to  the  Laws  of  a  Blini  Mutter  ^  deiUtnte  of  ail 
Senfe. 

However,  ^tis  of  no  great  moment  to  us,  whe- 
ther  we  confute  thefe  Spéculations  or  not,  We 
are  very  wilUng  tbe  Incredulous  ihould  ftUl  h«g 
tbat  prétty  Fancy,  and  we  leave  them  tb^  more 
willmgly  in  thdt  Préjudice  ;  becaufe  by  foUour^ 
ing  even  their  own  Principles,  fuch  as  they  be  « 
lye  Ihall  eafily  prove  our  own*  For  wbetfaerGod 

lias 
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the  World  àt  noc ,  they  WÊÊt  hovcter  «orfik 
rily  adcnowledge  his  Wiflon  ,  GooéiKCi  Jif 
Juftice,  not  to  mention  Us  tùmet^  «fekft  àt  éÊ 
hb  Atttibtiets  is  the  mûft  «Hkabblt  ;  aid  ûaC^ 
as  miicti  as  ire  defire: 

For  one  of  tbefe  Three  tUags^  we  mA  wu 
çeflatily  grant  ^  eooccfmiig  tbofe  Tem»  Il  «^ 
neral,  either  tiiat  they  prepertj  aad  fcaS/  n> 
long  to  God,  or  dfe  chat  God  hai  IcMc  otrtaM 
qnalicies  in  himftff  anftpcrjMt  to  tlvlc  TtrtM 
whicb  lirodnce,  (if  I  may  fi>  ^Kakt>)  di^  â>^ 
Effêdl  in  hho ,  as  diofè  Vettaes  âo  mm t  Or 
laftly,  tbatGodhasDoiieoftliofeVcrCBeiiflhhB» 
fdf,  nor  any  Qoalities  auftpenriilt  to  thoftfier^ 
tue^ 

If  Knowledge  and  VnOam^  Jtfice  ad  Good* 
nefs  do  propeHj  and  reaOy  bdongto  God,  we 
need  nô  loiiger  to  œnteod  aboot  tfaem:  Aai  U 
God  has  any  PtifeflioDS  in  hfflrfHf  anfiicraUe 
to  thofe  Vertoes,  then  are  wc  in  the  ti^  toar* 
gne  as  if  he  pcoperly  poflcft  tbcnL  Bot  if  he 
has  none  of  thofê  Vertoes  in  himmf ,  nor  anjr 
Perfèftion  snfweraUe  to  thofe  Vertacs^  it  foi^ 
lows  from  tfaetice,  that  the  Eziftenoe  of  God 
mttft  be  thereby  deftrojed*  For  what  was  that 
which  perfffadcd  as  of^that  Trodi?  "Twas  that 
Wifiiom  which  we  obferYC  diiphyed  ail  ofer 
tbe  Uoiverfb ,  and  of  iHiidi  tbôre  arc  ib  many 
fignal  Charafters  to  be  fbond  withhi  oar  felvcs. 
If  tbercfore  yoa  annihilate  God's  Wiiaom,  as 
fvdl  as  his  Goodnels  and  Jaftice ,  and  if  yoo 
Hkewifè  belfave^  he  has  no  focb  Perfeftions  in 
himfôf  wh^  are  any  ways  anfwtrable  to  thofè 
Vendes,  yoa  cannot  avoid  cafling  into  queftkm 
Iht  tnnh  cf  hb Exiftence,  and  dereby  yoa  fafl 

into 
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into  AhàJmzgûvL  ;  though  yoo  had  grantedbe- 
fore,  that  there  is  a  God.  But  this  will  appear 
more  plainly,  if  we  enter  into  a  particular  Exa- 
mination  of  tbole  Vertues. 

ThoQgh  we  are  obliged  to  pwn  an  infinité  di- 
ftance  between  God  and  Man,  and  though  in  this 
reipefk  we  may  veryweU  affirm  there  isnoman- 
oer  of  Proportion  betwixt  them  ;  yet  we  mufl: 
however  acknowledge,  that  there  is  a  kind  of 
Conformity  between  fome  of  God's  Attributes, 
and  fome  certain  Qpalities  belonging  to  Man. 

We  fuppofe  it  as  a  Truth  atready  proved^ 
that  God  does  exift^  and  it  is  moft  certain  that 
Man  exifts  alfo.  God  has  imprellèd  Motion  upoa 
Maxttr  \  Man  alfo  puts  it  in  agitatioa  Ând  as 
Man  is  endowed  with  Knowledge,  fo  neither  can 
ybu  fuppofe  the  Exiftence  of  God ,  without  af- 
cribing  likewife  fome  Knowledge  to  him. 

And  indeed,  if  the  World  were  framed  as  we 
lèe  it  is  ^  wichout  the  help  of  any  Intelligence, 
I  do  not  fee  how  we  could  avoid  either  taking 
Matter  it  felf  for  the  Supream  Cau(è ,  or  refu- 
iing  to  acknowledge  any  God  at  ail. 

But  we  cannot  own  God  an  Intelligent  Being, 
without  afcribing  Goodnefs  to  him  thereby.  For 
fince  he  beltows  fo  raany  of  his  ^enefits  upon 
us,  and  does  not  aflifl:  us  with  them  through  a 
meer  Chance  or  blind  Neceffity  \  but  knows  vc- 
ry  well  what  he  does  in  granting  them  to  us  ; 
wbac  need  we  elfe  to  frame  the  Idea  we  hâve  of 
bis  Goodnefs  ? 

Perhaps  fome  will  reply,  that  God  muft  necds 
not  only  do  us  good,  and  that  with  Knowledge 
too,  but  alfo  love  us  when  he  does  it,  or  do  ic 
becaufe  he  loves  us.  And  yet  fince  Reafon  will 
baye  us  conceive  the  mofi:  perfedl  I4m  of  God 

that 
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that  pofiibly  wé  cafi,  it  feems  tbàt  we  ought  not 
td  afcribe  any  Paffions  to  him,  nor  confeqnently 
any  Love  or  Hatred. 

'Tis  an  eafie  matter  to  overthrow  tbik  Diffi-* 
culcy,  which  in  reality^ls  but  a  tnecrqniblin^  of 
Words  ^  for  there  is  nothing  to  hînder  us  from 
afcribing  Love  to  God ,  in  the  famé  fenfè  tbat 
we  afcribe  Knowledge  to  bim.  Men,  'cis  tnié^ 
know  by  Eatiocitiatm  y  and  love  by  Péffum^  bût 
it  does  not  folios  from  thence,  it  (hould  be  ib 
with  God.  For  tbough  God  exifts,  and  thopgh 
we  exift  alfb,  yet  as  the  manner  of  bis  Exiftence 
is  infinitely  nobler  than  our  own  \  fb  likewile 
though  be  knows,  and  does  Love,  and  thongh 
we  bave  in  tbis  fon)e  Conformity  witb  bim,  yet 
common  Senfe  aflures  us ,  that  ^is  manner  of 
knowing  and  loving,  or  (to  exprefs  my  fclf  more 
exadUy  and  truly,  )  that  bis  Tbinking  and  bis 
Love  mufb  needs  be  raifed  to  a  pitcb  of  Subi!- 
mity  infinitely  above  our  Love  and  our  Know^ 
ledgc. 

Furthermore,  as  it  implies  a  Contradiction  to 
âcknowledge  a  God  witbout  Knowledge  ;  (b  'tis 
fully  as  abford  to  âcknowledge  a  God  witbout 
Love.  For  if  we  fuppofe  that  God  .exifts,  we  cannot 
buç  afcribe  Joy  and  Happinefi  tô  bim,  unlefs  wc 
prétend  be  is  able  to  impart  Joy  and  Happinefi 
to  bis  Créatures,  witbout  poflefling  any  him- 
felf  ;  which  would  be  an  ùnaccountable  Error. 
Now  be  cannot  poflèfs  any  Joy  and  Happinefi, 
without  loving  that  Joy  and  Happîniefs  ;  and  he 
cannot  love  that  Joy  and  Happinefs,  without  lo- 
ving bimfelf,  the  Fountain  and  Foundation  of  it 
Thus  whofôever  conceives  a  God  Vvithout  Love, 
conceîves  a  God  without  Knowledge  or  Senfe; 
and  wbofocver  conceives  a  God  without  Know- 
ledge 
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and  a  fmuftical  Bugbcar  incooCItépt-  wliii  it- 
feU«  Tis  a  iâd  thing  we  Siould  be  forcfd  to 
pcov^  fucti  thinçs  thac  are  fo  felf-evident  \  but 
^ce  we  are  obliged  to  run  back  fo  far  a3  to  firll: 
Principles  ^  we  moft  not  lea^e  any  thing  unexa- 
mmed  w  unpipved}  becaufe  tbough  ail  Meu 
neUher  conceive  nor  delight  la  tbis  fort  of  Rea- 
Iboiiig  9  yçt  there  are  fome  however  who  ap- 
jprove  and  beartily  defire  11  But  let  ns  not  break 
pff  thç  connexion  of  our  Confequences. 

'Tis  a  Prinçiple  agreed  lupon  on  àU  Hands, 
tàXBt  whofoever  loves  himfeit ,  Iove$  tbe  thing^ 
;ipper<aming  to  bim^  hUChildren^  bis  Works, 
«nd  vf^utever  elfe  bears  any  proportion  of  a- 
^ireeablençfs  or  affinity  to  him  upon  that  very  ac- 
coont,  becaufe  be  loves  himfelf.  From  wbence 
^cis  eafie  %o  ^onqkide,  that  God  muft  necelFarily 
love  bis  Works  when  be  refleftsupon  them  un- 
der  tb^  notion  of  theb:  being  bis ,  and  wben 
they  are  not  depraved  with  any  contrariety  to 
JbîsJBIfençe^ 

BOit  we  muit  not  therefore  imagin,  that  God 
1$  fobjqft  to  thofe  common  Frailtïes  of  Pride  and 
Self-Love ,  for  which  Men  are  generally  found 
ianlt  with.  Tbe;  'tis  true  are  to  blâme  for  lo- 
▼iqg  or  efteeming  things  only  with  refpeét  to 
tbe  affinity  or  relation  they  bear  to  their  Fer- 
ions ,  becaulê  thereby  they  fet  themfelves  up  in 
tbe  place  of  an  AU-perfedt  Being ,  by  their  re- 
femblance  to  which  tbe  goodnefs  oi  things  is 
only  to  be  meafured.  But  as  God  is  tbe  Supream 
^^gf  the  Prinçiple  of  aU  that  b  worthy  of 
Love  aad  Elteem  ,  fo  if  be  really  exifts ,  sis  we 
rigbtly  prétend  to  fuppofe  he  does,  he  cannot 
but  loye  thiogs  with  refpeft  to  the  ftlèoiblanoe 

they 
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ttey  hear  toJiimfelf  ;  hthàag  die  ttK  Orig^ 
ni  Staoâvd  of  thcir  GoodMs  omI  rPofcf» 


Tlms  Realba  and  Espcrienœ  jayndy  agrfM» 
pctfmde  «sof  that  Tradu  Rcafoo  uimi»9 
ditt  God  lofcs  œ^  becaofe  we  are  bit  Wocfe- 
aumiliip,  nay,  tfae  Mafter-pîece  of  Jus  kaoïm 
and  vimle  Works.  Exporience  teadiei  as^  that 
we  enjoy  a  TknifiBDd  Bocfits  hf  cheincarbaQo-* 
ty  of  God  who  befiows  them  opoa  os  ^  aod 
faiows^te  he  daes  it.  We  aiay  diercforc  with^ 
ont^Y  rafli  ooDdiifiDfi,  fuppofe  alitady  fine 
Goodneâ  in  God  :  Aad  God's  Jaftice  foUoivs 
irom  his  Knowledge  as  wdl  as  his  Coodods» 
lUs  wiil  the  betier  appear  ftpm  tbe  Tfaree  folr 
iowing  RefleOions.  Tke  Fîrft  k,  ThatGoil 
iQDoars  the  Aâioos  of  kis  CreaioreS)  aad  thathe 
Isaom  them  to  be  what  they  aie  kk  tbmCfiwk 
This  arecanoot  bjQt  oarn,  whm  we  ackBoplcd^^: 
chat  God  is  tênbuBigmBekg.  .Secoodlyy  Tbac 
God  cannot  knoar  the  Aftkoas  of  Meoto  bç 
what  they  are  in  themfelves ,  wîttiQUt  knowing 
likewiiè  tfae  inxigolarity  of  tbofe  ^ho  makfi  m 
nfe^of^thdr  Reafbn )  as  for,Exa*H^le,  of  thqiib 
who  by  tfaeir  Impiety  and  BlaTi^eimei»  attempic 
to  diflKmoar  the  Deity  wtiich  they  ackiiowle<te«. 
But  on  the  contrary,  tbat  he  fées. Integrity  and 
Jaftice  in  the  conduâ  of  thofe  who  make  it  %hm 
bnfinefi  to  foltow  the  Diâ:3tes  of  right  Reafoa^ 
and  to  diicharge  their  Duty  1  for  Example,  in 
^tbcrfe  who  in  acknowledginent  for  ail  the  Bene- 
fits  for  which  they  are  beholding  to  God,  whol- 
ly  give  np  themfelves  to  the  pradiee  of  Ver<* 
me,  becaufethey  thinkit  plealingto  tbat^S^pre4ia 
Mtpig:  Aad  confeqaently  that  we  are  allovi^ 
«d  to  conceiy^  that  God9pi^eve»of  theccmduft 
»~    '  ~  of 
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of  tbe  one,  and  condemns  that  of  the.dthets. 
Thé  kfl:  Refleftion  to  be  made  upoa  this  Sub- 
jeâ:  is,  that  it  is  abfolutely  inconceivable ,  that 
God  Qiould  approve  of  the  Conduâ  of  tbe  one, 
and  condemn  that  of  others,  unlefs  we  can  im»- 
]gin  that  he  will  extend  his  FaTours  in  a  greacer 
meafure  to  the  one,  than  to  theothers  ^  fo  tbac 
having  a  greater  Kindnefs  for  the  former ,  be 
will  do  them  more  good  upon  that  acconnt,  b&- 
caufe  it  lies  wholly  in  his  Power,  and  that  to 
v^in  and  to  do^  are  equally  eafie  to  him.    No- 
thing  can  be  objeéted  to  enerrate  the  Connexion 
of  thefe  Principles,   unlefs  it  be  affirmed  thac 
God  is  deftitute  both  of  Knowle^lge  and  Wiil  -, 
that  is,  unlefs  he  be  fuppolèd  a  Blind  and  la^ 
ienlîble  Seings  which  cannot  think  or  will  an jr 
thing  ;  and  'cwould  be  then  akogether  needieé 
to  acknowledge  fûch  zDtity.  '  We  ihonldneed 
then  but  QxcktoMmer  alone/ which  Jn  this  rr- 
fpeâ:,  would  poflèfi  ail  kinds  of  PerfeAidns  re«- 
quifite  to  the  Being  of  a  God. 
^  But  fince  the  Three  Rcflcftîons  wehave  juft 
now  made,  do  very  diftinftly  frame  the  Ide4  of 
the  Divine  juftice,  which  ought  to  makè  fomc 
diftindtion  tetween  tbe  good  and  the  bad,  rosh 
thinks  it  appcars  very  plainlyfrom  :thence«  that 
we  mufl:  eithcr  acknowledge  the  Juftice  of  God, 
or  rob  hit^  of  that  which  makes  him  be  wbat 
he  is,  namely  of  Will  and  Knowledge,  and  fô 
relapfe  into  Athcifm  again. 
^    When  thereforè  Confcknce  cornes  afcer^  to  gîvc 
us  a  further  AlTurance,  by  its  Remorfes  and  Ut>- 
cafinefs,  that  there  is  a  Divine  Jofticc,  we  then 
only  feel  what  Reafon  gave  us  before  a  Motion 
of.  And  thereforè  theCombinationof  our.Know- 
Jedge  and  Inward  Senfe,  which  foperfeAly  agrée 
'■"  together 
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together  in  this  rcrpcdt,  oaght  to  fêrvc  qs  in- 
ftead  of  thc  moft  dcar  and  cvidcnc  Dcmonftra- 
tioD-  Bot  'dsnot  proper  «reAooId  as  yeein- 
larg^  npra  tbis  particolar^ 

It  is  enoogh  for  us  to  harc  proved ,  tbat  thc 
IJiM  of  tbe  Knowledge,  Wifdom,  Goodnefs  and 
Jaftice  of  God  is  i(^  neceflàrily  and  fo  eflcntial* 
ly  «nitcd  to  the  trnth  of  h»  Exiftence,  that  the 
onc  cannot  be  eftablifhcd  withoDt  ih«  othcr,  nor 
one  be  called  in  qadlion ,  onlcfs  we  doubc  of 
bodu  For  tbac  alone  if  fnfficifent  to  flicf^  tbe 
ncceffity  of  Religion,  which  is  tbe  Second  Prin* 
dple  we  defigned  to  eftablifli. 


CHAR  m 

Whmin  we  jbédl  frovt  tbe  Neceffîty  of  Re* 
ligion  M  ^entrdj  bj  tbe  Idca  rj/^  God* 

REligion  (  according  to  our  common  notioA 
of  ic,)  is  a  Commerce  between  God  and 
Men ,  in  wbtch  God  reveals  himfelf  imto  Meni 
tnd  Men  glorifie  God. 

Novv  'cis  trae  in  fadt,  that  God  bas  revealed 
bimielf  nota  Men,  bccaufe  bis  WifiloiD,Power,C^i^< 
are  on  tbe  cme  Hand  fo  dearly  difplayed  ail  o« 
ver  fais  Works,  as  to  make  us  know  bis  Exi** 
ftence  \  and  on  the  other ,  be  bas  given  us  ar 
Soûl  winch  is  capable  of  perceiving  them« 

Befides^  Ms  a  natural  aad  îadifpenfaÉile  Duty 
incumbent  npon  every  Man,  to  glorifie  bim  wha 
bas  beftowed  fo  many  good  tbings  npon  bim. 
We  wiU  not  thercfore  feci^e  ta  aSrot  dt  firit: 

L  vieW) 
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View  9  that  Rtligum  in  gênerai  is  lawful  and  nt* 
ceflary.    But  we  muft  proceed  yet  further. 

Tiie  moli:  common  and  gênerai  Duties  of  Re^ 
ligion^  are  reducible  to  Four,  traifcj  Thankjgivingj 
Trn/t  znd  Frayer.  Ic  feems  akogetber  inopodible, 
to  acknowledge  tbe  Exiftence  of  God  ^  and  yet 
prétend  to  exempt  our  felves  from  paying  thefe 
Four  Dntte«  to  him.  For  if  there  be  a  God,  he 
is  fupreamiy  perfeA ,  he  made  us  what  we  are, 
and  gave  us  whatever  we  poflfefs  5  he  may  ftill 
increalè^liis  Beneiits  upon  us,  and  fupply  our 
Wants  ;  and  for  that  reafon ,  we  owc  him  our 
Admiratiofiy  our  Trnfty  our  Frayer  s  and  our  Thartkf" 
givings. 

But  if  every  one  of  us  is  bound  in  private  to 
acquit  himfelf  of  thofe  Duties,  'tis  certain  that 
we  lie  under  no  lefs  obligation  to  acquit  «or 
ièlves  of  them  in  publick.  God  is  the  God  of 
us  ail,  we  ail  partake  of  his  Favours.  It  is  there- 
fore  highiy  reafonable  to  worfliip  him  in  com- 
moè,  and  that  gratitude  ftiould  calî  us  together, 
fince  we  hâve  ail  an  equal  (hare  in  the  efiedts  of 
his  Goodnefs. 

Now  whenever  we  endeavour  to  glorifie  God 
by  the  publick  Exercifes  of  Religion^  if  thenwe 
finccrely  acquit  our  felves  of  our  Duty,  and  of 
a  Duty  which  Right  Reafon  fo  clearly  prefcribes 
us  ;  God  cannot  but  know  that  we  adt  thereiii 
agreeably  to  our  Duty  y  and  if  he  knows  it^  we 
cànnot  but  think  he  approves  of  it,  and  that  he 
will  havc  it  fo. 

If  Religion  therefore  be  on  the  one  Hand  y  an 
îndifpenfablc  Duty  with  référence  to  Man  ;  and 
if  God  on  the  other,  necclfarily  approves  of  it^ 
and  if  it  be  conformable  to  his  Will,  how  can 
it  be  denied  to  be  buiit  upon  ftrong  and  foUd 
,   .  .  F©unda- 
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Foaèdations  ?  Or  how  can  its  necciScy  be  erer 
talled  in  queftion  ? 

There's  but  this  one  courlè  to  take  to  ar<Md 
iûferrins:  t^his  Confequence,  whicb  îi  to  CttC  tfae 
whole  Knot  ,  by  denying  tbat  God  eicber  a]>^ 
proves  or  knovrs  any  tbing  ^  and  ïo  to  anotfai^ 
lace  bis  Exiltence  afcer  tve  ha?e  owoed  ir« 


C  H  A  P-    V, 

Whereihwe  fiiUlfravt  tht  Truth  e/  Natural 
Religion. 

H  Ad  God  been  coDtmted  barely  to  maiiifcft 
bimfelf  in  bb  Works  ^  by  tbe  CbaraOeri 
of  Power  and  Wifilom  fo  apparent  in  thcni,  ic 
migbt  perbaps  bave  been  tboogbt  be  bad  reveaU 
ed  bimfelf  only  by  accident,  and  wbile  be  was 
thinking  of  qaice  anotber  matter  than  to  make 
bimièlf  known^  Had  be  been  alfo  contented  to 
form  Man  capable  of  Knowledge ,  it  migbt  as 
well  be  tboaghc  that  be  made  him  a  reafonable 
Bùng  for  fbme  otber  purpofe  than  to  be  known 
of  binii  Bue  wben  a  Being  Savereignly'wife  ^  and 
who  knows  rery  weQ  what  be  does,  manifefts 
bimfelf  on  the  one  hand  in  fais  Works  $  and  on 
tfae  otber ,  gives  Man  a  Seul  ^  made  capable  of 
knowing  nim  by  tbem,  difplaying  before  bim  a 
wonderfnl  pidtureof  bis  Wildom  and  Vertnes,  and 
giving  bim  an  Underftanding  wbich  cannot  help 
being  moved  at  it,  and  wbicb  fifids  fbme  traces 
in  it  fclf  of  tbat  Wifilom  whicb  it  obferves. 
difperficd  abroad  :    Tis  a  difficult  Matter  ta 
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tbink  any  oCherwife,  but  tbac  the  Maker  of  the 

World  had  a  Defign  to  make  himfelf  known  of 

And  ReligioH  not  only  makcs  up  Mana  Daty, 
Bot  oDiy  is  approyed  of  God,  and  ooc  only  en- 
ters  into  tbe  DeGgn  of  that  Wifdom  which  re- 
veals  it  fèlf  for  thac  purpofe^  but  wecannoc  but 
further  acknowledge,  that  Man  was  in  a  manncr 
wholly  defignfid  forit. 

This  we  may  ealily  conceive,  if  we  pleafe  but 
to  remember,  that  the  Naturç  of  Man  confifts 
of  Four  feveral  degrees  of  Pçrfeâion  ;  viz..  Of 
the  degreç  of  Bet^,  that  of  a  LivingBting^  that 
of  a  Senfitive  Seing ,  and  of  that  of  a  Kational 
Bting.  'Tis  évident,  that  bis  ultiniate  end  can- 
not  be  încluded  in  either  of  the  Three  former 
degrees.  of  his  Nature*  For  were  Man  in  the 
World  for  np  further  end ,  but  fimply  to  be, 
he  ihould  hot  need  to  bave  had  aûy  Life  at  ail. 
Were  he  to  exift  in  the  World  purely  to  iivc, 
Senfation  would  ha^e  been  wholly  needlefs  to 
him.  And  were  he  to  exift  in  the  World,  only 
to  perform  the  Animal  Fundbions  ^  his  Reafbn 
would  hâve  been  bot  an  infignificant  accompiilh* 
ment. 

:  To  what  end  then  can  Man  be  défigned  for, 
as  Man,  ànd  as  a  Keafononable  Créature?  (for 
to  aOèrt,  that  ail  other  Beitfgs  in  the  World  are 
deiîgned  for.fome  end  or  other ,  by  which  they 
manifeft  the  wifdom  of  their  Creator;  but  that 
Man  alone  is  excepted,  is  fuch  an  Opinion  as 
cannpt  reafonably  enter  in  any  Man's  Tboughts.) 
No,  he  was  doubclefs  dei^ned  to  make  a  righc 
iife  of  his  Reafon  ;  and  'twould  be  very  abinrd 
to  imagine,  thac  we  were  made  Eeafonable  Bt-^ 
mgs^  for  any.  other  end,  than  tomakea  rigbt  nie 
ofour  Reafon,  But 
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himfelf  bas  alib  imprinted  this  truth  in  oiir  SmI, 
or  which  is  but  the  fatne  in  efiScA,  he  bas  framed 
onr  Underfianding  after  fuch  a  manner,  as  it 
cannoc  but  naturally  a(&nc  to  tbis  Tratb ,  that 
we  muft  love  them  thac  do  good  to  us,   . 

le  cannot  be  doubtcd^  but  God  bas  im? 
printed  this  Maxim  in  our  Soûl ,  becaufc  we 
pwn  him  for  our  Makcr  ;  and  it  is  évident  that 
be  imprinted  it  in  us  for  no  otber  intent  tban 
to  oblige  us  to  love  our  BenefaS^rs-^  fo  tbât  be* 
ing  bimfelf  our  Bemfadar ,  and  that  too  in  a 
i^r  more  noble  and  proper  Senfe  than  ail  ochersy 
(  (înce  Men  do  us  good ,  meerly  becaufe  it  is 
Gods  Will  they  Ûiould  do  foj  it  cannot  be  de- 
nied,  but  th^t  be  approvesand  requires  oui' gra- 
titude. 

I  confefs  that  tbolè  Firft  Maxims  of  Eqnity 
and  Juftice  whicb  are  naturally  imprinted  in  our 
Minds,  do  likewife  very  much  conduce  to  unité 
Men  tpgcthçr  in  one  publick  Body  or  Society  : 
But  I  affirm  witbal^  that  they  ferve  yet  better 
to  unité  them  together  in  the  Excrcife  of  JKelir 
gioft  ^  Nature  making  them  fenfible  bow  much 
jireater  Obligation^  they  bave  to  Gad ,  than  to 
^ny  one  elfe. 

We.  hâve  then  a  very  juft  Rçafon  to  déride 
t;lîe  extravagance  of  fome ,  wbo  affert.  that  Men 
were  made  for  Society  ^  and  yet  will  not  agrée 
with  us  that  tbey  were  alfb  dcfigned  for  Reli- 
gion i  fince  the  Bonds  whicb  unité  them  to  God, 
^re  beyond  comparifon  morç  ftrongand  natural 
çhan  thofe  wbiçh  unité  thcttj  tQ  one  anothcr.  For 
were  it  Intereft  that  unités  Men  together  in  So- 
ciety, Reafon  informs  us,  that  God  is  able  to  do 
^^  mqre  good  thaa  ail  bis  Créatures  beildes. 
^eçe  it  Gr^tiçu4e^  we  are  iqfinitely  mprç  be- 
'     '  '      holding 
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hddîag  to  Goâ  than  to  Men.  Were  it  Fear, 
(as  HMs  prétends  that  it  is,)  God  is  worthy  to 
be  feared  above  ail  things.  Were  it  Love ,  we 
ooght  to  love  hîm  more  than  any  otber  Ob}e£t. 
And  were  it  al]  thefe  Ties  and  Bonds  togethcr  ^ 
whicb  naturally  difpofè  Men  to  Society,  wbo 
does  not  difcern ,  bot  ail  thefe  Principles  being 
united  together,  do  yet  mucb  more  difpofê  tbem 
to  Religion  ? 

So  that  if  we  cannot  renounce  Society  withoot 
degenerating  into  Brutes ,  neither  cân  we  re* 
sounce  Religim  ^  withont  debaûng  our  Natures 
yet  mùch  more,  and  without  a  much  more  pro^ 
digions  irregularity. 

It  is  therefore  an  undoubtcd  Truth,  that  our 
Reafon  did  not  impofe  upon  us,  when  it  in« 
formM  us  by  the  fimple  Idea  of  God ,  that  it 
was  neceflTary  tHçtt  fhould  be  a  Edigion.  We 
may  affirm  we  do  în  fome  refpcft  fcei  and  ex- 
périence that  Truth,  becaufc  we  difcover  in  our 
ièlves  a  NatHral  Religion  which  confifts  in  the 
Knowledge  Nature  bas  given  us  of  God,  in  the 
fcnfe  of  the  Obligations  we  hâve  to  him ,  in 
thole  Principles  of  Equity  and  Juftice  which  we 
commonly  calt  the  Law  of  Nature  >  and  in  that 
we  cannot  violate  any  of  thofe  Principles,  with- 
out being  tormcnted  with  fome  Rcmorlfes  arîfîn^ 
thereupon  in  our  Çonfcience ,  unlcfs  prevented 
by  fome  extrinfecal  Obftacle. 

Hitherto  thts  Natnral  Religion  carries  thefe  Two 
advaatages  along  wich  it.  Firft ,  that  it  is  ne- 
ceflàrily  true.  It  is  true  that  there  is  a  God, 
thât  we  are  bbliged  in  gratitude  to  this  Dcity, 
and  that  we  are  véry  culpable ,  if  ever  we  fail 
to  exprefs  it  *,  and  this  is  the  Sum  of  att  the  prin- 
ciples of  this  Religion.    Secondly,  That  it  is  af- 
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0xed  to  our  Nâtm  y  and  tfaat  *cwas  God  IumU 
^If  thtt  tied  the  Kuoc.  But  becaofe  this  laft 
Truth  is  yet  Uabic  toibmeExcepttot»,  'twiU  noc 
be  impertinent  to  our  prefent  pnrpore  ,  to  givç 
9  fnUer  Ëxplanation  of  ic. 
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Whcrein  *tis  frovid^  thm  tàere  dre  fomt  Prim* 
cibles  of  a  tmly  Natural  Religion  itnfUm^ 
ed  i»  us. 

STnce  N^urd  Religion  i$  fpuddçd  upf>n  th« 
Knowledge  of  God^  w^  pughc  to  bagin  witb 
thdt  Çonûderation.  Wfi  ^ave  ^Ir^ady  made  ii 
appear  thac  this  Knowledge  didipringfrom  Ntr 
f  ure  ^qd  ^  from  Education  &  and  we  bave  fo 
])lainly  demoq/traced  it,  as  not  to  think  our 
ièlvQs  obliged  fo  to  iniift  any  longer  npoo  ït* 
We  waj}^  tl^erefore  only.  now  to  know,  ho^  thî) 
Knowledge  of  (be  Exigence  of  God  can  ,b^  na^ 
iural  tc^.usy  fincc  we  acqiiir«  it  by  R^mi^m^ 
tio», 

W€  anfoçr,  that  i t  is  Né^nrM^  and  yet  acqjaivcd 
fx)0|  and  that  il;  iswich  tbis  Knowledge  of  Godi 
as  with  fhe  Tendèrnefs  whicb  .Parents  ar^  wont 
to  exprefç  for  their  Ghildrjein ,  .wWch  i$  N^mral 
by  every  .Me's  Çonfeffiqn,  aod  yiçt  acqçirod  W^ 
becapfç  i(iÇoul5}  not  be  ba4  b^lQrç  (be  Cbiid  was 
t)ornf 

So  likewîfO)  as  *ti$  Gçd  wbo  is  the  priQcJs)Ie 
of  ail  P4t$rf^  Tcnd^rfiçfs^  beçaufe  on  tbe  ow 
bind  }^  f^p^s  p  Çblldrep,  and  on  tbe  <>tb«rb9 

ba$ 


kas  iç^  difpofid  oor  Hearts,  tliatiiecaa\  bat  love 
tbeoi  when  eyer  we  bâte  any  ;  ib  beîs  tbe  Pris» 
ciple  too  of  tbe  Knowledge  webave  of  bisEii* 
ftoice,  becaofe  he  bas  on  tbe  ont  ikk  nnpristed 
the  Cbaraâers  of  bis  Wifdom  in  tbis  World; 
and  on  tbe  otber  be  bas  (b  fiamed  oor  Under« 
ftaoding  ^  tbat  it  cannot  fay  tbtfe  Charaâen, 
bot  be  conyinc'd  of  tbe  Fxiltenoc  of  its  Ma- 
ker. 

Bnt  if  diere  be  any  tbat  eitber  cal],  or  wMibl 
feoD  to  c^  in  qoeftion  tbe fiift  Trotb^  wernnft 
look  opon  tbectt  cp  be  in  Sodety,  jiift  wbat  Mon- 
fters  are  In  tbe  World.  And  afiier  aD^  do  we 
Q0t  aânaOy  find  tbere  are  ibme  Perfims  tbaa 
ftifle  tbeir  Natnral  Sentiments  /  We  know  tbat 
a  Bm»  Empetor  pat  bis  Mocber  to  Deatb,  and 
vft  ba?e  beard  a  Thooiand  dmes  of  -Motbort 
ffbo  bâte  Mmthercd  thdr  own  Gbildren  :  if 
tbe  Paflions  iben  of  Man's  Heart  are  capsdile  of 
ftifling  indi  fordUeNataral  Sentiments  astbc^- 
why  (boold  we  wonder  tbat  thoie  ikme  PafDons 
Iboold  be  able  to  obfcure  tbe  Knowledge  wë 
bave  tbat  tbere  is  a  God  / 

Conicience  wbicb  comprebends  the  Natm^ 
law,  (  becanfe  it  aâs  conformably  to  its  Prind- 
pies)  is  natoral  to  Man  in  tbe  very  iàme  ienfe^ 
as  the  Knowledge  of  God  is  natural  to  him» 
For  as  God  on  tbe  one  band,  in  giving  us  a  Sonl 
capable  of  Knowledge,  and  on  the  otber,  in  fo 
dràrly  mapifefting  biiafelf  in  the  Univerfe,  bas 
împo&d  a  Necefficy  npon  ns  of  knowiog  him  i 
Ib  God  likewife  in  imparting  to  ns  on  the  onè 
hand  Reafon,  wbicb  cannot  but  aQow  of  certain 
X>ottes  j  aqd  prefcribes  tbem  to  ns^  and  on  tbe 
Mher,  in  giidag  us  a  Hearc  wbicb  cannot  forbear 
^:9ring,  whea  we  reproach  our  felves  with  tbe 
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negleâ:  of  them  ^  difpofes  us  oy  a  neceffity  ef 
Nature,  to  conceive  Remorfes  when  ever  we  hâve 
committed  Evil. 

Gonfdence  therefore,  together  with  the  Knovr- 
ledge  of  God ,  is  nataral  to  the  Rational ,  but 
aot  to  tbe  Animal  Nature.  And  'tis  not  the 
blinduefs  and  violence  of  Matter,  but  the  light 
and  évidence  of  the  Underftanding  tbat  produces 
it. 

But  this  Truth  we  (hall  the  better  conceive, 
if^we  but  confider  that  the  Remorfes  of  Cdù* 
fiùence  are  compofed  of  the  Judgments  of  the 
Underftanding,  and  of  the  inward  Paffiens  of 
tbeHeart.  The  Underftanding  (tboughnever 
b  averfe  to  it,)  cannot  help  receiving  thefe 
Tfaree  Trutbs  ^  that  there  are  certain  Ââ:ions 
eifentially  and  neceflarily  criminal  5  that  Sin  de- 
larves  Panilhment)  and  tbat  God  whodoubtiefs 
knows  things  to  be  what  they  are  in  themfelves; 
cannot  but  difàilow  of  Criminal  Actions.  'Tis 
Nature  her  felf ,  that  heips  us  to  make  thefe 
Tbree  judgments  ^  and  if  we  apply  them  to  our 
condition,  when  ever  we  happcn  to  be  guilty  of 
any  Sin,  'tis  Nature  alfo  that  makes  us  fear. 

Firft,  le  is  natural  for  our  Underltanding,  to 
think  certain  Adions.  Criminal,  becaufe  it  allènts 
naturaily  to  the  Principles  that  are  violated  by 
thefe  Adtions.  It  cannot  be  doubted,  but  tbat 
aOaiînating  oncs  Friend  ,  kiiling  on's  own  Fà^ 
ther,  becraying  on's  own  Benefaftor,  and  blaf* 
phemiog  God*s  Holy  Name ,  (  when  we  once 
hâve  been  periwaded  of  bis  Exiftence,)  are  aU 
wîcked  aûions;  becaofc  they  violate  thofe  Du- 
ties  which  are  naturaily  fo  well  kndwn  to  Mcn^) 
that  ail  the  Violence  of  their  Raflions  cannot  tiin* 
der  them  from  aUowing  them.  <     . 

Secondly^ 
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Secondly,  b  h  mboal  fiir 
to  tfaink  that  Sm  ddcrvr 
we  never  hear  of  any  Widood  Aâm ,  (ir 
Example  of  tbe  natare  of  dnfe  we  katc  itevc 
mentioned)  tint  is  ciwimiirrnl^  bac  tiac  ne  pre- 
fently  reply  ,  as  k  weir  doroa^  Ane  Baônl 
iaitinây  and  as  beiog  forood  to  anke  ÙA  a 
judgmciicc^  ic,  this  AâkmddcrvesnnuAaieDC; 
for  by  the  ùât  light  that  we  diiàlkMr  rf  dK 
Sin ,  by  it  alib  we  adjndge  Inai  i9ordiy  of  Pa.* 
niflunent  that  îs  gailty  of  it. 

In  fine,  Who  can  nefine  to  deny  bat  God 
knov7S  the  Aâkms  of  Mea,  (bppofing  thic  fae 
exifls,  ^as  common  Seule  aflares  as  of  it,)  and 
that  he  knows  tfaem  to  be  vfaat  they  are  is 
tbenifêlves ,  if  he  knows  them  at  aO  ;  and  that 
he  diiàllows  of  thoiê  wliich  delènre  to  be  fo  ^ 
if  he  knows  thea  to  be  whac  they  are  in  them* 
fdves. 

It  is  therefore  a  moft  évident  and  mofl  nnde- 
niable  Tmth  ,  that  the  firft  part  of  oor  Cou- 
icience,  (  if  I  may  fii  fpeak,  )  which  confifts  ia 
the  Judgments  on  which  are  groonded  oor  Re» 
morfes,  is  the  Prodnâ  and  Iflne  of  Nature,  or 
ratber  of  God,  who  by  impardng  Reafon  to  ns, 
has  placM  us  in  a  ftate  of  necelfity  of  fornsiag 
ibme  Judgments. 

\A^hat  is  there  then,  that  we  can  fufpeA  to 
be  the  prodnâ:  of  Education  f  Is  it  the  inward 
Paffions  of  our  Hearts,  that  Fear  and  that  Sor<* 
row  which  make  np  the  Second  part  of  a  Re- 
morfe  ?  By  no  means  ^  for  this  Fear  and  this 
Sorrow  infaQibly  fpring  from  thefe  Three  judg- 
ments of  our  Underftanding ,  which  when  once 
they  are  formed,  we  are  not  lefi:  at  our  Liberty 
either  to  fear,  or  not  to  fear. 

;•;  Since 
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Smce  therefore  *th  îlot  Edocatbii^  bat  the  na-^ 
t«re  of  things  wbich  makcs  lajaiftke,  lograti* 
todfe^  Perfidioulheft  and  Bbfpbem^paTs  for  Sins, 
ft  'eu  f4atiire,  and  not  Edocatton,  which  makes 
ns  look  upon  them  nnder  that  notion^  Sioce  'm 
not  Edocatton,  bot  their  owu  DefQnnît7  which 
rcnders  tfaeai'vrartby  of  PoniflHnent,  &  likewiiè 
'lis  thdr  natmral  Deformity,  and  notEdacation, 
whkh  makes  as  confels  they.  dcferve  Paflifb- 
ment..  Stnce  ''tis  noc  Edacatîon  bac  common  and 
natural  Senfe  which  pedWades  us  that  there  îs  a 
God,  and  that  be  does  not  altow  of  Sin,  whkh 
cnren  we  our  Iclves  condemn,  f  how  corrupt  fi>« 
cirer  we  may  be,)  fa  we  mnft  be  fuflfered  to 
oondude,  that  we  dread  satorally  Gods  Ju- 
^ce,  when  ever  we  hâve  committed  Evil  y  and 
that  from  onr  Nature  and  not  from  Education 
fpring  aU  onr  Remorfes.  And  thopgh  Rea£>n 
ihould  not  afHrm  this  Truth ,  Expérience  faowe- 
ve^  wouhi  teftifie  it  ;  and  thoogh  Expérience 
fiionid  not  atteil  it ,  Reafon  it'felf  wonid  per* 
faïadâ  ns  of  it  What  is  tfaen  tlie  joint  Agrée* 
ment  of  Expérience  and  Rcafon  ? 

I  con&(i  that  Nature  and  Education  Jointly 
flgree^  as  wdl  wich  refpedi  to  the  Confcieni^,  as 
with  rdpeâ:  to  the  Knoideci^e  of  God  :  We 
may  argue  upon  both  of  them.  alike.  Nature 
informs  us,  tbac  God  hatcsatl  manner  of  Sios, 
and  that  hh  juftice  wiU  pnoiflÉ  them  feverely. 
Ëdncatba  betng  foperaddedto  this,  makes  the. 
Heatben  believe,  iliat  there  areThree  Judges  ta 
Hell  appointed  cojudge  Menjand  Vnlturesand 
Furies,  &€.  to  torment  them*  The  firft  Opinion 
we  cannoc  renounce,  becanfe  it  isnatnral  tons  ; 
but  we  may  be  eafily  difabnfed  firom  ûm  lafi 
Error^  becaufe  it  proceeds  mceriy  firon  Edoca^ 

tioo. 
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tionl  AU  Afea's  Frcjodices  are  soc  aKke^  hm 
they  haTC  ail  a  Confcience  alike  ,  whidi  anfcii 
them  fear  and  tremble  aftcr  tbt  commiOitm  of 
EWl.  So  that  we  may  £àj  ^  thac  p^ipnrifm 
changes  and  detemûnes  the  nocioas  of  Co»* 
fcience,  but  prodnces  noc  tbe  Gromds  of  thoB  $ 
or  (to  expreîs  my  felf  more  ^oçcrVj  )  tbat  E- 
ducation  is   grafted  Qpoa  Nature  ia  dut  rc- 

fpca. 

There  are  fome  traces  of  Omfaencc  to  be 
found  in  every  Man ,  yea  ,  in  tbe  mott  SmfMge 
and  Bétrbénram  People.  Tbofe  wb<^  Inulleûiul 
Organs  are  moft  obftmâed,  are  capable  of  tome 
fort  of  Fear,  becanic  they  are  capable  of  tome 
fort  of  Reaibning,  asit  appears  hom  tbeir  flight 
after  tbe  commîffion  of  any  wkfced  Aâioo«  If 
the  Ugbt  of  tbeir  Underfianding  be  eolaiged,  fi» 
(if  i  may  to  fpeak)  b  tbeir  Coaiaeace  eolai^ 
alfi>«  They  bave  at  firft,  but  a  fimple  drtad  op* 
on  them,  becaoiê  the  Aâioa  diey  Ime  commic* 
ted  appears  to  be  w icked  to  them.  Bot  tbeir 
Fear  încreaics ,  when  they  corne  to  anderlbod 
tbcce  baGod,  who  is  the  GoTemoor  of  thelU 
niverfe,  and  the  oommoa  Father  of  nsall.  Aad 
îf  thdr  Reafin  does  not  extcnd  to  far,  to  sei- 
tfaer  dœs  thdr  Conldence.  Bot  as  they  hâve  a 
comnoii  Senfè  which  b  oot  imfolded  in  theo 
in  its  fbD  Extent,  fo  they  bave  iîkewîiê  tome 
princîplcs  of  Gonfcioice  «ditch  lye  hid  aad  ha* 
riedasitwere  in  tbeir  Stopidity. 

Ceitaiiily,  if  we  confidcr  that  none  bot  Chil- 
dieo  and  Mad^men,  or  thofe  who  are  any  way 
deprtvcd  of  the  ofe  of  tbeir  Reaibn ,  throogh 
tonae  of  God's  Jodgmencs  upon  them,  Ctbe  caofe 
of  which  this  b  not  as  yet  the  proper  place  to 
fiardi  into,)  I  fiiy,  if  we  conûder  that  none  bat 
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fuch  Perfons  as  there,)  can  be  fafpeAed  of  not 
acknovvledging  Naturai  Religion,  we  cannot 
chufe  but  believe,  that  it  neceflTarily  foUows  the 
Racional  Nature  ,  that  it  bdongs  to  Men  as 
Men,  and  that  the  Exercife  of  tbis  Religion  ef- 
fentially  dépends  upon  the  Exerciiè  of  common 
Senfe. 

In  fine^  the  moft  Barbarous  People  are  endowed 
with  Reafon,  thougb  they  make  no  very  great  oie 
of  it  ;  they  hâve  a  Heart,  though  they  do  not  re- 
fleâ  upon  it  )  an  inward  Senfe  which  induces 
them  to  love  thofe  that  do  good  to  tbem  ;  a 
naturai  Light  which  afiures  them  that  they  are 
very  culpable ,  if  they  hâve  abufed  them  ;  and 
belîdes  ail  this,  the  Révélation  of  Nature  is  fo 
dearly  manifefted  to  them,  that  they  cannot  in^^ 
fer  the  leait  confequence  from  ail  they  fee,  nor 
bave  any  knowledge  of  othèr  things,  nor  fo 
much  as  of  themfelves,  nor  contemplate  the  Hea- 
ven  and  the  Earth ,  nor  open  their  £yes  (as  I 
may  fo  fpeak)  to  take  any  lurvey  of  the  World^ 
without  acknowledging  that  ail  this  had  not  its 
being  from  it  lelf.  For  this  Tbought  does  not 
fpring  from  any  Spéculation  of  Philofophy; 
it  proceeds  from  the  firft  Idéa  of  things ,  and 
from  the  molt  pure  and  molt  commo  i  light 
of  common  Senfe  j  fo  that  evcry  Man  either  has 
or  will  neceflTarily  hâve  it ,  fo  foon  as  he  (hall 
make  any  ufe  of  his  Reafon^ 

We  may  thçrefore  very  well  conclude,  that 
the  Principles  of  Naturai  Religion  are  implanted 
in  ail  Men,  and  are  the  more  unfoided  in  chem^ 
the  more  as  they  live  like  Men. 
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Law  and  our  PïflioDS.  If  che  Law  be  joli:  aild 
équitable ,  the  Prkcii^s  wtiich  make  us  oppofe 
it,  can  never  be  Ib;  and  if  thofe  famé  Princi'* 
pies  are  juft  and  équitable,  it  is  impoflibie  thc 
Lavv  fliould  be  fo  too. 

We  moft  .then  take  ose  fide  or  other  la  this 
GofiCroverfie  which  is  between  Man  and  Man  \ 
fome  are  for  chat  we  call  Concupifcence,  though 
upon  occafion  tbey*)l  give  it  another  Name.  They 
afixrm ,  that  it  is  natural  to  love  our  feUes  bet<* 
ter  than  others  ;  and  to  enrich  or  fet  our  fehes 
fibrward  in  the  World ,  though  it  be  at  theîr 
CoAs  ^  to  raife  our  feives  upon  their  Ruin  \  to 
love  Voluptuoufnefs,  though  we  conceive  ic  ne« 
Ter  fb  Criminal  and  Sinfai  \  to  Sacrifice  our  E- 
iiemies  to  our  Revenge,  and  to  ufe  ail  ibrts  kâ 
Means  to  attain  to  Dignities  and  Eminence  in 
the  World. 

Others  are  for  the  Natural  Law ,  and  main- 
tam  that  nâtnrally  we  are  obliged  to  do  to  o^ 
thers,  wfaat  we  would  they  (honid  do  to  us  ;  to 
be  |all  and  équitable ,  by  rendring  to  every  one 
that  which  belongs  to  him  ;  to  preferve  the 
Rights  and  Priviledges  of  Society  ;  to  do  no 
wrong  to  any  Man  \  to  love  our  Benefadtors,  and 
to  be  compaifionace  to  the  afflided. 

But  who  muft  bc  the  Judge  in  this  Controver- 
fjr  i  It  muft  bc  Man  himfclf  :  For  fince  wkh  fa* 
tisfaftion  he  pradtifes  the  Duties  of  the  NTàtural 
Law,  and  never  but  with  regret  gives  up  him- 
ielf  to  the  motions  of  Concupifcence,  it  foUows 
that  the  former  is  more  worthy  of  Man  than 
tfie  latter  :  Or  fince  he  blâmes  himfelf  for  ha«> 
vfng  followed  the  Coniîderations  of  CoBcapl-> 
fêence,  but  on  the  côntrary  is  higbly  pleafed  that 
lie  bas  obeyed  cbae  we  call  tbo  Natural  Law, 
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if  there  be  fiich  a  Révélation  as  diftinâly  iftlbniis  . 
fis  of  ail  tfaefe  Truchs,  we  can^t  but  look  upoa 
h  aS'  trtse  and  conformable  to  that  of  NatoR^ 
for  tbis  very  Reafbn,  becaafe  it  will  hâve  re« 
trealed  mto  ns  a  Principle  To  great  and  fo  ne* 
ceflàrily  trae ,  which  neverthelefs  was  fù  ob- 
icure. 

Secondly,  That  Men  arc  Wickcd  and  vcty  Cor- 
rapt  ,  cannot  be  granted ,  without  tbinking  at 
the  famé  tiine  that  they  oughc  to  fear  tbe  Jadg- 
ments  of  God  according  to  the  Admonitions  of 
Confcience.  For  if  ît  be  true  that  the  Voice  of 
Conftience  is  Katnral,  as  we  hâve  abneady  fliew'd 
h  is,  it  is  no  lefs  certain,  tbat  it  cannot  decelve 
ns  ;  and  îf  it  cannot  deceive  us,  ics  menaces 
will  qndoubtedly  hâve  their  due  effcft,  «id  God 
will  ièverely  pîunifh  the  Wlckeé.  But  wben  will 
he  pnnifii  them  ?  fljall  ît  be  in  tbis  Life  ?  I  con- 
ftisy  that  tbe  Puniflimeilt  èoes  very  often  fbHow 
the  5in  civen  in  tbis  Life,  but  it  does  fiot  always 
fo  hapjpen  ••  For  hère  we  hâve  ofccn  (éèn  Vertue 
oppreÔed,  and  Vice  triiMtipbîng  ;  the  Innocent  ki- 
voîved  in  the  famé  Calamity  wkh  the  Gnîlty  ; 
Tyrants  providing  for  their  Safety ,  by  a  Mul- 
tiplidty  of  Sins,  and  exempting  themfelves  from 
Penalty,  by  placîng  themfelves  abovc  the  rcach 
of  the  Laws.  Were  the  Wîcked  to  be  punllhed 
in  thîs  Life  only,  ît  feems  nothing  could  be  bct- 
ter  gronndcd  than  the  complaint  of  Ermux^  wfaen 
he  crîed  out  as  he  was  expirîng,  that  FhiHe  he 
had  fo  frRrioftfly  phferved  was  bfn  a  Shadaw.  But 
îf  Vertué  pe  but  a  Shadow^  our  Confcience  thcn 
certairifyf  ^deceîves  us ,  wben  ît  aflbres  us ,  that 
weihalliiïot  loïèany  th|ng  bjrpraftifing.ît;.  aH 
our  Rcniotfes  raake  us  dircad  bût  vain  Chinjef  a^ 
God  who  puts  us  ttpoh  a  nàtural  necclfity  of 

con- 
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through  their  Abufes  of  it.  WhiUt  they  abaa- 
don  theinfeives  to  a  Criminal  Négligence^  they 
heither  make  ic  their  BuCnefs  to  Know  or  Serve 
their  Maker  ^  but  in  lieu  thereof,  they  form  lè- 
verai IlluCions  wbich  fàvour  and  entertain  their 
Paffioos.  From  thefe  Two  Sources,  namely,  that 
extraordinary  Négligence ,  and  diforderly  incli* 
nation  we  hâve  to  flatter  our  felves,  did  Paga- 
nifin  proceedt  which  was  nothing  elfe  but  a  gê- 
nerai Corruption  of  Natural  Religbn. 

God  had  manifefted  hisGlory  in  the  Sun,  and 
in  the  other  Stars ,  which  was  the  Natural  Ré- 
vélation :  But  Men  initead  of  worfliipping  him 
at  the  Sight  and  Contemplation  of  thefe  Works 
of  his  Power ,  did  terroinate  their  Worlhip  in 
thofè  very  Works  themiêlves,  which  was  their 
abufè  of  this  Révélation.  God  caufed  the  Plafits 
to  grow  up,  and  produced  Animais  for  the  Su* 
ftenance  of  Men  -,  but  Men  through  the  motions 
of  a  Senfelefs  Dévotion,  worlhipped  thofe  Plants 
and  thofe  Animais. 

It  did  not  fuffice  them  to  worlhip  Oxen,  and 
burn  incenfe  to  Crocodiles  and  Serpents.  They 
did  not  only  metamorphofe  Beafts  into  Gpds, 
but  they  metamorphofed  alfo  the  Gods  them- 
felves  into  Bcafts.  They  afcribed  Inceft,  Drun- 
kennefs,  Adukery  and  Sodomy  to  them.  They 
made  a  Deity  of  each  particular  Vice,  and  to 
their  feveral  PaiEons  they  ereAed  Altars.  Drun- 

kennefs  they  worlhipped  under 

vUtTetim.inEH»    the  Nameof  Bacchus^  and  La- 

f«*^f^^'  fcivioufnefs  onder  that  of  ^- 

nw.  Mercury  was  wîth  them 
the  God  of  Thieves  y  aod  Momm  that  of  Ca-- 
luainy,  &c, 
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and  a  RckeSkas  tcK. 

Bot  Naùral  Rnrîar  i:  tx  ^r^r  i^r^nf  r^ 
efficacioK^  Iras  pcmosr^  a-i  t--^'- ,.  - '^.•: 
aboies  of  il:  Fir  zar»  isc  t:.-:!  vri,-r  •^-/^i.  •; 
notb jng  at  all^  rfcatfrari-'x  t^ft  Vc^*---"^  i^*^ 
havc  no  CADrTffnrr^  ^a:^isr  i.^  a  V-"  '  •^•-^v 
tbat  is  Blind  asd  SupcrluutTîT.  •*.«-:-  ^is  y />i^ 
fiouM  £>  fliaoj  ï^ctaœ  tt  ut  ^.^.:\,  v'  :*^-;<^ 
ing  ncir  Criiacs,  it  «osr  a^  t-^  î.-:.iif>x  V 
their  foroKr,  by  otî^teç  î^tsar  lî,  jgr.'/.-.<  '**'^'' 
Childrai  to  £ai&  Doîe. 

And  dûs  Drfanfer  «aï  ^.^<  ^icr  ':«'-  y^. 
only  Thiee  or  Fwr  Pr-îy:-..  <r  !  --"^  ^x  <->»#' 
Natioiis  tfaatvcrr  g-my  of  t  c  îrv^l-yvx  ic- 
regolarkj,  bot  i^c  £stî  /iç^^V  Ottî^  v»^'  Vit 
Face  of  dK  wbok  Uiiivtr^^ 

Common  Scnfe  iaform:-  ir.,  tba:  r^  X'^f.  v-«ii< 
to  be  proper  £x  îbe  «tl  in*  îii*c  i»; 'c'''^  *'  t 
dica  of  dieiè  Two  tfabg^  •*  w^'t^  tv  O'^  '^îm: 
one,  ddier  givr  it  quitt  ^ver,  vr  ei^*.  îdv^fr  ic 
by  fiMDe  AkeradoD  to  ibe  bcti^er.  t^tiiu  Ui<;rt- 
fore  Mea  fHbo  acre  aatur^ry  <IçÎ:^k<1  lo  li^^i^ 
a  right  oCb  of  ûmrReafoc,  feavç  pu*:  i',  to  a  i^- 
nidoos  ofc,  aod  tlvrdqr  tbm^n^  ti^t  <;fKi  ibey 
were  BatvaSf  <k%Btd  for^  what  coul^  wc  chifik 
clé  cf  tbat  Dmj  («tkoft  WildoiH  caooot  be 
M  J  d€odv«î,) 
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dcceîved,)  bot  that  bcing  unwilfing  wholly  to 
dcftroy  Mankind,  as  it  appcars  by  his  Support- 
iflg  and  conferring  daily  Benefits  upon  us ,  he 
mutt  necds  havc  refolvcd  upon  that  Oonfidcra^ 
tion  to  rcfortn  JMcn ,  and  re-cftablîfh  truc  Re** 
li^ion  in  them  ';  and  that  his  Wifdonr  only  pcr- 
mitted  that  irregularity ,  on  purpofe  to  re*^ 
pair  it  the  nrore  advantagioufly ,  and  to  ad- 
vàîice  his  own  Glory  \n  a  more  excellent  men- 
uet ? 

But  îf  after  what  has  been  faîd,  we  would  take 
the  frçedom  to  reafon  about  the  means  of  reform-f 
îng  thefe  Irreguïarities  in  Men,  oUr  Nâtural  Ligbts 
.as  v^eak  as  they  are,  might  be  fufficient  alone  to 
înform  us ,  that  God  could  riôt  reform  thcir 
Hearts  and  Inclinations,  by  changing  them  by 
^  ))lind  impreflîon,  and  aftîng  upon  them  as  np- 
ôn  Stocks  and  Stoncs,  becaufe  hc  viras  to  aft  np- 
on  them  îh  â  ttianner  conforthablç^  to  their  Na^ 
çùre,  as  they  Wfere  Reafonablé  Bcings.  And  m 
the  other  fid.e^  the  Lights  of  NatHral  Reliffùn 
wçre  not  of  themfelves  fufficient  to  produce  this 
cffcft,  being  fd  mûch  immmerfed  in  Corruption, 
*Twas  but  în  vàîn  that  Na$Hral  tel\gion  taught 
ÎVIen  that  ît  wàs  theîr  Duty  to  obey  thcir  Rea- 
fon, when  thgç  Reafbn  it  felf  was  corrupted  by 
Self-Intereft , .  apd  always  gave  its  Verdift  in 
bebalf  of  the  Paflîons,  It  was  to  no  purpofe 
ibr,.  the  Natkral  Law  to  tell  them  they  ought 
to  render  to  elrd^jf  one  his  own  ,  fincc  thcir 
pwn  Corruption  banteringthe  NmwtaI  Law^ 
fwaded,  them  that  was  their  own  which  m  rçâ 
^id  not  bdong  to  thcnj. 

What  pthef  Meafures  theii  was  there  tô  tâke, 
în  prder  to  reform  Men,  tfut  by  upholdîng  tfiie 
l^rwcipleç  of  Nataral  Èil^m  wîthin  them,  and 

ftrengthning 


At^fgthftiag  tbem  dÉgaiôft  cbe  Imgpilaritjr  of 
th^t  PifllônS  ^  l^  â  Seoond  Revelatkm  whick 
lAighlE  f evèâl  gfeàtc^  ObjcAs  o  m  tbaa  ibtiCc 
tôt  ont  f  al&ôn^)  aiHl  thctreby  dimmifli  tbat  Ejp 
ce(s  wftieh  otetflftms  atl  otsr  llloâoBS  and  £r« 
tort  ? 

But  yêihhà^t  iti^di^  io  any  ÊMtbcr  DUco^ 
fiod  in  tbl9  Gôntroverfy,  yo«  nced  boc  rccoU 
left  aH  tbè  Reàfons  whicb  barccooTlMed  yoii 
of  the  neCËfllty  of  i^/iriirii/  Réligkn  ^  xo  be  alib 
perfvrâdtd  of  tbe  nccdfiCy  of  les  tt^tttdbUtt^ 
mem,  3  becaâfe  the  (aine  necefltcy  tbere  iras  for 
Men  to  hâve  a  Migm^  doesflill  ran^ti^  thoog^ 
that  Religion  ï%  bôœme  mefficacions  bjr  tbtir  de- 
pifavatîôn. 

It  oinâot  be  denied^  bot  that  tbe&  Reaibot 
are^  Vifity  probaUe ,  fiMr  as  mncb  as  ail  of  tbem 
are  defived  froda  tbt  oâtnrcof'  thiogS|  and  beat 
atl  ëxad!  firopottiOD  witb  the  Principlci  of  œm- 
mon  Seûfè- 

Fbbrthly,  But  wbat  conld  we  objrâ;)  if  Expe- 
rieiKe  béing  fi^addcd  to  Reafoa  ^  (houid  yet 
tnot^  plattily  diftover  to  us  the  trath  of  this 
triiSi  Ff indple  ?  It  beiog  moi!:  certain  that  it 
can-riéVer  deceivé  us.  For  fince  we  k^ow  wh^c 
NatkrM  Retigm  if,  and  fince  wt  hav,e  feen  what 
Pdgartifiiff^  Or  the  Gotraption  of  this  Religion  was, 
"^  ïAà^  ^rery  ^afflyi  perceite  wherein  the  re-efta- 
Miftitlènt  ôf  itâoc»û3nfi(t,  and  not  bemiftakea 
in  difcéràtfig  it»  tihie  Gharaéters. 

le  is  âeceflfary  this  Seôind  Révélation  fuper^ 
added^'to  the  former,  Choald  banifhjôut.^f  Mens 
Bfinds,  wbatever  filty  and  extravagant  ideas  they 
had  framed  to  iheâffelve^  of  thd  Deirty  5  and 
iaâead  of  niôdel)ilig<  their  7i?4  of  God  by  the 
conrii|«Oifp(^tioâé  of^tfaeirHesarts^  teach  them 

M  4  how 


i68        K^  Treâtife  tf  tht  Tntb 

how  to  regulate  che  Difpofitions  of  theirHearts, 
by  the  truc  Ides  of  a  God ,  whom  confeqaçnt- 
ly  thcy  moft  conceive  to  be  Holy,  Jaft  and  Pcr- 
fedt.  It  maft  oblige  them  to  mortify  thofe  De- 
fires  in  'em  by  which  they  are  feduced,  and  re- 
prefs  the  Fury  of  thofe  Paffions  which  occafioipL 
their  violating  the  moft  Sacred  Rights  \  it  muft 
prefcribe  to  them  Eqoity  and  Joftice  for  indif- 
penfable  Dnties ,  and  not  only  extingaiih  ail 
kînds  of  Vitious  Paffions,  but  pull  them  up  by  the 
very  Roots,  by  prohibiting  Concupifcence  it 
ièlf,  and  the  bare  defire  after  them,  iâ^ly,  It 
was  needfal  it  Ihould  unité  and  ciofely  faû:en 
Men  both  to  one  another,  and  to  God. 

Doubtlefs  we  muft  hâve  a  ftrange  averfion  for 
Truth,  if  finding  a  Révélation  qualified  witb  ail 
thefè  CharàAers,  we  (bould  not  grant  it  was  de- 
iîgned  to  re-eftablifh  Ndtwral  Religion^  and  ths^t 
it  has  the  very  famé  principle  wich  it.  I  am 
very  well  ])erfwaded,  that  the  Two  parts  of  oqr 
Nature,  wilï  not  agrée  very  well  together  in  this 
refpeâ:  $  for  our  Reafbn  with  ics  pureft  Light, 
Mâxims  of  Equity  and  Juftice,  Natural  Know- 
ledge of  God,  and  its  moft  équitable  motions 
of  Confcience  in  oppoficion  to  the  efforts  of  Con- 
cupifcence, will  induce  us  to.acknowledge  this 
Révélation.  But  Concupifcence  on  thecontrary 
feçonded  by  its  Paffions,  will  endeavour  tq  give 
our  ReafcMi  the  Lie  ^  fo  that  we  are  theq  obli- 
ged  to  examine  whether  we  had  rather  to  refer 
our  felves  to  ourReafon,  which  never  décrives 
us^  unleû  it  be  feduced  by  Concupifç^fe ,  or 
to  our  Concupifcence,  which  always  deceives  our 
Reafbn  by  it  felf  ^  to  thofe  Maxims  of  Equity  and 
Juftice  which  never  lead  us  |q  any  Er^or  wbat- 
ever ,  or  tp  Self-intercft  which  makçs  us  every 

day 
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day  take  falfe  Steps  ;  to  the  motions  of  Qm- 
fcleoce,  which  woold  preveat  us  from  commit- 
ting  ^vil,  if  we  wonld  bat  give  any  crédit  to  it^ 
or  to  puf  PailipDs,  wtiîch  tor  the  moft  part  ocr 
çaiîon  par  daiiy  ÊiUiog  into  fereral  Mistortimet 
eyen  in  jthe  cornmpn  AfBûrs  of  Life,  &c.  Lait- 
ly,  y/Ç  are  pbliged  to  reibWe  wbether  we 
l^ad  rather  become  Monfters,  by  (ùbmitting  the 
lights  of  onr  Realpn  to  onr  Pallions,  ôr  be 
Men,  by  fubmitting  onr  Pallions  tp  the  light  of 
onr  Reafon.  But  we  (hall  in  the  fubfeqnentpart 
of  this  wprk ,  anfwer  the  Difficulties  of  thç 
Deijls. 


C  H  A  P.    Via 

Wherein  we  frave  tbat  there  is  a  neeejfarjt  and 
raturai  difiinHion  betwixt  Moral  Good  and 
EviL 


BEfore  we  come  to  anfwer  the  Objeâions  of 
the  Deilts,  it  is  neceflary  we  ihonid  con- 
fnte  the  Opinion  of  fome  who  obftinately  main* 
tain  there  is  no  Natural  Diftindtion  betwix^ 
Good  and  Evil,  and  affirm  thcy  are  Fiftitîons 
Names,  which  make  no  fnrther  impreflion  up- 
on  the  Minds  of  Mcn ,  thcn  thcy  are  Second- 
ed  by  the  ftrength  of  Education  and  Préjudi- 
ces. 

Wcrc  this  a  dertaîn  rulc ,  we  muft  then  con- 
fefs  there  is  no  Duty  incnmbent  upon  us,  and 
that  themoft  profligate  Men  ought  not  to  a£t 

ptber- 
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bthcTwife  than  tbéy  da ,  whicîi  wmild  alretdy 
provc  a  vcry  pernîciotia  Ccmfeqnence.  For  tb 
think  that  ail  Outrages^  Adolceries,  AOkl&AdM  ^ 
Parricides^  Sacriledges,  kiDin^  oMs  Fathef  and 
Children,  and  ail  manner  of  Impteties  aùd^fl^ 
pbemics  againft  the  Deity  we  ackiicnirkdge  j  to 
tbiak,  1  fay ,  that  ail  thefe  Crimes  are  tfot  re^ 
pngnant  to  our  Duty,  h  fo  vieloas  a  f^opôfitkm. 
as  to  make  our  Natural  Light  immediately  rile 
in  opDOiltion  againft  h, 

Perhaps  fome  will  objeâ,  that  It  is  â  Prtjudke 
of  Education ,  which  niakes  us  ofteem  ail  theiè 
Aâions  as  Crimes.  Bue  we  anfwer  that  k  is 
not  a  meer  Préjudice  of  Education,  becaufe  this 
Notion  is  fbunded  upon  ferrerai  Princif^es  whicii 
belong  alfo  to  Nature» 

I.  It  is  eftabliflied  on  the  conSbnt  of  Men  of 
ail  Times  and  of  ail  Places,  who  ail  unanimoufly 
a^eç  in  the  Judgments  they  make  of  thofe  Ac- 
tions we  bave  juft  now  mentionëd.  Kow  'tîs 
true ,  (  as  bas  been  aiready  ihewed,  )  tbat  ail 
Men  perfedtly  agrée  in  the  Principles  of  Na- 
ture, but  never  in  the  Principles  of  Educa- 
tion ;  nnlefs  Education  it  felf  be  grafted  on  Na- 
ture. 

IL  Tfais  Notion  is  founded  ûpon  tbe  natûral 
Order  of  pnblick  Society  ;  and  the  better  to 
Huake  it  appear,  I  Aiall  initance  only  tbele  Two 
évident  and  undeniabie  Principles.  Fîrfl:^  That 
Men  were  naturaUy  better  adapted  for  Society 
tÏMi  Brutes.  Secondly,  That  Men  being  better 
adapted  for  Society  than  Brutes,  they  ought  to 
b^  more  govern'4  by  Reaion  tban  they,  and  not 
to  cQnfoaAdthemfelves  witb  them^  and  modi 
Irfs  to  dégrade  themfeWes  beneatb  thém^  by  fb 
taatxfVixzTïgz  Irrçgularities.  For  if  aÛ  this  may  pafs 

for 
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noQQce  bodi  ttae  >i<aixK  aie  tfft  L^sîm^tK^.  ^ 
Mea.  But  tf  «e  ant  oUiS^  u  ousn  t:.c  t'.ica^ 
fon,  tliere  isthcn  a  Lnit^  »c  a  Crf:  Lair  «Hucti 
oxifiih  is  folbinne  ne  L^iC'jair^  of  oir  h<ak4!  9 
and  if  thcre  bc  iiict  a  L/my ,  tu  gwrf  w,  ji«^ 
form ,  aftd  crF:  oa  thc  tuntra^y  w  «Q^cti  f,  4 
and  oMiCcqiiciitiT  itere  ie  &S  a  nr^ufa.  IjAult 
ftkm  betwûct  Gôod  and  EviL,  €sr  doctent/er  Cfido 
Edacadon,  tbe  FoundattoD  of  ali  Diichim:^  ao4 
the  Priodpk  of  iffl  ItfmCûoD. 

IV.  Thk  Prîndpk  artiicfa  eftablifim  «  i«l  <lu 
Itindlâoii  betwirt  lAord.  Oood  aïKi  Lvil,  bfiKUKU 
ed  ddier  on  the  ripât  or  iO  flfe  «4)îcii  Men  mai 
fleccflâritj  fliake  oTtfaeir  Kealoiu  l'bey  cwo^c 
aQ  Hiake  a  ri|^  nft,  aor  aD  aake  an  lU  ufecf 
it,  bocaofe finae  of  tbeai  tsaïkt  quîte  acoocrarx 
Qfe  pf  it  to  «rlm  otfae»  do.    For  fçmc  inake 
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v£t  of  thdr  Reafbn  meerly  to  fatisfy  theîr  Pa& 
fions,  thoQgh  at  other  Mens  Gofts.  Others  make 
nfe  of  the  Ught  of  their  Reafon,  to  give  eve- 
ry  one  their  dae,  agaînft  the  biafs  of  their  PaC- 
fions,  which  Tviro  i^es  of  Reafon  are  diametri- 
cally  oppoiite  $  and  confeqoently  if  oneof  them 
be  Good ,  the  other  mn&  neceflarily  be  EWl; 
and  then  who  can  donbt  but  that  the  good  nfe 
is  to  be  preferred  before  the  bad  one  f  And  if 
we  onght  to  make  a  right  nfe  of  our  Reafon , 
then  it  becomes  a  Doty  ;  if  it  be  a  Duty ,  *tis 
Vertue  to  perfbrm,  and  Vice  to  negledt  its  fo 
tiiat  there  is  a  Diftinftion  betwixt  Moral  Good 
and  Evil,  which  evidently  flows  from  the  Prinr 
dples  of  Nature. 

V.  But  the  more  particularly  to  demonltrate 
this  Truth ,  it  wiil  be  needful  bere  to  Anato- 
mize  the  Law  of  Nature ,  if  I  may  fo  fpealç, 
which  confifts,  Firft,  In  Self-Lore.  Secondiy^  lo 
that  we  are  endued  with  a  Reafon  which  is  ca-r 
p^ble  to  diredt  us.  Thirdly  and  Laftly,  In  the 
right  ufe  of  that  Reafon,  in  ruling  apd  direâ. 
ing  that  Self-Love  which  of  it  felf  is  Blind  and 
Ignorant. 

Now  ail  this  is  very  natoral  >  'cis  natural  to 
love  our  Selves ,  \is  natural  to  be  endued  with 
Reaibn,  and  it  is  natural  to  rule  and  direâ  that 
Self-Love  by  Reafon. 

ï.  Tis  natural  fo  love  our  Selves,  becaufe  we 
cannot  be  fenfiWe  of  any  Joy  or  Pleafure,  wîth^ 
out  lovîng  ones  felf,  which  is  the  fubjeâ  of  it  ; 
nor  likewife  be  fenfible  of  any  Mifery  and  Af- 
fliction, withom  hating  that  Afflidlion  and  Mi£e- 
ry  with  refpedt  to  ones  felf  that  is  fenfiUe  of  it, 
which  is  neceiTarily  united  to  Self  Love. 

It  ^Tis 
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II.  Tis  nacural  to  be  eodued  wiih  Reafon  , 
which  nàturally  aflfeAts  to  tbe  truth  of  certain 
Principles  tbat  are  the  Rules  of  tbe  Evidence  and 
Certainty  of  ail  our  Knowledge.  Hence  ic  i^ 
we  call  ic  tbe  I^MurM  Light* 

IIL  Laftly^  'Tis  nacural  likewife  to  obey  this 
Reàfon^  and  tbe  ftrengtb  of  this  Law  is  found* 
ed  npon  tbe  Principles  of  Self-Love  j  for  becaulc 
we  love  our  Selves ,  we  defîre  our  own  Prefer- 
yation  and  Welfare  j  and  if  we  defîre  our  Pre* 
fervation  and  Welfare ,  we  are  glad  when  we 
find  ont  fucb  a  Light  as  may  lead  us  to  eitberé 
Now  this  Ugbt  is  nothing  elfe  but  our  Reafon. 
We  deGre  therefore  to  be  Reafonable ,  by  the 
very  famé  Principle  which  makes  us  délire  our 
Prefervation  and  Welfare.  Thus  this  firft  Law 
which  obliges  us  to  follow  the  DiAates  of  our 
Reafon,  dérives  its  Original  Force  and  firft  Mo- 
tives from  Self» Love,  which  of  ail  Principles^ 
is  the  moft  Natural ,  lînce  it  is  the  moft  Law- 
fui  and  the  moft  Innocent ,  when  it  is  well  di*> 
reâed. 

And  if  we  proceed  after  this ,  to  examine  aÛ 
the  otber  Principles  of  the  Natmal  Lav^  we 
&all  find  it  is  compofed  of  the  fureft  Maxims 
of  Reafon,  and  the  moft  innocent  AtTedions  of 
SelfcLove. 

This  NatHr4l  Law  princîpally  confifts  of  Four 
Rules,  viz^  Firft,  The  Rule  of  Tempérance, 
Secondly  ,  The  Rule  of  Natural  Afieftion. 
Thirdly,  The  Rule  of  Juftice.  And  Fourthly, 
The  Rule  of  Gratitude  :  And  cach  of  thcfe 
Rules  is  compored  of  what  is  moft  pure  in 
our  Natnral  Light ,  and  moft  innocent  in  Sclt- 
Love, 

The 
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The  Fîfft  may  be  exprefled  by  thefe  Pour 
Maxims.  Firft,  wt  ought  co  prefèr  a  great  Good 
before  a  Lefler.  Secondly,  Wc  ought  to  foffcr 
a  kfs  Evil  to  ayoid  a  grcatcr.  Thirdly ,  Wc 
ought  to  lofe  a  lefs  Gooid ,  to  avoîd  a  great  E- 
▼a.  Foorthly,  We  ought  to  fofFer  a  little  Evil^ 
to  obtain  t)  e  pofleffion  of  a  great  Good  In 
thefe  are  contained  the  Rules  of  Sobrtety ,  of 
Tempérance,  of  Patience,  and  of  ail  other  Ver- 
rues whkh  engage  us  to  &ffer,  or  abandon  any 
ching  in  profpeâ;  of  fome  good.  And  that  we 
find  in  thefe  Rules  what  is  moft  natural  in  Self- 
Love,  and  moft  undeniable  in  the  Maxims  of 
Coramon  Senfe,  is  not  very  hard  to  prove.  Thcre 
is  fomething  in  it  preadent  to  Education,  and 
we  are  apt  to  upbraid  our  felves  by  Ibme  Ka- 
tural  Inftînâ:,  whcn  ever  wc  negleû  to  paribrm 
thcrfe  Natural  Duties.  We  think  our  felres  guil- 
ty  of  Voluptuoufnefs,  if  we  hiave  preferred  the 
pleafure  of  Intempérance  before  the  real  and  Ço^ 
îid  good  of  our  Prefenration  ;  of  Gowardife,  if 
we  couid  not  bear  with  a  little  Evil,  fuch  as 
Cares ,  Labours  and  Fatigues ,  to  prerem:  a 
greater  ;  which  for  Example ,  may  bc  perhaps 
the  ruin  of  our  Family,  or  the  lofi  of  our  Conn- 
try*,  of  aibrdid  and  blind  Selfilhnefs,  if  we  are 
unwilling  to  part  with  a  fmaU  portion  of  onr 
Eftate,  toprevent  loling  our  Honour,  nay,  or  our 
Life  it  felf,  &c.  Ànd  laftly,  of  (hameful  Eftmi* 
nacy,  if  we  are  afraid  to  incommode  our  felves 
«  Ihtle  to  obtain  a  molt  coniiderable  Good, 
xvfaen  we  may  by  a  little  pains  lawfully  pofièfs 
k.  Now  by  thus  tranfgreIBng  againft  the  Ko- 
titrai  Lawy  we  are  accountable  for  our  fèlyes  to 
our  felves.  We  hâve  then  a  Maxim  or  a  Rnle 
wbich  is  Natural,  and  grounded  on  the  Principles 

of 


(rf*  Rafai  wêA  SciPLDve^  ad  dis  iJHr  k  tîd- 
bted  oÉlf  bf  m'^uiem  asc  ini]yiiH!s  HnâoB 
procTnrdMg  fccn  dfiMriBic^  wmcfa  uiiiii}iL  Hr 
fcry  NaGvCy  Jairirr  dv  inor  iilglcm  xd  tfaÎB 
Lair,  Md  aie  cmajaiy  td  Rcaioc  aod  xror  Sefr 
Love^  and  OQgfîfiBtc  whai  «irc  c&E  theOrigiiui 

The  Seocad  Eric,  whicfa  is  tiat  of 
Jffi^imj  is  §3BiidDd  rpos  thk  Prîndpk^, 
Wè  Oitgbt  tê  hfm  t\km  "W^uk  htàungi^  mr  kua  m^  te- 
Ution  to  msj  and  is  compo&d  of  ihis  Prinapk 
of  Self-Lofc,  -viz^  Seuu^  we  htm  mar  Sdaes^  we 
OHghe  ihtftfore  ê9  hvt  tèe  timgi  wkich  i^mg  m  m^ 
as  alib  of  ûm  Piiadple  cf  Rcafaa,  «az«  Mm 
art  om  NâgUkmut^  tiey  ttm-  mm  fmuigt^  mÊàmt 
unktd  Éâ  m  m  Smmy.  Far  «iwe  k  not  iar  SriC^ 
Love,  tbe  KDowkdge  éE  d»  Afioky  gmM 
never  be  a  Medve  é[  «ar  âSèâioa  M  tbeni  : 
And  were  k  not  fer  Reaibn,  dot  DdpofDn 
we  find  in  ear  fêli«  to  love  tbe  thiogs  wlndi 
Mong  ta  as,  wonkl  be  altogetber  ial^nift- 
cant ,  becaofe  widiooc  it  me  flioold  noc  koam 
that  Men  are  oor  NeigMKMirs.  Smce  dncfbre 
Reafen  and  S^Love  bekmg  to  Nacare ,  w: 
cannot  poffîbly  doobc  bat  tbîs  is  a  Nittacil  Prin- 
ciplc. 

The  Thîrd  Ruk,  whîch  is  that  of  Juttice,  is 
contained  in  this  Maxim ,  viz^  We  OMght  m  do 
to  othtrs  j  \9hM  we  waidd  they  fkonld  do  to  m.  In 
this  again,  Reafon  and  SeU-Love  manifeftly  ap- 
pcar  5  the  force  of  thîs  Law  being  not  eoiy  coâ- 
tained  in'  the  Mgbt  of  the  UndcrftandiiJg  which 
allows  of  ît,  but  in  the  ÎVlotives  of  Sclf-Love 
alfo,  whîch  futther  confirais  it  by  a  retaliatîon 
on  it  lèlf  :  Aod  who  cas  deny  but  that  ^1  this 
is  very  natural  ? 

The 
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The  Fourth ,  whicb  is  tfae  Rnle  of  Grati-^ 
tude,  may  be  expreflèd  after  this  Manner  :  Wd 
oQght  to  lo?e  thofe  tbat  do  good  to  as.  Hère- 
in  we  find  a  retaliatioa  of  Self-Lo^e,  wifliiog 
well  to  thofê  it  thinks  it  felf  obligM  to,  and 
a  Maxim  of  Reafon  whicb  approves  of  this 
Senfe  of  Gratitude ,  and  makes  ns  elteem  thofe 
blameable,  which  are  void  of  it.  This  Rule 
therefore  as  well  as  the  former ,  does  again  e- 
vidently  proceed  from  the  Principles  of  Na-^ 
tare. 

From  ail  thefe  Raies  concerning  Vertae  and 
Moral  Good  ^  fprings  wbat  we  call  the  Lam  of 
Nature:  Bat  tbat  Law  moft  be  farther  fup^ 
ported  by  Natural  Motives  whicb  are  thofe  of 
Confdence.  The  Natnral  Knowledge  we  bave 
of  the  Wildomi  Goodnefs  and  Juftice  of  God, 
is  wonderfally  agreeable  to  thofe  Maxims  of  £- 
qaity  and  Juftice.  We  do  not  only  reproach 
our  felres,  (as  for  fo  many  Irregularities)  for 
ail  the  Motions  which  are  the  caufe  of  our 
Tranfgrefling  agaioft  this  Natural  Law  \  but 
we  cannot  forbear  dreading  ailb  God's  Juftice  ^ 
afcer  the  Cosnmiflion  of  fuch  an  Adtion,  as  bas 
been  already  fhewed,  wben  we  treated  of  Con- 
feience. 

Since  therefore  ail  kînds  of  Treafons,  Mur- 
thers,  Blafphemies,  Parricides,  &c.  direâly  yio^ 
late  this  NatHral  Law  ^  and  thwart  the  Mo* 
tives  of  Confcience,  it  follows  from  thence^ 
tbat  ail  thefe  Aâions  are  naturaily  Horrid  and 
Inbumane,  and  bave  fuch  an  Irreguiaricy ,  as 
does  not  meeriy  proceed  from  the  Préjudices 
of  Education  ;  but  that  on  the  Côntrary,  thofe 
Preiudices  of  Education  whicb  are  Equal^.  U-* 
niform,  and  altogetber  the  famé  in  this  reipè|^ 
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^th  tetf  poffl>ie  dttC  the  Prejîidîcei  ^  Cn- 
ftom  aâd  Ed&ûKioii  may  éactitt  w^  bf  «laMoj 
Ds  look  npoQ  fcveral  Mooftroof  ItMgkitfiom 
Ils  Sacfed  BAyflmes.  And  tfm  tht  drcad  wUdi 
vre  are  prepoflèfsTd  nnth  fhnn  oor  Cradics  of 
fiodS  {MemM  ]tiilgiBM€(,T^  pMFcrffiUy  dftcf 
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us  from  ufing  the  freedom  of  our  Facalcies,  ta 
form  any  any  reafonable  Scruples  againlt  Re- 
ligion *,  aod  fo  we  abide  in  Superftition ,  for 
fear  of  becoming  Reprobates  and  Unbelie- 
vers. 

To  this  we  anfwcr,  that  thofc  Incrcdulous 
Gentlemen  are  altogether  unexcufable  for  being 
afraid  of  the  pretended  Préjudices  of  Piety  > 
and  not  being  at  ail  concerncd  at  thofè  of  Li- 
bertinifm.  I  do  not  dcny  bue  that  there  are  in- 
deed  an  infinité  number  of  Perfons  that  may  be 
induced  to  believe  the  Religion  they  profefs , 
more  by  the  Engagement^  of  their  Birth,  Edu- 
cation and  Cuflom,  than  by  the  Reflétions  they 
may  hâve  made  of  themfelves  upon  the  Divine 
Charadters  of  it  :  But  then  it  is  to  be  confefs'd, 
that  there  is  an  infinité  number  likewife  of  Un- 
believersy  who  frame  Scruples  to  themfelves 
mecrly  out  of  a  vain-glorious  délire  they  havc 
to  exalt  themfelves  above  other  Men,  by  not 
believing  any  thing  that  the  Vulgar  does ,  and 
by  the  litrle  carc  they  take  better  to  inform 
themfelves,  and  by  the  daily  and  intimate  Con- 
verfation  they  hâve  with  profligate  Compa- 
nions ,  which  renders  their  laft  Education  con- 
trary  to  the  firlt  5  but  above  ail,  out  of  a  De- 
firc  they  hâve  to  gratify  their  Lufts  and  Paf- 
fioris. 

But  it  is  not  fulHcient  to  afHrm  that  they  are 
çnly  as  liabie  to  Préjudices  as  we  are  5  it  be^ 
ing  moH  certain  that  they  are  fubjeft  to  more 
numerous  and  for  more  pernicious  ones  than  we. 
They  are  liabie  to  more  numerous  ones ,  be- 
caufe  every  one  of  their  Lufts  and  PaiGons 
fornis  particular  Préjudices  to  favour  their  fe- 
veral  Pretences.    And  they  are  liabie  to  more 

pernicious 
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pemtdoiis  oaes,  becaufe  le  is  a  Tboufand  times 
eaiier  to  be  reclaimed  from  tfae  falfe  Opinions 
imprinced  in  our  Miods  by  Education  and  Birtfa  j 
facb  for  inftance ,  as  thofe  we  are  fufpedted  to 
ha^e,  tban  fronï  thofe  with  which  we  are  pre« 
poMèd  by  the  wbole  mutinons.  Ottfi.  of  tiie 
Paflions  of  the  Heart,  fuch  a$  thofe  we  juftly 
charge  upon  our  Incredulous  Advcrfaries. 

Thus^  thougb  Cuftom  and  the  ^enfes  (being 

much  ftronger  than  Cuftom  or  Educationyj  ha4 

perfwaded  us  in  our  Infancy ,  that  the  Stars 

were  no  bigger  than  ordinary  Torches^  yetwo 

bave  found  our  felves  eafily  und«;êlv4d  after4 

ivard  by  the  folid  Reafons  j^rontnity  produced 

us  to  the  contrary.     But  we  ne^fer  faw:  wy 

prefumptuous  Peribn   that  could   be  reciaifaod 

from  the  hanghty  Opinion  he  had  oonceived  of 

himfelf  ^    becaufe    this  laft  Préjudice,  fpringn 

from  infolent  Pride  and  Miiguided  Self-Lofve.     . 

But  the  incredulousy  to  be  jult  to  thetnfelves^' 

ought  to  fear  the  Préjudices  of  the  Heart  befof^ 

ail  others ,  becaufe  as  we  hâve  abov^e  ohferved^ 

their  Lufts  and  Paflions  find  ail  tbe  iatisfaftioa 

ioiagiaable  in  the  Opinion  çmbraced  by  them  ^ 

whereas  we  bave  noâiing  elfe  (o  fear  or  be  jea^ 

lous.  of ,  but  the  Préjudices  ;Qf  Bif th  y  Cuftopi 

and  Education.    It  foUows  therefeti;e  from  cbençe^ 

that  they  bave  greater  reafon  to  fear  and  fqfpeâ; 

their  Préjudices  than  we  ours*      :  ,  \ 

Certainly  we  muft  be  very  bliod^:  to  fear  tbaiç 

the  Principles of  Education,  or  tbeObjfçfts wbiclj 

Religion  gives.us^but  a  faint  Proipisâ;  of  at  fi) 

vaft  a  diftancê  y  fcould  be  more  capable  to  cir- 

cumyent  our  Credqlity  ,  and  impofe  upon  our 

Underftandings ,  tban  the  prefent  and  vigoroua 

Idea  ofVoluptuoufnefs,  the  lively  apd  real  Senfc 

N  z'  of 
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of  the  Pleafttres  we  relifli ,  the  amKi^icf  of 
Gharming  and  Oeiightful  ObjeAs,  wiikh  enter 
as  it  were  in  ftioaU  iatô  our  Souls^  by  cbeCba** 
ntl  of  cbc  Senfes  ^  and  of  the  bea(kftrong  Fiury 
and  Violence  of  thoft  Paffions  which  ^^P^ar  fo 
i^nVj  to  be  Principles  ot  lUafions  and  Eitors 
m  the  commoa  Mmx%  of  Life ,  thac  to  repra<- 
fent  a  Man  in  a  Paffimi)  is  fofficient  to  difiwade 
Men  firom  bclieving  any  ching  ho  %&  tu  that 
mad  Fit. 

tf  tbcn  we  feldom  gtve  crédit  to  ibeDifixiarfii 
of  a  reveagefttl  Peribn ,  in  vindicatioa  of  bîa 
Bloody  Refeotmcnts  ^  or  to  tbat  of  a  Proiid  ^ 
Coocdted  O>xcomb  that  praifts  bimfelf ,  or  e- 
VM  to  a  Father  that  excufts  Mi  Som  Faults^ 
f  thoagb  tha€  be  bat  a  rery  innocent  and  haras- 
1^  kind  of  Ai^ion,  )  much  )ef&  oagbt  we  to 
telieve  thoië  who  deny  the  Principles  of  Jbft» 
gm^  becaaft  we  cannot  bot  be  fenfeble  tbat  ait 
ihe  Paffions  farniih  us  with  Preiadices  a§aioft 
fc^  becauiè  k  tends  wbotly  to  carb  and  repreft 
them  ail 

But  though'  uix>n  examining  the  Principles  of 
our  falfè  Preiadices,  it  feems  a  TbouËM^t  tiiMa 
more  probaMe  our  Adver&ries  fliootd  deodftf 
themfelves  than  wt  ;  yet  if  they  pleafe,  we  ibaiS 
fftppofè  tts  botb  apon  an  eqoal^  Fooc^  and  ottly 
htg  leai^  to  afe  the  like  Gàiitfons  witl^  theoi, 
left  we  (hall  fall  likewife  intoan  Error«  Inor- 
(fcr  to  thls  therefore^  we  déclare  to  then»,  tHat 
we  wiH  admit  of  no  Principles  bat  wilac  brii^ 
with  tbeiB  the  fbrce  of  Re^n,  pnmdeé  IHto^ 
wife  they  wi)l  not  on  their  partdottte  wkhcwt 
Reafi>n.  Nettber  0»^  we  kt  oar  feHes.  tand^ 
be  perfwaded  of  the  Tnith  of  the  PrtMiptoa  of 
JMkiim^  bat  fllatl  yîtld  éoly  »  th«i^  wHan-  wc 

(hall 
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ftâil  llttd  mr  iel^es  obligcd  to  f  c  bf  nndcoitUb 
Evidence.  But  dien  Ict  chem  aot  be  (b  nngm^ 
teel  to  oppofe  tfaeoi,  ivben  thqr  IhtU  appear  irîtll 
dn  évidence  imexcepcionabic  tnd  truîy  convia^ 
dfl&  This  is  âll  vre  demand  of  them,  and  wt 
faithftny  promift  to  ftand  to  this  Agreemeot. 
'Us  platn  ire  hâte  foUowed  thtt  Metbod  fron 
the  beginning  of  this  work ,  and  that  Prejodict 
had  no  Aare  in  ail  thoft  Trnthf  we  hâve  dt* 
nonfbrated. 

^TWas  not  Préjudice  that  convinced  ut  of  thc 
Exiftence  of  a  God  \  oar  Reaiba  cannot  bM 
dra«^  this  Confeqnence  fronoi  ail  tbîngs  vifiUi^ 
Thus  not  a  Préjudice  i;b8t  perfvraded  us  God 
was  an  Intelligent  and  Wife  Being  \  becaufe  oar 
Realbn  acknowledges  no  God,  and  relapibs  ini* 
Atheipn^  if  once  it  be  obligcd  to  believe  that  be 
is  dcAitoteof  Underftanding  and  Wifiioai.   Tit 
not  Preftidice  that  makes  us  beliefe  God  knoirt 
ail  that  is  done  on  Earth  ^  our  Reafon  te Ua 
os,  eitber  God  is  no  Intelligent  Being ^  or  be 
knows  the   Adlions  of   bis  Créatures^     'Tis 
not  Préjudice  that  perfviradcs  us  God  aptarorea 
of  the  Piety  of  thofe  wbo  pay  tbeir  HDmagcs 
and  Thankfgivings  to  him  i  but  on  the  contrary, 
that  he  condemns  the  Impiety  of  thoib  wbo  do* 
fpife  and  affront  him  :  Chir  Reafon  affores  as  f 
tbat  if  God  cannot  but  know  Mens  Adlions,  he 
cannot  Iikc««^ilè  but  know  them  to  be  arfaai  they 
are  in  themlèlves,  and  attow  or  di&ttovir  of  them 
accordtng  as  they  deferve.    *Tis  not  Prcfadiœ 
that  perîirades  us  God  k>ves  wbat  be  aUows  of, 
and  hâtes  whftt  be  difiilfoars  ^  oar  Eleafon  per^ 
nift9Bttoc(ottk  butGodhatca  ail  tbatbekifoivi 
wortby  of  fth  Hatred^  by  difidowiag  of  ît^  aad 
loves  what  be  fanm»  worthy  df  bis  Love»  by  al- 

N  3  lowing 
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lowiflg  of  it.  'Tis  not  Préjudice  that  induces  os 
to  believe  God  cannot  but.  love  Good  Men  ra- 
ther  than  Wicked  Mea ,  beçauft  our  Reafon  bas 
convinced  us  of  it  already,  by  perfwading  us  of 
the  foregoing  Truths.  'Tis  not  Préjudice  that 
dflbres  us ,  that  if  God  loves  the  Good  rather 
than  the  Wicked,  it  follows  that  he  mult  needs 
faeftow  his  Benetits  in  greater  abundance  upon 
them,  than  upon  the  latter  *,  becaufe  our  Reaibn 
informs  us,  that  the  more  our  Ltove  increaiès, 
fo  much  the  more  kind  it  inclines  us  to  be , 
which  more  etpecially  proves  to  be  true  in  a  So* 
n}treigttly  Frtt  and  Ommpotent  Bcing.  'Tis  not  Pré- 
judice that  induces  ns  to  believe  God  would  not 
beftoiv  his  Benefits  more  plentifully  upon  the 
Wicked  than  iipon  the  Good ,  if  there  were  no* 
thing  more  to  be  hoped  for  after  this  Life,  nor 
woiild  fuflèr  Vertuous  Men  to  be  £6  often  Op* 
preflfed  and  made  Miferable  in  this  World ,  as 
ôur  Reafon,  or  rather  our  Senfes,  ourSight,  and 
our  Expérience  aflure  us  he  many  times  does. 
*ris  not  Préjudice  therefore,  but  our  Reaibn  it 
felf  which  convinces  us  of  the  Neceffity  and  of 
the  Truth  of  this  Religion ,  where  we  find  2>f- 
"Qwe  Jdfiice  perfcftiy  difpenlèd,  and  by  which  we 
arô  taught  that  God  will  one  Day  recompenfe  e- 
very  one  according  to  his  Works. 

Thofe  who  call  Révélation  in  queftion,  deny 
the  Judgment  to  corne  :  Thpfç  who  deny  the 
Judgmcnc  to  corne,  are  forced  likewife  to  de- 
ny that  God  favours  the  Good  more  than  the 
Wicked,  becaufe  in  their  Opinion,  the  Wicked 
wiU  hâve  the  greatefi;  (bare  in  ail  his  Benefits. 
Thofe  who  deny  that  God  loves  the  Good  more 
than  the  Wicked,  inufl:  of  neceffity  confefs,  that 
he  approves  alike  of  theUfeof  botb^.of  Gqo4 

and 


who  ÔCBf  God  TÈit  hsDm::s^zt  cf  Zuac  r.^:rii^, 
deny  doc  fce  is  rsa:  hnsllxzrii^?  «rsin. 
Mau  ^  aod  inmiiHaTy  ^ji-^iia  hct^ 
with  tbc  flcfacr  Wams  td  ne  l;:;^TzdL  T: 
wbo  dcDf  'dan  God  ie  use  iixLsL^^cirE ,  ûaïf 
his  F.TJftrnrr.  Jf  vol  ô^caccs,  sctst  IL  ixue 
fram  diofe  Prmripiri  of  vnn^  yac  wnL  iaewi- 
tablj  taS  ino  lic>:::iLauk  rrrors ,  uranàcr  a^^ 
bouc  grapiag  in  iik  I>ari;.  {sut  oc  toc 
ry,  if  yc»  &±  to  the  Tmris  of  P^dîgion, 
thUig  cm  1k  ta&Ei  to  ytm,  nan  to  )uâfy 
Senfe  and  li^  ScaduL 

But  is  it  soc  pafiihk  to  frame  iboit  Doofats 
ftill  againft  aD  tlicfi:  Tmifas,  tbon^  nefcr  £>  c- 
vident  ^  And  is  tbere  no  «ay  to  ouerùmm  tbk 
Syfteis,  bow  finn  and  iDdilTolibk  fiievcr  it  ièems? 
Let  ns  ièe  bomcvcr^  and  do  obt  faeft  Endeavours 
in  behalf  of  tfae  Inaiedaloiis^  and  if  poILbk,  xu 
us  not  forget  any  thing  that  tnay  tend  to  tbtri: 
Âdvantage.  Tmtb  i:  felf  will  be  but  tbe  more 
convincing,  aftcr  wc  bave  confronted  it  wicb 
the  moft  planfible  Objeâions  tbar  can  be  aOedgfcd 
againft  iL 
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C  H  A  P.    X. 

Wh&Fei9$  m  eomimêt  ta  mftm  tht  OijeSÊHmf  ef 
tk  Dcifts. 

IT  feems  as  if  it  wcrc  eafîe  to  overthrovr  the 
Connexion  of  the  forcgoîng  Truths,  by  at- 
tcmpting  firft  to  0iake  tbe  (^ertainty  of  the 
Fîrie,  and  affinning  that  Qod  mignt  indeed 
know  Mens  Aftions  if  he  woidd  ;  but  (bat  be- 
!ng  Sovtreignly  Free,  be  thinks  only  upon 
what  be  Iifc>  and  conlèqïicntly  be  may  vohin- 
^arily  turn  ofF  bis  Eyes  frora  the  Condnft  of 
Meft* 

In  ^nfvrer  to  tbis  Obje^ion ,  I  ftall  not  al- 
led|e  y  that  ic  bcing  lm]poffîble  God  fliould  not 
Itnow  blinfelf ,  be  naft  needs  fte  thofe  Beings 
irWcb  çaroceeded  froro  bim  ;  and  that  reflcftîng 
Qpon  h)s  Goodnefs,  be  can\  at  tbe  famé  tjme 
but  perçeire  thofe  Objefts  in  favoqr  of  w^îch 
bis  Goodnefe  was  difplayed. 

Nclthcr  ftall  I  object  that  an  Infinité  Under- 
ftcmding  is  altogether  incapable  of  thofe  Two 
great  Defcfts,  Ignorance  and  ïnadvenençy  5  and 
that  there^  isin  abfointe  neccflîty  GoôS  Uiider- 
itanding  (hould  be  infinité,  becaufe  be  haring 
no  Principles  of  bis  Exiltence ,  there  is  no  caufe 
likewife  that  could  prefaibc  bim  any  bounds; 
s^nd  'cis  as  reafonable  be  (hould  bave  this  degree 
of  Perfection ,  as  that  other,  and  that  other  a- 
gain  even  to  Infinity. 

Nor 
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QQÙctof  tfcs 
laindafter  wh«c 
divMed  Ae  Eank,  i«c  kisi 
hfi  mntt  IxfQ  foRfan  À  «hoi  Ik 
World.  Hc  ^  tlHC  ke  linfc'd  li  tUnip 
Otv  aftcr  iÎNb  «  «woncr,  as  ihacthofeMc* 
IboDld  VNffc  OMft  wkkcd,  i»  ctfe  tkcy 
«d  to  w  ooRvpc,  «onld  lnf«  ikecrnttftflMrc 
in  «U  bh  Baaifics,  «ad  iQJaftioe  and  ViolcKt 
wQold  otew»  fn-  more  oC  hb  BMKagi ,  tlm 
iQiiQcence  aad  Modcrauon.  F«r  }»^  tio»ùd  God 
thac  made  ail  Caafes ,  and  ice$  aU  EffieCh  ia 
thcm»  not peroiiTO  a  thîos  ft  TÎfiUe  as that?  And 
if  iM  CQ«M foroiôa  it,  *ùs  paft  ail  CHfpiNe,  bot 
tbat  he  ntoft  nccds  bave  eiibor  pitToiced  ic,  or 
taken.  iomc  otb«r  Mcafores  to  refiarra  chat  Dit 
ord«r  ionte  tiipQ  or  ochar.  Iq  (m,  If  be  coold 
forf  r««  it,  it  \%  tbe  fane  tbws  «s  if  be  aAoally 
iaw  il  «  aad  'tis  to  no  purpoiè  after  tbac,  to 
haire  rocpurfe  t»  fo  gxoÇ%  a  Fiftion,  that  God 
turns  away  his  Eyes,  and  voncbâfes  noc  to  look 
19911,  or  nÙBd  bis  owa  Works. 

Bot  Jkk^*  XU9  jffQbably  nrge  agaioft  the 
$Ko«dTr«tb  o£  owr  Syft«q,  tbat  God  approres 
»libt  ol  ail  Pêm»  Aftioai»  by  rofoo  of  theirE- 
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qnality  in  théir  Principles  that  is,  that  the 
Good  would  aâ:  jult  as  the  Wicked,  9nd  the 
Wicked  as  the  Good ,  were  their  Circamftànces 
altogetber  the  famé. 

We  anfireriirit  of  ail,  that  this  Argument 
infers  too  moch,  becaufe  it  tends  toprove  that 
Men  can  neVer  be  blame-worthy.  They  then 
may  Steal,  Betray,  Aflaffinatc,  and  when  they 
hâve  done ,  excufè  themfèlves ,  that  they  weré 
bronght  to  this  necefllty  by  the  circumftances  of 
their  Life,  and  were  put  upon  it  by  the  Ob)e£ts 
they  had  feen,  the  Opportunities  they  had  found, 
and  the  Education  they  had  had.  It  would  be 
well  for  them,  if  with  fuch  Evadons  they  could 
fatisfy  their  Injured  Adverfaries,  and  difarm  the 
Revenging  Hands  of  Secular  Jultice.  But  how 
Aould  thefe  Reafons  fatisfy  their  Judges,  when 
their  own  Hearts  will  not  accept  ttem  ?  The 
grievous  Checks  of  Confcience  they  feel  afcer 
they  hâve  committed  any  of  thefe  OfFences  , 
being  moft  certain  Proofs,  that  they  arc  not 
only  Guilty,  but  they  are  fo  even  at  the  Bar  of 
their  own  Judgments. 

Indeed,  were  the  Dilcourfe  in  Hànd  about 
Serpents  y  Tygers  and  other  Wild  Beafts^^which 
fo  foon  as  they  hâve  any  being,  foUow  their 
Inclination  to  be  hurtfubto  other  Animais  ;  we 
fliouid  then  be  forced  to  fearch  into  the  Wifdom 
of  the  Maker,  for  the  reafon  of  that  Inclination, 
becaufe  Brutes  exercife  it  without  any  Know- 
ledge ofwhat  they  do,  and  as  having  no  Law  to 
reftrain  them-^om  it 

I  fay  yet  furthef,  that  thofe  Animais  obey  the 
Ordcrs  of  their  Maker,  in  layîùg  Snares  for  o- 
tbers,  bec»}fe  iri  it  they  foUow  the  Laws  of 
their  Naturat  lûftiôft.  Bot  ^cis  not  fo  with  Man  c 
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God  bas  implanted  in  his  Heart ,  Principles  of 
Love  co  his  Neiehbour ,  of  Fidelity  and  Gratis 
tude  to  his  Beneiaâors  :  And  yet  notwitbftaod* 
ing  ail  this,  he  opprefTes  his  Neighbour,  and  bas 
the  impudence  to  Blafpheme  cveA  God's  boly 
Name. 

That  tbis  contrariety  and  oppofition  fprings 
from  God,  isa  tbing  never  to  befufpe£ted  ^  1)6- 
caufe  it  is  impoiCble  he  (bould  be  the  principle 
of  oor  Ingratitude,  wbo  bas  conferred  fo  many 
Benefits  upon  us  ;  or  that  he  that  planted  in  us 
the  NatHral  Law^  ibould  caufe  our  Difbbedience 
to  the  famé  Law,  and  be  at  the  famé  time  the 
Author  of  our  Crimes  and  of  our  Remorfes  for 
them« 

For  if  the  Irregularities  in  Mens  AâJons  mull 
needs  be  referred  to  God ,  we  cannot  cbufè  bue 
think  then ,  that  when  a  Man  utters  Blafpbe- 
niies ,  God  himfelf  is  the  Author  of  that  Im- 
piety.  Sp  then  as  it  is  very  proper  to  &y,  that 
God  nourifbes  us,  when  be  gives  us  fuch  Food 
whereby  we  are  fuftained;  that  be  enligbtens  us 
when  the  Stars  difTufe  upon  us  the  Light  he  bas 
endued  them  with  ;  in  like  manner  it  may  be 
reafonably  affirmed  accordiqg  to  thofe  Extrava* 
gant  Fancies,  that  God  himfelf  curies  and  blaf* 
phemes  his  own  holy  Name  by  the  Mouth  of 
Impious  Men  ^  which  is  an  Abfurdity  that  is  im- 
poffible  to  bear  without  horron. 

And  if  our  Adverfaries  will  not  rejeâ  as  well 
as  we ,  fuch  incohérent  as  well  as  borrid  No* 
tions,  we  (hall  e'en  let  them  alone  as  Men  too 
void  of  Reafon  to  be  reaibned  with.  But  if 
they  décline  them ,  as  we  doubt  not  but  they 
wiU,  they  muft  of  neceflity  confefs,  that  God  is 
not  the  C9ufc  of  the  Impiçties  and  Blafpbemies 

of 
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OT  MiBRiiid.  'If  tncn  toc^  ctiuiot  bc  îcferrtd 
to  God  ,  Mea  only  mift  be  tned  with  them^ 
wlio  Becefltrily  let  thcmftlTes  be  corraptai 
thnmgh  thér  Fanlt,  and  are  alone  goilty  of  the 
ôdious  Crimes  whtch  thejr  dàlly  conmit  The 
moft  obftinate  Unbelievcrs  cannoc  bue  draw  this 
Graftquenct,  untlefs  they  ftrft  evacoate  tbe  Exi- 
fleoce  of  God.  that  immoveable  Prindple  wbich 
we  fappofe  to  nave  eftabliflhed  upon  a  folid  Foon- 
dation^  and  irithout  which  every  thifig  falls  im. 
mediacely  to  the  Ground  {  but  which  tf  proTed 
firm,  is  fofficient  of  it  felf  to  fopport  the  whole 
Çrcac  Syftem  of  XcHgion. 

For  to  lay  the  blâme  of  atl  oor  Dilbrders  im« 
on  Circumftances  and  Obiedts,  is  a  Childiih  Mi- 
ftake  {  becanfe  ihoald  tbts  Argument  be  nerer 
jR>  Qiuch  enforced ,  tbat  the^  are  concernée  in  ail 
onr  Aftions ,  *tjs  an  nndeniable  Trnth  granted 
by  ail  the  World ,  that  thcy  can  ndther  con- 
liraîn  onr  Mîrjds^  nor  force  any  thing  npononr 
Wiils.  And  'cis  Hkem(^  endently  ialfe,  that 
the  Good  Man  wonid  a£t  jaft  as  the  Widted 
doçs ,  if  his  Cîrcomftances  wcre  the  famé  ;  bc- 
caufe  Expérience  telh  ns,  that  the  one  is  Prood 
ia  Profperîty,  and  the  othcr  Humbfe^  the  one 
is  StCOTaft  hi  Adrcrffcy  ^  and  the  othcr  Impa- 
tienc^  O'c. 

Thns  the  Incrcdoîons  arc  prcfled  bctwcen  Two 
moft  évident  Troths  \  the  Firft^  That  fome  Ac- 
tions of  Men  ^rç.  Wkkcd  :  Thh  onr  own  Rea- 
fôn^  their  own  Hearts^  the  miammous  Confent 
of  ail  Men^  to  hhrmc  and  ptinîfh  them,  tbe  Lgw 
pf  Natnrç  ^  and  the  Remorfes  of  Confticnce  fo 
futty  conviace  ns:  of ,  as  not  to  permit  t»s  to 
donbt  of  îc  The  Second,  That  Wickcd  Aâims 
xunft  noi  be  referrcd  as  ta  thôr  Prïn€Tple«,  to 
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that  ùatt  God  who  DUàOows  t»d  Prûhthiit 
them  by  thofe  Natof al  Ughtt  aad  cottknry  In» 
cliAacîoiit  lie  tes  ioiplaiMod  îa  oof  SmIs.  Aad 
lec  IncredolMs  Feribiis  mtkit  wbâC  fiir  ttef 
pleafe  abovc  it,  *cts  certain  ckejr  caa  oevtr  op» 
pofe  the  inviiiciblc  Erideace  of  tfait  Demonjba* 
tion. 

Bot:  they  ftrther  objoâ.  Do  youfiMr  yonr  ovm 
ptrt  tnatter  a  little  lV»rm  ot  Pfy}  Snrely  m 
yonr  Opimou  'siroald  fat  to  infim  a  ftrcat  Mo* 
narcb ,  co  think  thaï  ia  che  imdft  of  hh  tÂ 
DcfignS)  be  flwnld  parpatually  ta  bis  Ejcs  tipoa 
a  CoMpany  of  jims  ^  co  obferve  dbsir  Labour^ 
watch  for  thcir  Prcfervation  ^  and  take  a  {p^ 
cial  care  left  they  flK>Qld  wrong  ont  anotteré 
But  i&  not  God  raîfed  infiim^y  asoce  abowua» 
tfaan  a  Monarch  b  abotie  the  Atts  ? 

Witbout  doubc  be  is  ib^  aod  slk  Ot^eftiOD  ii 
plaofible  only^  ia  thac  tt  û^qx>&s.  tUs  pnoA 
lYucb  ;  bac  as  for  the  tcft,  whidi  flMka  tb« 
priocipak  part  of  k^.'kis  boc  «cafc^  andftrvea 
oaly  to  eftabUA  oov  Principltft  far  dkO^  Goé 
h  oor  Maker ,  bue  that  EartUy  Monacch  isaoc 
the  Maker  oi  thoft  jhUi  Godisnot  m  be  ioa^ 
ceived  bot  as  be  ia  SQpreaadly  Good  aod  Jiafti 
nay^  we  conceâie,  that  oren  tbofil  Veroics  mal» 
part  of  his^  Glory  \  whereaa-  \te  ctefidtr  ofte»» 
times  in  a  liiiig,  notbing  A  ttach  a»  bis  Auite» 
nty  ami  Po«ref .  A  Monarch  baidg  of  ft  Umbcd 
and  finke  Undertandiag,  and  ab}r  cmAqoent» 
}y  to  im)ly  himfidf  only  to  ccataîa  Obiafts,  cas 
nevcf  effeâttalty  wmà  tbaonct  aùthout  ntglcûr 
ing  the  ùAttK  So  that  n^  gentrally  Uame 
him,  if  te^  zffikii  hiinftlf  to  triflin^  tità&gs<y 
bscattfe  aw  ibppoft  he  may  ba  ttaen^  tsalieactf 
firoai  moce  ittfMtanc  BB&ie&.    &)&.  .^cia^not  fii 
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with  God,  who  is  liable  tono  Diftradion,  (ooN 
wichftanding  ail  his, Gares  for  Men,)  by  reafoQ 
that  bis  Knowledge  and  his  Power  are  infinité. 
That  Earthly  Monarch  never  formM  tbofe  jints 
according  to  his  own  Image  and  Likenefs;  where- 
as  ic  can'c  be  denied ,   but  chat  we  bear  fome 
Features  of  Gods  Eflènce  within  us,  becauiè  we 
find  our  felves  endued  with  fome  fort  of  Know- 
ledge, Wifdom  and  Juftice,  &c.  And  we  cannot 
acbaowledge  the'  Exifience  of  God,  without  af- 
cribing  ail  tbofe  Vertues  to  bim.    That  Earth- 
ly Monarch  never  threatned  or  promifed  thofè 
jints  any  thing,  (whofe  Comparifon  is  urged 
with  fo  much  Vigour  ^  )  whereas  God  daily  pro* 
mifès  or  tbreatens  Men  by  the  Voice  of  Con- 
fcience.    Tholè  Ants  of  which  they  fpeak,  bave 
no  Religion ,  to  which  they  were  naturaUy  de- 
fign'd,  and  obliging  thera  to  pay  their  Homages 
to  the  Monarch  that  beholds  them,  nor  to  Swear 
by  his  Name,  to  rely  on  his  Proteétion,  and  co 
call  upon  him  in  their  Neceffities  :  I  {ay ,  they 
were  not  formed  by  their  Maker  for  any  of  thofè 
things)  whereas  ail  this  bas  been  verifiod  ia 
Men.    That  Monarch   cannot   enlighten   themi 
with  a  Look,  punifli,  or  confer  his  Benefits  up- 
on them  by  a  fimple  motion  of  his  Will ,  where* 
as  God  is  aUe  to  perform  ail  thefe  things  with 
refpedt  to  ns.     Thofè  JntsntVLÏitc  belong  to  the 
Jurifciiâion  of  that  King,  nor  to  the  Extent  pf 
his  Dominions,  becanfe  he  bas  no  Mafler  of  Na- 
ture ;  whereas  God  who  is  the  Lord  and  Ma- 
fter  of  tbofe  jlnts^  much  more  ought  to  be  Ib 
of  Men ,  lince  he  is  the  Univerfal  Monarch  of 
the  World,  that  rules  ail  things  ^  and  the  Su* 
pream  mover  by  whom  ail  things  fubfift.    Laft- 
ly  ,    Aa  Earthly  Monarch  cannot  be  every. 
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whcrc  ^  to  Aft  and  Govern  in  ail  Places  5 
whereas  we  cannot  but  afcribe  .  Immenficy  '  to 
God. 

But  what  makes  moll:  againfl:  the  Incredu* 
lous,  is,  that  though  this  Comparifon,  (  thc 
prctcnded  Bulwark  of  Impious  Men,)  (hould  be 
as  Jult  and  Truc,  as  'cis  Falfe  and  Dcfeûive^ 
thc  Confcqucncc  however  that  might  be  drawn 
from  thcnce^  would  molt  certainly  appear  very 
unrcafonable. 

For  fincc  wc  cannot  own  the  Exiftence  of  a 
God,  without  afcribing  to  him  the  power  of  in- 
fluencing  Mâtter^  which  is  far  more  diftant  from 
his  infinité  Pcrfeftions  than  we  arc,  and  of  dî- 
redting  to  thcîr  proper  Ends  the  meaneft  Beîngs 
in  Nature  j  who  durfl:  prefume  to  dcny  but  that 
he  perforras  thc  very  fariie  thing  with  refpea 
to  Men,  and   confequently  guides  and  direfts 
them  to  their  Natural  End  ;  viz..  Religion ^  as  bas 
been   alrcady   proved  ?    The  Confidcration   of 
Man's  Unwprthînefs,  makes  the  Correfpondencc 
of  God  with  us  feem  wonderful,  but  not  incre- 
dible.     Thc  Sun  without  debafing  hirafelf,  cn- 
lightcns  the  loweft  pairts  of  the  Earth,  and  fo 
God  without  leflening  his  Majefty  and  Grandeur^ 
influences  thc  minuteft  Bodies  ^  and  thc  leaft,  01 
Infèfts  he  produccs ,   and  continually  preferves, 
On  the  contrary,  thc  méânnefs  of  the  Subjeft* 
the  more  fets  out  thc  Excellence  of  the  M^ork- 
man.     Nothing  fhews  better  the  power  of  Al- 
mîghty  God,  than  to  fee  him  put  an  Atora  intp 
capacity  to  mcafure  the  vaft  Spaces  of  the  Hea- 
vens,  and  makc  ai)  Underftanding  that  knows  it 
feljF  and  ail  pther  thîngs  befides  ,  dépend  upon 
a  iittle  figured  and  coloured  Clay.   Nothing  fets 
fortfe  better  thc  Extent  of  his  Wifdonoi ,  ,than 
"  '  '  tA 
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co  confider  that  hc  forefecft  MeAS  Aftioûs  long 
before  they  are  put  in  Ejcecution ,  that  he  di- 
rects the  molt  pernicious  of  them  to  fome  Qlè- 
fol  eûd,  and  brings  Gôod  it  felf  out  of  Bad  In- 
tentions. Kothing  tnakeft  his  Juftice  more  e- 
mtnently  appear,  than  that  gênerai  Iiil);)eÛion 
which  makes  him  Sentence  Sin  before  its  Con- 
teption,  which  conltitutes  hinO  the  Univerfal 
Judge  of  tU  Men ,  and  of  ail  their  Thou^hts 
and  Motions  $  fo  that  no  Darknels ,  no  DilO- 
inuIatioA  nor  Pretences  whatever,  can  conceal 
the  leaft  Sin  from  this  Snmam  ^^ùig^  ^hkh 
pcrmits  every  thing  In  order  to  puniln  them 
ail  I  and  direct  them  to  fome  good  End  or  o- 
ther.  Thus  Reafon  (hews  mî^  that  the  Attftbntet 
of  God,  (far  from  being  leflcned  by  the  mcafl- 
nefs  of  the  Objefts  upon  which  they  are  ex- 
erted,  )  do  but  dérive  a  new  fplendour  from 
them. 

But  \h  obje£ted,  that  perhaps  Gôd  âds  as 
thofe  Politick  Lawgivcrs,  wjio  promife  fallfc  Rc- 
wardâ  to  the  Obfcrvers  of  their  Laws,  the  bet- 
ter  to  entice  them  to  fulfil  thçlf  real  Dutles  v 
and  whô  fcruple  not  to  dcceive  the  Vnlgar  when 
it  is  for  their  advantage.  But  this  is  an  Ima- 
gination fo  unworthy  of  God^  f  of  whom  Rea- 
îon  will  havc  us  frame  the  molt  pcrfeft  Idea 
that  poDîbly  can  bc,)  that  we  might  well  ex- 
cufe  our  feives  from  the  pains  of  confùtittg  It- 
For  though  Humane  Lawgivers  hâve  made  tâlfe 
Promifes  to  their  FoUowers,-  *cwas  ônly  bécâùfe 
they  were  unablc  to  recompenfc  them  with  reâl 
and  folid  Goods  :  But  ic  is  àot  fo  with  God , 
who  cannot  but  be  Faithfnt  and  True ,  and  nt* 
ver  can  Be  out  of  a  Condition  to  kcep  bis  Pro- 
mifès,  aslt  bappens  oftentimes  tô  Men.  Befides, 

wbere 


of  Chrijlian  Religion^  195 

where  do  you  find  any  Juft  and  Equitable  Lavtr- 
givers ,  who  in  fettling  of  a  State,  obfcrye  no 
Ruies  of  Jiiflice ,  but  lathcr  o;xkr  things  in 
fuch  a  prepoflei  ous  mznner ,  tliat  tbey  (hall  be 
furc  to  obcain  thç  grcateft  Favours ,  and  cnjoy 
the  calmcft  Profpcricy ,  who  (hall  be  the  moft 
Licentious  Violatours  of  thdr  Laws  ?  Now  this 
might  be  reafonably  alTcrted  of  the  Deity,  had 
ic  fo  link'd  togecher  the  Priâciples  of  ail  Na-^ 
tural  teings^  as  wc  fce  they  arc,  .without  par* 
liculavly  defigning  a  future  Judgmcnt  for  us  to 
expeâ;  ^  becaufe  then  to  tranfgrefs  againlt  its 
Law ,  l'.ad  been  the  readieft  way  to  Happinefs  9 
and  on  the  contrary,  to  foUow  the  Motions  of 
the  Law  of  Nature,  would  hâve  proved  the  road 
to  Mifery. 

But  the  Iflcredulons  will  reply,  That  ît  does 
not  fo  happen  as  we  imagin ,  becaufe  God  pu- 
niflics  and  recoropences  Men  even  in  this  Life^ 
and  bas  affixM  Remorfes  to  every  Sin,  that 
they  might  ferve  for  the  whole  Punidiment  of  it  v 
and  th<it  he  has  aifo  (ubjoyned  to  good  Works, 
ihe  fatisfaaion  that  proceeds  from  the  Tefti- 
mony  we  rcnder  to  oar  ftlves  of  having  ♦  donc 
well^  that  Vertue  Jhould  ftot  go  wholly  without 
fome  Reward,  But  accordiod:  to  this  Opinion^ 
how  liappv  would  the  moft  Profligate  and  Dc- 
bâuched  ^reichcs  be  ?  Ho^v  ad  van  tagîous  would 
ic  be,  to  carry  Vice  to  the  higheft  Excefs  }  How 
very  rouch  in  the  Wrong  (hould  we  be,  for  not 
oïering  Violence  to  our  Hearts,  and  not  ftifling 
the  inward  Senfe  of  oar  Confciences  ?  For  if 
we  were  corne  once  to  that  pitch  of  Perfeftion 
in  Vice,  we  fliould  b2  above  any  Judge,  and 
out  of  the  reach  of  Juftice,  becau(e  we  fhould 
be  without   Remorfe.    We   (hould  fecure  our 
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ielvet  firom  Panifbment ,   by  the  great  number 
aad  topping  qnality  of  our  Sins,  and  fcape 
içpt>fre9  for  our  tranfcendent  Wickçdnefs,  and 
might  impofe  upon  the  Wifdom  and  Juftice  of 
Gqd,   through  the  Excefs  of    its  Corruption. 
What  a  paltry  thing  would  the  Crown  of  Ver- 
tue  be  then ,  that  (hould  confift  in  an  Error  5 
that  le,  in  our  being  perfwaded  God   wonld 
da  us    Good ,    tfaough    he  never  defigned  us 
any  ?    And  hpw  inçpnfîdèrable  would  the  pu- 
nifhment  of  Sin  bç,  that  (bould  confift  in  a 
like  Error ,  that  is ,  in  our  fearin^  his  inflift- 
tng  Punifliment  upon  us ,  for  committing  Evîl , 
thoQgb  he  never  meant  it  i  Who  fées  not  that 
thefe  Notions  çannot  be  admitted,  withoot  e- 
vacuating    the  Jufiice  and    the    Exiftence   of 
God? 

L^ly,  they  ob)e£t,  fuppofe  a  young  Cbild 
offert  bred  in  a  Defart ,  fiickled  by  fome  Wild 
Beaft,  as  it  is  reported  of  RomnlHs^  or  nourilhed 
l^y  fome  other  extraordinary  means,  witbout 
^ny  Humanç  Affiltance ,  (  for  fuch  Suppofitions 
as  thefe  may  be  allowed  of,j  do  you  tbink  that 
this  Child  being  corae  to  the  ftature  of  a  Man, 
woûld  hayc  any  Knowledge  of  God,  or  any  Re- 
ligion at  ail  ? 

We  might  anfwer  this  Objeftion,  by  propo- 
iing  another,  and  asking  whether  tiiat  Man 
would  not  indeed  be  Sociable,  thougb  he  had 
never  feen  any  Man  to  enter  into  Fellow(hip 
V^ith  bim  ?  Is  it  not  true ,  that  be  would  be 
naturally  difpofed  to  love  Créatures  of  his  own 
Likenefs  if  he  faw  any  ;  to  love  and  cherilh 
his  own  Family ,  if  he  had  any  ^  to  be  thank- 
fui  to  his  Benefaétors ,  if  by  chance  be  had  re- 
ccived  any  Benefits  from  Ihem  ?  But  if  ail  fuch 

Difpo- 
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Ë)Sfpbfitk)ii^  lay  todctâled  in  lus  Heatt»  meerly 
citrôdgh  wânt  of  Obqedts  to  exerctfe  them  Vip- 
en,  ànd  if  ic  bb  triie,  that  aQ  tbdè  DirpoQ- 
tidite  dre  nisreMbekis  tiatisr&l  t»  iiim^  and  tbat 
tfaejr  «ril!  iiifirilibly  et^rt  tteoB&lvts,  fo  iboô  ds 
his  Solitude  fliall  ceàfe  ^   we   voày  aifirbi  tfae 
finie  thing,    and  dinch  iMrc  concermitg  the 
Prindples  of  mHird  Mi^m,  He  would  te  fr«c 
itotb  ail  (f iflgs  of  GMibitnee ,  becaofe  fat  wA 
ha?e  iiad  no  Oppoitunît j  of  doôiig  Mifirtsef  to 
^Ây  Sffan.    Tfie  Maxîms  6f  joftico  enigraveii  in 
bis  Heart^  Wôtild  bè  needldfs  to  him  tiirtiigh 
want  of  Objeéts  to  exercife  thera  xs^où.    It  may 
bë  that  his  Mind  will  lye  hid ,  and  as  i^  tvcit 
buriéd  in  fteh  a  Lethargy^  as  will  fcarcely  pcr- 
init  faim  to  refiéft  npôn  vthat  he  daily  bebolds. 
'Tis  ncterthekfs  liiofl:  certain  hc  Mroold  harea 
Jidhhfy  fb  fbon  as  GonÉmon  ^iê  ihodd  exe<x 
it  lelf  iiî  hins  ^  tbat  It  ^^ofiild  be  nâtnral  for  faiûi 
to  believe,  tbat  àil  be  fted  wds.noc  fradsed  df 
itfelf  ;   that  he  would  be  capable  of  Religion^ 
în  the  famé  fenfe  he  is  capable  of  Society  -,  that  is, 
by  a  Nataral  Difpofition  i  that  the  Seed  Religion  is 
implànted  in  his  Heart ,  as  well  as  that  of  So^ 
ciety^  that  as  the  endeavours  of  Policy  to  unité 
Men  together  under  the  Laws  of  a  Civil  Go^ 
vemment)  ^ontd  be  fiuiilcfs  ané  incfEcociouo^ 
wcre  they  not  themfelvcs  natorally  born  for  5o- 
my,   fo  in  like  manner  't would  be  to  no  pur- 
pofe  to  teach  them  any  Religion  at  ail,  were  they 
not  naturally  difpofed  to  it  by  the  Principles  of 
Naturel  Religion.    From  Nature  we  dérive  thofe 
Bonds  which  unité  us  to  one  another  ^  from  it 
^e  l^n  %  &:periçnce,  that  we  can't  live  witb- 
out  them.    From  Nature  alfo  we  dérive  thofe 
Bonds  which  unité  us;  to  God ,  and  it  teaches  us 
O  %  by 
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by  an  inftin^t  of  Commoa  Senfe ,  that  we  can't 
live  witbouc  bim.  And  as  the  Diverfity  in  Civil 
Governments  does  not  hinder  the  Uniformicy  of 
onr  Inclinations  wbich  difpofe  us^  to  Society  and 
Union  ;  fo  neither  does  the  diverfity  of  Migùms 
oyerthrow  the  Uniformicy  of  tho(è  Principles 
which  difpofe  us  to  Religion.  The  Paffions  di- 
verlify  Rtligwn^  and  they  diverfify  Society  too  5 
and  yet  the  worlt  of  Governments  fuppofes  how- 
ever  the  Union  of  Men  ,  as  a  reqaiiice  Condi- 
tion ,  without  which  ic  can  never  fubfift.  Su- 
perfticion  fappofes  alfo  Ndtnral  Eeli^ion  ^  with- 
out which  it  would  be  impoffible  for  it  likewifè 
to  fubfift  ;  becaufe  as  a  bad  Government  is  no- 
thtng  elfe  but  an  ill  difciplined  Society  or  U- 
nion,  fo  Superftition  is  nothing  but  Nâtitral  R^^ 
ligion ,  perverted  and  diftorted  to  falfe  Objefts. 
Ail  which  Confiderations  methinks  are  not  only 
fufficient  to  folve  that  ObjeAion  which  we  bave 
bere  fet  down,  but  many  others  befides. 
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Wherein  we  jhall  prolpe  the  Truth  of  the 
Jewifh  Religion. 


C  H  A  P.    I.  ^ 

Jn  Enqniry  into  this  New  Rêve  lof  ion,  A^^^-. 
ddJed  to  that  of  Nature  y  the  Necfffity  of 
which  we  are  in  fome  meafnre  eonvinced  of 
already. 

SHouId  wc  caftour  Eyesonly  opon  tbofe  Na- 
tions chac  furpalTed  the  reit  in  Proiperity 
and  Grandeur ,  and  look  back  into  the  Hiftory 
of  former  times,  we  (hould  (ind  nothing  in  tbe 
World,  but  what  would  îuffle  our  Minds,  and 
confound  our  Reafbn.  We  fhould  fee  hcw  the 
Crttkij  who  certainly  wcre  the  moft  Politc  and 
Civilized  People  in  ail  the  World,  ercdted  AI- 
tars  to  the  pretended  Goddefles  of  Envy  and 
Difcord.  How  the  Egyftians^  who  boafted  of  ha- 
ving  imparted  to  the  Gruhs  ail  that  Knowledge 
they  hâve  Ço  well  improvcd ,  fought  the  Objeft 
of  tbeir  Worlhip  among  their  Garden  Herbs  \ 
and  how  the  Romans  worfhipped  the  Fevtr  as  a 
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Peity,  and  burnt  Incenfe  to  thofe  very  Deides 
vfbich  thcy  bad  cakes  mA  canrieé  avvay  ia  Tri- 
tnnph^ 

And  this  was  indeed  a  gênerai  Irregularity  ; 
for  ail  the  Nations  wbich  ipade  aj)y  Figure  in 
the  World ,  had  fuch  a  Notion  oî  a  Deity,  as 
if  it  had  bcen  multiplied  and  divided  into  an 
Hundced  fevcral  Vertues  or  wirticular  Proyi-» 
dences,  and  as  if  it  had  been  Corpoifeal^  làmU 
ted,  Creaced,  Weak,  Miferable  or  Ambîrïoas,  and 
înfcftcd  with  ail  manner  of  Vices ,  which  un- 
dottbtedly  was  tb&  uinsoft  pitcbof  Extravagance 
to  fancy* 

Yet  we  may  find  amidft  this  Multitude,  fome 
few  other  Men ,  they  called  Philofophers,  wbo 
ridicttled  the  erofs  Fancies  of  the  Vulgar  \  and 
of  thefe  laft)  Ibnie  tbere  were,  ib  ignorant  of 
what  they  fhould  bave  belieitd ,  as  to  ba  HMip- 
t^  by  the  Uttle  certainty  tbey  iéuné  in  tbeir 
Spéculations,  to  doubt  of  every  tbing  i  and  o- 
thers ,  who  made  befter  ufe  of  the  Lights  of 
ti^ir  Reaibn ,  by  acknowledging  one  only  Cod 
ivho  made  and  rutes  ail  thin^.  Bnt  for  ail 
tjbat,  the  latter  did  ftill  intermix  many  ftrai^gç 
and  prodigious  Fancies  of  their  omi,  with  the 
true  tdca  of  the  Unity  and  perfeft  Spvereign-^ 
ty  ôf  God,  which  is  thp  firft  and  the  moftevî- 
jdent  of  ^1  Principles  :  And  fo  few  tbere  wcre 
capable  of  ftedfaftly  perlîfting  in  the  pure  and 
ipund  Knowledge  of  the  Deity  ,  that  they  madê 
no  Number  worth  notice,  the  gcnerality  of  Man- 
Kind  being  buried  z%  it  were  in  a  moft  déplorable 
Superftitiob. 

But  yet  in  thofè  very^Tiines  în  whîch  we  caft 
^nd.tiothîng  în  feihîon  m  the  Wôrld  but  l^o- 
mç e  I  Supérljitîon,^  Upclean   Myftttics,  and 
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Weâkidfi  Itt  tlM  Pèopk,  InipoUott  ia  tfaèHigii- 
Mefe  ^  Mfc^rttiitty  in  the  Phildfdphers ,  Mea 
(teified  Stftet-  tMfr   Deatbf   Deitits  Meumor- 
pfcoftd  iftM  IfaaftSy  and  Bcdlts  into  Dmics  ; 
SiA  dinn^  iilto  a  Diny^,  zbA  tbe  Pribcîples  df 
9&u;iina  R^li^on  maâê  ufè  of  as  idftf  améats 
to  gfatify  Pride  ^  atid  to  Ysûp  to  ifiaiatam  tiie 
Impicty  ôf  Mea  ;  I  fsty^  whilft  we  bthold  ibdi 
thiâgs^  yô€  we  ac  the  faâie  time  find  ift  an  ok- 
fcare  and  nnknown  Corner  of  tbe  Wdrl<t ,  a 
Nation  of  Wife-men  and  of  Philoibpher»  y  tf  I 
nuiy  fo  fpeak,  who  had  nratb  fider  notioni  of  a 
D^ty,  ttlan  eîther  SàirMes  or  P/at»,  âbd  who  bar-- 
fied  tbeir  Idea  of  Vercne  aiiith  bigher  thàn  eVer 
did  tbe  Stoicks. 

The  jfeibi  reprefented  the  Dtttj  as  an  Erec- 
laftiog  Belng^  Iiffinite^  Simi^Ie,  moft  Pef feâ^  AI- 
itiighty ,   Holy  and  Happy  in  the  Sapreadi  d&- 
gtee,  who  h  faimfeif  Indepbndepc,  and  on  wbom 
âll  otbef  Btàtp  dépend  :  To  him  tbey  paid  thetr 
Hûtnagesy  and  afcrlbâd  ail  the  Bene&ts  tbey  reu 
ceived.    His  Law  they  chofe  for  the  Model  of 
their  Cc^itfudt  i  tbey  profeflTed  sât  SAbmifGdA  to 
hiiti,  botb  of  theif  vrhole  Minds  and  Wilis,  and 
fet  his  fake  t6  renounce  tbéir  Evil  Délires^  What 
wa^  tber^fore  tbe  càùfe  of  ai)  tSis  f  Was  it  beu 
cmife  the  Jews  werc  mote  pdiie  than  ail  othcr 
Natiodi  befides?  By  nômeans,  tbey  were  ratber 
ftor»  gfofs  and  ignorant  in  every  ôtfcer  refpcâ:. 
Wcre  they  free  ffoin  thofc  Paffions  which  u*. 
(ïfâlly  itîcllAeMeft  ta  Superftition  i  But  if  ic  were 
Jb,  what  (boold  ^^  aictibe  that  wondroos  etkd: 
in  them  tô^  Wbicb  h  fo  great,  that  a  greatei* 
can  nerer  \)t  imagined  ?  Sbonld  tve  fay  that  the 
Jet^s  Wére  cte  CKildrea  of  jlkrdh'am^  who  by 
tihQ[  Otàffidei^wiqtt  «f  Nature^  actahied  to  tht 
O  4  Knowledge 
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Knowledge  of  che  True  God,  the  Ifimaelites  and 
JJumeans  might  allb  brag  of  the  famé  advaa- 
tage.  And  flionld  we  believe  that  che  Patriarchs 
actained  to  che  Knowledge  of  che  Crue  God  by 
fome  hcky  Chance^  thac  wonld  be  co  faacy  a 
Tcry  Judicious ,  very  Wife ,  and  very  conftant 
Chance  indeed.  Befides,  che  Difficulcy  is  noc  fo 
moch  co  know,  how  the  Jews  attained  the  Know- 
ledge of  che  crue  God,  as  'cis  to  Ihew  how  that 
Knowledge  could  hâve  been  preferved  amongfl: 
them  during  fo  many  Thoufends  of  Years  -,  and 
yec  chat  cime  which  confumes  ail  things,  the  many 
and  great  Révolutions  of  their  State,  the  Exam- 
plc  of  the  Neighbouring  Nations,  che  Authori- 
ty  of  thofe  People  co  whofe  .Dominion  Chey 
were  from  cime  co  cime  niade  fubjcA  :  And 
laftly,  That  che  Paffions  of  cheir  own  Hearts 
which  were  more  powerfnl  than  were  ail  thofe 
other  Principles,  and  more  capable  of  changing 
Seli^ion  into  Superftition,  fhould  never  be  able 
to  extinguilh  the  forefaid  Knowledge  amongft 
them. 

What  then  ?  Is  it  poffible  that  the  Révéla- 
tion we  are  in  fearch,  Ihould  be  depofited  into 
the  Hands  of  that  Nation  which  was  fo  con- 
temptible  to  ail  others  ?  'Tis  certain  they  pré- 
tend at  leaft  to  that  Honour,  But  let  us  fee 
what  proof  they .  bring  for  it ,  and  in  order  to 
it,  let  us  firft  of  ail.  enquire ,  whcther  chac  Rcr 
velacion  which  Chey  fiiew  us  for  Divine  ,  has 
any  real  Charaûers  of  Truth  and  of  Divinity, 
fbfficient  to  convince  us  that  it  came  from  God. 
Secondly,  SuppofingGod  the  Authorof  ir,  whe- 
thcr  we  might  not  aflure  ôur  felves ,  wjthout 
9ny  further  Examination ,  that  confcqueotly  ît 
can  never  be  a  fource  of  lllufion  aad  £rror  with 
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refpeâ  to  us,  and  that  God  hirofelf,  who  gare 
it  us,  is  iagaged  ia  interclb  to  preCerve  h  by 
his  Providence.  Thirdly,  Whethcr  thofe  Means 
which  Divine  Wifdom  has  made  ofe  of  to  prc' 
ferve  tbis  new  Révélation  down  to  ns  ,  be  of 
fuch  a  Nature ,  as  that  it  could  not  poiGbljf 
hâve  been  eicfaer  efTentially  aJjtered,  or  utterly 
lolt.  Fourtbly ,  Whether  Incredulity  may  not 
raife  fome  Sçruples  upon  this  Subjeft,  that  may 
wcU  deferve  our  Gonfidcration. 

And  by  thefe  Four  feveral  ^ymiries  we  (bail 
Row  enter  upon ,  we  hope  to  P^  a  vcry  cleac 
ioOght  into  the  Trutb. 


C  H  A  P.    IL 

That  the  CharaBers  of  Diviniiy  are  fô  hright* 
Ij  vifible  in  the  JcwîjDh  Révélation ,  that 
we  cannot  but  acknowledge  them  at  the  firfi 


TU E  Jemjh  Révélation  cannot  be  either  Hu- 
mane  or  Divine,  unlefs  thofe  ver  y  Books 
'tis  comprehended  in,  be  endowed  with  fome 
Divine  or  Humane  Gharaûer.  By  thîs  Enquiry 
thecefore  we  ought  to  begin,  which  the  more 
fuaefsfuUy  to  etteû,  it  will  be  firft  of  ail  very 
proper  to  obièrve-,  that  we  cannot  reckon  a« 
bove.  Five  diffcreiu:  kinds  of  Teachers,  that  e- 
ver  taught  any  thing  to  Mankind  j  viz.^  Firft, 
Tbc  Teachet$  of  Voluptuoufncfs,  (if  I  ^^7  ^^ 
call  them,)  who  made  it  their  chief  Bufinefs  to 
gratify  Mcn*s  Scnfuality  and  Luxury }  fuch  werc 

the 
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At  Létêm  aïKi  (?rerfL  Pdetl^  td  whom  m  tnbo^ 
holding  for  fo  thMy  pletfinit  Fâblei  and  iq^ree- 
able  Fiâioos,  Secottdiy^  The  TeadiMof  rfide} 
foch  sire  M  tbolk  wbo  fesd  Men^  Vanky  uf)^  e^ 
ther  by  reprtreBtmg  the»  fM  gfttter  and  per^ 
ftâer  tbM  in  reality  ibey  »*e  ^  or  by  iiicitkfg 
tbeoi  co  faai&te  every  chiAg  to  their  Giatyy  ot 
laftly^  by  (hewmg  Chem  clie  praaice  ci  cercatà 
Venues,  wbich  are  fiothiâgetibbi^  afi  tor^ted 
Pride,  mâde  ufe  ai  nfost  facb  a  certain  taanner^ 
Thirdly ,  Ttie  Teacbers  of  Cariofity  ^  focb  are 
tbafe  Cofltemt^Idtors  of  empty  S{MeufaKive  Sci- 
/  ences ,  who  endeavour  to  knovr  che  âature  of 
things,  meerly  to  bave  it  faid  they  know  thein. 
Fonrthly,  The  Tcachcrs  of  Polity,  necefiary  e- 
nough  for  the  good  of  Society ,  fuch  as  thofe 
who  ftudied  the  art  of  governiâg  Nations^  and 
taught  it  other  Mcn.  Laftly,  Thcrc  are  Tcach- 
eri  of  Morality^  and  thofe  to  be  fdOnd  ainong 
thé  Heatbens  too,  wbo  raifed  tbemfiiTeS'  much 
above  the  others,  and  taught  Men  how  to  praàife 
Venue. 

But  we  muft  take  notice  of  Two  fevefai  C2ba« 
radters  that  are  eflentiai  to  this  lait  kind  of 
Tèacbers,  if  tenrely  confidered  as  Hnifiane  Téach^ 
ers.  The  firft  h^  That  rf  ^ài  not  in  the  very 
tbings  tbemfelves  which  they  deliver^  tbat  their 
Weafcnefè  and  PaflksM  may  be  diicovered  ^  'cis 
at  leaft  in  the  manner  of  tbeir  exprefling  tit&Êb^ 
Tbcis  8ttnca*%  Works^  'ti9  tme  ^  oimtak;  VESStSf 
tarccSent  Precqn:s ,  and  irery  goold  Maxka»  cf 
VeroÉr  ^  bm  yet  (ùt  sA)  tfaa^.  vve  nlay  perceive^ 
fae  bàd  for  the  ntoft  part  ^  nd  oober  dnd  ki  m 
bis  WritingS)  but  to  get  binfelf  a  Naoïe;  antf 
foppoGng  there  were  no  other  Mârka^  iû  tftetti^ 
befidei  fais,  oirer-'iludixiufodiî  to  tàft  a^plat^ 

fiUe 


fihte  msà  charoiu^  tara  to  hb  ThoQghtSy  vd 
ODntâuatly  afièâng  a»  Oftcittation  of  Wit,  thst 
ak)fii8  were  ftifficicitt  to  coiiTmce  us  of  it.  flmè^ 
who  had  ht  more  fiMindtod  ratioMl  noûoi»  of 
a  Dôty  thoo  tfae  Volgar^  yet  darttd  noc  diC' 
covet  tben  to  aay  bat  hb  iaddiate  Frtends , 
whom  lie  acçoainted,  tiat  whoii  it%  hb  Lettort 
he  Ihould  mention  many  Gods,  he  was  tben  bot 
kl  ]cSb,  bat  very  ftrioos  on  Hat  contiatfy,  wben 
he  flioold  ipcak  bot  of  ootk  Aad  SoatMa  wfata 
gûog  to  bb  ExeojtioBy  knmr  not  wbcther  be 
was  ^oing  to  a  Happy  otf  MiijecaUff  State^  ib 
wavcriog  was  he  i«  aftbis  Opakiùî  :.  And  bard- 
ly  Ihall  yoa  read  a  Page  m  tba  wif^  aad  moft 
fefined  Autbor  of  tbeia  ail,  bst  that  you  wtU 
^OTcr  in  it  Ibnie  Matka  q£  fab  prràMihtttilg 
Paffioia  or  Weakiie& 

Bat  another  failîng  wbich  b  coamoit  to  the 
ftbliiDcfl:  Writers  of  Morality,  b  tbàt  tbey  aio 
It  notbing  fnvtfaer  tban  eztoUing  the  Wi&Mai^ 
or  at  the  moft.  than  Deifying  bare  Vertue  it 
ielf. 

For  becaufe  ail  tbe  Dekies  wbkb  the  Hea« 
thens  acknoveltdged  were  Diiiblute  and  Vi« 
cious,  therefore  the  moft  Jadicioos  ibit  of  tbœi 
were  ?ery  fenfilde,  tbat  tbey  coald  not  derîf» 
dny  very  powerfallnducement^  toVertno,  from 
the  confidoratioD  of  tbofe  Gods  mhx^  were  f$s 
worfe  than  Men  tbemfelves, 

Tbey  were  therefore  obliged  to  hafefeconrfii 
to  tbe  Native  Chamis  aad  Beam^.  of  Vertue  § 
aad  lince  tbey  coald  not  induce  Me»  to  love 
her  ont  of  any  motive  of  Affcâion  ta  tbofeVii- 
fkra»  Debb^  whicb  tbey  had:  htardfiicb  Jbavge 
Scoriea  of^  tbey  endeavoored  to  |irocare  ber  hmt 
lad  fifteta  for  the  f9ke  of  ber  oim  Excefience. 

But 


ao4         ^  Tréâfife  of  tbe  Trutb 

But  in  this  particolar,  they  very  grofly  er- 
red ,  becaufe  Vertue  it  felf  would  bc  but  like  a 
dead  Carcafs,  if  once  deprived  of  the  eflèntial 
relation  it  bas  with  the  Deity  ;  and  that  thofe 
very  Men  wbo  boaft  tbey  admire  Vertue  meerly 
for  Vertue's  fake,  do  at  beft  but  argue  them- 
lèlves  guilty  of  a  Fair  and  Specious  Idola- 
try. 

For  *cis  but  Madnefs  in  a  Man  to  defpife  Ri* 
ches  meerly  to  defpife  them  j  to  deprive  bim- 
felf  of  ail  Pleafures  whatever,  meerly  to  be  de-« 
prived  of  them,  and  to  expoiè  his  Perfon  to 
ail  kinds  of  Dangers ,  meerly  to  be  expofed  to 
them,  without  any  proTpedt  of  Advantage.  For 
true  Vertue  confifts  in  making  thofe  Efforts  up- 
on  our  felves  only  when  we  ftould,  and  are  by 
Duty  obliged  to  it  \  fo  that  God  himfelf  be- 
ing  the  grand  Principle  of  ail  our  Duties  and 
Obligations ,  True  and  Solid  Vertue  can  ne- 
ver  be  conceived  but  with  fome  relation  to 
God, 

*Tis  no  difficult  mattcr  to  perceive  that  thofe 
Books  containïng  the  Jemfli  Révélation,  arc  far 
/rom  having  any  fuch  Charadters  as  tbefe.     It 
can  never  bc  faid  of  them ,  that  they  pamper 
Men's  VoluptuoBfnefs  and    Luicury  ,  that  they 
flatter  their  Pride,  or  gratify  the  vain  Curiofity 
of  the  Lxarned,  by  revealing  to  them  any  Prin- 
ciple in  the  Sciences  that  was  unknown  bcfore, 
or  by  prefcribing  to  the  Kings  and  Potentates 
of  the  World,  any  Maxims  oi:  Rules  to  eoahle 
them  to  reign  With  fo  much  the  greater  Majefty 
and  Glory. 

For  though  there  are  feveral  Politick  Lasvs 
intermixed  with  thofe  comprebended  in  the 
Books  of  Mofrs  \  yet  there  is  none  but  knows 

that 
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that  they  are  bat  the  firft  and  ooioft  joft  déter- 
minations of  the  Law  of  Nature^  that  they 
make  but  a  Point  cômparatively  with  the  Body 
of  cbeir  Révélation  \  and  thac  they  wholly  tend 
10  glorîfy  by  the  hclp  of  Civil  Policy,  the  Dei- 
ty ,  whicb  was  the  Sopream  Magiftrate  of  the 
Common-wealth  of  Ifrad  5  whereas  Humant 
Uws  tend  only  to  the  fecuring  the  Peace  and 
Glory  of  a  Kingdom,  by  the  hclp  of  Reli- 
gion. 

Laftiy,  The  Jewijh  Révélation  does  not  make 
Venue  ekher  a  vain  ihadow,  or  a'Deity  that  is 
amiable  mcerly  upon  her  own  Account.  It  does 
not  require  we  fliould  imitate  the  proud  Stoickf^ 
who  inftead  of  delighting  in  the  praftice  of 
Vertue  out  of  Love  to  the  Deity ,  admired  it 
upon  no'  other  conCderation ,  but  that  they 
might  hav€  the  opportunity  of  preferring  them- 
felves  before  the  Gods,  by  the  pofleffion  of  Ver- 
tue ,  they  publickly  giving  ôut ,  they  tbought 
the  Wife-inan  to  be  above  Jupiter  himfel£ 

And  'twould  be  but  a  weak  Expreffion  barely 
to  allcdge,  that  thofe  Books  which  contain  the 
Jmjh  Révélation  y  bave  no  fuch  Charadters  as 
other  Wricings ,  it  being  impoflîble  not  to  ac- 
howledge,  that  théy  are  diftinguilht  by  a  Cba- 
rafter  altogether  oppofite  to  theirs.  For  inftead 
of  flattering  Mens  Voluptuoufnefs ,  they  extir- 
patc  it ,  and  pluck  ît  up  to  the  very  Root^  to- 
gethcr  with  Injaftice ,  Self-lntereft,  and  ail  0- 
thcr  Paflîons,  by  prohibiting  even  Covctous  De- 
lires.  , Inftead  of  gratifying  our  Pride,  they  o- 
verthrow  it ,  by  giving  us  a  moft  diftinft  Idea 
of  our  Mifery  and  Corruption  fo  contrary  to  the 
Goodncis  and  Majefty  of  God,  which  of  ail  Ob- 
jets are  certainly  the  moft  propcr  to  Humble 

•      '      High. 


3o6  OlTSrutèfetfthtT^h 

Higb^miaded  Men.  Infiead  of  Feeding  tbé  tain 
Ctttiofîty  of  the  Leamed,  wbo  eAdeatxmr  to 
kttovir  the  nature  of  things ,  mectly  to  hare  ic 
iaid  they  know  tbem,  we  are  tanght  by  tbeib.cbat 
thh  Knowledge  is  but  P'anky  und  Ftxaiim  af  Sfi- 
rit.  Inftead  of  fuggefting  to  us  thé  Niceties  of 
Politicks,  there  we  find  foch  an  amiaUe  fimpU- 
dty  of  Manners,  which  îs  evcry  wherc  propofcd 
and  recommended  to  us  for  an  Example,  as  ûrnch 
répugnant  to  the  difingenuous  fubtilty  of  the  Men 
01  this  Age ,  as  Light  is  to  Darknefs.  Laftly , 
Infteid  of  cxhortîng  us  to  love  Vcrtue  cieerly  for 
her  pwn  fake^  or  for  fome  otber  Motives  taken 
froin  the  glory  that  is  to  be  gotten  by  the  pra- 
âiée  of  it,  there  we  find  Teàcbets  that  (bat  far 
fcfehcr,  and  exhort  us  to^love  Vertuc,  only  ont 
of  love  to  God  ;  a  Charadtef  very  renîarkabie 
ini|!eed,  and  by  which  tbey  are  diftinguilhed  from 
aljother  Teachers. 

/  And  in  trutb,  we  cannot  rcfïeâ:  wîthout  fome 
Indignation,  to  thlnk  that  Perfons,  who  bavlng 
fo  nice  and  délicate  a  Tafte ,  in  difcernmg  the 
genius  of  every  thing ,  and  in  judging  of  the 
Charafter  of  every  particular  Author  in  the  Con- 
cerns  of  Humane  Learning ,  yet  fhould  faH  in 
fucb  wilful  Ignorance  and  Stupidity,  when  they 
Ihould  difcern  tbofe  Charaflters  which  fo  vîfibly 
dîllinguUh  betwixt  the  Saiptures  of  the  Jms 
from  aD  meer  Humane  Writings  y  and  efpedally 
that  incomparable  Piety  which  appears  every 
where  in  them  ^  which  is  fo  conihint  and  uni- 
form,,  which  always  fpeaks  of  Gôd,  and  never 
fpeaks  but  of  God  $  wbkh  thinks  ail  loit,  that 
o^ets  to  départ  from  him  ,  and  whicfa  dérives 
alî.  the  Motives  of  its  Exhortations  from  litin  3 
whith  teaçhes  «s,  tbac  finceall  cornes  from  Gdc^ 
ail 
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tll  onght  to  be  referred  to  him ,  our  Soûls,  ont 
Bodies,  our  Words,  our  Aâions^  our  Goods, 
our  Time,  and  our  vcry  Life  :  This  Révélation 
beiiig  nothing  but  a  Colkftion  of  Exauapks,  Prt« 
cepts  and  Exhortations,  ail  which  tend  to  induce 
Qs  to  glorify  our  God,  by  leading  a  good  Life, 
eut  of  pure  Love  and  Obédience  to  him. 

There^  no  afièftation  or  weaknefs  can  be  found 
in  the  Style,  or  in  the  things  themfelves  contained 
in  thofe  Books  ;  you  can  never  perceivc  j  by  any 
Paflàgein  them,  thattbofeAuchorsftrove  tomake 
a  ihew  of  their  Wit  or  Learning,  aquality  almoft 
eflèntial  to  aO  other  Writcrs.They  took  no  manner 
of  care  topleafure  their  Readers^  and  tbeyap-» 
pear  infinitely  above  fo  mean  a  Defign  as  to  write 
oaly  fer  vain  glory. 

And  thîs  Charaàer  is  perpétuai  and  conftant, 
Bot  only  thrpughout  one    iîngle   Book  of  the 
Jev^  Scripture,   but  alfo  throughout  ail  the 
BooKs.  of  tne  Old  Ttfiamenu    And  whereas  Hn- 
mane  Wrîtcrs  can  hardly  diflcrable  their  Pat 
fions,  or  ferbear  dîfcovering  their  private  Aims, 
though  in  the  fmalleft  Ttafts  of  their  Compo- 
fitions,  thcre  you  hâve  a  long  Séries  of  Autbors, 
who  having  livçd  in  vcry  diffèrent  Ages  fîrom 
one  anotho-,  wrote  not  a  fingle  Book  only,  but 
feveral  Books,  where  there  are  not  to  be  found 
fo  much  as  the  Icaft  Marks  of  Weaknefs  and 
Hnmane  Pallions  \  but  vt  bere  on  the  contrat7^ 
therc  ail  along  prédominâtes  a  Spirit  of  Mild- 
nefs,  Piety,  Impartiality,  and  of  a  Vcrtuous  and 
Amiable  Simplicity  5    which  manifcftly  dénotes, 
that  the  Hearts  of  thofe  wondcrftrl  Wrttcrs,  wevc 
inflamed  with  another  Ibrt  of  Pire,  tRa»  that 
of  Humant  Paflions,  and  were  enligbtned  widi 
another  ktnd  of  Ligfat,  tbaa  that  Which  uftoD^ 

intcr- 
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interinixes  it  fdf  with  thoîè  very  Paffions.  What- 
ever  they  fpeak,  'cis  with  Aothority,  and  wiih- 
ouc  any  Fear,  as  being  mofl  certain  of  ibe  truth 
of  what  they  fay  $  and  they  feem  animated  with 
nothing  elfe  bnt  a  pure  Deiign  of  glorifying 
God.  Was  ever  a  more  Noble  and  Glorious 
Chara£ter  known  in  any  other  Mortals  ? 

Not  only  tbe  manner  of  their  Speech  and  Scyle 
differs  from  that  of  the  Writers  of  tbe  WôrJd, 
as  being  neitber  affefled  nor  lludied,  fubtle  nor 
refincd,  timorous  nor  dubious,  and  wholly  de- 
pending  upon  the  turn  of  their  Exprellions,  the 
artful  methodizing  of  their  Thougbcs ,  and  in- 
genious  difpofing  of  their  Matter  ^  but  they  ex- 
prefl:  themfclves  with  (uch  a  fimplicity,  as  is 
fqitable  to  every  Mans  Capacicy  and  Under* 
ftanding. 

And  fînce  God  is  the  main  Subjcâ  of  ail  their 
Difcourfe^  they  muft  confcquently  utter  very 
fublime  and  magnificent  things;  but  yet  fince 
'tis  direâ;ed  to  Men,  and  to  ail  forts  of  Men 
in  gênerai  ,  it  was  neceflary  it  Aiould  be  very 
iimple  and  very  natural.  So  great  are  tliofe  I- 
deas  whîch  they  give  us  of  God  ^  that  every 
thing  beiides  is  very  mcan  and  rampant  in  com- 
parifon  of  thofe  Divine  DeCcripiioas.  And  if  any 
Man  prétends  to  call  this  Truth.  in  queflrion,  he 
will  need  only  to  clear  his  Doubts,  but  to  com- 
pare the  Book  of  Joh  ,  the  Êevelarions  of  Efai  y 
or  the  Pfalms  of  David  ^  with  ail  the  Notions 
which  the  moll  lofty  and  fublime  Wits  among 
the  Heathens  hâve  had  of  a  Deity.  But  at  the 
famé  time  we  muft  of  necefficy  confefsy  that  ne- 
ver  any  Authors  expreft  thcmfdves  after  fo  fimple 
and  fo  vulgar  a  manner  as  they  bave  donc.  And 
therefore  certainly,  thofe  Teachers  can  never  be 

.  l'ik© 
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like  the  reft ,  fince  if  they  werc ,  titber  thejr 
would  hâve  ufed  far  nobler  Exprefllons ,  fince 
tbey  had  Wit  enough  to  entertain  fuch  aiagai- 
ficenc  ThôQgbts,  or  elfe  they  woald  hâve  de- 
liver'd  bot  meàn  and  trivial  notîoos,  fince  the^ 
had  not  parts  fufficieoc  to  exprefs  theoièlv^s  ip 
a  oiore  lofty  Stiie. 


c  H  A  P.  nr. 

IVhereim  ve  furthtr  examine  the  CbarâSiers  of 
Diwnitj  difeoverabk  in  the  Jewifli  Revê-^ 
lotion. 


THere  appears  in  the  Scriptures  of  the  Jewi 
not  only  an  extraordinary  and  furprifing 
Charader,  but  we  forther  find  in  them  t^e 
doubts  of  our  Reafon  cleared,  and  the  Motions 
of  our  Confcience  facisfîed  j  and  if  our  Reafon 
and  Confcience  fpring  from  God  ,  I  do  not 
iee  hovr  any  one  ibould  conceive  that  the  Jemfh 
Révélation  can  bave  any  other  Principle  but 
hiro* 

The  Soûl  of  Man  complains  (he  îs  tàught  a 
Tboufand  things  of  no  grcat  neceflicy  5  £he  un- 
derfiands  the  Raies  of  Eloquence ,  the  Maxicns 
of  Policy  and  of  Civil  Law ,  aod  the  Laws  of 
Arms  :  She  is  not  ignorant  in  the  fludy  of  th« 
Libéral  Arts  j  ftie  bas.  dived  into  the  very  Se- 
crets of  the  Sciences.  Ând  though  perhaps  (he 
bas  not  a  perfeA  Knowledge  of  thofe  things,  yet 
that  Knowledge  (he  has  of  them,  is  fujÉcient 
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and  fuitable  enough  to  hcr  Condition.    But  ftc 
îs  ignorant  of  cvery   thing  that  concerns   her 
own  felf  -^  ftic  tieither  knows  whencc  (he  cornes, 
fior  where  (he  is  a  goîng ,  nor  who  placed  her 
in  this  World,  nor  the  end  for  wbîchlhe  lives 
in  it,  nor  what  is  the  Original  of  this  World 
Ihe  thus  inhabits.    She  finds  within  her  felf  ma- 
ny  incomprelîcnfible  contrarieties ,   a  Heart  re- 
bellions againft  the  Law  wichin  her,  and  a  Law 
that  wars  againft  the  Inclinations  of  her  Heart. 
But  who  fliall  enlighten  hcr,  being  thus  incom- 
paflèd  with  fuch  dreadful  Obfcuritie^  /    AU  the 
.  other  Teachers  fhe  confiilts  thereupon ,   do  but 
the  more  increafe  her  Scruples,  by  thedoubtful 
and  timerous  ways  they  exprefs  themfelves  in, 
by  the  manîfeft  Contradiftions  they  fall  into,  or 
by  the  extravagance  of  their  Philofophy.     Let 
her  therefore  confult  the  Jewifli  Révélation,  and 
Ihe  wîll  receive  full  fatisfaftion. 

Our  Reafon  cannot  perfwade  îtfelf ,  the  So- 
ciety of  Men  can  hâve  fubfifted  from  a\l  Eter- 
nity  ;  or  as  fome  wîll  hâve  it,  it  cannôt  imagine 
there  can  hâve  elaps'd  almoft  an  infinité  number 
of  Ages  fince  their  firft  beginning  :  Becaufc  the 
Newnefs  of  Art?  and  Sciences,  manifeftiy  dé- 
notes the  Falfhood  of  thofe  Opinions  :  And 
the  Jewifi)  Révélation  will  teach  you  the  famé 
thing. 

Our  Reafon  may  perplex  it  felf  long  enough 
in  ftudying  the  Motion  of  Aîatter  5  Ihe  cannot 
after  ail,  nor  never  will  be  able  to  conceive, 
that  Motion  can  produce  Thought  ,  or  that 
Thought  can  refult  from  Motion.  It  induces  us 
;  rather  to  believe,  that  that  Thinking  Princîple 
which  îs  within  us,  is  diffèrent  from  that  which 
îs  purely  Material  ^  that  a  Thinking  Principle 
♦    -     .  having 
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bdving  no  Parts ,  can  never  be  diflblved  j  and 
thac  ît  being  indiflfoluble ,  'cis  confequently  im* 
mortal  or  incorruptible  in  it  felf.  l5o  but  read 
the  Jtwi^  Révélation,  to  be  wcU  informed^  that 
the  Body  and  the  Soui  hâve  a  very  diflèrent  Oi. 
riginal  and  Duration  from  one  another  j  that 
the  former  was  taken  out  of  the  Eartfa,  where^k 
l^s  the  latter  dérives  its  Original  from  God  ; 
ànd  that  it  is  to  return  iikewife  again  to  God 
who  gave  it  us ,  whereas  the  otber  is  to  be  re« 
fblved  into  Duft  again,  its  own  proper  £ie« 
ment. 

Onr  Reafon  and  Confcience  inform  us,  that 
we  arc  very  Wicked  and  Corrupt  j  that  God  is 
not  the  Author  of  that  Malice  which  violâtes 
tlie  Law  of  Nature^  Do  but  confult  the  Saip^ 
turcs  of  the  Jtm ,  and  they'U  more  diftinûly 
(hew  you  ail  thefe  Truths. 

Nature  has  inforroed  us^  that  there  is  a  God, 
who  is  Juft ,  Good,  and  Wife  \  that  there  is  a 
Religion  j  that  God  is  the  principle  of  Natu* 
rai  Religion  ;  that  this  Religion  is  become  ia-^ 
efficacious  to  Men,  by  reafon  of  their  Corrup- 
tion ,  and  abandoning  themfèlves  to  the  £rror!i 
and  Illufions  of  their  own  Fancies  j  and  that  if 
God  were  vrilling  to  referve  to  himfelf  any  Wor«* 
(hippers  in  this  World,  be  rauft  neceffarily  hâve 
revealed  himfelf  a  Second  time,  and  bave  added 
a  new  Révélation  to  that  of  Nature*  And  now 
what  arc  the  Saiptures  of  the  Jtws ,  but  an  ex* 
cellent  confirmation  of  ail  thefc  Truths  ? 

Onr  Reafon  is  fen&ble  of  her  own  Errors, 
when  fhe  views  in  the  mirrour  of  Paganifm  how 
prodigioufly  Ihe  has  abufcd  her  Natural  Light^ 
But  the  Jîwt^  Revelatbn  corteds  and  reftifies 
ail  thofe  falfe  Ideas,  and  that  too  by  the  Con- 
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feffioQ  of  the  Socratijts  and  Tlatonifts  ^  who  were 
indebced  to  the  Jtwijfa  Scripciires ,  for  the  beft 
and  moft  judicious  parc  of  their  Phîlofophy, 
as  learncd  AuiniêsrUs  bave  fo  ofcen  dempnftra^ 
ted. 

It  h  certain ,  we  are  ail  moved  by  Nature,  I 
mean  the  Racional  Natare,  to  love  our  Selves, 
to  love  our  Neighbour,  and  to  love  God  ;  and 
he  that  has  any  Heart  ac  aU,  cannot  bue  be  (en* 
fible  of  thefe  Truchs.    But  Corruption  had  ac- 
cafioned  a  ftrange  irregularity  in  tbe  Soûls  of 
Mcn  in  ail  thofe  Three  refpcdts  ;  for  they  had 
Ipved  themfelves  but  ill,  in  mifplacing  their  Fe- 
licity  in  Falfe  Goods,     They  had  no  true  love 
for  their  Ncighbour,  becaufe  they  were  nçver 
HnkM  to  him  by  any  ocher  Prindples  but  tl)G|fè 
of  Intereft,  Policy  or  Fear.  And  tb^y  loved  not 
God ,  becaufè  they  were  Ib  malicious  as  to  re- 
fufe  knowing  him  5  or  if  they  kncw  him ,  diey 
would  not  glorify  him.     But  condder  the  Jevrifii 
Révélation ,  and  you  will  find  that  ^t  remédies 
ail  thefe  Irregularities.  It  teaches  ps  ho^r  to  love 
our  felves  as  we  ought,  becaufè  it  régulâtes  the 
Défîtes  and  Pretenfîons  of  Self-Love^  by  Tempé- 
rance and  Jultice,  coademns  ail  thofe  falfè  Prin- 
ciples  of  our  former  Union  with  others  \  viz^ 
Injuftice ,  Interefl;  ^  &c.  and  binds  our  Engage- 
ment to  them  wich  the  mofl  iblid  Bond  of  Hq. 
mane  Society ,  and  that  is  Charity.,    Laftly,  It 
requires  us  to  love  God  above  ail  things,  w^h 
ail  onr  Htart^  with  aU  onr  Strength  y  avd  vri$h  mU 
our  Sont  ;  and  by  thofe  means  it  ftrongly  çfta- 
blifhes  the  gênerai  Principle  of  ail  our  Dutjes, 
extirpâtes  ail  our  Vices  by  the  Roots ,  aod  pro- 
duces the  Soûl  of  atl  Vcrtucs. 

Therc 
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There  is  nothiqg  ia  the  World  bat  what  bas 
its  proper  End  and  Center  :  The  Cencer  in  wbkh 
aO  the  a>ofideratioos  of  Policy  terminate,  isthe 
lyelfare  ^nd.profperity  of  the  State  :  The  Cen* 
ter  to  whieh  al)  Humane  PafCons  tend,  is  Flea« 
fare  divtrfified  an  in&nice  nomber  of  ways  :  The 
Ceoter  to  which  the  Divinity  of  the  Heathen 
tended ,  was  meerly  lo  fiatter  Man ,  by  reprc- 
feneing  to  him  fuch  Deities,  framed  afcer  the 
likenefs  of  his  own  corropt  Nacure.  But  the 
Center  to  which  tend  ail  the  Ideas^  a}]  the  £x^ 
amples,  ail  the  Precepts ,  ail  the  Hillories ,  and 
ail  the  Exhortations  which  are  contained  in  the 
Scriptures  of  the  Jews ,  is  true  Piety  and  the 
Glory  of  God. 

Now  what  évinces  beiter  than  any  thing  a- 
gain,  that  this  is  an  unqueflionable  Charaéler  of 
its  tritth,  is,  that  the  end  for  which  Man  was 
de/jgned ,  1$  the  (àme  with  that  of  the  Jewijh 
Religion,  and  the  eiid  of  the  Jewijh  Religion  the 
iàme  with  the  true  end  of  Man. 

Man  conld  never  be  formed  for  any  other  end, 
bût  eitbcr  to  gratifie  his  Defires  in  the  World, 
or  to  perform  fome  Duties  incombent  on  him, 
He  was  never  delîrgned  onlv  to  gratify  his  Dé- 
lires, becatifè  they  are  fix*d  upon  Two  gcncraf 
Objcfts,  neitber  of  wbich^  are  anfwcrable  to  that 
end  he  was  truly  defigned  for.  Thofe  Two  Ob- 
jeas  are  Pkafore  and  Glory  5  the  Firft  of  which, 
is  Two-fold ,  vix^  The  Pleafure  of  the  Senfes , 
and  the  Pléafute  of  the  Mind.  Now  Man  is  fo 
far  from  being  formed  with  a  Defign  only  to 
tafte  the  Pleafure  of  the  Senfes,  thac  it  may  be 
very  weH  affirmed  of  the  Pleafure  of  the  Scnfts, 
that  it  felf  refers  to  a  further  end ,  w^;  The 
Preferyatbn  of  Man }  it  being  moft  évident , 
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that  God  never  affixcd  any  Pleafure  to  Eating 
3nd  Drinking ,  but  only  becaufe  we  (bould  be 
thereby  agreeably  invited  to  reiterate  our  taking 
thofe  Aliments  by  which  we  are  fuftained  %  and 
that  tbe  other  kind  of  Senfaal  Pleafure  relates 
te  the  propagation  of  Mankind.  As  for  the 
pleafure  of  the  Mind ,  'tis  nothing  elfe  but  a 
kind  of  Encouragement  -,  the  Satisfadlion  we  rc- 
ceive  from  our  having  done  a  good  work^  in- 
cicing  us  fo  much  the  more  to  a  conftant  pra- 
aice  of  the  famé  Vertue,  as  any  one  may  very  e- 
fily  conceive. 

The  love  of  Eftcem  and  Réputation  was  na- 
turally  iraplanted  in  our  Hearts,  to  prevent  our 
.  AQbciation  with  Brutes,  and  to  encourage  us  to 
the  performance  of  ail  that's  praife-worthy  : 
But  there^s  none,  I  fuppofe,  will  affirm,  that  ic 
includes  the  ultimate  end  of  Man.  Nature  faer 
felf  which  teaches  us  to  conceal  our  Dèfirc  of 
Réputation ,  giving  us  fuUy  to  underftand^  that 
vyc  were  defigned  for  quite  anotber  purpofe. 

Yct  Pleafure  and  Glory  are  the  Two  main 
gênerai  Goods  ^  which  are  as  ît  were  the  Spirit 
and  Sait  of  ail  other  Goods ,  in  référence  to  the 
Hearts  of  Men  -,  or  rather,  they  compofe  that 
which  we  call  the  World,  in  our  confulêd  Idea  ; 
ît  being  moft  certain ,  that  ail  Earthly  Objedls 
appear  to  us  under  the  form  of  Goods,  no  fur- 
ther  than  as  they  are  either  Pleafant  or  Glorious, 
or  as  they  become  the  Foundation  of  Pleafure 
and  Glory,  fuch  as  are  Life  and  Health. 

From  whence  'cis  eafie  toconclude,  that  the 
World  which  is  the  Aim  and  Scope  of  our  Con- 
çnpifcence,  is  not  the  main  end  of  Man  ;  or  ra^ 
ther  that  Concupifcence  is  a  meer  irregulariiy 
în  our  SouI  y  which  places  the  end  where  the 

middle 
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iniddie  ihould  be,  and  the  middie  where  it  (hould 
place  the  end. 

Men  too  IhamefuUy  debafe  themfelves ,  when 
they  do  not  perceive  thac  the  World  is  made 
for  them,  and  yct,  thac  they  themfelves  are  noc 
raade  for  the  World  ;  and  thac  they  ought  not 
to  make  that  their  Center  and  their  ultimate 
End,  which  only  ferves  to  brisk  them  up,  and 
prcfervc  them,  fuch  as  are  Plcafure  and  Glory. 

However,  this  was  bccome  a  gênerai  Irrcguîa- 
rity  :  The  Stoicks  who  pretendcd  to  raife  them- 
felves above  ail  other  Men  by  their  Sublime  Mo- 
rality,  fo  much  the  more  fubtilly  arrivcd  at 
Glory  and  Réputation,  as  they  took  a  more  un- 
perceived  courfe  to  it ,  by  the  very  contempt  of 
that  Glory  and  Refped  they  fo  much  afFedted. 
But  indeed,  if  we  confîder  the  Self-Denial  of  a 
C4/0,  who  facrificed  ail  Pleafures  to  the  good 
of  his  Conntry ,  fo  far  ,  that  hc  let  his  Bçard. 
grow,  waiked  always  bare-footed,  took  his  Food 
ftanding,  and  never  would  lie  in  a  Bed,  ever  af- 
ter  hc  pcrceived  the  Common-weakh  to  be  in- 
volved  in  Trouble^  by  the  Wars  betwixt  Cefar 
and  Pomfey^  that  Example  might  very  well  paft 
ft  firft  view,  for  a  Noble  and  Heroick  Aft.  But 
if  we  confider  to  whom  he  fo  dedicated  his 
Cares  and  his  Difquietudes ,  we  ihould  find  that 
it  was  to  a  company  of  unjuft 
Tyrants,  who  aimed  at  no-  phtarç.  in  vitu 
thing  elfe  but  to  raife  their  Caun. 
Fortunes  on  the  ruin  of  other 
Nations.  And  what  différence  therefore  îs  tliere 
whcther  a  Rîan  aims  himfelf  at  Plcafure  and  Glo- 
ry as  his  ultimate  End,  or  bcftows  ail  his  Cares 
and  Endeavours  upon  a  Body  of  Men  who  aira  at 
nothing  elfe  ? 
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It  is  thetefore  to  be  confefled,  tbat  Mea  bad 
unhappily  miftaken  that  for  their  ukimate  end^ 
wbich  was  net  truly  tb.  Tbere  was  never  a 
Book  tbac  bad  truly  undeceived  tbem  in  tbat  re* 
fpeft  j  never  a  Teacher  tbat  had  attempted  to 
rcform  that  Irrcgularicy  in  thcm.  Thcy  ncvcr 
pcrfeûly  underftood  tbc  ncceffity  thcrc  was  for 
them  to  look  furtber  ;  but  on  tbe  contrary 
imagîncd  tbcy  wcrc  obliged  to  facrifice  cvery 
thing  to  Self-Interelt.  Thofe  wbo  raifed  them- 
felves  a  Uttle  higher,  pretended  to  defign  ail 
thelr  Adtious  to  the  common  well-fare  of  tbe 
State  :  The  love  of  their  Country  was  the  only 
grcat  Principle  which  they  chîefly  aflefted  to 
follow  ;  thougb  in  earneft  it  moft  common- 
ly  provcd  to  be  but  a  furer  and  more  undifco- 
ver'd  way^  than  that  ufed  by  Sclf-Love  to  attain 
to  Glory,  Refpeft  and  Dignities.  And  Ibmc  of 
them  again  attempting  to  raife  tbemfelves  to 
that  lofty  pitcb,  as  to  love  Vertue  only  for  ber 
own  fake  ^  made  no  better  of  it  tban  the  Idol 
of  their  own  Pride. 

But  the  Scriptures  of  the  Jews  alone  among 
ail  other  Writings  that  ever  were  compofed,  rai- 
fing  themfelves  far  âbove  Homane  Paflbns,  teach 
us,  that  we  muft  diredt  a!l  our  Aftîons  to  the 
Glory  of  God  ;  that  Policy  muft  truckle  to  Re^ 
ligîon,  and  not  Religion  to  Policy  j  that  Vertue 
muft  be  referred  wholly  to  the  Dcity^  and  not 
the  Deity  to  Vertue  j  that  the  ukimate  end  of 
every  private  Man ,  is  tbat  too  of  publick  So* 
cicty  ;  and  that  the  ultimate  end  of  publick  So- 
ciety, îsthatalfo  of  every  particular  Man,  which 
confifts  in  glorifying  bis  Maker. 

But  let  Men  argue  never  fo  much  about  the 
ukimate  endof  Men ,  they  will  be  forced  afccr 

all^ 


aDy  to  receiTe  one  of  thcfe  Two  Ojmiioiis,  wu 
citber,  That  Mcn  were  framed  irithont  any  man- 
ncr  of  Etefign  ^  and  deftined  co  no  end  at  aU  9 
which  perfedly  fubverts  the  Wifiloin  of  tbe  Ma- 
ker ,  and  confcqnencly  annols  che  truth  of  bis 
Exiftence^  founded  opon  the  Idea  of  his  Wii^ 
doBi  i  or  eliê^  that  Man ,  his  Life,  bis  Health, 
thofe  Aliments  which  keep  him  alive  and  bealthy, 
the  Pleafore  which  is  amxed  to  thofe  Aliments, 
Sclf-Love,  tbe  defire  of  Glory,  and  ail  the  En- 
couragements we  bave  to  the  PraAiceof  Vertnê, 
t<^etber  with  Vertue  bet  felf^  ought  ultimately 
to  be  referred  to  tbe  glory  of  bim  that  is  the 
Principle  of  ail  our  Daties,  as  the  Âuthor  of 
our  Being,  and  whom  we  are  in  duty  bound  to 
glorify  continualiy,  becaufe  he  never  ceafes  çon^ 
^rrÎDg  his  Benêts  upon  us. 

And  hère  we  need  oniy  to  remember  what  bas 
been  already  faid  upon  the  Sobjedt  of  Nàtural 
RtBgkm  3  and  that  wiD  be  enotigh  to  oblige  us 
indifpenîably  to  own  tbe  Jevrifii  Révélation  as  the 
Rcftauration  of  it ,  as  we  are  likewifè  forcM  to 
grant,  that  Paganifm  was  îts  Corruption. 

Yct  becaufe  'cis  impoffible  God  (hould  reveal 
bimfelf  otherwife,  than  by  lênfibly  affcdting  Mens 
Minds ,  by  fuch  Miracles  as  roight  give  his  Ré- 
vélation the  vifiblc  ftamp  of  Divine  Authority, 
fo  thofe  firft  Marks  of  Divinity  we  bave  jtiflt 
now  obferved  in  them,  were  accordingly  back'd 
by  fevcral  Miracles  and  Prophccies,  which  being 
Supcrnatural  Works ,  are  very  neccflary  to  con-i 
vince  us,  that  he  who  revcals  himfelf  after  that 
manner,  is  the  Mafter  of  Nature.  Miracles  are 
ihdeed  corîtefted  matters  of  Faft,  which  therc^ 
fore  we  (hall  not  as  yet  brîng  into  play  j  but 
Prophcfies  arc  very  fcnfible  and  fpeaking  Proofs, 
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which  can  never  impofe  upon  our  Credolity»  be« 
arafe  dieir  Evidence  dépends  upon  tbdr  a&ual 
accompUihment ,  and  fuch  an  accomplifiunent  as 
cannot  bot  be  known  to  us* 


C  H  A  P.    IV. 

Whertin  we  further  examine  the  ChârêSers  of 
Divinity  JUfcùverabk  in  tbe  Jewifli  Reve^ 
ktion ,  by  the  Confideration  of  tbe  Prophe- 
fies  contained  in  it. 

ALL  the  Scriptures  of  the  Jews^  if  I  may  fo 
fpeak,  are  nothing  but  one  continued  >A^eb 
of  Prophefics,  Thus  Noah  by  his  curlîng  Cham 
tbe  Fatber  of  Canaan^  foretels  what  would  hap- 
pen  to  the  Pofterity  of  the  latter.  Jacch  upon 
bis  Death-Bed,  forefees  how  the  Land  of  Canaan 
would  be  divided  among  his  Children ,  and 
what  would  be  the  condition  of  every  Tribe. 
Mofcs  déclares  what  Idolatry  and  Superllition 
the  Pcople  of  Jfrael  would  give  themfelvcs  over 
to,  after  his  Death.  Efaios  foretels  the  coming 
and  the  profperity  of  Cyrus  an  Hundred  Years 
before  he  was  born.  There  are  feveral  Prophets 
which  dénote  the  future  coming  of  the  Babylo- 
nians^  and  the  Captivity  of  the  People  of  God, 
Jeremiah  foretels  that  it  would  laft  but  Seventy 
Years.  Daniel  foretels  the  lait  and  moft  drcad- 
ful  Ruin  of  Jerufalem  by  the  JRoman  Arraies  5, 
and  feveral  other  Events  little  lefs  remarkable 
than  t{iat,  Laftly,  AU  the  Prophets  without  Ex- 
ception, 
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Tfae  Drem  cf  JCtbmhéÊdmzz^  h  getiertUy 
prcnj  wdl  kacmn,  and  tbelntcrprmtioa  whkh 
Déund  gafcnîc,  fcw  Peoplc  are itiU 
to  Icanu    71ms  O  Kwg^  faid  he«  ^pt    Dm   2.  $•• 
ii  JCfl^ff  XÂSii  /or  mGo^  1/  /:^4K 
T/ev  hmk  givcm  tbtt  m  KixgJum^  fumer ^  MÂStret^tb 
émdGimy.    jhul  afwr  tUeJhsM  érifc  dmahcr  Aii^^ 
Jom  mfmor  to  tbee^  ém4  smothcr  TkirJ  Ki99giém\f 
Brdfsj  wbkbfiMibiMT  rsUe  ovtr  si  tkt  Edrth.   AU 
fbe  Famrth  KmgJom  fluit  hc  fhrm^  41  Ir(m\  for  éi$ 
mmh   éts  Iran  krtéi^h  m  fitcts  mà  fêthéiutth  aK 
tbifigs  ^  étftd  MS  Irtm  thst  krtAffh  sM  tbtfc^  fkéi  it 
hrtd^  in  fieces  émd  krMife.   Anà  wbertéu  fhm  féwtft 
the  Feet  émd  Tots^  fart  of  Poiteri  CUy^  émd  féirt  0/ 
Jrùn  y  the  Kifrgdom  fiaU  ht  divided ,  km  there  tl)éU 
be  in  it  of  the  flrengtb  of  the  Iron  ^  forétfmHCh  4s 
thoH  fawefi  the  Iron  mixed  with  Miry  Cléty.     And 
AS  the  Toes  of  the  Feet  were  fart  of  Iron  éind  f4rt 
of  Clay^  fo  the  Kin^dom  JhaB  he  fétrtfy  firong  4n4 
partly  broken.     And  whereas  thon  fawefi  Iron  mixcd 
with  Miry  CUy ,  they  JhaB  mingle  themftlves  mh 
the  Seed  of  Men  ;  but  they  JhaU  not  cleave  one  10 
another^  even  as  Iron  is  not  mixed  with  Clay,     And 
in  the  Days  of  thefe  Kings^  JhaU  the  Cod  of  Heavtn 


fit  i^êKf^dm  *hkkJbàM  nev&  h  dtftréycd\  and 
tbê  Ki9fgdom  jkâU  mt  éè  Uft  té  oihtr  Pe§fb^  blu  it 
fiéB  krték^  in  pieees^  énd  c6$ffime  ât  thefi  Kingdoms^ 
émâ  i$  JhdB  fi  and  far  ever.  Forafmuch  as  tkonfawefi 
théi  ihê  Sfortt  ^as  ent  om  of  iht  Mim^ain  vAtbêut 
liands*^  tké  greâf  Gédhoi  madtkfitnm  to  thi  King 
vfhof  jhâB  cùme  tù  fàfé  hereaftdt  :  And  thi  Dream 
isiirtâin^  and  the  Imerfretamàthtreof  fare^ 

^h  nù  bdrd  m^ér  to  percdve,  that  tins  0« 
rûàt  repfefent»  tù  m  the  Four  grcat  Monâr. 
chles  whkh  had  afflidted  the  Pcople  of  Qôd  from 
the  Flood  down  unto  Jefus  Chrift,  at  whofè 
cMfiiùg  y  they  were  ail  brought  to  an  end ,  to 
mtj  the  Empire  of  the  J^ians^  the  Mtdes^  the 
Pcrfians^  and  the  Grtcians.  That  the  Itùn  wfaâch  wa$ 
the  Emblem  of  theFootth  Monaréhy,repreiènts  tfao 
inrodigious  ftrengtb  of  (he  Empire  of  the  Ortcidnty 
Wbkh  ainfoff  in  a  moment  broke  to  pièces  nW 
the  othtr  Kingdoms.  That  the  iftingling  of  Iran 
witft  Clay^  rcprefentîng  the  Dîvifionof  thatEm* 
pire,  plainly  informs  os  what  h^ppened  after  tbe 
Dcath  of  jUexakdcr^  when  the  Grandees  having 
divided  bis  Conqtiefts  among  tbemfeWes,  they 
^ftablKhed    feveral   other   GoYernments    mnch 
weakcf  tftan  the  former  ;  and  that  tbe  fêterai 
dîffcrcm:  Marriages  bctwcen  the  Kia^s  of  Egyfê 
and  thofe  ôf  Syria ,  ^îthoot  evcr  cflfefting  any 
Iblid  of  durable  Union  among  them,  do  pretty 
weH  anf\;«^crto  CheC^iyof  thé  Image^  thatcoold 
not  cleave  to  the  Iron.    And  as  for  the  Stont 
eut  out  of  the  Mountain  without  Hands ,  which 
broke  the  Image ,  we  (hall  fèe  in  thé  fubfeqnent 
part  of  this  Difconrfe ,  that  under  a  myfteriofis 
Reprefentation^  it  includcs  a  Prophefie  that  had 
ils  Complétions 
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lo  ibtVktam  éL  IfémkéJanjutr  ^  «C  flMf 
furtiier  add  tbe  Vifion  w hicli  Hétmd  hiinfclf  had, 
and  which  he  defcrttcsaftcr  this  wsts^ 
ner.  71w  /  /^^  jf  mim  £»,  «nf  Dm.  S.  i. 
/49,  iori  MmU,  fkrr  /ooi  fa/orr  lie 
A^cr,  4  liéum  wlmb  béi  Two  Ons^  éoul  the  Two 
Hmts  were  bigh^  km  (metus  b^btr  tlmm  tU  aUttr^ 
éuid  tbe  bigbor  Cétmt  mf  Uf.  I  j£m  the  M^m  H^f 
Wtjt-méard^  émà  NonhÊéoi^  éotd  Sotubmérd  ;  fo  ilm 
no  Btéifts  mfki  jtémàhefvt  Um^  nekker  wsm  tbere 
mif  tbéU  cQiSd  idivcr  osÊtof  Us  Hmtd^  km  he  Àid 
éiccwrJiîrg  tQ  bis  Witf  étnd  btcéum  grtMt.  Aad  m  l 
vâs  çonfiJeriKgj  bebold  m  Hc'Gom  csmefiram  $kc 
Wefi^  cm  the  Face  of  tbe  wbole  Emrth^  émd  tçacbed 
not  the  Grotmd  :  .A»d  the  Coât  béi  s  ttotdék  Horm 
httwten  bis  Eyes ,  éutd  be  came  te  tbe  Rsm  tbm  bâd 
Two  Hams ,  'uincb  1  béâ  [em  fimiditig  before  tbe 
River ^  md  rm  mtu>  him  in  tbe  Fwrj  of  Us  femer^ 
And  J  faw  bim  eome  clofe  unto  tbe  Ram^  émd  bp 
vas  maved  with  Cboler  agmnfi  Um^  atgd  faute  tbe 
Ram^  and  brakc  his  Two  Horns^  apd  tbere  was  ao 
fower  in  the  Ram  to  ftand  before  Um^  bm  be  ea^ 
him  dûwn  to  the  Groand  ,  mtd  fiamfed  npon  bim  ^ 
andthtre  was  none  that  could  deliver  the  Ram  om 
of  his  Hand*  Therefore  the  Ht-Gom  waxed  very 
grtat  ^  atjd  when  he  was  flrong ,  tht  great  tbrn 
was  brok^n^  and  for  it  came  uf  Four  Notable  ones^ 
toward  the  Fowr  Winds  of  Heavev^  and  om  of  Ofte 
of  them  came  forth  a  little  Hom^  which  waxed  ex^ 
ceeding  great^  toward  the  Soiubj  and  tov^rd  the 
Eajt^  and  toward  the  fleafant  Land.  Ayid  if  waxed 
great ,  even  to  the  Hofi  of  Heaven  ;  and  it  cafi 
down  fome  of  the  Hoâ ,  and  of  the  Stays  to  the 
Groand j  and  fiamfed  upon  them.  And  an  Hofi  was 
given'  him  againfi  the  daily  Sacrifice^  by  reafon  of 
Tranfgre^m  ^  and  it  cafi  down  thf  Truth  to  the 
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Cround ,  tmd  it  fraEHfed  and  fr^pered.     Such  was 
the  Vifion  \  let  us  now  fee  what  latérprecatioii 
was  given  him  of  it. 

The  Ram  which  thon  fawefi^  having 
Chap.  8.  20.  Two  Hxïrns ,  art  the  Kings  of  Media 
tifid  Perfia  ^  and  the  rough  Goat  is  the 
King  of  Grecia  ;  aind  the  great  Horn  that  is  be- 
tween  his  Eyesy  is  the  Firfi  King.  Now  that  beirjg 
brokfn  j  whereas  Fonr  ftood  uf  for  it  ^  Four  King-- 
domt  JhaB  ftand  uf  ont  of  the  Nation ,  hm  not  in 
his  Tower  ;  and  in  the  Utter  tinte  of  their  Kingdom^ 
when  the  Tranfgreffors  are  corne  to  the  fnU^  a  King 
of  Fierce  Conntenancej  and  underfianding  dark^Sen- 
tences^  fhaBfiandup^  and  his  Power  jha II  be  Mighty^ 
bue  not  by  his  own  Power  ;  and  he  jhall  deftroy  won^ 
derfiUfyj  and  JhaB  profper  and  praHife^  and  Jhall  de^ 
ftroy  the  Mighty^  and  the  Holy  Peofle.  And  throngh 
.-  his  Policy  alfo  he  Jhall  caufe  Craft  to  profper  in  his 
Hand  \  and  he  JhaB  magnifie  htmfelf  in  his  Heart^ 
and  by  Peace  JhaB  deflroy  many.  He  JhaB  alfo  ftand 
Hp  againft  the  Prince  of  Princes^  bnt  he  JhaB  be  bro» 
kgn  withoHt  Hand.  Nothîng  can  be  more  circum- 
ftantial  han  this  Prophcfy  was,  nor  more  exacl-^ 
ly  fulfillcd 

For  it  is  true ,  that  to  the  Monarchy  of  the 
jlfyrians  fucceeded  that  of  the  Medes  and  Per^ 
fians^  who  one  while  are  look'd  upon  as  Two  dif- 
férent Empires ,  and  another  while  as  but  one  ^ 
whereof  thofe  Two  Nations  were  as  it  were  the 
Two  Horns^  but  one  was  highcr  than  the  otber^  be- 
caufc  the  Perftans  were  more  powerful  than  the 
Medes.  The  higher  Horn  came  up  laft^  becaufe  the 
Empire  of  the  Perftans  was  extended  toward  the 
Eaft^  and  the  Places  oppofite  to  that  whkh  Da^ 
niet  was  in,  when  he  faw  this  Vifion,  This  Ram 
pujhed  Wejtmard^  and  JSlorthward^  and  Southward  / 

Thac 
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That  is,  Tbe  Ttrfiéns  continoaDy  frar'd  againft 
tfae  Greciéms  tbe  InbabitanCs  of  tbe  Wèfi^  tbe 
Scytbums  wbidi  lay  toward  tbe  Nanh ,  and  thc 
MeJes  to^zxà  the  Stmh^  wbicb  no  one  can  be 
ignorant  of ,  that  is  never  fo  little  acquainted 
witb  Hiftory.     So  tbéu  no  Beafi  could  ftand  before 
htm  ;   becanfe  no  Nation   could  withftand  tbe 
Power  of  tbe  Perfiéws.    Ihis  Rdm  did  acccrdiiig 
to  his  WiU  y  éuid  htcdme  grtat  ;  tbat  is^  that  the 
Ptrfian  Empire  increafed  daily,  wben  the  Méce- 
dmians  ftop'd  thc  Career  of  its  Prorpcrity.   The 
Monarchy  of  thc  Macedonians  is  reprefenced  to 
us  in  tbis  Prophccy ,  as  an  He-Com  coming  fnm 
tbe  Wtft  3  bccaufc  Grttct  lay  on  the  Weft^fide  of 
Perfia^  whîch  thc  MacedoniAns  did  firft  of  ail  at- 
tack,     He  was  fsen  on  the  Face  of  the  wbole  Eétrth  j 
becaufe  the  Macedonians  wben  advancing  to  eive 
DarîHs  Battcl ,  made  themfelves  Mafters  of  ail 
tbe  Provinces  which  lay  botb  on  their  Right  and 
on  their  Lefc  Hand.     It  is  faid ,  he  tonched  noe 
the  Gronnd^  to  Ihew  the  Extrême  Swiftnefs  of  bis 
Conquelts.     And  the  Goat  had  a  notable  Horn  he^ 
tween  his  Eyes  ^  this  Horn  was  the  Firft  King  of 
that  great  Monarchy,  according  to  the  Explana* 
tion  given  of  it  to  Daniel.    Therc^s  nonc  but 
roay  eafily  conçoive ,  that  'tis  not  poflîble  that 
any  other   but  jilexander  the  Great  fliould    be 
hère  underftood.    jind  he  fmote  the  Ram^  and  brokg 
his  Two  Horns.    It  fignifîes  nothing  elfe  bot  tbe 
fréquent  Viftories  which  the  Macedonians  in  fo 
little  a  time  obtained  over  the  Perfians^  wbofe 
Empire  they  overthrew.    And  there  was  none  that 
conlà  deliver  the  Ram  ont  of  his  Hand  \  it  (bews 
the  fraitlefs  OppoGtion  which  was  made  againft 
the  Macedonians.   Therefore  the  He-Goat  xpaxed  w- 
ry  Great  -,  for  tfae  Empire  of  the  Macedonians  în- 
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creafed  very  mucb,   when  after  che  Death  of 
DuriHSj  chey  had  overcotne  Porm^  aad  fuMiied 
the  Indians.     jind  iphen  he  Wés  ftnmg ,  the  great 
Horn  WM  broken.     No  foooer  was  the  Atacedanian 
Army  returned  from  the  Indim  Expédition,  but 
jlkxêndsr  the  Grest  gave  way  to  Fate.     jind  for 
U  cétme  Mp  Four  Notable  onesj  toward  the  Four  Wmds 
of  Heéven  :  After  that  the  Succeflbrs  of  jilexM^ 
der  had  Ihared  atnong  themfelves  bis  Conquefts» 
which  tbey  at  firit  feized  upon  uader  the  Title 
bf  GovernmeDt ,  they  began  to  be  difunked  a^ 
moog  themlêlves,  and  by  cheir  Divifions  they 
eftablilbcd  Four  Principal  Monarchia,  viz-  Thac 
of  Egwi  towards  the  Sotithy  nnder  tbe  Ptolomees  ^ 
that  ot  Thracid  ^  Pontus ,  Csfpadocia ,   and  jifia 
Minar  towards  the  Nortk,  under  Lyfimêchus  and 
his  Soccelfors;  that  of  SyrU  to  the  Esit^  uader 
the  Sekueides  ;  and  laitly,  that  of  hUcedon  to  the 
We^^  under  feveral  Kings  of  différent  Familics* 
There  were  alfo  formed  other  little  Kingdooi's 
eut  of  the  Empire  of  Akxénder^  bat  thefe  Four 
were  the  moil  conlîderable,  vrhkh  very  wett  an- 
fin^rs  to  this  Expre(fion.    And  for  u  céme  Hp  Faw 
Notable  ones^  ;  and  ont  of  one  of  them  came  forth  a 
Uttk  Hcm^  which  waxed  exceedirtg  great  toward  the 
Somh  and  toward  the  Eafi^  and  toward  the  pkafa99t 
Land.    Antiochus  Epiphanes  who  was  deRrended 
from  the  Kipgs  of  Syria^  or  the  Seleacides^  who 
reigned  in  one  of  thefê  Four  Kingdoms,  en- 
creafed  bis  Dominions  by  the  Warf  he  carried 
on  agaioA  the  Egyptiant^  which  lay  towards  the 
South^  againS:  the  Panhiansy  which  lay  on  the 
Eaftof  Syria^  and  agaiaft  Judea^  which  iscalled 
in  the  Scripture  the  Pkafant  Land^  Jer.  ^,  Ezete.  2o, 
And  it  waxed  great  ^  even  to  the  Hafi  of  Htavtn^ 
and  it  caii  dowftfmt  of  the  Hofiy  and  of  the  Stars 
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to  ihc  Ùromui^  éoU  fismfçd  mf<m  tbem.  AtdM  Ho/t 
Vfds  givtn  Vnm  dgdnft  the  dénfy  Sacrifice  ^  by  rtâpm 
6f  Tranfgrcffum^  émi  it  cdit  Jown  the  Trutb  io  ibe 
Groundy  dnd  û  fréiBifcd  dnd  froffcred.  Yoa  need 
but  read  tbe  Hiftory  of  the  MdcchéAtts^  to  fce 
the  exaâ  complecion  of  ali  this  ia  Aniochâs  £• 
fiphdnes-j  ot  if  you  pleafe,  y  ou  need  bot  confider 
the  Interprétation  which  was  given  of  it  to  Dd^ 
melj  which  is  ratber  Hiftdrical  than  Prophetlcal.' 
The  timc  of  Amiocbiit  his  Rcîgn ,  is  defcribed 
in  it  âfter  this  manner  :  And  in  the  Idtttr  time 
of  thehr  Kingdom^  when  the  Trdnfgreffoitrs  dre  corne 
to  thefdUj  d  Kirtg  JhdB  ftdftd  dp^  drc.  Fot  it  is 
very  true  ,  that  the  Monarchy  of  the  SeUucides 
was  (bon  after  ftbverted  by  the  JRomdns.  His 
natural  Temper  is  a1(b  delcribed  in  this  Pro- 
rfiefy,  to  be  foch  as  *ris  rcprefented  to  us  by  JL/- 
^  ând  PohbiuSj  &c.  He  fhdU  be  of  fierce  Counte^ 
nante^  ddd  Imderfldnding  darl^  Sentences.  And  tht 
lame  Orade  forther  adding ,  he  fhM  dtftroy  the 
Afighty  dndthe  Holy  People^  foretels  his  Wars  a-^ 
gainft  the  Jevps ,  hoW  grievoufly  he  (hould  cfp- 
prefs  them.  His  Vidories  and  àll  his  Advanta-^ 
gcs  obtained  by  Fraud  and  Dèceit  ^  are  furthct^ 
feprefented  to  ns  îfl  it.  And  throdgh  his  Policy 
dlfo  he  fiiall  caufe  Craft  to  frdfper  in  his  Hdndy  dnd 
he  flîoil  magnify  himfelf  in  his  Hedrt ,  dnd  by  Pedcê 
fijdll  defirùy  many.  Laftly  ,  His  De^th ,  and  the 
kind  of  bis  Pe^/irfc  rclated  iïi  the  Book  of  Mm^ 
chdbees ,  are  very  well  denoted  in  it  j  in  thcfo 
Wôrds  ,  fie  jhall  alfo  ftand  np  againU  the  Prince 
of  Princes  \  bnt  he  Jfjall  be  brdkfn  without  Hand. 

Let  him  that  is  ndt  pet feftly  fatisficd  with  ail 
fhefe  Prophecies,  but  reàd  that  other  contairied 
îti  the  Ninth  Chapter  of  Daniel^  which  is  too 
long  for  lis  hcre  to  infert  :  Thcre  he  may  find 
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t^  Hife  and  Progrei^Qf  the  Cnçian  Monarchy  v 
i|$  Qçcay ,  caufed  by  Jkxéind^s%  Deatb  v  thc 
RUè  of  tbe  Four  great  Monarchies  «  formedouc 
of  1^  {Cvnaioders  of  it  ^  th€  W^$  whîch  ^f-* 
tfrwvds  r^ed  bttwixt  tbe  ftolomtts  and  the^c- 
2bitcJ4(«i  theirTryces,  Trcatics,  Marriagçs,  Pro^ 
grcffi^SiPcfoats^  CoafederacieSt  tbe  Efforts  wbkM 
jdmifKkHêi  Boade  againfl  tbe  Holy  People  ^  and 
Isftly»  tbe  total  Ruia  of  JUxan(kr^%  SdccçITocs,^ 
aod  th^  Peftruf^tion  of  tbofe  Empires  which  h94 
fp  nnçh  affi^ed  God's  Peoplç.  Ut  him  but 
compare  tbis  Propbefy  of  Daniel^  \|vitb  Qvy.  Jê^ 
ftkty  andfoljfms^  êçc.  Ai^d  thea  let  him  doiuit  if 
hiB  caa  9  wbetber  tbe  Propbet  does  not  c^ferve 
«  well.  as  tbçy  did^  t;be  Name  of  ao  Hifl;orian« 

^Tï%  oeedlefs  hère  to  infUt  upoa  tri^ng  Q:i- 
tîçIffQs,  we  argue  from  tbe  PropbdÂs  \»  geneiçali;! 
thac  tbere  h  npoe  caa  doubt  ^it  tbat  U  if  very 
ckAr,  mid  vas  exafUy  fiUbUed.  ^Tis  opve  our 
locredidous  Adverfaries  part  to  teU  m  wbat  is 
tb^ir  Opinion  about  it, 

fùrfkJxiHs  fpeaks  for  tbern  aU  ;  be  a%n!is.t;ha( 
tbieBook  oi  Damlis  fuppofititioqs,  and  that  tJbe 
Prophéties  whkb  are  comprehended  in  it^  wore 
co«apofi9d  after  the  Eyents:  For  fo  clear  he  fonnd 
tbem  to  be  ^  that  he  tbought  be  could  get  o^ 
viîtb  no  better  EvalicKi  than  tbis,  whiçh  of  it 
felf  falls  to  thfs  Ground ,  and  would  not  fae 
wortb  Qur  iagfting  upon ,  bad  tbç  Inereduloùs 
any  th«ag  hetter  to  alledge  for  themlêlyes. 

For  who  does  not  perceive  that  that  is  %  meer 
SuipicioQ,  wbicb  proceeds  from  the  great  d^re 
they  have>  that  thpfe  Propbefîes  Aouîld  not  pafs 
for  true  ?  Did  ever  the  Jews  donbt  of  t||ic  Au- 
thorityof  the  Book  qf  t/miell  Or  did  ^er  «ny 
of  that  Nation:,  complain  of  any  f(ic|)  Govnter-* 
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feit?  And  how,  cosies  it  that  Jpfefbut  tells  us* 
chac  the  High-Prieft  of  the  Jtws  ibewed  jlltxm- 
fier  the  GrcéU^  the  Prophefies  of  D^Hêli  which 
promifGd  him  the  Empire  ?  Or  hovr  came  tbac 
M onarch  on  that  coafideration ,  fi>  geoeroaQy  to 
trent  the  Jfws^  if  thofe  Prophefies  were  noe  of 
that  Date  ?  Hoir  conld  fo  many  varions  Seâs 
vhich  difided  the  Jews  fince  the  time  of  JkxM* 
tkr  ,  hâve  tmaaiiHoQfly  confented  to  the  Suppo^- 
ùtioa  of  this  Book  ? 

fiât  who  dœs  net  perctive,  that  vbether  that 
Book  be  fiippoiîtitious  or  oot  ^  'cis  yet  unque^ 
ftioaahly  a  Prophetical  Book,  becdvfe  tbefe  are 
Tvo  moft  évident  Truchs  :  The  ¥ixû^  That  the 
Book  of  Damtl  was  in  being  hefore  the  coming 
ûf  JeTos  Chrift.  The  Second,  That  the  moft  re- 
markafale  Prophefies  of  Daml  «ère  fnlfiHcd  near 
about,  or  fomewhat  after  that  time  %  and  that 
fer  Example,  the  laft  Devaftation  of  JerufaUm^ 
e&îled  by  the  Abominables  or  the  Romsn  Eagles 
which  jefas  Chrift  himfelf  foretoid  y  could  not 
hâve  faeen  added  to  them  after  the  Evont,  as  we 
(hall  prove  hereafter  more  at  large  ? 

Let  the  Incrednloas  tfaerefore  make  what  broA^ 
lîi^  they  pleaiè,  an4  pnt  their  Fancy  oever  iô 
mnch  to  the  wrack ,  ftill  they  wili  be  fbrced  té 
ûwn,  either  that  thofe  munerons  Prophefies  fiiew* 
ed  thcai  in  the  Scriptures  of  the  Jem^  were  ad» 
ded  to  thrtn  after  the  Events,  or  that  they  ivere 
a  meer  efieâ:  of  Chance,  or  elfediat  they  pora^ 
ceeded  from  fbme  other  Spirit,  than  the  Spiric 
of  God  :  Bnt  yet  there  is  never  a  one  of  thcfe 
Three  Sufpicions  that  they  can  entertain^  with^ 
butfirft  renouncing  the  Lights  of  Common  Senfe. 

Foy  if  tjiey  prétend  never  fo  little  to  rationa-^ 
lity,  'twiH  be  doubclefs  impoûible  for  them  tô 
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think  tbat  fo  many  Prophefies  fo  cohérent  toge- 
tber,  fo  circumftantial,  fo  extraordinary,  and  fo 
exaâly  f ulfiDed ,  fliould  be  the  meer  produAion 
of  Chance  ;  chey  muft  needs  acknowledge  that 
they  are  far  more  ancienc  than  the  Events,  which 
Confeffion  the  Prophefie  alone  of  the  CaUing  of 
the  GcmUes ,  repeated  almoft  in  every  Page  of 
Saipture,  cannot  but  force  out  of  them  even  a- 
gainft  their  Wiil.    And  we'll  (hew  them  ^  that 
fbppolîng  tho(è  Prophefies  had  a  Supernatural 
Prindple,  they  could  never  bave  proceeded  from 
any  Malignanc  Spirit^  or  from  any  other  Source 
but  theSpirit  of  God  ;  which  we  ihall  do,  when 
we  IhalI  joyn  the(è  Prophefies  to  ail  the  other 
CharaAers  of  Divinity  with  tvhich  that  Révéla- 
tion is  qualified ,  viz..  To  the  Sublimity  of  its 
Dodtrin ,  the  Simplicity  of  its  Stile ,  that  Inte* 
grity  of  Manners,  that  fo  fenfible  Fidelity  and 
that  Self  Déniai  in  les  End ,  and  that  Sandcified 
Morality  taught  in  its  Harmonious  Agreement 
with  Natural  Religion,  that  Spirit  of  Piety,  that 
Sait  of  Vertue,  every  where  feafoning  it,  end 
that  I  know  not  what  of  Divine ,  which  is  un* 
expreflible,  and  which  a  Good  Soûl  can  better 
feel  than  utter.    In  truth ,  nothing  but  a  pro 
figions  Irregularity  in  the  Mind,  can  afcribe  fuch 
a  Révélation  as  this  to  a  Spirit  of  Darknefs  : 
But  if  xhis  be  not  what  the  Incredulous  bave  to 
fay ,  we  would  at  leaft  faia  kaow  what  cas  be 
their  Defence. 


C  H  A  p. 
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C  H  A  P.    V. 

Tbât  f^fpofiifg  we  fini  the  Jewifh  RsmUriom 
qaalifitd  with  ChérâStm  of  Divinitj^j  we 
ma^  n/ay  well  from  thât  very  Ohftrva^ 
tiom  djjftrc  our  fdves  it  never  was  ejfentiâlly 
corrupted, 

SInce  the  Jern^i  Révélation  is  altogethcr  Di^ 
vine,  we  cannot  firft  of  ail ,  bat  aOure  our 
iëlvcs  from  thence ,  that  Providence  bas  always 
carefuUy  watch'd  lefl:  Men  through  their  Malice, 
fiiould  alter  or  corrnpt  it  \  becaufe  God  is  in^ 
gaged  by  his  Wifdom  and  Goodnefs  to.the  pre- 
fervation  of  his  Works. 

It  would  argue  Extravagance  and  Impiety  top 
in  us,  if  we  (hould  put  lefs  Confidence  in  God 
with  refpedt  to  matters  of  Religion ,  than  with 
refpedt  to  thofe  of  Nuture,  Since  therefore  'tis 
the  lealtof  our  Apprehenfions/  thatthe  Goodnefs 
of  God  /hould  aâ  fo  unfuitably  to  it  felf,  as  *to 
permit  that  the  Crops  whicbflioot  up  thîsYear, 
fhould  produce  nothing  but  Poyfon ,  though  a 
difièrent  configuration  of  Parts  from  what  ufed 
to  be,  were  fufiicient  to  produce  that  effeâ:  5  fo 
in  like  manner  we  do  not  fear  his  Wifdom  (hould 
ever  permit,  that  9  Révélation  defigned  to  give 
us  Life ,  (hould  become  the  inftrument  of  our 
Death. 

Thofe  who  want  both  Time  and  Underftand*. 
ing  to  examine  in  particular  what  are  the  means 
whicb  the  Wifdom  of  God  has  made  ufe  of  to 
prefçrve  this  Révélation  down  to   us  fo  pure 
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%vâ.  incorruptible,  ought  whoQy  to  chear  up  an^ 
çomforc  thetnfelves  with  this  conCderation. 

'  ris  even  molt  certain ,  tbat  tbis  is  fach  a 
Fundamental  Difpofîtion,  that  without  it,  we  are 
fitrtfaer  capable  of  Taîth  âor  Religtoil  :  Wt  (hoold 
iMver  have  dône^  \i  to  crédit  any  thing,  we  were 
pblîged  to  enter  into  ail  thofe  long  DifcttlfioAs  a- 
boiit  it ,  whiçh  the  Curiofity  of  Mca  ,  or  the 
jealoufie  of  Incredulous  Ferions  may  demand. 
It  fuffices  firft ,  îf  we  pcrceive  any  Charafters 
of  Divinity  in  the  Scripture,  which  will  infalli- 
l)Iy  happen  upon  our  meer  reading  of  that  uron* 
derfoi  Ëook)  uniefs  we  wilfaliy  foflfer  ow  felve; 
to  be  blinded  by  our  unruly  Pafiions.  Aad  Se- 
cpndly,  if  we  can^aDure  our  felves  tbat  God  is 
toû  Good  to  deceive  us  by  revealing  to  us  any 
f  alfitieSi  and  tpo  wife  tp  iuiftr  any  Eflfellitial  Al- 
tération to  be  made  in  a  Révélation  prpceeding 
from  hiraftlf. 

For  lince  it  argues  want  of  refpeft  for  God^ 
to  doubt  of  tbe  truth  of  what  be  {âith^  thoi^h 
our  Reafon  doth  tiot  altogethpr  comprebend  it  ; 
fo  likewife  it^s  an  Oflfence  to  hlm  to  diftmft  the 
fiirity  of  his  Révélation ,  though  we  are  igflor 
rant  of  the  means  which  his  Wifdom  bas  made 
tife  of  to  prcferve  it  intire  for  us  \  a  full  Con- 
fidence in  his  Wifdom  and  Ooodûefs  being.  np 
iefs  pur  puty ,  than  a  like  Reliance  upon  his 
Veracity^  and  both  of  them  makeup  thcffioft 
cônfiderable  part  of  the  Sacrifice  whiçb  FMthofr 
%tx%  up  to  hiqi. 

le  is  (herefbre  inolt  certain ,  that  as  feon  as 
we  hâve  acknowledged  ttie  Scriptâres  pf  thç 
Jms  to  be  Divine,  we  are  diiàrmed  of  qll  &r- 
tber  Pretences  to  perfift  en  our  Scruples  ;  and 
tl^ou^h  ]?êopie  ibonl^  fain  tover  io  nrncbi  tbat 


it  was  nftond  \sf  Sfdrâs^  it  mafaes  ootfauig  é* 
fiibll  as.  Forftppofeig  it  werefo  astti€y|)i:t«- 
ttnd  ^  it  ronld  Mt  haire  been  done  but  by  tbe 
étnliediate  Oitteri  of  God ,  and  by  the  îoil>nra- 
citni  vf  tlie  Hoiy  Gkoft.  An  ordinary  Maa  cookL 
neier  bàire  adcraed  tfae  Scriptnres  of  the  j€0f 
vfith  ib  many  Divine  Chdraâers  as  we  find  ili 
cbemr  Bfàrms  ealightnad  ônly  by  the  dim  iMOp 
cf  Nature ,  coald  not  faavi  fo  exaûiy  forttohl 
fy  many  things,  wbkh  accotdingly  came  to  pafs 
aAer  his  ttïne  s  and  we  fliifl  (hew  hereafter  mw 
gronndlds  and  improbable  thh  Piûion  is. 

Y«c  focii  fs  the  urraderfal  Gondnft  of  Divine 
Wifiioni)  that  what  gavt  the  IncrcdulOQS  occa- 
fion  to  raife  Doubts,  ferves  likewife  to  confnte 
tlietti  %  and  tiiat  without  feekin^  any  ibrtb^ 
Proofs,  we  fifid  cheir  very  Objeâioûi  ferve  (ot  a 
Ibrong  Gonfinkiation  of  our  Belief. 

For  the  diverfity  of  Stile  which  fi>nie  objeft 
againft  trs,  aflmvi  u^  that  thoft  wonderful  Books 
were  not  writtett  by  a  fingte  Man ,  and  that 
confeqnently  Efil^M  was  not  th«  Author  of  theni. 
The  Uttle  varicty  of  Chroftolbgy^  ôr  rather  thofe 
Qppearances  of  varicty  wbleh  Wê  leave  to  the 
Interpreters  to  reconcilte  togeth^^  ferve  at  leaft 
for  fo  many  Bnlwarfcs  â^iafl;  the  Sufpition  we 
tnight  entertain,  that  thofe  Writers  had  copied 
frora  each  othcrs  Works^  Their  fréquent  Re- 
p^itions  ate  of  a  wonderful  tfe  and  of  ^bfôlute 
neceffity^  (ince  every  eSëntial  and  important 
Tnith  mnHt  ht  ofteù  repeated ,  }eft  àny  fiiônld 
prétend  ignorance  of  theni,  or  thie  truth  of  thcffii 
âiight  be  faifiiied.  The  Slmplidty  of  their  ffîle 
vci^  wea  aafwftrs  tfec  defigns  of  Divine  Wîfc 
dona^  in  rmdfiâg  this  Rtvelâtioii  Tq  faitabletd 
«vcry  Maàs  GapajDît^  à&d  Underftaading.    The 
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TranfpofitioDS,  Parenthefes  of  Scriptare^  and 
wbatever  elfe  feems  concrary  to  tbeRules  of  Po* 
litenefs ,  dénote  a  Chara£ter  free  from  tbe  af* 
feâation  and  vain  pomp  of  Eloquence,  which  is 
alv^ays  fafpedted  of  Intereft  or  Vanity.  The  va* 
rions  Readings,  Synonimous  Ternis,  and  variety 
of  Ponftuation ,  are  delignM  to  llir  up  and  en- 
gage Mens  Minds ,  the  more  to  fhidy  ic ,  who 
were  it  not  for  thofe  little  difficulties  thac 
Ibmetimes  occurs  in  them,  would  as  coldly 
and  indifferently  look  upon  the  wonders  of  the 
Second  Révélation,  which  they  would  tbeq 
tbink  too  common  and  ordinary  to  merit  much 
application,  as  we  do  upon  the  wonders  of 
the  firit  Befidesthat,  fuch  Accidents  as  thefe 
are,  can  never  be  avoided,  without  a  confiant 
and  perpétuai  Miracle,  which  cannot  fall  un* 
der  the  defign  of  Providence ,  fince  it  would 
cedfe  being  a  Miracle,  Ihould  ic  continue  al- 
ways.  Furthermore ,  fince  it  was  neceflfary  that 
Difficulties  (hould  occur  in  Myfteries,  thereby  to 
fubdue  and  Exercife  our  Minds ,  fo  likewife  it 
was  needful  that  the  Jern^i  Révélation  fbould 
feem  fubjedl  to  Cafualtiesj  fo  as  other  Books 
are  thereby  the  more  to  exercife  our  Faith  in 
this  refpeû,  and  gîve  occafion  the  bettcr  to  cxert 
the  confidence  we  ought  to  put  in  the  Divine 
.Wifdom. 

It  would  be  much  bettcr,  if  the  Inaedulous 
who  delight  in  cavilling  thereupon ,  would  but 
confider  whether  thofe  very  difficultés  are  not 
part  of  the  model  of  Religion,  and  make  not  a 
part  of  the  Decrees  paft  in  the  Divine  Council. 
M  for  us ,  we  look  upon  th^em  as  fo  many  Sha^ 
dows  that  ferve  to  fet  out  and  embellifh  a  Pidure;, 
jP9|1  we  are  put  to  no  gr^aç  Puzzle,  to  find  out 

fuclv 
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fuch  ofes  for  them,  as  may  fnffidently  diico?er 
tbe  reafonablenefs  and  neceffity  orthcmt 

But  hère  we  migte  very  well  give  over,  itbe- 
iDg  fufficient  to  hâve  obferved  ^  that  there  arc 
Charaâers  of  Divinity  in  the  Jtwi^  Révélation; 
and  it  coold  be  juftly  required  of  us  at  moft, 
that  we  ihould  infift  only  a  little  longer  on  the 
confideration  of  thofe  Tefiimonies  we  hâve  al- 
ready  handled,  and  to  lay  open  to  view  thofe 
which  we  hâve  not  yet  unfolded.  But  we  are 
wiDing  to  humour  the  Incredulous  yet  a  little 
forther,  and  to  fhew  them,  though  we  lie  nnder 
no  Obligations  to  it,  that  the  M eans  Divine  Pro- 
vklence  has  made  ufe  of  to  preferve  its  Révéla*» 
tion  to  us,  could  not  be  more  proper  or  efficai» 
cious  than  they  were ,  and  that  the  wonderfiil 
Wlfdom  of  God  fo  much  the  more  brightly 
fhews  it  (èlf,  in  that,  without  any  Miracle,  it 
has  rendred  the  Corruption  of  the  3^î/b  Scrip* 
turcs  altogether  impoIEble. 


C  H  A  P.    VI. 

Whtrtin  we  take  into  confideration^  thofe  means 
which  Divine  Wifdom  hâs  made  ufe  cf  to 
freftrve  the  Jewiu  Révélation  fnre  ând  un» 
fha?fgeahie. 

THat  Divine  Providence  hatb  by  wonderful 
means  taken  care  to  preferve  the  Books  we 
fpeal;;  of ,  any  one  may  eafîly  perceive,  if  he 
makes  but  the  foUowing  Refle£tion$.  Firft,  Be- 
caufe  we  find  thcm  among  the  Jcws^  a  Nation 

from 
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frem  tU  thnes  fb  «mloufly  fpttn  tb  j^reftnffe 
whatever  thty  iMk'd  «pm  tt  die  RtYeletitfi 
wbich  Qod  iMd  imparttd  to  kfaeai ,  ttet  tiiey 
lla^re  txtn  «dwayi  more  ready  to  ezpoft  Ihmiu 
Ibâ^Mtto  theFîre,  thu  toàtete  iûthe  ItaA  ôf 
thtir  AiFeftioti  for  ît.  Seeoodij ,  Bccai&  tbe 
9ie»j  ever  fixM  tbcir  Htarts  upoU  thoTe  fioeks, 
ai  Qpcni  a  Scrtpcure  thàt  côauinbd  thtir  lUj^ 
âHd  Privîltdgfs,  cfaeirCIaiim  to  tte  Land  of 
cmâmy  iàd  cht  gtound  of  ail  thoft  Advailti^ 
they  preceirded  Co  beyohd  «therNatibiiBb  Third^ 
ly^  Btcauft  Gfkl  hâd  cotiftiteted  Ltuim  to  fab  tiit 
Kee{)ers  of  thofe  Books.  Foortfaly,  Becavfè  tfae 
Pec^  wttrc  on  tfaeir  iide  oblige  to  rtad  tbera 
«ver,  to  diftoioirfe  continûally  abovt  tfacmamoiig 
theafelves^  loid  ibleinnly  to  hear  them  read  e- 
Ttty  Setea  Yean  j  whicfa  totaQy  dyerthroits  tfae 
ftifpitioii  we  might  entertaiti,  tbat  the  JAvk€s 
fOigbt  ban  imt)oibd  upon  tbetn  in  tfaii  nefpedt 
Fifchly,  Becaufe  Mofet  esqprefly  cbatg^  ail  tfacm 
>vho  ihoold  receive  thofe  Books,  not  to  permit 
my  Altération  to  be  made  in  them,  Thm  fiudt  tmt 
add^  faid  he,  or  diminifh  any  thhg  from  this  Ltm. 
Sixthly,  Becau&  God  nftt  dhly  appointed  fome 
Men  to  be  Keepers  of  thofe  Holy  Books ,  but 
alfo  iriàdt  choke  of  a  Tare  ând  certain  place  to 
lay  therà  lip  in  \  the  Law  having  been  firfi  of 
9II  placed  in  the  Tabernacle  by  God^s  own  Çom« 
mand,  and  âfterwards  iii  the  Temple  wiilch  So- 
lomon  built  hîm.  Seventhly,  Becaûîè  j^iridence 
fuSèrM  Diviiions  always  to  reign  among  tbe 
7^«j)  among  tbeir  Princes,  attaong  thêir  Ttibês^ 
and  among  their  dilKrent  Seâ:t  \  or  permitted 
|hem  to  te  fubjedbtd  to  ftraoge  Nations,  wbo 
Tery  tnuch  abufed  th«m  \  aH  t^rtiicft  Gârifes  moft 
need)  hâve  debarr*d  ttiç^  fmn  att  Liberty  or 
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i^^oitmity  of  alteriog  the  Holy  Saiptmx^ 
l^ough  they  bad  had  nevcr  (o  great  a  mind  to 
it.  Eigbtbly^  Becaufe  the  Ca^ivities  of  ùitlp. 
rmlii€i  were  sot  îo  long  nor  îo  nniTerfal^  as  to 
fnake  them  A^hotly  forg^  vtfhat  was  containcd 
in  theirLaw^  Niotbly,  Becaufe  tfaofe  rery  tbing^ 
being  as  it  were  written  in  iome  extenial  and 
fenfiUe  Monuments ,  fince  the  Cérémonies  com- 
flKMily  nfed  among  the  jews ,  were  de(îgned  to 
repreiènt  before  their  Eyes^  the  moft  Mtt  of 
the  tbing^  çontained  in  their  Scriptnres.  There's 
pone  can  ever  fuppofe  ^  that  the  Snbltance  of 
thon  could  bave  been  utterly  loft.  Tentbly, 
Becaufe  the  Scriptnre  of  the  Jtws  is  of  fdcb  a 
aatore,  that  fuppoiing  it  had  been  alterM  as  to 
Its  Efientialfii  that  is,  as  to  the  Prophefies  and  the 
fDÎracidons  Mattors  of  Faft  it  ccmtains ,  it  moft 
hâve  ccmfequently  been  altogether  fuppofitiûoos  ; 
IxcmSt  it  being  nothing  but  a  continned  Web 
of  Pn^hefies  and  of  miracnlons  matters  of  Fad, 
it  mult  needs  ha?e  been  nothing  elfe  bat  a  pure 
inTention  in  the  whole,  fappofing  that  the  Pro- 
^lefies  and  miraculous  Matters  of  Faû  it  cofl- 
tains  were  Fiâions.  And  befides ,  it  argues  a 
great  madneik  tp  aflert ,  that  the  whole  Scrip- 
tare  of  the  Jews  was  fupppfititions  }  as  we  (hall 
Jhew  hereafter. 

In  the  roean  while,  becaufe  many  Reafons^ 
cach  whereof,  when  fingle,  were  of  no  force, 
would  be  but  very  feeble  and  improfitable  of 
themfèkes,  when  heap'^  together  %  therefore  we 
defign  to  examine  aÛ  thoie  Confiderations  le- 
patately  by  themfelves ,  whiçh  make  the  Jemf^ 
Révélation  fo  ceruin  in  refpe^  to  us. 

I  therefore^  firft  of  ail,  ihaU  obferve  the  Cba- 
rtfbers  ^  Uioiè  Perfcms  whom  v?e  prcfume  to 

bave 
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bave  been  intrufted  with  tbe  Oracles  of  God. 
I  coniider,  thatfince  the  coming  of  Jefos  Chrift, 
the  j€ws  many  times  bave  underwent  Martyr^ 
dom  for  their  Scriptures  ;  that  they  bave  car* 
ried  them  into  ail  the  Places  whetber  they  bave 

Î;one,  and  prefèrved  them  with  fach  an  invio- 
able  Fidelity,  that  it  was  impoffible  for  any 
Man  wbacever  to  bave  corrupted  them,  without 
betng  immediately  convidted  of  Deceit  by  thefè 
WîtncDcs.  But  we  ought  more  efpecially  to  ob- 
fcrve,  that  the  Jtws  were  fo  very  ftriûly  Faith- 
fui,  as  not  to  vitiate  eren  thofe  Places  of  their 
Scriptures  whîch  favoured  the  Chriftians^  and 
render'd  themfclves  odious  to  ail  the  World,  by 
eftablifbing  the  vocation  of  him  whom  their  Fa- 
thers  hàd  Crucifîed.  And  what  reafon  (hould 
we  bave  to  think  otherwife  of  thofe  jtws  whb 
lived  fince  Mofts  down  to  Jefas  Chrift  j  or  ra- 
ther,  what  Madnefs  would  it  not  be  to  believe^ 
that  they  being  diiperfed ,  wandring  up  and 
down  without  a  Head  or  Guide ,  without  Pro-^ 
phets ,  or  diflindtion  of  Tribes  ,  and  unknowa 
almofl:  to  themfclves,  (hould  fo  exadlly  preferve 
the  Law  pf  Mofes^  and  yet  that  the  famé  Nation 
whilfl  it  was  gatherM  together  in  one  fingle 
Coutttry,  divided  into  Twclve  Tribes,  and  had 
that  Book  continually  prefent  to  their  Minds, 
^nd  daily  raeditating  upoû  the  things  it  contain- 
ed^  Ihould  confpire  to  vitiate  thoft  Writings,  or 
to  admit  of  their  being  viùated? 

Who  can  believe ,  that  before  the  coming  of 
Jcfus  Chrift,  there  was  a  Séries  of  Writers  who 
falfly  boafted  of  being  endowed  with  a  Prophe- 
tical  Spirit?  and -that  from  Jcfus  Chrift,  down 
to  thefe  times,  there  is  never  a  one  among  that 
Nation,  that  bas  attempted  to  take  upon  him  the 
'  namc  of  a  Prophct  ?  In 
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Ifl  ôrdcr  to  comfert  the  Jtws  for  a  Captivitf 
pf  Sevcnty  Ycars,  wc^find,  thatfeveral  Menpro- 
î^vig  themfdves  the  Meflengers  of  God,  tore- 
told  them  their  Deliverance  :  Bot  fince  the  laft 
Devaftation  of  JtrnfMem ,   we  do  not  hcar  fo 
much  as  of  any  one  Prophcfic  thcy  havc  rc- 
ceîvcd)  that  comforts  them  in  theîr  prefent  Dif- 
perGon  5  the  caulè  of  which  thcy  are  hithcrto 
ignorant  of,  and  that  foretels  them  their  Refto- 
ration.    This  is  indeed  fomewhat  ftrange  and 
fnrprizing ,  and  I  queftidn  whether  the  Incredo- 
lous  bave  ferioofly  refleded  upon  ir. 

Bat  though  we  were  ignorant  how  far  the  Jms 
cxtend  the  Zeal  they  Ihew  for  the  prefervatioa 
of  their  Saiptures,  yet  we  raîght  however  ea- 
fily  imagine  it,  if  we  did  confider  that  they  are 
devoted  in  a  manner  to  thofe  Scriptures,  with  ail 
the  Inclinations  of  their  Sonis.     They  vaine 
tfaemfelves  infinitly  above  ail  the  Nations  of  the 
World,  and  think  they  may  find  in  their  Holy 
Writings  the  Foundation  on  which  their  prefe* 
rence  is  grounded.    They  look  upon  the  Land 
oif  CMtéum  as  their  lawful  Inheritance ,  and  yet 
kave  nothing  elfe  but  thofe  Scriptures  to  prove 
their  right  to  ic.    They  very  carefolly  pradtifc 
many  Cérémonies,  which  hâve  no  other  Founda- 
tion to  ftand  upon  but  their  Révélation.    And 
therefore  if  their  Scriptures  be  once  taken  away 
from  them,  they  arc  wholly  dcprîvcd  of  ail  theîr 
Priviledgcs  and  Prctcnfions,  and  confcquently 
they  muft  needs  look  upon  themfelves  as  the 
vfrorft  of  Men,  for  foficring  God*s  Oracles  whichi 
they  were  intmfted  with ,  to  be  thus  takcn  a- 
vray  from  them. 

Indeed  however  we  mîght  call  in  queftîcn  the* 
Divinity  of  their  Révélation,  yet  we  can  ncver 
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bition  of  God  to  the  contrary^  of  tbe  déep  f e*» 
fytCi  which  an  bad  for  the  Saaed  Books,  and 
of  the  fear  they  bad  of  the  People,  who  never 
would  bave  confented  to  it,  they  made  their  no^ 
tions  pafs  under  the  name  of  Traditions  ot  Ex* 
planations  of  the  Law,  of  which  there  wereFouf 
(brts  ;  tbe  Firft  which  was  given  ont  under  the 

name  of  Mofes  ;  the  Second 
Efifb.  tm.  1.  /.  14.     which  was  afaibed  to  Zahhi  A- 

l5f*4i  the  Third  to  AAa.  or  Ju* 
iUh  )  the  Fonrth  to  the  jljhmoneans.  ^Tis  tme, 
that  the  Adverfaries  of  the  Jews  did  ofcentimes 
revile  tbem  for  their  too  great  affeftion  for  the 
Traditions  of  their  Doftors,  but  they  never  ac- 
cufed  them  of  having  vitiated  their  Scriptures. 
Chrilt  and  bis  Apoftles  never  taxed  thém  with 
it  j  nay^  it  appears  they  bad  no  reafon  for  it, 
it  being  évident,  that  the  rifeof  their  Traditions 
meerly  proceeded  from  the  defire  the^^  had  tô 
vent  their  own  Notions,  and  from  their  not  da- 
ring  for  ail  that,  toattempt  to  add  any  thing  to 
tbe  Tcxt  of  Scripture, 

But  though  it  had  corne  to  pafs,  that  the  âo- 
lyScripture  bad  bcen  infenfibly  corrupted,  whilft 
it  was  depofitcd  in  the  Peoplcs  and  the  Lévites 
Hands,  through  fuch  an  accident  as  Humane  Rea- 
Ion  could  never  forefee,  'tis  certain  however,  that 
the  Copy  of  the  Law  which  God  firft  of  aU  had 
commanded  to  be  placed  in  the  Tabernacle,  and 
which  was  afterwards  preferved  in  the  Temçle 
where  the  Ark  was  laid  up,  would  bave  remam- 
ed  perfeft  and  entité  :  Or  if  on  the  contrary , 
we  (hould  fuppofe,  that  the  Lévites  had  corrupted 
that  Copy,  by  their  privately  get  "^ 

ly  of  Holies,  where  the  Law  w^'^ 
whcrc  theHigh  Pricft  al' 
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évëry  Ycaf.  The  People  into  whofe  Haods  tfaif 
Law  was  fbr  a  long  time  commkted,  ma  wha 
from  Fâcher  to  Son ,  knèw  ic  ag  over  t^  H^art» 
would  hâve  oppofed  than  falfe  Çounterfeit; 

Bue  what  ûv^  coofld  we  fafpeft  ÙA%  to  hivr^ 
cdfne  t6  pafs  in  ^  (ince  we  do  not  r«ad  of  any  tûocf 
tbdc  waâ  free  fronàr  Mi^ry  aod  DivifioQ  tbrougjkr^ 
but  the  Htftory  of  tUtJews  ?  I  IhaUjiot  immiotf 
that  whith  paft  urïder  the  Governmeiit  of  (bc! 
Jodgès  ;  becâufe  ic  wafs  d  cime  of  OrorçiQoii 
ànd  Âdverfity^  which  madê  theriï  tHink  of  foise- 
thing  elfç  tbaà  ôf  invencifllg  FabuioQs  Ts^  ta 
tbeir  owà  honiour  in  tîmes  fo'  near  to  Mofes  aod 
Jofhna^  tbàt  is,  in  a  titac  whereîn  they  ffligbt  fopii 
bave  oeeti  convided  of  Deceic^   and  vtk^v/^û 
they  being  fubjeâèd  to  Foreigii  Nackms^  ouighç 
înore  efpecîsUîy  to  bave  been  catitîoàs  of  not  of« 
fending  tbém  by  tbe  recitd .  ôf  any  Faibulou» 
Taies  which  itiîght  hâve  proved  éi&dvaritageonC- 
iy^  rcflefting  Hpcto  thofe  Notions,    Bnt  if  wè  de^ 
fccnd  frôih  the  timc  of  chcîf  judgés  td  that  or 
their  Kihgs,  we  (hall  find  hôw  di/ferïtîôn  arole. 
lïetwëen  Sdui  ÉhA  ï)MviJ^  betweeni>4^'^and^-' 
fdiom  his  Soii,  arid  becwèen  Roboam  who  had 
bat  Two  Tribès  left  hîm,  and  Jetoboam  who  ru- 
lèd  ovèr  thfe  Ten  others.    Doubclefs  if  Solomori 
thariged  the  L^w  of  Ood ,  as  pferhaps  fbme  Im- 
pioir$  Mtn  naay  fufpeél^  or  if  he  added  to  it  fe- 
veral  Fables  ddrlng  the  tifnc  of  his  fo  prôfperoos 
Reigii  *,  JertAoam  whofe  grand  Concern  it  was 
to  draw  from  the  Hôofe  of  Sotokion  the  Hearts 
ànd  Àffedbns  of  tbe  f  eople  ^  would  iieter  bavd 
failed  to  dilcovcf  to  the //riiefit^i  the  Deceîttôf 
that  Prince,    ttfc  vvbo  tttùj^  Calves  în  Dan  and 
Bethtl^  thereby  to  prèvetit  the  Peofsies  going  ta 
tvorfliip  at  J^ufàUm^  wdnld  bave  had  àorefpoft  . 
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fot  the  Fiftions  of  Solmoné    There  pafl  feveràl 
Ages  afterwards  ^  during  whicb  tbe  Ten  Tribes 
were  wholly  coittrary  botb  in  tbeir  Tempor^ 
and  Polittcal  Concerns^  to  tbe  Two  Tribes  cbat 
retnairied  to  the  Seed  of  DdvùL    Tbeir  Kings 
coatinually  warr'd  againft  oàe  anotber ^  and  wbea 
the  one  were  led  into  Captivity,  tbe  otbers  ftill 
continued  in  tbeir  ftate.    After  tbe  Return  of 
tbe  Jews  fîroni  tbe  B^bylonifif  Captivity,  they  had 
the  Sêmaritans  for  tbeir  £neoiies  and  Cotnpeti- 
tors  toO)  wbo  would  never  bave  failed  to  re-* 
proàcb  them  witb  corrupting  tbe  Scripture,  bad 
tbere  been  tbe  leaft  pretence  for  it.   1  hère  arofe 
afterwards  fédéral  SeSs  among  tbe  Jern^  fucb  as 
the  SaiduceiSy  tbe  Pharifees^  tbe  EJftmans^  the  Hé^ 
merokoftifis^  ail  whicb  being  one  anotbers  mortal 
and  inveterate  Enemies,  efpecially  the  Phéirifies 
and  tbe  SadJuceesj  could  bave  no  better  agreed  to 
corrupt  the  Scripture,  than  tbe  différent  Seds  a- 
mong  the  Chriftians^  to  alter  tbe  New  Tefiament^ 
Nay,  the  Law  of  Mofes  had  this  one  thing  pe- 
cnliar  to  it  felf,  that  it  ever  was  wriiten,  and  if 
Imay  fo  fpeak^  piftured  ont  in  thepradtice  and 
external  worlhip  of  the  Jews.    I  Iball  not  herc 
repeat^thatthey  are  taught  by  the  Books  of  Mofcs^ 
that  they  are  only  the  favourite  Nation  whicb 
was  blefÎTed  from   Hcaven ,    nor  that  they  are 
graced  with  a  fufiicient  mark  of  it,  in  that  they 
alone  amongft  Men  did  worfiiip  the  true  God  : 
Btst  I  fliall  obfcrve  that  they  learn  from  the  faid 
Bôoks ,  that  God  made  a  Covenant  with  them, 
and  that  CircurociCon  taught  them  the  famé  thing. 
jMofes  tells  them,  that  God  made  the  JVorld  in  Six 
Days ,   and  refted  the  Seventh  Ddj.     The  Sevenrh 
'  Day^  the  Seventh  Tear ,  and  the  Seventh  Wetk.  of 
Teays^  are  àiroanother  Monnnientto  them  of  tbe 
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ihingi  forthat  triple  Sabbach  vv;as  inllitutedoa- 
]y  in  commémoration  of  the  Day  in  which  Gb4 
rèftcçf  from  prodùcing  hèw  I^inds  of  Bdngs'. 

The  HoJy,  Scripturc  tèlIs  thé  jews^  thîït  God 
put  to  beach  by  the  Hands  of  the.deftrbying 
Angel,  ali  the  Firft-born  of  the  ÈygyptidffSj  but 
îpared  thofe  bf  tîle  Childrcn  of  Jfrael.  This  was 
inorc  highïy  rejSrefented  to  the  Jewsj  by  Two 
diffibrent  Ceremorfîes  ;  viz..  That  of  thè  Pafchal 
Lamh^  and  that  of  the  Confecratiori  çï  every  firft- 
Dorn,  whom  they  rcdeèmed  by  offèring  là  Gôd  à 
Beaft  în  their  itead  j  nôt  to  rnention  the  Consé- 
cration of  the  Levitesy  whïch  was  inftitnted  alfa 
Ibr  the  fatoe  end,    Afofes  tells  the  Ifraelitesj  that 
Goc^  had  given  thetii  his  Làw  on  Mount  Sinai  ^ 
and  the  Feaft  of  Pentccofi  inilituted  ônly  in  corn- 
menioration  of  that  Event,  was  à  Toketi  of  thé 
iame.    How  couïd  ariy  onè  thctefore  havè  utter- 
ly  abblilhed  or  altered  a  Scripture ,  Whith  was 
hoi  only  ingraven  ùpon  Brafs ,   btft  topied  out 
âlfo  în  the  dàily  pradkîce  of  the  Worttip  of  thé 
j€ws,i  How  couid  ànf  of  thèfe  Évents  be  Fabu- 
lons^ that  wëre  thus  commemûrated  by  fo  many  * 
vîfîble  Monâments  ^  Could  any  finglè  Man  havfe 
to  far  irapofed  upon  a  whole  Nation ,  aS  to  in- 
duce tbem  to  the  praftice  of  fuèh  fort  of  Céré- 
monies that  reprefented  evcnts  which  they  nevér 
iad  ariy  Knowledge  ôf  ? 

But  wc  ask  them ,  wbether  they  prétend  the 
Scriptùres  of  the  Jtm  wcVe  a!Éered  with  fèfpeâ; 
only  to  {otàe  iiidîffcrcnt  things  ;  or  whether  they 
were  ébrruptcd  in  theîr  Ellentials  ^  or  lalïly,  whe- 
ther they  were  whôtly  Suppofititîous.  For  one 
ôf  thefè  Three,  things  muft  neceirarily  be  grant- 
èd,  or  elfe  they  mulf  allow  that  there  was  no  aU 
teration  at  âll  made  in  them.     But  if  once  they 
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corne  to  beïieve,  that  thofe  Books  were  alCered 
vkh  rcfpca  only  to  fome  indîfFcrent  thingSy  thcy 
camiôt  chufe  but  acknowledge  the  trutti  of  fa 
lliany  Miracles  and  Propheiîes  which  are  con- 
tained  in,  and  make  np  the  mc^  eflential  part 
of  them  5  and  confcquently,  that  the  jfetPÎjfc  Re- 
ligion is  of  a  Divine  Authority,  which  is  ail  we 
délire  they  Ibould  grant  us  at   ptefent.    Thae 
thrfe  Books  are  altogcther  Suppofititious ,  is  a 
thiag  I  do  not  belkve ,  any  Incredulous  Perfo» 
would  affirm ,  or  at  leaft  I  ncver  heard  of  anry 
Impious  Man  of  that  Opinion.    They  ail  own 
that  there  was  fuch  a  Man  as  Mofes  ^  and  tiiat 
tïiis  Mofcs  gave  a  Law  to  the  Jem  ;  neitfaer  àù 
they  deny ,   biit  that  thcre  were  thofe  among 
jthem^  whora  they  called  Prophets,  whofe  Wri- 
tings  were  received  with  the  very  famé  rcfpett 
they  had.for  ail  other  Sacred  things.    They  are 
far  from  bcUcving,  that  a  fingle  Man  could  forge 
(ont  of  his  0wn  Head ,  ail  the  Books  attriboted 
to  Mofcs  and  the  Prophets  5  for  beCdes  the  divcr^ 
fity  of  ftile  whkh  appears  in  thofe  Books,  1:WDulrf 
.i)e  an  Hypothefis  no  lefs  Chimerical ,  thaû  if  any 
one  fhould  fay,,  that  a  Mail  h  ad  lately  writtea 
an  Hiûory  of  France  ^  containîng  none  but  wi- 
inown  Matters  of  Faft  and  Events  too  ^  that 
were  unheard  of  before  i  nay  ^  and  filled  witlr 
unknown.  Names  ^ .  and  prefcribing  for  antient 
|and  generally  received  Laws,  fuch  Conftitution^ 
as  were  ne  ver  heard  of  before  j   that  Ihould 
quote  feveral  Authors,  as  beîng  Prophets  îra- 
niediately  fent.from  God,  whofb  Nameis  were 
£ven  Bar  barons;  andbelidesall  this,  thatfbould 
be  nothing  but  a  continued  Webof  ftrange  Mi- 
racles ,  and  unheard  of  Prodigîes  ;  and  that  it 
;fliould  be  lîjppafcd  that  thîs  Hiftory  fhoold  be  re- 
ceived 
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ceived  wmne  cwpnulic&iic  for  a  Book  of  Divine 
Aotibority. 

3uc  if  they  hâve  recourlè  to  this  Objcâion  ^ 
tliat  che  Scripturesof  the  Jews  were  noc  wboUy 
Suppoficitious,  bot  were  akered  only  with  refpeft 
to  fome  important  Placer,  and  were  eflentially 
corrnpted,  (for  this  is  the  only  way  the  laae- 
doloas  caa  take,  )  we  (hall  plainly  make  ic  ap« 
pear  to  iJnem,  that  fuppofing  thcryr  were  ail  at 
<X)rniptcd  as  they  prétend,  they  were  whollySup- 
polititiotts.    And  in  efFeâ,  what  remains  in  the 
Scrîpturcs  of  the  Jtws^  afcer  you  hâve  taken  a- 
way  from  them  the  Prophcfîes,  the  rairaculous 
Matters  of  FaA,  and  ail  ocher  things  which  they 
relate  to  them?  For  thofe  are  what  we  call  hère 
the  Efièntials  of  thofe  Scriptures,    The  Law 
cakes  the  chlef  laotive  of  the  Obédience  it  re^ 
quîres,  from  the  deliverancc  of  the  Chîidren  of 
Ifrad  ont  of  E;^fty  whtch  was  a  ^ies  of  nùf- 
raoïlous  Matters  of  Faâ;.    AU  the  Exhortations 
it  contaîns,  are  derived  from  the  great  Wonders 
which  God  had  wrooght  in  behalf  of  Jfracl  his 
Pœple«    Blolt  of  the  Cç^monies  prefcribed  in 
the  Law,  are  defigned  S3r  the  Coromemoratîoit 
of  fbme  great  and  extraordinary  Matter  of  FaÛ:. 
The  Books  of  the  Prophets  are  filled  with  no- 
thingeliè  bot  Prédirions  ;  what  remains  tbcree* 
fore,  after  yon  hâve  taken  away  the  Prophefie$ 
a^d  the  miracnlous  matters  of  Faft,  together 
with  thoie  things  which  itlateto  them  ?  nothing 
ia  the  lealt.    Thus  it  appears,  that  to  pret;end 
that  the  Scriptures  of  the  Jms  were  eflentially 
dltered,  that  is,  in  ail  thofe  Places  which  evint 
denced  the  Drvinity  of  them,  fappqfing  they 
iwere  true,  is  as  mucb  asto  fay^  that  they  wero 
vJaoYi^  SuppofitîtioQs* 
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Now  do  but  joyn  ail  thefe  Circomftances  tq- 
gether,  the  Time,  the  Place,  thc  Perfons^  thcir 
Ihtcrcfts,  thc  Divifion  of  the  Tribcs,  the  Com- 
pétition of  Ferfons ,  thc  fetlcd  Worfliip  and  Cu- 
ftoms  of  the  Jews ,  the  Cautions  of  tbc  Lawgî- 
Ver,thc  ifrequcnt  Répétitions  in  them,  thc  force  of 
Education,  the  Commémorations,  (:he  Defcrip- 
tions  of  Things  ,  the  Connexion  of  Màtters  of 
Paft  and  of  Events,  you  will  thercby  be  highiy 
confirmed,  even  without  the  help  of  this  Exami- 
nation,  in  the  fubmiffion  which  you  owe  tpDi^ 
vinc  Providence, 

But  let  us  now  hear  what  Obje^ions  tbe  In- 
credulous  râife  againit  our  Principles;  $pwofa 
lias colleded feveralDifficnlties  againit  the Book$ 
of  Mofes ,  whicli  we  (hall  now  anlWer,  without 
|)reaking  off  the  Connexion  of  our  Principle?. 


C  H  A  P.    VII. 

l(Vherein  m  fbdlMfsHf  thofe  ObieBiom  raiftd 
hy  Spinoià  agsinft  thc  Books  of  Moles. 

IN  the  begînning  of  bis  Book,  our  Adverfary 
bririgs  îii  fome  of  thfe  Cbnjedbres  of  4beH' 
£;cr^,  which  he  the  more  willingly  adopts  for 
his  own,  Wcaufe  they  fàvour  hîs  Impiety.  This 
JRabbi  (by  what  pretcnce  he  goes  about  to  pal- 
liatc  his  Defign,  1  kndw  not)  prétends  to  fbew 
by  Six  différent  Reafons,  that  Mofes  is  noc  tbe 
Author  6f  fhè  fîve  Boôks  wbich  go  under  his 
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'  L  He  prétends  tbat  Mofes  did  not  compofc  the 
Préface  of  the  Book  called  Denterompy^  becanfe 
according  to  the  Tranflacion  he  ufed,  it  begins 
alcer  this  maner^  Thefe  he  the  Words  wh^ch  Mofes 
fpakf  Hnto  ail  Ilrael  on  the  other  fide  Jordan  :  Bei* 
caufe,  fays  he,  as  he  never  went  over  Jord^^  îo 
he  could  not  hâve  corne  co  any  place  where  he 
might  fpeak  to  them  after  this  mannen  Bac 
one  had  need  be  no  very  great  Critick 
în  the  Hehrerv  Tongne ,  to  know ,  that  1355 
the  Word  which  is  ufed  in  the  Original, 
lignifies  indifièrently  on  this  fide,  or  on  the  other 
iide,  according  as  it  is  applied  ;  and  fînce  our 
Interpréter  has  accordingly  tranflated  it,  on  this 
fide  Jordan^  He  ought  therefore  to  hâve  proved 
that  our  Interpréter  was  deceived ,  and  not  fo 
confidently  to  fuppofe  a  tbing  that  is  ftill  in  quer 
llion. 

II.  He  gives  us  to  underftand ,  that  the  Book 
of  the  Law  was  written  in  the  compafs  only  of 
one  Altar,  which -according  to  the  Opinion  of 
the  Rabbins  conCftcd  of  but  Twelve  Stoncs  : 
Whence  it  foUows ,  fays  he ,  that  the  Book  of 
Mofes  was  of  much  lefs  Extent  thàn  the  Tenta- 
t/sMckz  But  we  may  perceive  by  thac  bis  Spite  a- 
gainft  the  truth,  lince  he  grounds  his  Argument 
ypon  the  ridiculous  Faacies  of  the  Rabbins^  who 
will  bave  it ,  that  this  Akar  did  confift  but  of 
Twelve  Stones  only.  But  do  we  lie  under  any 
Obligation  to  admit  of  otber  Mens  Dreams? 
Howevçr  in  fine,  fuppolîng  there  were  but 
Twelve  Stones,  or  not  Twelve,  *tis  certain  hoWr 
ever  this  pbjeftion  can  never  anfwer  his  Ex- 
peûation,  For  if  there  were  but  Twelve,  how 
çould  ever  JofljHa  bave  wrîtten  upon  them  the 
^hole  Law  pf  Mofes,  w^içh  contained  the  Dtca- 
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*!?»,  tegcthcr  wîth  ail  thc  4*^^/,  JuàcUa  aad 
ÇeremomslOrJinawes  which  he  beqaeathed  tothe 
Jews  ?  Bot  if  therc  were  a  grcatcr  OTinbcr  of 
Stones^,  what  could  hav£  hiiïder^d  Jofhua  from 
|ogr?YÎng  upon  thcm  thc  Bopk  of  Dmtrmmy\ 
whkrh  w^s  more  particalarly  jcnown  by  thcNamc 
ci  thc  Law  of  Mofes ,  as  wc  Ihall  Ihcw  it  hcrc- 
fftcr? 

III.  Hc  quotcs  forac  Plares  out  of  Cfneps^ 

wherein  'cis  faid,  that  4^TAhm  went 

em.  la.  ^.     into  thc  Land  of  Canaan^  and  that 

i?*7*     tht  Canaanite  was  thm  in  tht  tani:^ 

which,  fays  he,  the  Hiftorian  doubt- 

lefs  only  faid,  becaafe  in  hi$  time  therc  werc  no 

Çofiaanites  lefcin  that  Land^andconfequentlyiï/o- 

ftf  could  nevcr  be  that  Hiftorian. 

Jhcn^tzxA  whp  was  the  Anthor  of  this  Obr 
jcftion,  furnilhcs  us  alfo  with  an  Anfwpr  to  it.  h  i> 
îfe^'i  Isiys  be,  th^t  Canaan  tathtr  o/ffceCanaanites^ 
ftXTj^i  fipQn  tht  Land  of  Canaan^  whiffi  it  wms  [nh^ 
jeQ  tQ  anothtr  Aiafitr  :  Sp  that  accordînç  to  this 
£xpIanation,  the  Senfe  of  that  Place  would  be  tp 
this  effêû.  iybip  the  Canaanit^e  W4s  then  in  the 
JPâftd^  and  had  4lready  fc^^Jfm  of  îir,  when  Abra- 
iiam  came  into  it.  But  our  Âothor,  whoqi  we 
(poofute,  would  not  ftand  to  that  Expofition.  Hc 
|)refuoies,  that  bcfore  the  Çliildreii  of  Canaan 
took  that  Land  in  poflèinon,  therc  were  no  In- 
jba^itants  at  ail  therein  ;  apd  this  he  fuppofe^ 
tp  appjear  frpra  what  is  wrîaen  in  Gtntfis  ^ibout 
ît,  bût  he  d;des  not  prôye  ir.  But  he  is  certain- 
ïy  miftaken,  both  in  tfic  Principlc  whiîch  he  clfa- 
bli(hes ,  and  in  the  confequçncé  which  he  infers 
from  ir.  For  Firl}:  of  ail ,  ?tis  faid  indeed  iri 
(j efftfis^  thzt  Canaan  was  Fatheir  to  the /eii^/frej^ 
(1^  jf^^/^^*^!  %^\    Jh^t  the  jF'ainijif es  pf  the  C^i. 
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péMmtv  weve  afcerwards  dtfperfed  j  that  the  ex« 
tent  of  their  Licnits  wasfromC/ier4rHnto(74^^; 
but  it  fày»  nothing  elfe.    Does  that  therefbre 
irinder,  but  that  fome  of  the  Childrienof  Chz^ 
f^rho-  wcrc  at  firft  vcry  powerfal  in  the  Land, 
and  who  rcigned  iinder  Nimrod^  t^o^kfs  Gr^nd- 
Sm'9  mighc  hâve  been  depriyed  of  it  by  the 
Children  of  Csnaan  fome  tide  befbre  jérJàémf 
onoe  into  that  Landi  Hf^  »  fîirther  miftakéii 
m  the  coniSqnence  \i\btch  he  kifersfhH!!  k  5  for 
wheither  there  dwelt  any  other  Nation^  in  thac 
^nd  or  not,  'tis  certain  however,  that  the  Chiir 
dren  of  Canaan  had  not  always  lived  in  it.  ffo^s 
Children  were  by  degrees  difperfed  np  and  down  ç 
their  pamilies  were  hcreafed ,  and  eomiag  byr 
littts  and  llttle  near  nnto  the  Land ,  the  Chil- 
dren of  Canaan  had  already  pofleflêd  tbetniièlves 
of  that  Land,  a  long  time  (if  yon  will)  before 
jéraham  came  into  it.    The  Reader  who  mighc 
perhaps  hâve  been  nnacquainted  with  this  ChrtH 
nolbgy^  is  infbrmed  by  Mbfis^  that  the  Canaaniies 
jdwelt  in  the  Land,  even  in  Jktéfaamh  time. 
Where  then  lies  the  difficulty  in  aU  this  î  Bue 
that  it  might  not  be  thonght  we  WQuld  turn  the 
mattcr  to  our  own  advantage,  we  will  compare 
thefe  Two  Notions  together,  that  fi>  we  may  be 
:  itbe  better  aflfurpd  wbiçh  pf  thepi  is  the  jnoft  rea^ 
ibnable. 

f^fàras  who  wrote  in  an  Age  wherein  thiere 
was  never  ib  mnch  as  a  Child  bnt  knewthat  the 
Canaarfites  wcre  driven  ont  of  their  Country  by 
the  Ifraetites ,  the  Children  of  Jfrael^  the  Son  of 
jfyruhmj  thinks  it  expédient  to  inform  theRea« 
der,  that  iii  jibraham^s  time,  the  C4M4;?îff/ dwelt 
ftill  in  the  Land  i  that  is,  that  in  Jhraham^ 
ÎÛmr,  thcy  wçrç  not  yçt  driyçiï  ont  pf  it  by  the 
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Jfraelkes.    Tbis  is  the  Notion  of  our  doughty 
^dverfaries. 

Mofis  who  wrote  in  a  time  whereîn  'cwasne*» 
ctSkvy  to  inform  the  Ifraelites^  that  tbeir  Fathers 
had  converfèd  with  the  Cétnaanires^  fays,  that 
when  jlbraham  czme  into  that  Land^  he  found  it 
already  inhabited  by  the  Cmaanins  ;  that  the 
CMéMnitcs  werç  there  in  that  early  time,  or  that 
the  Cénoéwes  dwelt  (hen  in  the  Land  ;  This  is 
car  Expofîtion.  Now  the  Reader  need  but  to  com^ 
pare  thefe  Two  Opinions  togetfaer  j  for  to  his 
Integrity  we  leave  it  to  chufe  which  of  the  Two 
lie  thinks  the  moft  reafonable, 

IV;  He  prétends  that  Mount  Moriab  bears  that 
Name,  and  is  called  in  Genefis ,  ift  the  Moam  of 
the  Lord  it  JhaU  be  feen ,  (or  it  Jhatl  he  frovideJy) 
by  anticipation  ;  it  being  fo  called,  only  becanfe 
the  Temple  y9Z%  built  in  it  long  after.  But 
tbere*s  no  truth  in  ail  this  j  for  this  is  the  trae 
Story  of  ic  %  as  jlbrshMm  was  going  to  the  Moun^ 
tain  which  God  had  fhewed  him,  he  anfwered 
thus  tohis  Son  Ifaac^  who  as- 
Gin.  22.  7.  8,  ked  hira ,  My  Father^  where  is 

the  Lamb  for  a  Enrut-Offering  ? 
My  Son^  God  wiU  frovide  himfelf  with  a  Lamb  for 
the  Samt^Offèring.  God  indecd  provided  himfelf 
with  a  Ram ,  whom  Abraham  offered  to  him  in 
the  ftead  of  his  Son.  Wherefore 
^  Okt  tfém^m  b^  called  that  Mountain  ^  Mo-- 
re4in>,  ]eho?ahJi.  riah  ^  which  fignides,  (7o^  iri// 
^^^  frovide  one  j  which  Word  be-. 

came  afcerwards  a  Proverb  a? 
xnong  the  ijratlites^  who  were  wont  to  fay,  in 
4he  Aiount  of  the  Lord  it  jhall  be  feen^  (or  provided»), 
ThU  is  what  is  diftinâly  to  be  found  in  Gçttefis. 
As  for  the  kO:^  'lis  altogecher  Chîmericaland  Fi« 
ttitious.  V/He 
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V.  He  prétends  that  Mo/es  is  not  the  Autbor 
pf  the  foUowing  Words.  For  only 
Og  Kùig  rf  Baihan  remained  of  the  Deut.  3.11^' 
Remnant  of  Gimts  ;  hcholi  his  Bed^ 
Stead  was  a  Sedltead  of  Iron  ^  is  i$  not  in  Rab- 
bath  of  the  Children  of  Amqon  i  Nin^  Cal^fs  W4s 
the  length  thereof.  But  tbat  it  is.  the  Parenthefis 
pf  a  Man  who  quoted  things  of  a  Yery  pld  date. 
But  upon  wbat  grounds  can  be  prétend  fuch 
things  f  Is  it  improbable  but  tbat  tbey  migbt 
bave  kept  0/s  Bedftead  in  the  timeof  Afo/ei?  Or 
cbuld  not  Mofes  probably  bave  put  tbe  Ifraelites 
in  mind  of  the  defeat  of  tbat  Kwg^  by  teUing 
them  that  his  Bedftead  was  at  Rabbath  f  Or  laft- 
ly,  might  it  not  bave  been  camed  tbitber  ?  In 
truth,  I  cannot  find  where  lies  tbe  difficulty  ia 
ail  thts. 

Neither  do  I  conceive  tberc  is  any  i(i  thefoU 
lowing  Words.    Jnd  Jair  the  Son 
o/Manailèh,  toùk  all^he  Country  of    Deut.3«i4. 
Àrgob,  HfJto  the  Coafis  of  Gclhuri  and 
Maachathi ,  and  called  them  after  his  own  Name^ 
Balhan-havoth-jair  mto  this  D^y.   Tbey  prétend 
that  Mofes  could  not  propcrfy  hâve  çxpreflcd 
himfelf  afcer  tbis  manner,  and  that  tbis  fafliion 
of  fpeaking  (  unto  this  day  )  is  not  fuitable  to  an 
Hiftorian,  who  was  an  Eye-Witnefs  to  the  êvent 
of  the  things  he  fpcaks  ofi    But  they  arcgrofi- 
ly  miftaken,  if  they  imagine  that  this  faOïion  o£ 
ipeaking,  dénotes  in  the  Scripture  any  great  di* 
llance  of  tiipe.    St.  Matthew  not  only  ufes  it  to 
dénote  fuch  things  as  bappened  in  bis  time,but 
even  ilnce  he  was  bimfelf  an  A- 
poftle,  That  FieUy  fays  be,  was  caU    Mgt.  27.8. 
l^d  the  FieU  of  Blood  mto  this  day.- 
jlnd  this  fayingy  fays  be  in  an  otber  Place,  «e»! 

akroad 
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fàm&lf  reprefented  co  qs  m  che  Book  ofDeHtero^ 
«w»jf,fayîng  to  thcChîldrcnofi^iif^ 
Dent.  II,  fkm^ik  the  WéUers  of  tbe  Red-Sta  m 
apmhrmf  them^  as  thej  pmfmd  after 
ypm,  mti  the  ]Uri bas  JeJ^rtycd thm  tmtg  this  Day} 
Bnt  this  lafl  Obieftioa  foltowlD^,  is  one  of  thofe 
whfefr  dûs  Autfaor  firatncs  of  his  own  Invention 
againC  us»  which  ^cwilt  not  be  amifs  to  anfwer 
ac  large  m  tfae  following  ChapteiT^ 
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Wherein  weftirther  âhfwer  Spînoià^i  Ob^eSions 
égi^nfi  tbt  Eooks  of  Moiie& 

WHAT  oar  Adverfary  hcre  objeûs,  vlzS. 
That  tfïc  Compiler  of  thcPewf^rewii^not  oiv- 
lyfpcaks of Mofts  în the Tbird Pcrfon, bot givcg 
fam  alfb  a  vcry  great  Charaftcr  is  fcveral  Places  { 
«  for  inftance,   That  Gêd  ff6k§  to  Mofes  Face  to 
Facci  that  Mofes  was  the  Mekffi  of  Aûn  ;  that 
Mofes  was  fore  difpteafed  as  the  Caf  tains  of  the 
^ft  ;  thai  Moles  was  the  Mm  of  God  \  that  Mo-^ 
fis  the  Servant  of  the  LordSed\  that  there  arofe^ 
?wr  a  Frofhet  fince in  Ifrael  % nnto  Mofes  :  Ifay 
what  he  objefts  hcre,  is  worthy  our  confideration. 
^   We  may  very  wtll  iudjge  of  the  other  Ôb- 
jedtions  of  this  Author^by  this  hère,  which  though 
the  chiefeft  of  them  aB,  is  however  but  a  cora- 
pound  of  Diffngenuîty,  Ignorance,  hiconfidera- 
tion  and  want  of  Jtadgraent  ;  and  however  wc 
prétend  nop  tp  rail  a;  him,  but  onl jr  to  call  every 

tWog 
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thing  by  its  proper  Namé  ;  and  had  «re  aiif 
Word^  tfiere  properthan  thefe  to  exprefs  onr 
felvcsr  b)r,  we  would  certainljr  ufe  thcm. 

His  diiîngennity  appears^  in  tbat  %e  joyire  thii 
récital  t>f  the  Death  of  Atofes,  and  tbe  Eleg^it 
h  attended  witb,  to  aie  otber  TdUmonies  which  . 
fotïic  mighc  prétend ,  that  Afofa  bad  gîv^n  ^ 
himiêlf.  To  wfiat  purpofe  is  it  then  to  diflêmble 
a  thtng  that  has  fo  often  been  anfwered  ?  Whi^ 
dénies  but  that5Fojfc*4  whcn  hc  added  bv  orddr 
from  God  bis  own  Book  totbe  Booksof  Môfef^ 
might  bave  inferted  at  tbe  latter  end  of  die 
tentatenck,^  the  Dêath  of  that  great  Lawgiyinr  i 
Indeed  the  Anthor  wbom  we  réfute,  Ihould  bavé 
been  (b  far  from  attemptîng  to  make  Tif?o  proofs 
of  this  one  Teftimony,  by  repeating  it,  tbat  he 
ought  for  ihame  ekhèr  to  bave  quite  omittcd  it^ 
or  tobave  codfutedthe  conHfion  Anfwer  ufually 
givcn  to  this  difficuky. 

He  fliews  bis  Ignorance,  in  that  be  imagmei 
thefe  Scriptural  Pbrafes,  Mofes  ihe  Mon  tf  GoJ, 
and  Mofes  a  Divine^  Excellent  md  MmirabU  Man^ 
are  équivalent  Expreffions*  And  yct  this  Term 
Mm  of  God  y  fignifies  a  Prophct  in  tbe  ffebrew 
Tongue  -,  witnefs  the  Queftion  and  the  Anfwer  to 
it,  which  are  laid  down  in  the  Thirteenth  Qiap-' 
ter  of  the  firfl  Book  of  Kings^  Art  thon  the  Mm 
of  God  that  camefi  from  Judah  f  And  hefaid  I  am^ 
So  that  Mofes  the  Man  of  God^  and  Mofes  the 
Prophetj  arc  Two  feveral  Exprcflîons  wbicb  ^re- 
prefent  but  one  and  the  famé  thing. 

He  wants  Judgment  in  bis  Choice  of  tfaole 
Teftimonics  which  he  prétends  that  Mofis  gave 
of  himfelf  ;  for  anaong  tbe  reil:,  ht  ranfcs  this, 
that  Codfpok§  Hnto  Mofes  Pace  to  ftcce.  Is  it  not 
a  very  reaIbnaUe  thing  inde^  for  thdft  People 

who 
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who  confider  Mofts^  as  a  Man  thac  gained  much 
crédit  to  bis  Laws,  by  making  other  Men  believe 
that  God  immediately  reyealM  them  to  him,  to 
iniêrt  among  choie  Teftimonies  which   Mofes 
could  noc  modeftly  give  of  bîmfelf ,   that  ht 
ffùks  to  God  Face  to  Face  ?  And 
NcuD.  31.  i4é    what  can  wetbink  of  this  other, 
Aîd  Mofes  was  wrotb  dgainft  tht 
Ôjpeers  of  tht  Hofi ,  with  thé  Cdf tains  over  ThoiUf 
fonds ^  &c.  Doubtlefs  tfae  Aûger  of  Mofes  againf^ 
the  Captains  of  Ifratl^  is  very  reaibnably  infert^ 
cd  among  thofe  great  Teftimonies,  wbich  fomé 
prétend  that  Moje$  conld  not  bave  givenof  him^ 
mfi  withoat  ofiènding  the  Rules  of  Modefty. 
Lafily,  he  plainly  difcovers  bis  Inconfidera-'i 
tion  j  for  bas  be  well  confidered 
i  Efilras  8«  3.    the  Words  which  Efdras  fpeaks  ot 
himfelf  in  the  Tbird  Perfon,  and 
*irhat  an  advantagious  Teftimony  bc  gives  oî 
himfelf  in  thefe  Words^  Èfdros  wetit  up  from  Ba-, 
bylon  as  a  Scribe ,  being  very  ready  i/i  tbe  Law  of 
Mofes  i  and  bow  yet  from  that,  it  coutd  not  rea- 
ibnably  be,  nor  was  ever  concladed,  that  he  was 
not  the  Author  of  that  Book  / 

Had  our  Adver/àry  becn  willing  to  aft  accor- 
dîng  to  the  Rules  of  Rigbt  Reafon,  he  ôught  tô* 
bave  confidered  . 

ï,  Thzt  Mbfis  foeaks  the  Troth  in  the  Record 
which  he  bears  of  bis  Hamilîty  and  Mcekners. 

II.  That  whofoever  is  noc  puffbd  up  with^ 
ï^ride ,  needs  not  that  Modefty  which  niakes  us 
fb  very  cautions  of  not  fpeakîng  too  well  of  ont 
lèlves  ;  that  *us  nothing  but  Mens^  confcioufofîffii^ 
of  their  own  vanicy  and  weakaefs ,  that  obliges 
thçm  to  ufe  ail  thefe  nice  Précautions  ^  and  thai: 
tbere  sureTwo  forts  of  People  that  fpeak  of  the 

goodheÂ 
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goodneÊ  that  is  in  themfelves  5  viz..  Thofe  whofe 
Prîde  is  fo  great,  that  they  cannot  mafter  it  as 
they  would }  and  thofe  who  hâve  ù>  little,  thàc 
they  take  no  roanner  of  care  to  hide  it  ^  of 
ysiûcb  lait  fort  was  daubclefs  the  difpofitlon  of 
Mofes.  ^ 

III.  ^Tis  to  be  obferved  that  Mofes  {nraifés 
himfelf  but  once,fand  that  too  in  a  place  where 
^twas  abfolutely  neceflary  to  the  Glory  of  God 
fo  to  do.  He  was  then  concerned  to  juftifie  Gods 
condu£t,  who  had  covered  with  Leprofy  MirUmh 
^  Body,  and  had  feeitied  to  be  difpleafed  with  M- 
ron.  Could  he  then  hâve  concealod  Miriam\  and 
jiarofts  Rébellion  againit  their  Brother  ?  And 
had  he  not  then  a  very  juft  occafion  to  repréfent 
his  own  Innocence  and  Meeknefs,  the  more  cvi- 
dently  to  fhew  their  Crimes  ?  How  fliould  h^ 
hâve  manifeltedwithôut  it,  the  equity  of  aCha- 
ftifement  that  was  fo  vêty  Well  known  ? 

Vf 4  And  Laftly,  Thîs  Authôr  had  he  minded 
ît  in  the  leaft ,  might  hâve  obferved  the  very 
famé  Charaftcr  in  ail  the  Holy  Writers.  St.  Taul 
owns  that  he  was  the.  chiefeft  of  Sinners ,  thac 
he  perfecuted  the  Church  of  God  ;  and  y  et  makcs 
no  difRculty  to  fpeak  of  the  Excellence  of  hïs 
Révélations ,  and  to  cxalt  the  glory  of  his  A- 
poftlefliip,  when  the  interelt  of  GodS  Kingdom 
required it.  Sl  John  publiflies  his  runningaway^ 
together  with  the  rcfl:  of  the  Apoftlcs,  at  the  ta- 
king  of  his  Divine  Mafter  j  and  yet  he  gives  ns 
to  underftand,  that  U  vpas  th^  Difciplc  whom  Jefm 
toved.  He  reprefents  himfelf  as  his  Favorite,  if 
1  may  fo  fpeak.  And  jnft  fo  dîd  Atofes^  who 
confeûes  his  Failings,  and  fpeaks  of  his  Medc-i 
nefs. 
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Thîs  Sincerity  âien,  which  appears  always  Hâ 
iame,  and  never  conceals  either  Good  or  Evil^ 
but  being  invariable ,  ever  gives  God  ^nd  thc 
Truth  thcir  duc  Glory,  is  a  vcry  fenfiMe  Cha- 
radter  of  Divinity,  wbich  God  liad  a  M ind  ihould 
appear  thronghoot  his  Saiptures,  t^  more* 
^werfuliy  to  convince  obftinate  Men  of  tbeîr 
Truth;  He  gives  Hnmarïé  Untderftandling  occa* 
fioA  to  argue  thiis  with  it  felf  ;  Hadthefe  Wri- 
ters  been  Woridly  Politîcians,  aûd  had  they  ont 
of  meer  Subtilty  thùs  cônfelTed  their  Failiiigs  ^ 
they  would  hâve  been  Aiore  cauttoos  than  fo 
tô  praife  themfelves  openly.  And  on  tbe  coii- 
trary  had  they  been  ftupid  and  ignorant  world-^ 
ly  Men^  who  pabliflied  their  good  qualities  tnetr* 
|y  to  jgain  honour,  according  to  the  comnion  Iii- 
din'ations  of  Men,  they  wonld  never  bave  fo  ia* 
gcnuoufly  difcovcred  their  Faiîings^  This  Since- 
rity therefore  which  appears  fo  equally  free  botff 
from  HypoCTify  and  Afteftation^  plainly  dcmoo-i 
ftrate,  that  they  did  not  behave  themfelves  like 
^Worldly-minded  Men. 

But  lattly,  what  is  it  thîs  Author  ainiis  at  ?  Hé 
frîU  not  âllow  that  Mofes  hîmfélf,  but  tbâtfome 
otber  Perfon  very  zealous  for  Mofes^  did  cotn^ 
.  pofe  thc  PentdteHckc  Certainly  if  thàc  were  true, 
cherë  is  no  doubt  but  this  Author  would  havé 
bcctt  very  caùtious  of  talntîng  by  ariy  fçandaloi» 
Reproacb,  the  merhory  of  that  greac  Lawgiver^ 
Ncvertheléfsyxwe  find  that  he  publifhes  the  fail^ 
îngs  of  Mofej  ;  and  Ihould  we  fum  up  together 
thc  places  whêre  hé  praifes,  together  with  th6Cb 
whcre  he  blâmes  him^  it  would  appear  that  for 
once  that  he  càlls  Mofes  the  Meekefi  of  Men^  He 
rcpeats  on  the  contrary^  bis  Failings  âbûvc  Vexi 
tiiûcs  oven 
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Wa$  tbcre  any  great  ncccflky  forthis  ADtfior 
Ho  zealous  for  Mofes^  to  mcntian  Afofis's  kiflîng 
the  J^gyftian^  and  ccmring  hîm^fterwards  wich 
Sandi  or  to  récite  his  Doubts,  and  bis  Refufai 
to  go  to  Phari^h^. his  neglcâ  to  circumçife  hU 
Son>  and  his  tnurmuring  in  the  Defart  of  Zin  ? 
If  ail  ^efe  Màtters  of  FaA  beFabolous^  itmajf 
be  very  well  wondered  at,  how  tbey  faappened 
to  be  invente^  to  tbe  préjudice  of  Mo/es  ^  and 
hoiv  fuch  great  fticklers  for  his  Memory,  could 
bave  l)een  unjofl:  enoiigh  to  afcribe  fuch  chime* 
rical  failings  to  bim  ?  Bot  if  on  the  contrary^ 
they  be  trne,  tbere's  none  but  Aéofej  bimfelf  thac 
could  bave  madç  them  knowQ  to  the  World,  be*» 
caufe  he  was  alone ,  when ,  for  example  j  he 
doubted  in  Horeb^àx.  It  muft  bethereforeil/o/f/ 
iumfelf  that  left  them  to  us  in  Writing  ^  and  if 
that  be  true,  what  reafon  bave  veetodoubt,  but 
tbat  he  was  bimfelf  the  Author  of  tbofe  Books } 
wherein  we  find  ail  tbofe  Matters  ôf  Faâ;  fo  exadt* 
^y  recited,  togçthcr  with  fo  many  particqlar  Cir* 
cumftances,  which  no  Man  befides  wôuld  bar« 
dared,  or  could  had  any  lifbto  invent  ?  or  which 
b  alloue,  that  they  werecompofed  by  his  ira* 
médiate  order  l  What  things  could  hâve  proba* 
bly  been  diminîihed  from  thoiê  Boôks,  when  ic 
appears  that  there  are  feveral  things  ftiii  left  ià 
them,  which  feem  very  much  to  leireo  the  Glory 
of  tirat  great  Lawgiver  i  And  what  addition  is  it 
likely  there  can  hâve  been  made  to  them  in  bis 
behalf,  when  for  one  fingle  Teftimony  given  us 
of  bis  Vertue,  we  find  fèveraLPlaces  thac  partie 
cularly  mention  his  Failings  ?  Had  the  Aucbor 
«vhom  we  réfute,  been  pleafed  but  to  reflet  on 
cbele  things,  they  would  infallibly  bave  made  him 
lênfible,  tbat  his  very  Objeâion  is  not  alittle  fer* 
iriçcabletousagainft  bim,  S  But 
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.  Bot  agftb  Uilt  ifttttisor  di^D^b^^  that  therc  ^re 
&mt  Placfts.ivhîcnarG  mcnticmM  m  that  Book* 
wder  a  diSatat .  aame  from  thar  wbidi  tbey  had 
i\  :     inthoDaysof  .Mi/ê/-,  fiichas  tbac 

Gcn.  1 4. 1 4.  in .  titis  PafTagf , .  éM  Abrabam  f  ir^ 
fmd  kis  EmnÔÊs  umo  Daa  \  a  Name 
,  vfaich  was  Mt  gWtn  that  City  till  very  long  af* 
ter  tbe  Days  of  M>fi^  Bat  can  any  one  aflTare 
trs,  that  therc  was  never  another  place  called  by 
the  Nameof  Dml 

-  His  Fourth  Ob)edkion  is^  that  the  Hîftories 
whîdi  are  contûned  in  thofè  Books^  fometimes 
do  mncli  farthet  ^xtead^  tlia&  the  Life  of  Ms^ 
And  dûs  fae^goes  abont  to  pfove,  by  Twofcrvtnd 
Examples  9  the  one  takea  ont  of  Exod.  16.  37* 
where  it  is  faid,  that  tbe  ChM^at  of  Uirad  iftrf  tM 
Manna  furty  Tutrs^  tmil  thty  câme  to  aLmtd-  MSm» 
kktdy  and  to  the  Borders  of  the  latnd  qf  Canaai^ 
Tliê  other  oat  of  Gene^s^6.  31.  where  itîs  Ëiid^ 
Thefe/tre  th^  Kmgs  that  reigited  in  the  Lattdcf  E» 
dom,  before  tbere  rtàgned  any  King  over  ëte  Cfetf» 
éyenofl&xL 

We  anfwilEI-  to  tbe  firft,  that  if  Mfes  bimftlf 
canfed  Manna. to  corne down  jfrom  He^ven,  H» 
Bo  very  ftrange  thing^  that.he.  iboold  alfo  fixe- 
fee  it  wooid  ceafe  j  fo  ibon  as  tbe  Chttdren  of 
Ifrael  fhould  hâve  poffibflbd  tbemfel\Fes  «f  d»  proi- 
mifed  Laod^   fo  that  (ince  tfaey  «erpaVrmdf 
corne  to  the  Bordets  of  the  Imd  of  Gaiiëam^ 
whea  be  was  s^boat  cooqrflbg  thefe  Bof^^^  w<e 
oogfat  not  ta  wonder  if  he  fo  pofidveiy  exjpinlEb^ 
hitnftlf  ih  tbis  ref|)ea;  - 


f.'..: 


.C  H/Àtc^^ 
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C  H  AP.    IX. 

IVhtre  we  furthtr  anfwer  the  OhjeBions  raifed 
agAÎfffi  the  Booh  of  Mofes. 

^Y^Will  flot  be  amîfslikewife  hcre  taanH^er  the 
•  •  4    Gbjcftions  which  ït  certain  Leârnad  Wtitct 
6f  thefc  times  makcs  againft  us,  to  whom  WC  att 
wailflg  to  do  aH  the  Jtiftîcc  he  dererves,  thôugh 
,  he  fcerfis  not  well  pliâfed  with  ns. 
:^  An  jimhor^  fays  he^  tt?fed  rrith  Jtfr.  Hoet,  t/éry 
ytfrmtlj  thoH^hc^   that  to  prove  the  traih  of  the 
Jçwim  KtlmM ,  u^e  mnfi  neeJs  fupfofe  th^t  Môfts 
hhffelf  is  the  trtte  Mthôr  of  the  Pentatcuck  ,  fach 
exkSHy  as  xoe  hâve  it  at  prefent  amongjt  H$ ,  bor^ 
rtrws  from  Abcti-Ezra  his  Anfwer  to  this  Argument 
He  ajtf'ms^  that  the  fenfe  of  that  fUce^  amounts  to 
We  famé  mth  tins.  Son  the  Canaanite  Vf  2%  at  that 
titne  in  the  Land.   He  bad  already  poflèdèd  him<^ 
ftlf  of  ît  whcii  Abraham  came  into  it,  &c. 

We  anlWer,  that  this  Autlior  opon  whom  thcy 

ftther  what  thcy  plcafc,  did  not  împropcrly  think, 

nor  dîd  he  thînfc  with  Mr.  Haet  ^  nôr  laftly  did 

he  aWbiutely  think ,  that  tô  prove  the  triith  of 

the  jeixfifh  Religion ,  'twas  neccffîiiry  •  tù  fuppofe 

thar  Mofes  was  the  Author  of  the  Pentatenek^  îbch 

exaâtiy  as  we  have.it  àt  prefent  amotigft  us. 

There  îs  a  vaft  différence  tetwixt  believing  that 

JMofcs  vm  the  Author  of  the  PemateHek,^  fdch 

exaAiy  ËS  We  havc  ît  at  prefent,  and  believing 

that  there  h  no  ptchring  the  tnith  of  thtjetrijh 

Relîgîofli,  withont  fhppofing  Mofes  to  be  the  tru© 

Author  of  the  Peritateack  ^  ûs  it  h  xitow  received 

1^  ti    The  firft  Opinion  indtèd  ivd  dîtf  ev» 

*••■••  *^  Sa  maintain, 


a6o  of'  Trtâtife  of  the  Truth 

maintaln ,  but  the  latter  we  never  entertained, 
We  acknowledge^  tbat  to  eltablUb  ûitJcvifiiRt. 
ligiw^  we  thought  ic  neceflary  to  (hew  tbac  the 
.  Writings  of  Mofes  could  net  hâve  been  efTentialr 
Vf  corrupted)  or  that  the  Mattcrs  of  Fadt  whîch 
tbey  contain  ,  were  truly  derived  down  to  us  \ 
for  thofe  wcre  our  vcry  Words.  But  we  never 
Imagîned  that  an  Addition  of  Three  or  FourPa- 
fentbelês,  or  a  few  proper  Names  for  the  oer- 
fe£ter  iUuftration  to  thole  Books ,  or  tbat  lome 
Généalogies  inferted  in  them  by  the  famé  Saaed 
Writers,  who  were  infpired  by  the  Holy  Ghoft 
to  compile  the  reft  of  the  Holy  Scriptures,  or  if 
you  will ,  that  any  greater  Altérations  which 
Itrike  not  at  any  EiOentials  of  them,  I  fay,  we 
never  imagined  that  any  of  thelb  tbings  were 
fufficient  to  make  us  reafonably  doubt  of  the 
truth  of  a  Beligion  founded  upon  fb  many  Mat* 
ters  of  Faâ:  thus  link'd  to  one  another,  prefer* 
ved  in  fo  many  difierent  Monuments,  and  which 
could  not  pofliîbly  bave  been  invented  or  fuppofed 
againlt  ail  publick  Evidence  ;  and  it  is  to  be  ho-* 
ped  tbat  every  jult  and  équitable  Reader  of  the 
Refleétions  we  bave  made  thereupon ,  will  find 
in  them  fuch  a  clear  Evidence  as  may  very  well 
pafs  for  a  pembnitration. 

After  ail,  lince  God  himfelf  was  the  Supream 
Magiltrate  of  the  Hebrew  Common-wealtb ,  fb 
wbatfoever  was  done  in  it  by  bis  Orders,  ought  nc- 
ceflàrily  to  be  atiributed  to  hlm  :  TheLaws  which 
the  Jfraelites  received ,  were  bis  Laws  s  the  Go- 
vernment of  tbat  Commonwealtb,  was  bis  Go- 
vernment, and  the  Writings  tbat  were  commic- 
tcd  to  them,  wçre  bis  Writings.  The  Books  of 
Mofis  are  the  Books  of  God,  becaufe  they  wçre 
writtenby  his  immédiate  Orders>  God  baving 

,  opreTsly 
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ezprelsly  commanded  M^s  to  in&rt  in  tfae  Book 
tbe  HiAory  of  tfae  Jmédd^es^  as  allb  ail  ocher 
temarkable  Events  tbat  happened  to  the  People 
of  tbe  Jews,  Tbey  were  alfo  written  either  by 
{fae.diredion  of  bis  Providence,  or  by  the  inipi- 
ration  of  his  Holy  Spirlc  :  For  be  wbo  had  in- 
fuTed  his  SpiriC:  jnto  thoiè  wbo  were  employcd 
in  making  the  Ornaments  of  tbe  Temple,  was 
not  backward  to  impart  It  to  the  Propbétswhom 
be  taifed  .}]p  in  an  extraordinary  manner,  either 
tx>  govern  the  People,  or  inftruâ:  them  in  bis 
Naibe  9  »  or  to  tcàch  them  bis  Laws  $  or  laftly , 
to  preferye  amongft  them  the  memory  of  fo  ma« 
ny^famous  Events« 

.   Bot  the  becterto  comprehend  this  trntb,  fim- 

pofe  for  a  wbile ,  that  Mofes  nevèr  compoled 

tbofe  Books  which  we  afcribe  to  bim ,  but  tbac 

he  Jmployed  fi)me  Body  elfe  to  write  them,  and 

tbat  he  approved  of  tbem  after  tbey  were  writ« 

ten,  and  ordered  tbem  to  be  antbentlcally  re- 

ceited  ^  as  if  he  had  wrote  tbem  bimiêlf  i  yon 

wiU  eafily  conceive^  Fbrft,  Tbat  tbefe  Books  are 

of  M({a*s  Compofing,  ratber  tban  of  his  Secre- 

taries,  eipecially  if  y  on  fappofe  tbat  Mofts  for- 

oifiied  tbe  Records  from  whicb  tbey  were  corn- 

pofed ,  conreâed  tbe  Writings,  and  fo  direâed 

tbe  Compiler,  that  be  conld  infert  no  Fallbood 

mto  them.    Secondly  y   You  wiD  as  eafily  con- 

ceive,  tbat  Mofa  mîgbt  bave  added  to  tbem  ibme 

Parentheies  or  otber ,   pot  fome  known  Names 

in  rbe  ftead  of  nnknown  ones»  witbout  dtminilh* 

iflg  by  tbat  tbe  antbority  of  tbofe  Writiogf» 

Tbirdly ,  Yon  wiÛrcadily  grant,  'tis  not  necef^ 

iâry  (b  mncb  as  to  fcnow  tbenameof  tbe  Periba 

wfao  compiled  thofe  Books  nnder  tbe  aAhority^ 

«id  by  the  ordcr  i)f  iMb/c j  ;  or  tbac  if  it  bere-* 

S  3  qaifit^ 


aé2  Xjt  Tftâiift tf  thttffftb 

quifite  ta  know  it^  'c»  oniy  in  orda:  to  kotftir 
ibç  date  of  tfaofe  WrtctAgs.  i^ourthly,  yoa  wil 
f9(ily  imagmethat  Mofcs  might  hâve  imptoyed 
OOe  or  iêTeral  Writers  as  ho  thought  moft  côii^ 
ireaient  to  finifli.  that  Hiftory,  and  might  hai^i 
ordcred  ihelaft  co  infert  ^be  Otath  of  thefort 
mer  et  the  ead  of  their  Hiftçry  ;  and  yet-Ml 
thtf  could  never  haye  beea  tallc^n  for  any  trw 
and  real  itteratîon.        ^^      i      ■  .     o- 

And  now  kt  frs  but  fobftitute  God  in  the  Aead 
of  Mofes^  as  well  as  Aéofes  himlelf,  tbgethef  «iricb 
Sill  tbe  Prophets  after  him  in  thd  Aead  of stîioft 
oehcr  Wrifcrs  or  Secrecaries  ^ppointed  hf  Atoi 
fish  Orders  to  compofe  that  Sacrcd  Hiftory/îaiîd 
the  trntb  will  appear  in  this  Hypothdîs.    The 
Writings  of  thc  3%»/,  are  the  WrîtîngB  c€  C&A  | 
Mofes  and  the  relb  of  the  Prophets  are  b\:£*bil 
Secretaries  appointed  to  write  by  %is  Iift^[4ratiôfl 
and  Order.  'Tis  not  neceflary  to  know  t^e  HTatuiiâ 
of thofe  Writers  arfecreearies  who  wroiteth^m'l 
or  if  îtbia^-  *iiï  orily  to  kndw  at  what  tiraéitbby 
were  ivritcca,  or  for  the  like  Reafens^'bitt  Km 
to  impart  themahy  AnthoriCy  or  Credittcibbde^ 
rived  from  thofa  febahero  Authors.    Aad  fitwc 
thoiè  ai?  ^h^  Wfitings  of  God^tio  Mari  Âf  his 
6WEI  faead  cdn  alter  âny  thitig  in  tliefn)  withiiut] 
arafh  ahd  facrilegious  bn^cy  :  BxtiQaéhim^ 
ièif  may  alter  in  them  whdt  be  pleafes  ^  and 
thpfe  vcry  Writers  hc  hiath  ;cnligbtned  with  bis 
hoiy  Spirk  for  the  cônfinyackAi  of  tbà^mùrk\ 
bave  power  to  inf^rt  in  them  any  ne«i^  Pa»rcn^ 
thefes,  GonnexîbnS'OrXSeodsflogie^^  a<fci>rd{ng  te» 
wbich  the  Holy  Ghoft:  Ihall  make- thçm  thiti& 
moft  expédient  for  the  tinae  they  wrile  îm.   How-- 
^\^,  Wit  do  not  affirfl(iV^*3t^^hts  rcalîy  has*e-' 
e«r:ba{)|)6neé^,  bot  fspppâig^it  ItMHitd'Ib'tic^pbfi,' 


V9t  iaaM  fa9c  rm  raSm  m  mmàxT^lK  ThMfc 
littlc  AicsncsoDs  t&CTcfiirc'  uoêc  m^  ^iitSbot  '^ 
gaiAtt  %ssj  aretrf^noniînTncrqf  iiiijJWfciBce^  ^tigwe^ 
tadj  wcrc  nevcr  ffir  tm'[!Tr^><M"rf'^*'j  fiotc  wifniv 
poic  Aas  c&efe  Books  wcre  foitxSSKiy'  y^rkwex 
onc  dfor  anather  ,  hr  onter  ta  iiMfe  w^nuBii^ 
ujr  af  Revttesnc  j  diat  cficy  nfui*  iwpinseï  ?ff 
Orncrs  uom  Gody  snf  brr  tfaotc  Mes  '*ibqs  wiim 
he  fcad  paarett  àxrmi  his  Boït  Spim:  ^ 
^  BefidSy  wcovnrdiere  îsapoffijtlîw  rh«diofe 
f ittle  AddÉcîoiis  might  ha^r  mfeiiîhiy  Sint  fncs 
the  Bbrgeoc  iota  dte  Test;  «  et  î»  mnrtcic  fi» 
dfl  odKrEoab.    Far  ezampie,  SuftwaperiHm 
tbe  Tcxt  of  tfac  FanrtEcncii  Chapter  of  Cemfh^ 
jM  k  fmr/aed  dstm  mto  Lab  'ir  Le::^?!  ;  dnre 
foight'  b3?c  booi  pot  ni  tîic  BCar^rac  Di0f ,  fenr 
thc  bmcr  cxptamin^  cfc«  prcçcr  ^•«le  vticS 
was  tbeii  beconie  Timiitdlîgible  :  Atsd  fe  'Jie  firf» 
lonts^  Wricry  fiatSng  thcfe  T^^i  Kaicr!,  mfgfie 
tare  )0yned  tftcttr  togcthcr  ni  tîiîj  manncr ,  mtm 
Leîeoi  «hM  è  I^hl    I  do-  iiot  &r,  tint  rr  Cf 
ttalïy  fe  fcappcir  5  bat  I  la/  ^  thar'fcppoe^g-B? 
faad'ro  happeisedy  we  ftoclJ  ïiaTC  no  rofoa  erf 
vfonàtf  at  fc   Foriîrfr,  Wc  ocgfn  aoc  h^rc  k» 
alledgp.  the  Obligation  ProTÎdeace  lin  ctîder.  Ci» 
take  carc  that  no  ÀFreratioa  fton!'!  bc  ma<fc  în 
the  Scriptnrc*,  for  thar  is  cmc  with  rdpcfl  oirty- 
to  âîl  ÎHèntïal  Alccraïkn?  of  things,  but  not 
wîth  rcfpeft  co  cho(é  Ihtlc  AIccrarrons  irhidi  arc' 
fé  InconCidfeTâWe^  as  oot  fe  nrach  as  to  déferre  to 
bear  tbar  Narae.  Bcfidcs^toprcrerît  ail  focb  littlc 
Gfân^m^fcalRcrohrtîofls^  God.iroold  beobiîged 
tpWofk  ^  jcrorfftanr  ànd  perpétuai  Mîrade,  by 
iftlteft1ûjK^\çi^^^  n<rt:onlythC' 

(^g^^'ctf  tiflolè  Bb(Jkç>  bot  thofc  alfQ  who 
<Sm€^^à  wfote  tbcm  ontîri  ail  Agd.  Kôw^Vjs 
^  ''  •    •  S  4  impoOiblf 


4$4  ^  TnMife  cf,  tk  Trufb 
iiQpoinble  tbere  (hould  be  a  conihnt  and  perpè^ 
tpal  Miradei  for  bdides,  that  it  is  ûot  tne  me** 
thù^  of  Divioe  Wirdom  fo  to  aâ;,  itwûokl  (if 
it  bappned»  )  change  Faich  into  Sight^  nay^  ànd 
jiVottld  becjDine  of  no  ufe,  if  it  were  perpétuai  $ 
tox  thcn  ic  would  be  as  ealie  for  God  to  réveal 
Khnfeif  onto  Men  by  perpétuai  and  immédiate  Ré- 
vélations, witbout  the  belp  ôf  aqy  Writîng^  as 
wich  tbem.  Befides,  a  perpétuai  Miracle  impliei 
a  kind  of  contradiâion,  becaujlê  a  Miracle  is  no- 
tbing  elfe  bot  an  interruption  bf  tbé  Laws  of 
I^ature,  apdlthatfo  long. and, qrdinary  an  Inter- 
ruptiqn,  would  at  length  grow  into  a  Im  of 
Nature. 

After  wbat  bas  been  faid,  we  hope  the  World 
will  do  us  the  Jaitice  to  beUeve^ ,  that  we  do  not 
tn^ke  the  trutb  of  the  Jcmjb  Religion  any  ways 
dépend  upontbofe  little  Alterâtiops  which  fonde 
Men  feem.  to  difcover  in  t;be.  Books  of  Mofes  ; 
ând  that  %h,  not  put  of  any  neceflîty  of  defend- 
\iag  our  Gaufe,  but  pnrely  out  .bf  a  dçfîre  to  dç^. 
çl^re  oqr  Qpinion  in  this  points  which  we  take; 
i^  be  true,^that  we  difFer  frèn)  the  Opinjan  pf 
tbpfe  who  take  up  the  Guci^l  ip  thjs  rjpfpeâ;  a^ 
gainfi:  us. 

Sut  h  ^  not  obferve^  (fays  that  Author  qf  me,) 
thai  in  thofe  Two  Places^  the  Hebrew  f  article  which- 
dénotes  time^  /k»?/^"  potbingelfe  bfit  then  j  fn4that 
forentkr  the  Words  ("then  already)  p  Hebrew,  r*<? 
J^micle  ftiça?,  or  Minaz,  fffnfi  ke  ujed^  and  m  az» 
^à  it  fs  i^  thofe  Pl^es. 

.  We  would  not  havp  him  ^eceivé  hinilelf?  ior 
we  hâve  t^ken  fpecial  pçtticCjOf  ît;  bnt  wf 
thought  that,  Me^z.  ov  M^az,  Werç  fpiiie  ,tîipçs 
^akeo  m  tlie  fa^e  Senfe  with  the  JPart^Fjky^ 
jMt0tdii)|  ^\^  r^^bje^  rpblçea  ôf^  aflcjapthç 
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Othcr  Cirçumltances  of  tbe  Difcourfe.  But  rather 
this  Âuthor  himfelf  did  net  conllder,  that  wé  do 
nôt  herc  ?irgue  from  thç  force  of  the  HchrewVzx', 
tidc,  a5.t^ulatÎDg  the  Scnfc  of  this  Place^^  bu)É 
from  the  itorce  of  the  Senfe  of  this  Place,  as  de- 
termininig  the  lignification  of  ih^Hehrm  pàrtiçle. 
For  when  we  fee  thcfc  Two  PropoCtions  ïcXion 
one  another  in  any  Difcourfe  ,  Abraham  arr\veâ 
$n  that  l^anfi  ^  thf  Canaanite  was  then  in  the  tond  i 
one  wouldthink  this  was  t^e  natural interpréta- 
tion of  thefe  Propofitions  %  The  Canaanite, iP4f 
then  dready  in  the  Lànd  when  Abraham  came  pitQ 
it }  or  if  y  on  had  rather,  even  at  that  time\  and 
coi^lèquently  ax.  and  meax.  by  the  force  of  the 
fenlèy  dp  bere  import  the  famé  meaning. .  Bu^ 
Içt  ns  héar  bim  repeatihg  pur  own  Wor^s.  /  • 
;  The  famé  uinthor^  fays  be,  m4ntains  his  Thonghl, 
in  thismamter.  tt  may  be  fi^4^  rlbeCanaahitesirere 
defrived  of  that  hand  fy  fme  df  the  Childrèn  of  ÇÙi| 
who  were  at  firfi  very  fowêrftd  in  the  Larad^  and 
reigned  under  Nimrod^  SoTiî^s  Grand^Son.  Hù^, 
this  m  coald  willingly  fafshji'^  but  his  greatefi  ituni'^ 
der  is^  thitM  dénies  there  is  any  mention  made  ùi 
Genefis,  p/ti!ir  Canaanites  heing  thefirft  Jniabiiants 
0/  Paleftine  \  whereas  in  tbe  Tenth  Chaftef  of  thé 
f^me^  ven  i^y  19*. W  flainly  ptA  the  contrary^wherey. 
in  the  Saçred  jtathor  tetts  ns^  that  the  Famiftés  of  thé 
Canaanites,  in  the  differ/tonof  Màti^d^.  took,  fôp 
feffton  of  th^Landy  havinf  beforejiferve^  that  the 
ÇhUdren  cf  Nimrody  the  Sonof(%7^  fo/feJftdMt^ 
fopotamiît  an4  ^yrfa.  \  ' 

l  need  nbt  fuppofe  in  order  to  înabtaiû  iny  O^ 
pîpbni  thalt  there  was  any  ptbcr  Nation  iii  that 
^ùd,  tbât  wasdeprived  of  it  by  theC^iw^w^ 
Vor  wh^tiier  ît  bc  (p  or  net,  ît  îs  cqnafly  ts^ 
fii9t  tbfc  Qjîldrçn  of  Çansa^t  h^à  »oÇ  aïways 
•  -^flwelç 
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Mo/es'  âii  occafiôn  fcafonably  ta  obfèrvt, ,  th^ 
yfhfin  jlbr/thAm  came  iiitp  that  Cburitty.'thé  pHL 
iaantte  ms  thcn  airéady  îri  the  Lahàp  virhidi  1À 
îts  ijiàt^al  Senfc,  li^îfes  no  more  th&iî  that  hè 
had'  àlréady  fettled.  iti'ii  He  îs  in  ^thett^ht Tbf 
tfàkihj^  ûotictj  thût  J^mÇçdms  the  Son  of  C^;c, 
viji6m%l  Noah'^s  Graiid-Sbn,  but  he  fliotaïd  iibt 
hayc  '!)eén  îgnprarit^  that  thfe  'Sctîptilré  Stîîe 
phrafe  ît  thè  Son  ùi  Man40^.hÛéii'^^^ 
Grànd-Sôn  of  Uandjsh'^  and  tKac  in  K^è  tonner 
f  i^igVtay  "iNTo^feVS 

â^y  ^f  Êis  Defcciidcifts^  t  &l.t  tf  hc  Wonld  hàvê 
Éâd  nie  (peak with aU  thé ftrianefsof  iHe Lcttet; 
I  cinféfK  that  tnffiead  o'f  faying2\?*©^*siJ;i*âiid-Son, 
\  oughipïp  havè  writtèn^fie  Son  if[  'M^'^Grâpcfl 
Son  5  V^îcli  îî  àlî^  l^hjÇ^mîftake  |  c:an  bè  Chàrgcd 
withf  "For  I  hadjj^uipS  ca^fe  eno^h  tp ^^^  tnàjÉ 
iii  theVfeoQk  of  ffen^r.  thcre  wV;ahy  mcntîon 
çisjiîé  îhat,  che  èanaam^es  ^tè  djë^flrff  Inhàbi- 
tanÇs  6f  P^/fjî^^^ândi  f^rthet^  denV"^  the 
cbntrary  caji  be  proVfed'ôtit  of  the  fôtn\and  ipth 
^erleV  Pf^the  iQÇfif  Cha))ter  of  t^etal^  Bookôf 
^eneps\,^]\ùU^  ,)^y  tfi^t  Authôr/^  Fbr^-tbefe  axTe 
tlîe  Two  Verfës  fie  çit^>,].toj^^^^  that 

fgimç^di^Ç^^^  déîâan  hegAt 

lîi^oni  !(/'  Hrj^^  Héthi^'<i)//^tfcV  JfebufSc^ 

^,^f^,^^'  Atooritev^^^^^fc]^  G  Hî^ 

difè,  "^ar^t^  '  Zematité,"  ^ïp/J^  7/î«  Hâmartiite  i  ^?^ 

^9^^.1'^d^^  of.  >^ç;CArf*0aiaJtès  wjis^ 


Af  r  rètatiçartèroûr  prdëdt  Qpeftioo.    'Pbe  firft  is 
tte  Qefloaibgy  cf  àe  Cmâamu^  md  tl^ê  Secoim 
^  Ûâogtaptinl  Deftriptioa  of  the  ImA  they 
pofliflëdy  ami  of  the  Borders  tbereof.    The  &f| 
pf  nhefe  t  fiiy  Im  06  '  mâhàei:  bf  relation  to  but 
prefeac  'C^ieftioh  ;  &r  it  te  tiot  requifite  hère  té 
kaow  nvUcbcç  «1}  thofe  Family  of  tbe  Canaanitti 
tïjruf^-    Thur  Second  ig'  ûot .  much  bettcr  thail 
the  Ficifci  foc  ûtt  do  aot  defire  to  know  wfaaK 
were  tbe  Bordsrîiof  the  Land  wbicb  tbe  Canoiéites 
à\A  poOefi,  -bot  would  only  know  tbe  timê  wheii 
tâidy  faft  pdftflèd  tbeoifelvts  of  it.    We  fay, 
tfaat  ir  ^89  bot  itfipoffiMe  but  that  thèFiftnilieji 
^thtCMaéàmi idight meee  at  their  fit^Çiptcstà- 
k^  in  theXVôtld/  ^th  ibme  other  Fam^ies  tbat 
defcendcd  from  Mifraim  or  (tom  Cnz.^  whieh  theyi 
vm«  i^igté  tocàft  ont  \  and*  we  were  in  tbe 
i^î^ti^  kl'  tuaintaiiiingthat  the  ÀYi^hbrof  the  Book: 
o#-6ei^'ddth  *not  aflërt  «fty^thing-ttert  over-- 

éoww^ihr  fttfiSg  of  th^'  cimnfifM  în  t»St,^Laiî^ 
he  ^  di&Mbeï'^^  Jt«t  hè ^éfcftknds  to  no  JrttftiàiT^è{ 
aiidr»*it|Oi!«  ^bvéV  i>ortr  wnttriHh^'thé  Jtiïttcf 
anïl  tï«tt!ier  ^f  •  tViatSôttfeàirtt.  It  dcre^nbtfetïiv 
iwwrfRM*y  t«^l** -WV*^^  ^o  (a^fotïi'ç  îJrc- 
tcfid>  ♦wis'^c*c^-fiï!ft  tfcdt^imd^  V^et^^^  of  ?{îuhtr 
îrvg;  gftthérôd^  Mch^feogtthfer^  «rmed  tfiein  ,>ncl' 
aftcr  that,  Wpl<^' thêm^fei'*  tht:Vcdufi^ 
oihiçr  Nâtiomi  rtright  Mate  ftiied  upto'thb  fineftr 
2tTé  moft  ^ftnr  CotifWf y  he  ttet  with  in  hîs 
way^,  ^*  forced  the  IShSfciïàmts  of  it  to  make 
room  ftirhi^  **k:ÏLiâ  aH^CT^^^nce  isall  tjiàt 
is  meant  in  the  Holy  Scripture  by  !     •  / 

th€ft  Wertls;'  'hè'kcéme  pwérful  tn'Gttï.  Vb.  8. 
rfeeX4*ii'lftyvUdd€9fiôtf^miîii.  "  '';:  / 

poffibl*!*iHî  ttethemlghtbë^e  ewcndc(îh?s:lftriits 
t€>theyefyLandofC/*--^«^&c.  \        But 


u69         o/  Treâtife  if  tbt  Tmb 

\  Bot  m  m»y  very  well  let  this  aloœ^  and  ndt 
Vfy  vainly  aoy  looger  cime  in  overthrowing  an 
Hypotbefis  I  œold  my  felf  willingiy  forfake , 
werc  it .  but  de(tred  of  me»  For  this  is  a  thing 
I  |ia4  only  alledgied  by  the  by,  and  that  too 
wicb.  agréât  deal  of  reafon,  as  1  hâve  juft  now 
prov^d.  But.  tbough  I  fhould  agrée,  that  it  was 
Qottruly  aflferted^^wbat  would  that  figoify  to 
overchrow:  the  main  ftteagth  of  my  Argument, 
grami4$cl*  not  upon  che  Suppofitiôn  that  that 
Land  wa^  ajready  inbabited  by  anotcher  .Nation 
beforethe  fettlingof  .the  Cémaamta  therein,  but 
on  thaçptbçr,  chat  tlie  C^naanûes  did  not  always 
àfiff^^l  in  it  ?  Thi&  is  what  I  had  clearly  expreflèd, 
as  this  Author  acknowledges,  by  his  furtber  re-t 
pe^ng  ihjus  my  Words^. 

Siuhe  4éUs^  tba$  whethcr  tbere  dvnlt  My  other 
Nat,ifn  w  thât  Land  or  not  ^  it  $s  cartsin  boiwtver  tbat 
tbc  ChiUrm  çf  ^lre^»Qanaani(e  hnd  not  mhmfs  lived 
tn  ft.  \  ^jlnd)^9Bh*y.ChiUhn^  contknies  he^  were  hy 
depeaJifferfid  up  4n4  «bq^,  thebr  fymUies  mre  in^ 
areéffcJf  snd  éidvéncing  tb^thfes  i^  dfgnes  further 
mdfmitr'^n  thé,  Eaffh.j,fh$  ClriUren  o/: Canaan 
b4i(hemMr$4d^fcffi^d,^.  that  LaHd  a  long  timCj 
iifjfQHWitlji  ^re  Abraham  ;C4wi^oif;  HSrc  Reader 
'"^h  ^à^  perhaps  hayt  beeffjmofquidinted  Mth  this 
Chronokfgy^  isinforpted  b^  MùGss.thm  tbe  Canaanites 
dwtU  in  the  La^d  ef!^  in  Abraham'^  time.  But  the 
jittt^r  hne  fHppqfe/./^        any  mann^  of  reafm^ 


tha^  ^otk%  fiad  p4fioff  f\4^  filence^  whereas ii  ap^ 

thfTemh Çhapurof'thn  BfioJi^^of  Gç/acfh^e haveal^ 
readyqmed^         .     .,      .•  r:  ï-     I  • 

.1  dp  not  fiippofè.^y  thi^ig  wichout  very  good 
groùnds  for  it  \  £9tî:Tf«^0),things  muft  bô  confi- 
iteFedri^reTpeia  q|  ih§Céf(U0nkesj  aSIjsttlement 


*  of  CiriftiM  Religion.  26g 

in  tbe  Land  we  fpeaicof^  and  the  time  or  begiii- 
ning  of  that  Settlement  ^  we  grant,  tbactbenrft 
is  very  diftindUy  expreiTed  io  the  Teoth  Chapcer 
of  the  Book  of  Genefis^  but  we  aiSrm  there  is  00 
mention  made  of  the  latter  in  ît,  which  was  tbe 
thing  we  Uien  contefted  about. 

Another  Man  would  perhaps  tell  us  here^  that 
firom  the  order  of  the  Narration  of  tbe  Hiftorian, 
we  might  eafily  learn  the  order  of  tboCe  Events 
too  ;  but  we  bave  too  learned  an  Adveriary  to 
deal  witb ,  to  alledge  any  fucb  thing^  otherwife 
we  Ihould  eafily  bring  him  into  the  right  way  a- 
gain,  by  making  him  obferve,  that  the  Tenth 
Chapter  of  Genefis  fpeaks  only  of  the  Settlemeac 
of  the  Canaanites  in  the  Land  that  is  nowin  qœ^ 
fiion^but  that  'tis  the  Eleventh  Chapter  that  fpeaks 
of  the  Difperfion  of  Men,  and  the  Confufion  of 
Languaçes  ;  though  'tis  unqneiUonably  true,  th^t 
this  Difperfion  mentioned  as  the  Second  tbing  in 
tbe  Order  of  the  Narration^  was  the  Firfi  thing 
ipoken  of  in  the  order  of  the  Events,  and  thac 
the  Canaanites  did  not  poflèfs  the  Land  they 
inhabited  laft  of  ail,  tillafter  the  Families  of 
^  Men  were  difperled ,  and  their  Languages  con« 
founded  at  Babel. 

There  is  one  thing  which  might  be  herc  ob- 
jefted  againft  us ,  which  this  Author  omits,  viz. 
That  ic  is  unlikely  that  the  Author  of  Genefis 
Ihouid  bave  obferved  that  the  Canaanitc  was  then 
in  the  Land  when  Abraham  came  into  it ,  be* 
caufe  it  was  a  thing  to  be  fuppofed.  Was  it  to 
be  fuppofed?  No,  It  was  not  a  thing  fo  confi- 
dently  tp  be  fuppofed, as  fome  may  bave  imagined  ; 
for  'tis  moft  certain  ,  that  Abraham  lived  Forty 
Years  bcfore  the  Difperfion  of  Men ,  and  'tis 
certain  alfo,  that  ^twas  not  till  aftcr  the  Difper- 
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ifù  i^  treàtifè  ùf  iht  Tfùth 

fym  of  Wfeh ,  thâC  ihc  Cansànhes  (cttitâ  therti- 
iêl^es  m  that  Lâûd.  The  bcgimiihg  therèforcof 
their  Sèttlchicnt  cottld  not  hsfve  bÉppened  but  in 
jibrAainh  timc^  and  ît  wis  ftîll  â  îtew^  thlng  wbeti 
jArémm  came  into  that  Land. 

Further,  whether  we  look  trpon  thefç  Words^ 
(the  Canaanîte  wm  thtn  in  tht  tand^)  as  thcy  re- 
late to  thc  précèdent  Verfes,  vtrbcther  tre  look  np- 
on  thfcm  as  thcy  relate  to  the  Verfcs  tihat  imme- 
dîately  foUow  them,  or  whether  vee  altogerher 
ftick  to  the  Verfe  they  werc  taken  from,  there  is 
îîothîfag  ealîer  than  to  confirra  o«r  Expofîtion  of 
them,and  that  too  in  a  moft  acceptable  manner  to 
ail  forts  of  reafonaWe  Perfom*  For  as  for  the  Fîfft^ 
*tîs  faîd  in  the  forcgoing  Vetfe$,  that  JbréiAm  was 
75  Years  old  when  hc  departed  frôrn  Haran^  and 
whcn  he  came  with  Savm  his  Wife,  and  Lot  his  Bro- 
ther's  Son,  into  the  Land  which  God  had  (hcwed 
hîro.  And  hère  the  Hîftorîan  obferves,  that  the 
Canaamte  was  then  in  the  Land,  when  Abraham 
came  into  it  :  Methînks  thîs  Chronology  is  noÉ 
any  ways  abfurd,  and  that  the  Canaamtes  had  not 
fo  long  been  fettled  in  the  Land,  but  that  the  Hi- 
jDDrian  niight  very  jodîcioufly  tâkenotice^that  they 
were  fettled  thercin,  when  Abraham  cameinto  it. 

As  for  the  Verfes  that  immediately  follow,  'tis. 
faîd,  that  the  Lordappeared  nnto  Abraham^  andfaid^ 
Vntq  thySeedwill  I  give  this  Land  i  God  proraifes 
this  Patriarch  a  Land  which  was  already  pofTefled 
by  other  Inhabitants  j  thîs  was  a  Trial  of  hh 
Faith.  Neverthelefi  Abraham  believed  whac  God 
had  fâid  untô  him,  and  there  bmlt  he  an  Altar  anta 
the  tord  whù  ajipeared  hHîo  him.  Ail  thefe  Clrcum- 
llances  which  the  Hiftorian  rthearfes  in  the  Verfts 
îmmediateiy  following,  very  plainly  demonftrace, 
that  it  waî  not  withont  very  good  gronnds  he 

n7ad€- 


pk^  Lmd;  «Ddthat  tbbOUcrvatioo  isverf  afis^ 
fdtoac^iiatntvsvithboclithe  Nature  of  God"» 
Pronife,  and  thegreatoefi  <if  JkréhmB's  Faich. 

BiH:  lec  «  QOfT  ezainmc  the  Silth  Vofe  itf  ifaift 
Teiitfa  Chaptei^  firom  wbence  tfaefe  Words.watt 
taken,  and  c^  wfaicb  ttiey  are  the  principal  pai^^ 
jltÊd  Abraham  féigèd  thmigb  the  Land  MBiêjht  fè^sc 
9f  Sicfaein,  «ar» du  Tlmn of  Mordi .-  AUtimCa^ 
naanice  was éÊuim  tkt  LémA  \  m  c^itrCanaamts 
IMS  ^m^éinaâj  im  the  LmtL  Abraham  goea  ont 
fîpoin  bîs'Ktpdted,  onto  a  Land  fAicb  God  bad 
fliewed  fauD,^  aad  làààx  tac  was  m  hopos  to  paC^ 
§B&\i  bot  wbea  be  comesIniKo  it^  finds  it  akcady 
iMficfibd  hf  foma  otber  Inhabîtants.  Thîs  obliges 
bîai  to  adfaace  farthcr  îoib  the  Land,  ta  eadea*^ 
vour  to  fiûdoiir  ia  it  imiie  comeror  othcr  anfiir* 
ntfiicof  Ishabitapts»  AuL  Im  fsifu  tbrmgb  tbtLémd 
nnt9  the  fUve  nfSychcBàj  mro  the  Lémâ  q^foreb,  tmt 
hs  ffukthfia  tii  CanzuàuimdmLéni.  Dootelefi 
this  woald  be  fi^dent  todîticartcn  Mm,  if  God 
did  net  appear,  and  if  he  did  net  confirai  Us  prâ^ 
83Îfe  «ote^  tûni. 

Ail  thefe  CionfideratiofistaiDen  frcna  wfatt  imne* 
diatdy  gœs  before,  from  wbac  ixnaiedbtdy  foiw 
Imrstiie  Words  now  mKkr  oar  confidcration,  ai 
alib  from  the  vcry  Verfe  wbtace  they  arc  taken^ 
are  a  wooderfbl  confier  nation  of  the  îfitcrpreCacioQ 
we  bad  giwA  tb  tbtdi  $  aôd  mecfaiflk»  tfaere  is 
oone  bat  awaatof  dneUndcrftanding,  Attention 
crSîncenty,  ranbethecanfefifaf  aa^onelhûaM 
sot  readitji!  alftoc  to  ir*  Bac  1er  as  fai!thet!aii{Wer 
wftat  Obftûiaas^  oor  Aatftor  StM  iràfièa  againfl:  os.^  ' 
t^fj  he  feys^  (for  be  reptais  wy  vccy  Wprd^) 
Èhal  man  Âgà  wh^rm^ thtrc tmd «or  fa  mtch  41 4 
iJMfei  bm'iÊka^kjittii  tka  tH  Caaaanitesiwrf  ^^^j^fea 


aji  Kjt  Tirutife  cf  the  Tmtb 

(m  of  tkHr  Coamry  by  ite  Ifiraelkes-^iv  CbiUrenaf 
Urael^  theS^of  Abraham,  kv4snûfs^éiUneti^$U 
ta  infùrm  the  Rinder^  théu  in  thc  time  of  Abraham, 
the CsmàtAtes  dwekyet  intheLând.  Bmare  nv  no$ 
êUigeJttù  wfinê^  fofierùy  wkh  the  moftgemraBy  iQtawm 
Eventi  of  our  jlge^  which  otherwifc  it  wonldbe  whoBy 
ignor4nt  o/,  fiiould  we  only  fet  dawn  thofethatah  lefs 
l^owni  BefideSy  dowenùtadiinottrdéiùycommonway 
of  ffeaking^  thofe  iUnfiréUions  whhh  oftemimes  être  un^ 
wec^ary^  and  mthont  which  even  ChUdren  themfelves 
mi^t  edfiy  affrehend  omr  Difconrfe  i  Js  not  the  Scrtf^- 
tnre  abogether  fiUed  wub  thofe  modes  ofSfOéikftrg  ?  For 
the  froof  whereofvefiiMB  onh  ftote  a  fUce  om  ofDmt. 
1 1. 30.  where  Mofes  ffeJks  after  this  mamur  to  the 
ChUdren  of  Ifrael  conceming  tbeMmnts  Gdrmmand 
Ebal  :  Are  they  not^  làys  he,  on  the  otbarfide  Jordan, 
by  thewdy  where  the  Stin  gœth  dovm^  in  the  Land  of  the 
Canaanices  which  dweB  in  the  Champion,  over  againfi 
Gilgal ,  befkies  the  Plain  of  Moreh  ?  JVhat  neceffity 
was  there  to  mention  the  Landof  the  Canaaaites  mot» 
coutditnot  be  kpown  by  any  who  nndcrfiood  the  re^  of 
Moks'sDifconrfet 

I  hope  this  Author  will  firft  of  aU  give  us  leave 
€0  tell  him,  thac  tht  Example  he  thus  quotes,  is  not 
very  mnch  to  the  parpofe  j  for  there  is  ûothing 
fuperflaoas  in  the  Words  of  Mofes.  What  neceffuy 
was  there^  làys  he,  to  memion^  that  it  was  in  Land 
of  the  Canaanites  ?  But  rather  what  neceffity  is 
there,  that  you  (hould  thos  mutilate  this  place  in 
quoting  ôf  it  f  For  Afofes  doth  not  barely  fay,  that 
thefe  Moants  are  in  the  Landof  the  C^m^^^i,  bot 
in  the  Land  of  the  Canaanites  which  dvtrelt  in  the 
Ghampian,  or  in  fome  Plams  of  the  Land  of  Ca^ 
naartj  whidà  is  very  diffèrent  from  what  he  qootes. 
For  thefe  Mounts  might  be  fituated  in  the  Land  of 
the  Canaanites  in  gcaeral^  and  yet  be  not  ficiiated 
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in  thé  Latid  of  thofe  CéÊttsétntet  which  dwelt  in  the 
Ch^aophûJfOïPcoMUk  bc  not  kpomn^  adds  hc,  tythi 
féBotriftg  Woris  of  Mofes  i  Indeed  every  qk  mîghe 
[lave  been  ignorant  of  itj  andcfpedally;  thofe  to 
tybcmi  Mo/fi  direfted  ïài  Oiiconrfè^  who  pcrbips 
were  not  acquaînted  withthe  Map  of  chat  Comt^ 
trjr  ;  fom^  might  nocknow  the  wây  vrberQ  th^Snn 
went  ddwO)  others  whac  (/i^^n/  and  the  Plains  of 
M<n^h  were  ^  others  might  be  ignorant  wbcrea- 
bduts  lay  that  Landôf  the  Cdnaamies^ïiïài  dwelc 
in  theChampian  :  Ali  thefe  things  did  in  amaiH 
tier  lajr  an  Obligation  npon  Uofes  to  obake  afe  of 
an  tbe(è  diffèrent  tenns,  the  better  to  make  him* 
^  fclf  equally  be  nnderftpod  of  ail. 

Nrfther  wiil  he  prevail  aoy  better  with  hi^Rea» 
ions,  than  vyiih  his Examples:  Are  wt  nçp  ôht^al^ 
fayihe,  to  Pf/hnS:  Pùfierùy  mth  the  mo^  gemréilly 
MppMÈvents  of  otèr  J^e^   whkh  othermfi  k  WohU 
fo  fâso^  ifmnmt  of^  Jbofitd  we  only  ftt  down  thofe 
ïhatare  tefs  kpor^n  ?  ACGording  to  him  then>  the  Au« 
thor  ot  the  B66k  of  Genefis  oaght  to  barc  told  Po* 
ftcf icy ,  tîrat  m  j^ahdffPs  time  the  Cémutnites  were 
•  ItHlin  thtLand,  and  «rercnot  yetdnyenoutof  î( 
by  the  ffràeUtts.    A  branrie  and  iniporunt  Advcr-r 
cifcnacnt  îndeed  to  f'ofberiiy^  was  ic  not  ?  withont 
whîcîf  it  woftid  havêbeen  ftill  in  a  profoond igno« 
rance  of  the  Jem^  Hiftory. 
*    Bnt  he  ftill  gocs  on  :  BefiJes^do  we  not  $tJd.  monr 
âmlj  ctmm^d'way  of  Spêétkfagj  thofe  lUH^tMmtnMcb 
ofttfkims  are  Hnjtectjfàty ?  &c.  1  anfwery  tfaat thefe 
arefeme  Hlollrations  whicb  may  focm  imneceflàry, 
fmt  rfhîxki  yet  arc  rtot  rcally  fo,  bècanfc  îf  they  be 
not  ftccdRiry  with  refpcdï  to  tte  Lcarned ,  yet 
they  are  tîfeFalwhh  reference  Co  the  Ignorant,  the 
Scrîpttsft  having  been  confpilcd  cqually  for  ihe  wfe 
6f  bbth,  and  thatif  they  be  not  ncceflary  atjDnc 

T  trmev 


«74  Cf  TrcMife  ùf  tbe  Tmb 
time,  chey  will  be  of  fome  xA  at  aii<lth€r  %%vA 
laftly,  that  if  tbey  be  noc  neceflkry  with  refpcft 
to  mati;ers  of  Politenefs,  Eiegancy,  or  Hninaa  £« 
loquence,  tbey  are  very  proper  withrefp«â;  to 
lûattersof  FéLi$h^  ^i^^t  Ed^éuiort^  or  a  vtdgf^ 
and  fimfk  InfiritRm. 

I  confent  therefore  tfaataay  Man  (bould  fay  as 
long  as  be  pleaiès ,  tbat  tbere  are  ia  ihp  Holy 
Scriptnre,  many  liluftraticms  wbich  feem  yfelefs  to 
Qs,  whofe  Underftandings  are  top  fiaite  and  Iballow 
to  dive  into  ail  the  Deligns  of  tbe  Holy  Gboft^ 
whofe  Wifilom  varies  in  ever^  refpedk  \  but  I  do 
not  believe  any  Man  ought.  therefore  to  think 
them  aUogether  needlefs  $  and  if  that  wa$  ever 
oar  Aathors  Opinion,  be  was  certainly.in  a  very 
great  Miflafce. 

Bntlaftly,  to  prevent  ail  thofelittk  EvaCbns^I 
«^ill  lay  down  fucb  a  Priivciple  as  can  never  be  rea* 
fonably  contefted  ;  that  is,  tbat  tbere  are  many  II- 
luftrations  whicb  by  tbeir  impertinence  would  ei- 
tber  become  ridiculous  or  extravagant*  Thos  if 
any  Man  (boold  be  fo  Whim&cal  as  to  remarkgtbat 
whcn  our  firft  Parents  dwelt  in  the  Garden  of  £- 
din^  tHc  CéMSMttkes  werenot  yet  fettled  in  the  Land 
of  SiJan^ht  would  pais  in  our Judgment  for  a  Fool, 
or  aMad«Man  ;  yet  bis  Remark  woold  neicher  be 
falfe  nor  bad,  but  would  rather  prove  ridiculous^ 
Day  extravagant,  by  thegreat  impertinence  of  it, 
which  would  be  (b  fenfibly  obvions  to  tbe  £yes, 

This  being  a  certain  Principle ,  there  remains 
only  now  ta  fee  the  Application  tbat  may  be  made 
of  ic;  and  if  this  Remark,  /^^  Canaanices  were  as 
yef  tken  in*  the  Lmd^  whiçh  is  équivalent  to  this, 
they  were  not  yet  defircyed^  as  it  hofperted  tbey  were  af- 
terwards  by  the  Ifraelites ,  be  not  one  of  thole  ab- 
fur4  and  ridiculous  Remarks^^  which  arefo  meerly 
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on  theacicoQntof  their  impertinence,  I  would  fain 
know  what  thc  World  would  fay  of  fuch  an  Hi- 
llorian,  who  when  compiling  the  Romm  Hiftory, 
and  beginningac  o&ieas^  (houldfay,  tbat  whci^  he 
landed  ii)  Jtdly^  or  if  you  wiO,  tbac  a  long  tirneaf- 
ter  when  Rhen  Sylvia  was  found  to  be  with  Child^ 
the  Romans  had  not  yec  fubdued  other  Nations, 

But  if  you  had  rather  hâve  thofe  Examples  that 
arc  drawn  from  the  Holy  Scriptures^  do  but  tell 
me,  whether  fuch  a  Mans  Smplicity  wonld  pot  cerr 
tainly  be  laughed  at,  that  fliould  fay,  that  whea 
j^aham  came  into  £g>p^  he  paûèd  through  the 
Land  of  Gofktï^  and  that  the  EgyptUm  were  ftil]  ii^ 
the  Land,  meaning  that  that  Land  was  not  as  yet 
inhabited  by  the  Jfraetites  as  it  came  to  pafs  after- 
wards.  Suppofe  if  you  will,  in  order  co  make  a  more 
JQft  comparifon,  that  the  EgyftiMm  made  room  for 
the  Jfraelites^  and  withdrew  themfelves,  tolettbe 
Jfraelites  inhabit  their  Land  in  the  days  of  Jofeph} 

But  if  this  Obfervation  fhould  any  ways  beab«* 
furd,  by  reafon  of  the  ridiculous  and  oflenGve  im^ 
pertinence  of  it,  I  do  not  fee  how  wecould  avoiçl 
making  the  famé  Judgment  of  this  other,  iVov  thç 
Canaanite  was  then  in  thc  Land^  if  it  (ignifies  that 
he  wasfiill  in  the  Léutd^  and  had  not  yet  béen  drivent 
out  of  it  by  the  Jfraelites^  For  once  more,  is  noc 
this  an  excellent  obfervation,  that  in  Airahanf% 
time,  the  Conaanites  were  ^ill  in  the  Land,  becaufe 
they  were  not  yet  drivcn  ont  of  it  by  thc  Jfraelites^ 
who  were  yet  unborn,  ajid  were  to  defcend  from 
jUnraham^  as  every  one  knows  they  did  afterwards» 
The  Canaanites  had  fcarce  been  fettled  above  25 
or  30  Years  in  that  Land,  when  Jbraham  came  in- 
to  it,  as  we  may  eafily  juftify,  by  fuppofing  that 
j^aham  was  about  40  Years  old  before  the  difper- 
fion  of  Mankind,  and  that  there  paflTed  above  400 
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Vcarsfrom'bïstime/to  the  deftruftioii  bf  tfet  Cà- 
naakitts.  That  being  ttus  fiippc^ed ,  I  demënd 
iTirbich  of  the  TWô  ^s  the  moft  Tiiatural  Benfe,  feither 
îto  tbînk  that  the  Hiftdrfan  by  th€fc  Words,  Tfc^Ca- 
JMxatt  v^as  thenfn^thtJjéindj  mebht  te>fvtfsaTréady 
ftttled  in  it,  at  JiWife^'scomîhg tbithfef^a'fttcft- 
mcnt  which  could  notT)e  but  vtry  lately  fixt;or  t6 
tiiink,  he  meant  that  the  CéutMnitc  in  j^raharns 
time,  was  not  yet  driven  ont  of  hîs  Country,  as  it 
tïrmet6pfafs40oYears  aftcr  h^Aknéâmh  Poftérîty? 
•  From-thcconfidérëtion  of  this  place,  'ihîs\ft»i- 
thor  procctds  to  t*hâc  of  €én.  \  4,  wherein  ^éfe^lH^ 
that  AbraTiam  fHrfwdhU  EnemksHnfo'O^h  $%ftd%N 
ter  this'ttiannér he  anfirérs  *rhat  -Tie  'b^fl  kHd'tfcéfe- 
llpôn  i  'But^tPttt  dny  otre^ajfnre'us^  that  ihtre  tpm  fféétr 
iftnàther  'ftace  tatttd  by  the  mme  ô/Dàn  ?  («tht)fë-Wéfe 
ïijy  vcry  Wbrds.)  We  hâve  m  demotfftrkiion  for  îr. 
^J5!^  n^en  m  fie  that  hhrvAi^^havwg  vvèrPàkinhis^'E'' 
némksj^pàfjiesanil  bcÀtrthtm  nnio  Damafais^Wri»»- 
Inot  thiffk^bthera^ejbutthatyif  rheam  ofthat  City'rphich 
the  Ifraclîtes  caBed  E)an,  becaufeitvposHntheir  road. 
'Jf  it  be  aBoxcéd  of  thm^  to  "dmhle  CUies^  and  Min 
toOjnàherfhatfro  rejèll  anOpîmon  thàt  is  nbt  ground- 
ed  ufbn  'ony  folid  'Reafon^  l 'do  not  fee\àho  (kall  hereaf- 
fer  be  'Mrto  fudge  of  the  tune  of  ^àny  Hifii^hm^  by 
the  Nantes  thaffOUoceur-in  hu  Hifiory. 

Therc-^re,a*greac  mèfny  F<iults  în  this  'Ai^g\inien- 
tatîon  \  'fer  tirJt  of  ail ,  this  Authbr  ffiouW  1»âve 
*nown,  that  we  do  nat'héte  donbîe  Citîes,  bccanlc 
Wcdo  not  take  thaTTXiwlwhére  jfbrahdm  ôvtvtook 
bis  Enemies,,for  a^Cîry.  t.  That  rio£hîng.W«s  IfiOrc 
àfual  to  thcÈaftefn  People,  thàn  tacàU  fe^^aîCi- 
ties^ftertheTatilcName.  Tbere  wêre'fttérâîGi- 
tiès  called  Nhieveh^  andfev'eral  cMed  jihttikh^^. 
•3.  That  a  Man  who  affirftïs  'âny  thîng,  fh<Jrttf*»^ 
Vcry  gobd  R«fbnslbr  v^^at^beRfoHiffiiWs  j  bWt  HMt 
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to  mâke  a  Msui  doubt ,  aod  keep  bis  Jo^gmeQ;:  ii^ 
f&^eiKe,  'cis  enough  to  give  hki  iQfafficiaic  Rea^ 
&RsfQpwhac  wewouM  bavehimrçceive.  Qerçt;b(( 
€oncerfi  isaboutaûiof  very  refaote,6f  vvbicbibavfi 
Be  Ideas  faKliiliiyft  as  of  that  whkb  I  daily  bebold. 
I  am  aot  certain  bue  thac  there  might  bave  beçi| 
dRoiheF  placç  called  D^^whkh  fuâices  not  toobt* 
lige  me  toaffirjn,  that  there  were  Two  difiercnç 
Places  called  after  that  Marne,  but  to  keçp  my  Judg- 
ment  in  furpenfe,  and  makeit  appear  tpnde,  tbat  { 
îBttft  not  peremptorily  giye  my  Verdiél  thereupon, 
But  our  Author  more  Learned  than  fo,  ffaould  not 
hâve  conc^aled  the  BLeafons  Mea  baye  to  believc 
cber#  was  another  Han.  I  f^ppofe  'tis  fuch  3  raattor 
as  will  not  bc  coatefted  by  any,  that  the  River  J^^r- 
4an  was  called  after  that  Name  in  the  time  of  Mo^ 
fes  ^  and  every  one  knows  it  had  it  frojn  Two  little 
Rîvulets  which  joyncd  each  other  to  form  it,  the 
Ofl€  \^^ereof  was  called  Jor^  and  the  otber  Dj^  \ 
l€  is  f^rt'her  certain,  that  this  XzïkDm  lay  in  thç 
Road  to  DamafcHs^  as  wtil  as  tjie  other  :  And  this 
manifeilly  fhews,  that  hc  was  fomething  tqo  hajly 
/or  blaming  fo  reafonable  n  fufpcnfion  of  Judg- 
ment,  as  ours  has  been. 

The  famé  Author  proceeding  further  with  bis 
-proofs,  takes  one  out  of  G  en.  3  % .  Jnd  Ifrael  ;o«r- 
mytd  andfpreadhis  Ttnt  beyond  Edar,  that  is  the  Tomr 
of'the  Flock.:  He  fays  there  was  a  Tower  fo  called, 
which  was  over  one  of  the  Gates  of  Jeriifakm^  cal- 
led the  Gâte  of  the  Fhck,  Mie  4,8.  Neh.  3 .  i .  So  that 
there  is  nopoflibility  of  afcvibing  thefc  Words  un- 
to  A/ofes^  in  whofe  time  the  Towers  of  Jerufakm 
W«r€  not  as  yet  buîlt.Buc  who  infotm'd  this  Auchor, 
that  this  Tower  of  the  Flock  was  not  aheady  in 
beiflg  in  the  time  oïMofcs  ?  or  that  it  ilood  over 
pne  of  the  Gates  of  Jerufakm  ?  Nay , . .hovy^canie  he 
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to  know  that  it  was  not  built  before  tbe  Qty  of 
JtrnfaUm  it  felf  i  And  what  necefllty  is  there,  that 
he  ihould  thus  confoond  thc  Gâte  of  the  JFioçkj,  with 
ihe  Tower  of  the  FloçkJ  Wbac  Ihoold  binder  us  from 
bdieving  thac  there  being  aiready  a  Tower  of  tbe 
Flock  cven  in  the  timc  of  Mofes^  tbcy  mîgbt  bave 
dfcerwards  built  one  of  the  Gates  of  Jerufalem  ioft 
by  that  famé  Tower^  and  that  that  Tower  gave  its 
Name  to  that  Gâte.  jMeff  and  Labân  built  them* 
felvesan  heap  of  Stones  for  a  Litpit  beyond  wbicb 
neithcr  of  them  fliould  pafs  :  Where  Hes  thc  im- 
potTibility^but  that  others  migbt  bave  alfo  former- 
ly  built  themfelves  a  Tower,  as  a  limit  beyond 
which  their  Flocks  or  Herds  (hould  not  pafs  ? 
The  Places  hère  above  mentioned,  do  not  makç 
us  one  whit  the  wifer  in  this  matten 

But  be  prétends  this  next  prqof  is  niucb  more 
cohvincing  thanany  of  thereft-,  itts  containedin 
thefe  Wordsof  Gen.^e.  Anâ  thejeare  tbe Kings  that 
rtigntd  in  the  Land  of  Edom,  hpfore  there  reigmd  afy 
King  over  theChildren  o/lfrael.  He  fays  that  itap- 
pears  from  thefe  Words,  as  well  as  from  the  nqni^ 
ber  of  the  Générations  6f  the  Children  of  fdoitt^ 
which  are  far  more  numerous  than  ail  thofe  we  cap 
reckon  from  Jacob  the  Brother  of  £^(m»,  down  to 
Mofes^  that  ^  later  Writer  was  tbe  Author  of  tbero* 

I  know  not  whéthcr  pur  Author  has  well  com- 
|)uted  the  number  of  theft  Générations,  or  wbether 
we  Qur  felvcs  are  out  in  our  computation  pf  them  : 
But  it'is  certarn,  that  we  do  not  find,  that  the  num- 
ber of  the  Gencfations  of  Edom^  does  exceedthat; 
ôf  the  Children  oïjacob^  cjown  to  Mofe$\  andin  my 
Opinion ,  it  is  but  expofing  pnes  felf  a  Uttle  toq 
tiOtich,  to  advrancë  Matters  of  this  Naturip,  witbont 
hàvîugdulycôhïïderèd  thèd.  What  in  ail  âppear* 
âiicéoccafioà;  bis  Miftàke^  is,  tbathaving  not  rea^ 
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wtx  with  due  att^on,  tbe  jtfth  Ghap.  tiOtn.  he 
tiathcoDfoanded  theGracalogy  of  tbeCmldrenof 
Efém^  with  that  of  the  Cbildren  of  5ffr  the  Harùt^ 
jand  perhaps  bothof  them,  togetfaerwith  theSucodf- 
fion  of  the  Kings  of  JS^oiRr^which  makes  a  very  gnac 
Lift  of  i»roper  Naines.  But  as  for  the  Genealogy  of 
Efâu^  we  hâve  ic  thiis  penoM  in  the  faaie  Chap.  of 
Gîn.  Efau  had  3  Wives  ;  of  tbe  i  ft  he  had  Él^x^ 
of  the  2d  Revelj  of  the  sd  Jtitfh^  JéuiUm  and  KonJhi 
The  Sons  ofEUfhMz.  were  Thman^  Omdr^  ZefhOj  Gm^ 
thàm  and  KertMHy^ïid  Jmalek^  whom  he  had  of  a 
Concubine.  The  Sons  of  Revd^  the  2d  Son  of  Eféu$^ 
were  Nahaihy  Zersh^  Shammah^  mdMiz.zjJ9i  tbe 
Sonsof  Jesifify  Jétslam  and  Korsh^  which  are  Three 
Sons  which  Efan  had  of  bis  Third  Wife,  are  noc 
comprehendcd  in  thisGenealogy.  This  is  that  gneat 
number  of  tbe  Générations  of  Edtm  which  our  Au- 
tbor  fo  much  exdaims  againft,  and  which  he  chinks 
dotb  exceed  that  of  the  Générations  of  Jacob  down 
to  Mofet  :  It  is  to  be  hoped  he  will  better  conlider 
sipon  it  anotfaer  time. 

Furtheroiore,  to  prove  that  Â^fes  is  not  the  Au«- 
thor  of  the  Book  of  Gemfisy  'cis  fo  far  from  being 
neceflary  to  draw  any  Argument  from  tbe  prétend* 
ed  ovefgreac  numher  of  the  Générations  of  Efan^ 
in  thisGene^ogy  of  thcDefcendants  of  Efau^  that 
I  know  not  wfaether  one  might  not  ratber  iaftr  a 
quice  oppofite  confequence  from  their  numbers  be- 
ing (b  inconfiderable.  What  feems  to  be  moft  pro- 
bable in  this  refpedt,  is,  thatAfo/e^defignedonly 
to  mention  thefe  things  by  the  by,  that  the  Ifraelites 
nt^t  kflow  tbe  limits  of  the  Cbildren  of  Efan^ 
and  migbt  abftaiii  from  fliolefling  them  in  their 
partition. 

Mean  while  Mèùrmides  is  of  the  Opinion  ,  that 

thofe  Kinfis  who  reigned  in  Edom^  were  not  oi  the 
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iame  hfition  lirkh  che  'lâumms  ^  bue  éere  thisOw 
pîaioDof  kis  any  nfay»  likely,  wa  ili%htoitiity  le&riL 
ircnà  thencB  what  «ai  the  defîta  of  Mjfbi  i  For  lie 
«Dold  inoaft  (hercby^  that  che  iik«M>ri  «idiâsd  to 
BoBd9£0  by  che  Propheciail  Witt  of  Ifuêc^  had  al- 
ready  fubmàtixl  tx>  7  or  8  Forrerga  KiogSi  tefore 
che  IfrétUtit  had  any  Kings  co  reiga  over  t;bed9$ 
which  cbîng  Môfes  migbc  faate  eafily  faid,  without 
ranniiig  che  hasard  of  falUag  kto  any  millake.  But 
Aot  long  afofr  che  Dcatb  of  Mofes^  tbey  ferved  Fo- 
reign  Ktags,(bch  as  the  widced  KingChm  bMâ  Rifi^t^ 
thmm^mhom  che  Cbîldren  of  Ifrael  ferved  B  Ifear^^ 
EglonKmgùf  che  MoÀHtts^  whoite  they  ferved  iS 
Yeari,  J^bh  King  of  CortOém  chat  reigncd  in  ffM- 
xflr, who-for  10  Ycars  tihie  lâîghdiy  oppteflèd  thç 
Itople,  Sifrru  being  the  Gaptain  of  bis  Hoft. 

Bat  the  Leamedgive  theie  wordsqttite  aamber 
Interprétation  s  they  £iy  'ds  a  wry  common  tknig 
among  the  Eaflern  People,  to  givetha  Nanie  of 
^mg  to  hua  th^t  hath  the  Sapream  AuthorHy  of 
any  State  ;  that  Procopns  who  mal^es^  a  far  more 
gênerai  Maxm  of  k,  obTerfes,  that  aBForaigii  Na- 
ttons in  gênerai  are  ivoot  to  glve  tbe  Naaaie  of  JTîa^ 
to  tbeir  chîef  Governors   Tbey  fay ,  tkac  in  tkit 
place  of  e^nefis  whercin  jthaham  is  catkd  a  Frincs 
^aod'^  tàeSeptuagint  havetran- 
^VY?»  HW3     (latedît,  i^tmitmmtii^Bpi^sKmg 
givtn  efGùdi  Aiidiaftly,  that  the 
Naipe.of  JCbig  is  gîren  in  feveral  Phu:es  of  Scrip- 
çure,  to  a  |adge  or  chief  Go^emor  of  ihe  Pcopk; 
This  might  be  inftanced  in  ferera^  Çiram{^  ai 
Wbiph  thefe  foUowiag  are  t^le  chief.   The  Fh«  ia 
takon «itiof Deif. 33.5.  wherek  ^tkfaid  that  Aéfit 
was  Kmg  in  JefffiHrm  j  170  inioO.The  Second  ym 
may  fiad in  the  i8th  Cbap.  of  tbêBodh  of  >Ae/, 
whercin  H»  obftr?ed  (ie  was  aller  &M/^^dcach) 
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thm  rt#«  itM{^  no  JCing  h  Ifrad^  and  chat  the  Tribe  of 
fke  OédIMs  /ôf^iir  ^bm  anluhtHtmMto  dwtH  in^  for 
4êm^4lêkP  Dof^Utfmr  Inhiritdmt  had  not  fdlUn  mno 
tAMI  àmn^  the  Triks  d/lfracl  j  which  Wonb  pro* 
bHbif  Mvâ  no  otber  ffleaniitg,  bot  that  fince  the 
Df  aéh  df  Smffoifj  thete  was  ncvtr  aGovernor  ap- 
poitited  to^rdle  wtr  an  the  Tribes,  fiich  as  were 
tlMrp<al!ed7^p^tiiefèby  to  dircdttlmt  aâion  ôf 
ibe  Tilbe  of  tte  Dmus^  and  to  lead  on  the  othér 
Trfbes  to  thtir  affiftance,  in  fettling  tbeta  in  ifie 
Land  <9iëy  fôugbt  after,  (b  as  MifeshzA  commandèd 
by  for^Mding  the  Tribés  xÂ  IRtitkh  tand  ^ni/  to 
ftttlt  beycmd  ^or^^  till  they  had  afllUtd  thtnr  Bre^ 
tfaren  in  getting  an  Inheritancefor  theftt(el?es.  But 
this  S(tt  eati  hatdly  âMbt  of,  if  wt  dô  bot  a  litde  re- 
BeftimtWs  othcr  ^rface  of  Jtidges  ù.  25.  whemn 
^  fai^  x^acernng  the  Ddbhncn  of  the  Benjit^ 
7mtéif\  v?hich  theother  TVîbcs  had  dcftroycd  in  or- 
derto  p.uniih.the  fin  of  a  privât é  Pcrfoh,  and  of 
ijrhkh  tfcey  aftcfw^r*  Tepentcd  :  In  iheft  D^ys  there 
waivà  Kiff^ift\{v»\^  tvery  Mm  tHdthMt  irWi*  W4i 
figlk  in  Hs  ifm  Bfts  ^  tbat  îs,  then  tras  no  abfolnti 
Govtmor  otcr  the  Tribcs,  who  might  prcrent  by 
Ms  Aot*Ofity,  ihehr  iv«rrhig  whhoftt  another,  arf 
tnightlpfeïfcribc  tbttery  onchîsDuty.  LafHy,  Tbit 
faft  ptaee  tve  îhallqwce^  h  tafcen ont rf  the  ^ 
Chapi  *rf  the  ftid  Book  of  Jndgts^  ver.  ^,  whei^  ît  îs 
faîd,  rttât t*e  Menof^jtbtm made  Abymelech  'Ring^ 
or  as  itistxprcffiâ  inthe  Original,  thât  they^de 
hitn  rcîgn^andtft^fiftiêd  hlm  King^wWch  Words 
èe^cver  figwrfy  no  more.,ttem  that  i!hey  appointcd 
fchto  for  their  Joâ^.  ktA  indced'^twas  not  whhott 
vcry  gbôd Itaiboror ît,  thatthefe S$ifream Map^ 
jftriifr/frr<3ôvctW)frsoWhc^Pct3ple,w  the^crrp- 
tTlretàfli-bythcWamcsof'>^ex,  XaVUm^  and 
wMth  itt  fofremièw:  aïribng  orher  Nations,  bemg 

cafled 
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catkd  byCbeÇrefi^if  laiflafceiiot; 
lUrfir^fam    ^u/MTii)}bytlie7>rf4iKr,Sfli|^x^by 

the  Roméni^Df^mons  \  by  cbe  andeot 
lEàiMKi,  Imerregen  and  whomJ^i^^ffcMf  very.  pro* 
porly  calk  i>ifu»m,  liurtxf^tfff .  I  fay^  "'twas  not 
wiilioot  iome  very  good  reafon ,  that  thdfe  Sa- 
prcam  Magîftrace$  or  Goveniors  of  the  Peoide^ 
wore  called  Kùi^s^  becaofe  thongb  perbaps  Uicy 
oehher  bad  the  Pomp  nop  Equipage  of  Kitf^s^  they 
had  at  leaft  theirPovrar  and  Anthority  omimit- 
ted  to  tbem.  Tney  governed  as  if  they  had  beea 
Sovereigns^  and  had  povrer  of  the  Sword  to  pu- 
niih  Qronders,  independently  fromany,  aot  ex^ 
c^tiag  eFca  ti^tSémhedrm  it  felf^  as  it  appears  by 
the  Examplç  of  Cid^an^  who  by  bis  own  private 
Âuthority,  pat  to  Deach  the  Men  of  StêcMb^znà 
the  Inhabit^tsof  Piéuuêel $  as  aUb  by  that  other 
of  Jifhdh^  who  flew  a  great  niunber  of  thip  E^ 
fbruimiiCij  Jadg.  1 2,  6. 

Bot  after  ail  thefe  Reaiarks,  methinks  that  thefe 
Words  of  Genefa  oiay  be  as  well  iinderftood  con* 
teming  the  Reiga  of  Jiédga^  as  coDceming  that 
of  Kw£s^  properly/  fo  called,  to  «rit,  hifore  étnf 
^ift^re^ned  mi  Ifrael;  that  is,  vaAû  Mofu^  y9hi 
was  tbe  firft  appoiated  for  a  Govemor  over  the 
Peopl^  Before  his  time,  every  Family  had  its  owa 
proper  Goveroor,  viz^  The  Firft-Bora,  who  had 
povrer  to  commaod  his  Brothers,  as  allô  to  exer^ 
id£b  Priefthood.  Thea  afcerwards  every  Tribç 
havl  ics  owa  GÔvernor^i  Bot  Mofa  was  the  Firft 
that  was  cooftituted  Govemor  ovtr  ail  the  TribeL 
and  was  eft^bliflied  as  King  io  Ifrad  onder  God 
Almigbties  immédiate  Auchority,  who  was  their 
priniary  King.  And  therefore  thefe  Words,  ^/^ory 
40gy  Kin£  reigmd  m  Ifrael,  would  be  eqoivs^nt  Xq 
thefe,  befùte  there  was  nm  JnJ^t  or  S^téU^  Jkùigfr 
fir0tf  orGovernor  aver  au  the  teofk.  ^         f^ 
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Ail  the  Difficulties  tbat  can  be  raifed  againft 
this  Explanation  of  ours,  do  not  feem  to  os  of 
^y  great  importance  ;  for  can  it  be  objoâcd  that 
the  Jodgesi  are  not  calle4  by  tbe>Nameof  Kings 
in  the  Scripture  ?  We  havp  already  fliewed  the 
jcontrary  -,  or  can  it  be  pretended,  that  thç  word 
to  ^tign^  can  only  be  faid  of  Kings  properly  (b 
called,  bffùrt  dny  King  reîgnedï &c.  We  havequo- 
jEed  a  place  ont  of  the  Ninth  Chapter  of  Ji^es^^ 
vvhich  fays,  that  the  IJraelites  did  not  only  moke^ 
^mUk.tliàt  Kifîg ,  but  alfo  made  him  reign  o^ 
ver  them  *,  fpr  thàt  is  the  Senfe  of  the  ExprefEon 
in}  thejf  Original  "0^*70^.  It.may  be  perhaps 
objeâed,  that  it  is  impolTible  that  fo  long  a  ièries 
pf  Kings  ihould  hâve  reigned  ïnEdom  from  EféUi 
down  to  Mfes^  or  even  down  to  the  time  that 
[fl^fts  wasappointed  for  a  Qpvemor  pver  ail  the 
People  of  Jjra€L  But  this  wouljd  be  laid  to  very 
Jittle  purpofe*,  for  iq  effeâ ,  thofe  Kimgs  whicb 
fncceOively  reigned  in  Edom^  are  Bela^  jAéibj  Htt^ 
fiiam^  Hadadj  Samlah^  SmhI^  B^al-hanM^  and 
Jladar^  who  ail  came  from  diffèrent  Countries^ 
Which  is  the  foundation  of  ^^^o^J^^^'sOpinion^ 
which  prétends  that  th^y  were  ail  étrangers  wit^ 
relation  to  the  Spns  of  EJom. 

But  be  it  how  it  will^  \h  certain  there  are  but 
Eight  Perdons  that  fucceflively  reigned  in  Edâm; 
The  period  of  time  whi^ch  paii;  afcer  the  Sons  of 
EfMHy  drove  outpf  thç  Land  ç>f  Seir^  the  Sons  of 
the  fforites^  l|nd  poIIçITed  tliemfelvesof  it,  which 
is  the  time  when  they  began  to  be  very  numerous, 
we^U  cgrant  qdight  confia  of  130  or  240  Years. 
This  èan  npver  be  thought  a  ftr^gç  tiypothefis, 
becaufe  tbe  Scripture  it  felf  reckons  400  Years 
from  4kr^^P  down  to  the  Children,  of  JprâiPs 
çprpîflg  ottt  of  JEgjpr  uivder  the  CondoÛ  ofMofes. 
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Now  I  demand  wbetlicr'  tiiere  e^vM  nol  liave 
rdgned  C^ht  Tererd  IQngs  ih  EJhm  ia  250  or 
S40  Ycan  âme.    Do  bot  look  back  Into  /i^f^ 
Md  confider  the  whole  ftate  of  tbc  Warkl^.aad 
jou'H  fcarcely  find  an  Example  of  aay  Kîflgdom 
or  Empire,  but  mvf  reçloii  above  Eigkt  fevcr al 
Kings  dtrring  the  fpace  of  230  Yeaw*    Tb«  ob- 
ly  oifficolty  we  mi^t  ftick  at  in  this  Plaee^  is, 
Chatthçrcisallb  mention  made  of  th«  Dakts  ef 
Edom.    But  then  I  anfwer  that  thofe  Dukes  w«re 
of  Two  forts  j  fomc  who  reigned  befew  the 
Kings,  and  were  Heads  of  Pamilies  enly  \  fach 
were  Duke  Theman  ^  Pake  Zephô ,  Duke  JT^m, 
Duke  KoTédj^Bçc.  For  hadthcy  becn  Dukes  or  60- 
rereigns  indced,  tbey  could  not  hâve  been  fe  ail 
of  thcm  together,  becaufe  thcy  were  Brothers  -, 
but  on  the  j:ontrary  one  of  them  only  woddHaye 
bad  the  comtn^d  orct  the  rtrft,  and  wouM  bave 
borealouçtbeTitleof  D/A$.  Theoth^rsneigMd 
after  the  Kfn^s ,  Vii  are  the  famé  which  Mejes 
feeaks  of  în  bis  Song  ;  whereînhe  feys,  fienfiat 
tm  Princes  of  Edom  Be.aStor^cd.  By  tbis  we  œay 
calHy  pcrccivç,  that  many  of  them  reigoed  M 
togcthcr,  and  confetjuently  Aac  thcOnuplierof 
the  Book  of  G  eftejis  y  mi^  hâve  .made  «CatalogHe 
în  rfje  jîhral  numbcr  0/  ail  the  Dirttes  of  Ed^m^ 
that  i%  of  tbolè'  Oukes  who  in  his  timc  had  the 
xrommand  în  Edom.    for  there  having  bcen  «maoy 
Princes  or  Dtfkes  ôf  J^dpm^  çven  in  the  tÎBfte  of 
Mofesy  be  bught  to  hare  giYen  iUS  9  larger  Cata- 
logue of  them,  if  ît  be/^ue  that  be  everdel^ned 
to  dricrib^  the  wbple5tt€ceflîbn  rf  l!he  ChdceiSj  a$ 
be  djd  that  of  the  ^hp.  But  if  you  (bôëW  fup- 
poft  'xwas  one  whp  Itrcd  long  after  DavitPs4me^ 
that  vtas  jchc  Compiler  of  cFîefiodkof  (yene/fe^  it 
is  inconceivable  wfiy  he  fhould  reducé  ^c  Cata- 
logue 
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l^gfR  «F  Ao^  dtb»  t(y  ié  âÉaii  eiiuiater,  lùicc 
tlK>^  Dukes  ksfât  «dois  Ihanre  teen  imch  moue  su« 
HKft^slUii»)  hiB  iiRri(èsid)en'>  iîtm  «lie  mat  <tf 

tte  bSfter  tiRitfctré  «>'UAfi»kl  diis  «ifyflery, 

«^itb  PM^tâ  ior  Pàtïkfdifi  4iad  mw  cbeH-  <%ii'- 
âmv,  ^RA»  v^tikh  -trbejr  «nie  t»ttdl  fM^^ty  the 
Aidïbof  )of  >tl(e  «Mk  «f  'GUtefit.  Tbe  SeOOtid  h 
cfi%t  hX  KH^i ,  v»4io  onder  cte  &fe  tScmnvmeiic 
9if  ^K  Mtfft,  «alkdbf  tbe  «fane«f  4^^^  iniiteè 
«Il  \%e'fëv^fal  fàmUtes  tdgâclM:  t  Kow  tbe  "SK- 
.e€lM8'W  <tlioftKtegs  U^veryeinftfy  iktbribedil^ 
fibê  •^ftd^Àutt)<»r:âf  «ttft  Sttok  f^  6^'. 

•7i^<M  the  «rit  '4f  qih»ft  iQltigs  Mag  ' 

ail  <AyiRi!)>dT«ty  df  fl»9ti^l  ï>din»  W  ^inre^  «s 
k«{$ediK  tiKi^lby  <!llelSt>iig'«f  €Hofi**Vie^»t%A' 
i>Sfldy  -^QMeâ ,  àtfâ  %  'ib«l»al  «VClNr  ipliaic«  lof 
Sûî'i^^irei   ^'r9li«61l0t>«te'dt!fîgti«>f%heftiftbie>r 

t^«i«>n/^Wi^]pat<Èi^ulsera9«Ji«e2fttdt4lB£  r^glKd 
in  <EV*)»^,  -a1ill»fi)ét«ttea  <Mnfc  «««IWr.  iFôt  «n- 
lle^i»iSIy^*fhe^t)»tog«ke<»f  4ll«fti  JSUift''hâ<^e:toeH 

««ft  ^frt» ,  that  Ey&frft*-,  ior3fô«e  ilh*  'Wtiw*, 
wbb  l^rKl  «fcef^cte  %«itâiflg'4f 'The'l%)«^,4tâA 

CitHlilitCti'Of  '/^T^MVllMild  â8gr«>«nle4dy  :b4l&jg»' 
«•nied%À^P^/,<blbt?kf4:  «ttin  aMb'i^eryQiA^ 

afSriu, 
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affirm,  thac  M^ts  fpeaks  hère  of  dia&  Kingf  of 
Ifréulj  proptrly  fi>  calkd,  whea  be  fays,  rlif/e  4re 
fi!ir  Xii^i  tbm  nipted  in  the  Lmtdof  Edom,  hrfon 
thcre  râgntd  mrf  Kitig  cvcr  tbe  CUUbren  rf  Ifrad. 

I  canuoc  iiD^;iiie  wbat  EAeem  we  are  oUiged 
to  h^ve  for  fiiine  Proofs  whidi  are  wboUy  pecn* 
Ihr  to  tbis  Aatbor  hîmftlf  ^  and  yet  to  inconfi- 
derable  io  tboniUveSy  that  he  rtadily  gnmcs  we 
Ihould  look  apoQ  tbein  to  deferve  no  better^  tban 
to  be  beld  for  bare  Safûtîoas,   For  Example^  he 
will  not  aUovr  that  Aùjes  h  the  Antbor  of  theiè 
Words  of  the  Second  Chsqpter  of  Ccmfis^  And  thc 
CoUcf  that  hânâ  isgood^  there  is  BdelUuai  md  tl» 
Ofyx^Stane.    He  ûys  it  is  aot  tifcely  that  Mfes 
who  aever  was  very  far  out  of  £XXP^  flioold  be  (b 
well  acqaainted  with  the  prodndts  of  fi>  remote 
a  Coontry,  efpeciaHy  in  a  tiipe  when  Travelling 
was  fo  very  nnuToal  and  incommodions  ;  and  'cis 
yet  mnch  more  improbable,  that  God  (hoald 
bave  reyealed  to  him,  there  was  Gold  in  that  Gonn-* 
try^  and  that  the  Gold  of  that  Land  was  good. 
This  AnthcMT  will  donbtlefs  cry  out  hère ,  That 
we  can't  teU  how  to  reli(h  the  proo6  of  his  Cri-* 
ticifm,  and  he  witl  bave  fome  reafon  for  it,  if 
they  beaU  of  this  Nature.    For  whoever  heard 
that  it  was  neceflàry  to  bave  a  particular  know^ 
ledge  of  a  Gountry,  to  know  that  it  produces 
Gold,  and  that  it  is  good  i  It  being  the  very  fir IK 
thing  that  we  hear  of  a  Country.   There  was  an 
open  Trade  between  the  Land  of  Judea  or  Ca^ 
nnan  and  Bijft^  in  the  days  of  Jofeph^  who  was 
carried  into  E^yft  by  a  Company  of  Ipméitlkts  ; 
fo  that  it  could  not  but  be  brtter  improved  in  the 
Days  of  Mofts.    And  if  in  the  Patriarchs  time 
there  went  Men  from  JudM  dovm^  into  Bgyft^  is 
there  any  fuch  great  reafon  to  wonder,  that  any 

.  Gold 


Gold.of  Avild  «vas  feen^  koown,  or  bçardof  û 
Egyft^  or  that^yiifouçd  it  iipon  Record  in  the 
Memorials  of  bis  Ancçftors?  Should  not  a  Man 
bs  rather  afraid  to  expofe  himfelf  ac  this  rate  by 
fuch.  frivolous  Remarte } 

Âul  the  htginrwg  if  bis  Kingdom  was  Babel  émd 
Ercc  ^  &c.    Ont  of  that  Land  he 
wem  fanh  into  Aihur^  and  buiUed     Gen.  lo.  lo. 
Nineveb.    Therc's  nonc,  fays  he, 
but  a  Man  tbac  had  travelkd  into  that  Land^  tbat 
coold  hâve  becn  the  Anthor  of  fo  cxaft  a  Defaiç. 
tion  of  the  building  of  the  Citiesof  Mefofofoms 
and  Jffyria.  But  we  aflhrm,  that  it  may  ver  y  wdl 
bc  donc  by  any  Writer  of  the  General  Hiflory 
of  the  World>  who  dcfigns  to  tett  us  the  Original 
of  the  moft  notcd  Cities,  and  important  Nations 
of  it  i  which  is  the  wholedcfign  of  the  Book  of 
Gemfis.    But  wiU  this  Anthor  do  us  the  favoûr  to 
ianfwer  a  queftion  we  (hall  now  put  tb  him  i 
Etodi  he  tbink  that  Mt^fa  when  he  wroce  ^  (for 
he  aUows  him  to  hâve  had  fome  hand  in  the  fcn^ 
tattHck^^y  had  any  Records,  or  no  Records  togo 
by  ?  If  he  fays  that  he  had  no  Records,  he  con- 
xradiOs  hîs  own  felf ,  as  may  be  fcen  by  only 
reading  his  Book.    If  he  thinks  that  Mojes  hzd 
Records  to  write  by,  wefurther  askhimwhy  he 
will  not  allow  that  Mofes  mîght  hâve,  fpoken  of 
the  Gold  of  Avila^  and  of  tbe  Citiesof  Mefofor 
tdmia^  thougli  he  nevcr  was  thcre  ?  And  what  ne- 
ccffity  is  therc  that  we  (hould  thcreuponbclievc 
that  the  Author  of  thefc  De- 
fcriptions  had  paffed  the  River    S^mIÙ^ 
fMpU«;finceiM>/ri  tbat  had    ^TpŒvS?. 
not  pî#d  it,  might  perhaps    inwUcbhk^mm 
bave  wrotethemupon  the  fRe-    E^afed. 
cords  of  thofe  that  had  pafied 

bcyond 
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fceyond  it  ?  Bot  tbiâ  is  îlot  ehe  thing  we  hsv^  moft 
reafbn  t6  complain'df  ^  ItMhic  tbat  other  Argu« 
mtftt  nmch  more  împcrtîneiK,  whlch  h€  prôdticcs 
aett  againft  us conccrnînç. tteCity of  Nihmkh. 

For  in  fine,  cvefy  thîtig Iw^c  fpokcft  tiMt,  is 

dabioos,  aiid  fcarcely  dteafiy  onc  fifid  <]fot  the 

true  natne  of  that  City.    Sonle  eafl  it  iVTii;?»^,  o- 

thcrs  2W^ewfeor  iVfe^t;^fe  j.  tïw  place  it^W^ibollc 

upon  is  unkndwn  ;  fotne  tbink  it  was  by  the  Ki- 

vtr  Euf^atesj  others  by  tHé  TjgtiV.  Of  thtkhft 

îome  agalûliâvc  placcd  it  on  the  Eaft,  afid  Ibttie 

on  the  Weft  of  the  TJjTfV :  Someabove,  othcrs 

bèlow  tlie  River  I^hk  Soitoè  prétend  tîfât  thcrc 

was  Two  CItîes  à(  N^tvthy  the  one  in  Cemd^em^ 

the  othér  li  'Jffyria  ;  ôthèfs  take  4*e  ont  to  be 

neâr  the  ÉufhrMm^  and  the  other  Bgybrtd  the  Ty^ 

^rùri  Mor  is  the  tîme  of  the  fatal  ^ôwrthfoW  of 

fhat  jgrèat  Cn^;  àny  Aore  certain  thaâ  the  reft; 

fome  will  haye  it,  that  k  was  bornt  down  by  the 

Aiedes^  bthert  by  the  Châidèahs^  mA  otîcts  by 

both  pf  thein,  that  is,  t^îce  focceffifdy  j  attd-tbat 

Jffmus  and  Nénchadntx.zttr  ^ihroyèd  it  Cad!  of 

fchem  întheir  turn.  But  what  is  tnoll  remsrrlcabk 

In  ail  this,  is,  that  Hendotns  whom  tHs^Aelthof  fo 

ittuch  admires,  certaînly  dotes  *rhen  he  fpeaksof 

'Nintvch*^  for  in  the  185  Chaptcr  ôf  hts  Firff 

fiook,   Ije  fays,  that  the  River  Eft^yrates  t\\tvs 

Ihrough  the  middie  ofNintvéf*^  and  In  th€  193 

Chapter  bf  riie  famé,  that  Nîm^eh  ttfimàtcdtip-. 

bn  the  River  Euphrates*  And  agaJn ,  in  anotfcet 

place,  hefays,  that  the  Rîrerîy^ri^runsthrotigh 

Umvtk  Suidas  tells  its,  "^tStmitamiê  tbcQpeen 

,of  the  J^yriêni^  chaiïged  theifSthc  of  Nintvth  kiter 

«hac  of  S^éfUm^  althongh  âlmofl:  ail  other  iiiifô^ 

rians  pofitively  affirm  thé  contrairy.   Moft  of  die 

Antiquàries  waknov7  of,  hâve  had  therr  Informa^ 

fibh 
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ttdn  coft€€Pning  Ninns  ont  of  Ctefius^isr^IIkrodo^ 
tfié.  The  Firft  ail  the  World  grants,  is.  a  vcry 
Fâbulom  Author,  and  the  iatter  is  nbcmnch  in- 
fcrior  to  hitti  in  that  qtrality  ::  Are  not  thèfe  very 
fure  Guarantees  of  wh'ac  wè  ought  to  beiicve  or 
disbclieve  in  thisrcfpeft  ?  But  I  proceed  yctfor- 
tber^  and  I  fay  Bocbart's  Criticifin  cdnCerning  the 
proper  Namcsof  the  Tenth  oiGcnéfis:^  as  Learn* 
^d  as  it  is,  wholly  dépends  upon  a  very  dubkms 
Foundation  \  as  fcfr  inftance^  npon  the  affinity  of 
the  founds  of  Wordsy  upon  what  the  Authbrs  of 
the  Age  hâve  vvritten  upon  the  Etymology  of 
Words,  or  the  Connexion  of  thofe  Words  foof- 
ten  quoted  together ,  and  upon  the  like  things^ 
which  indeed  often  produce  very  truc  and  lucky 
tonfèquences,  but  which  without  ail  doubt,  hâve 
iiot  certainty  and  évidence  enough  to  fotm  any 
tolerable  Objeétions  agaiaft  us.  So  that  our  Au- 
thor  may  be  very  well  àflured  ^  that  no  certain 
)udgment  can  be  grounded  upon  fuch  dubionsahd 
nncertain  Principles^  and  that  withonc  entring 
npon  any  particularExamination  of  bi&new  way 
of  criticifing  on  this  Satqeft ,  (  which  would  be 
for  us  too  tedious  an  Undcrtaking,)  itis  enough 
to  obfef  ve  to  him,  that  tbe  Principles  he  argues 
upon,  arc  altbgether  buHt  upon  uncertairity^ 

He  further  quotes  thefe  Words  of  Gtn.  jy.  14. 
Jacob  fm  Jofeph  ont  of  the  Vale  of  Hebron ,  and 
he  cam  to  Shechcnrt.  Hc  obferves,  that  whilft  the 
Canaanites  pofTefled  thât  Land,  that  City  was  cal- 
led  Kiriath'-jlrba  -,  but  that  îts  Name  was  after-. 
wards  altered ,  when  ît  belongcd  to  Caleh^  and 
that  it  was  called  Hebron^  frora  the  ûame  of  his 
Grand-Son. 

But  we  reprly^  that  of  ail  the  proofs  of  Criti- 
€îfftff  the  toc«[k  fu§rttious  ave  thofe  which  arede- 
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rivcd  froBi  proper  Namcs.  For  indced,  who 
kiiows  nat  but  that  in  the  Holy  Scriptores  there 
are  ioreral  Perfons ,  as  well  as  feveral  Places, 
wbicb  beat  ail  tfae  âne  Name,  and  confequently 
tcb  ttfiCvto  miftake  tbofe  equi vocal  Names  ? 
-Thos  t^crc  wcrc  Twofcvcral  Men  called  (?iV/eoi7, 
tbo^^one  o£  tbe  Tribe  of  Btnjamin^  mention^d  ia 
thcBook  of  NHmbers  v  and  the  other  of  the  Trite 
oSAUiutffck  wbodelivered  and  jadged  Ifraet.  Tbus 
alfo  thcrc  wcre  Two  feveral  Dans^  the  one  a  Ci- 
ty^ tiïc  other  a  River  j  Two  Eglon\  the  one  a 
City  Q)oken  of  in  tbe  Tçnth  Chapter  of  JofliHa^ 
tbe  other  aKing  of  Moakj  mentioned  in  the  Third 
Chapter  of  Jndgts  :  Two  Perfons  called  Zara^ 
tbe  one  of  the  Tribe  of  Simtw^  tbe  oiher  of  the 
Tribe  of  Jndéih  ;  Two  likewife  named  Htkrw^ 
the  one  the  Son  of  Caat^  and  Grand^Son  to  Ltvi^ 
the  Rder  ofver  the  Fàmiiy  of  the  fifbfonins^  dod 
àm  other  ilTnéd  fifcmi  Cakb.  6y  thefe  iherefote 
we  imqr  already  perccive^  bow  imfafe  it  îs  to  in- 
fer  too  many  confequeûces  froni  the  t>roper  Names 
wbkb  are  mentioned  in  the  Holy  Scriptures. 

Secfradly  j  we  mufi  obftrve ,  tliat  the  Author 
bere  foppdfe^^  bue  ne  ver  proves  it,  that  Hebro» 
the  Grmd^Sôn  of  C^«i,  gave  his  Name  to  the 
City.of  Kkkth'Atba.  ^Twould  bebctter  forhim 
not  to  âdv^ice  fuch  ofiatters ,  unlefs  be  gave  us 
vcry  fijtc  and  certain  proofs  of  tbem.  For  therc 
is  nof  mention  made  ôf  any  fuch  thing  in  the  Firft 
Chapter  of  the  Fîrft  Boofc  of  Chronkies^  wHencc 
this  AuKbor  feems  to  takc  it.  Eefides,  the  Scrip. 
lore  ipeaks  of  the  Vale  of  Htbron^  of  Mount  Ht* 
br(»ry  and  of  a  City  clljêd  Htbron  j  and  it  obfervts 
alfo,  that  in  the  dâys  of  Jojhnaj  the  King  of  He^ 
bfên  was  cfric  of  tKofe  Ktngs  whorft  the  ifraeUtes 
ovércdine^    But  who  knows  but  that  the  Gountry 
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\vft  tts  Name  to  tbe  CSty  tfaat  was  caDed  htrimln 
arbâ^  afid  wbidi  beg|iiii.<o  be  caOed  Hdnnm^  from 
theNaite'of  tteCoonciywhîch  waswdlbKMTO 
m  the^tjaysof  Mi^es  i 

After  ail,  thoogb  it  wene  troe  that  3^m  irho 

was  ^rdered  iannediately  from  God  ^  (as  tfae 

Scriptore  inferins  us,)  ta  conunne  wriltog  oa 

tbe  S^ed  Htftory^  to  which  the  P^rofèets.  tbac 

lîved  alfter  JofiuM^  onght  hâve  foUlitoticd  iboie 

proper  Names,  iaftead^  ocher  Names  that  ygtxc 

then  altogetber  tmkfiown  ;  I  deoy ,  tbai  &(t  3U 

that  they  changed  the  Scriptores,  or  tint  tfaiS 

leaft  cônlèqnence  c^  be  inferred  from  tfaence  a- 

gainft  the  cértainty  of  the  Revelatioa*  BDtfinoe 

we  niay  ver  y  probaWy  maiotain,  that  foch  a  thing 

did  nerer  corne  to  pa^,  and  that  it  appears  be- 

fides  from  that  infinité  nubiberof  pcoper  Names 

#e  meet  witb  inGtnefsj  which  ara  imkaown  to 

t»,  ÉBd  weré  fo  even  in  the  time  of  ^dtéu^  fince 

the  Prophets  uied  muth  more  inteUigihle  Namés 

than  tbolèof  Cent  fis  to  exprefs  tholè  Places  the^f 

jpeak  of  )  I  belieye  that  îf  any  one  would  giVe 

him^felf  that  trouble,  ;aad  if  it  were  a  matcer  of 

very  great  import,  he  might  infer  tirom  thffnce  a 

proof  altogetfacr  contraTy  to  tbis  Amhor^s  De^ 

fign. 

Thé  Objeâion  he  raïfes  againft  os  cOQcerniog 
the  ToWns  of  Jér  ^  wMld  be  of  fome  im^porty 
did  not  the  Holy  Scriptofie  lâention  Two  Jiffereat 
Perfons  calkd  jait^  iVhich  we  maft  very  carcfid- 
îy  dîftingbîft;  tht  ône  the  Son  of  S^ié^  the 
Grand-Sbrf c^  Eféron  attd  AJUcWr,  the  Son  of  Mâ^ 
^i»^tp»îs^O¥*idTMothers  fide  j  whencc  he  was 
callcd^in  the  Scriptufé  MÀMJf^h'^s  Grand-Son, 
i  Ùhrc^.  i.  lï.  Dem.  3.  14.  and  the  Firft  Book 
©f  Hf^J4. 13.  Nnrfé.  32.41.  This  y4ir  wâs  th^ 
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Son  cVSegub,  the  Broth^i:  of  Cakk  :  But  therç 
was^aROthef  Jair^  a  Judge  îa  f/r^i^/»  fvhp.Uved  a- 
bout  Three  or  Foor  Bundf fid  Yeors  aft^yriU^e  f or«- 
mer,  JuJg.  lo.  3.    'Tis  truc  tbat  tbis  hjftJudgc 
had  Thirty  Sons,  who  dvrelt  in  Thirty  <ljffercnt 
Cities^  ail  knovn  hy  tb^^nameof  /Jaw^-Jair^ 
as  vicîczlCo  famé  Citmc^. Gile4dj  bom^iisi  name 
^f  theSxibjMir*^  aûd  in  allthis  cbere  isnocbing 
ftrprijlifig.  /But  thefirft  ^r  coald  nec  pQJGbly 
be  a  Jodgein  Jfrael^  in  the  lime  thac  îs  mçaûoned 
in  che  Sook,  of  J^Hgts^  U9le£s  we  grapt  'bim  co 
hâve  ticen  asiong  liv.'d  ajtfaci  Patri^rcb^  of  the 
former'  Worldj  whicb  wobUi  not  a^ree:wît|i  whac 
the'SctîplHire  fays,.  that  aU  ihat  Gen^ratipo  v/hich 
bad  iëch  'J(^Hd  ,  were  gai^bered  4|i\to,  f-îj^m  F^ 
tbersv  that  tbe  Ijrailiw  (iaôçd^  aod  fef  v^ed  ftrange 
Nations,  :bm:tbatGod  aft^KTVVdrdsxiife^^^ 
Jurfges.    îiî/faM  Hved/a^>î^6)wliilç;;,/b9ii|g,  no 
Year^  old  vÂieti  be  diod^  ndl)  they :^^«  h^ii^jiowfi 
himdiediii^rcl.    The.  i^^^iV^ j  fiRi>ed;i  i^f^d  Jive^ 
^a  long  tiifie  in-  Bondpg^  :  ?  Gud  r^ifed  iheœ.  iip 
Judgêi.    "y^ir  wasjictf  libfc  Su  iiî  apr  the  Second 
of  tho&:  Jndgcs.   .(?rfe?w^f  ropûred .  the  tfrAelmi  a 
E.cfl:of*Foriqr  Yearis  î/Thçy  ferY^d^jE^/ç^^Eighteen 
Yeats.  .i£i?A^killed.£|fcfï,  aqd-'prQÇUFe^'tbe  //- 
r^eftVej  a  rcft  of  Eighty  Years.   They  were  after- 
:wàrds  opprefled  hY:J4i^^  bue  MmM  dejivered 
xhctek    Ti»Cbildte|i/of. //r4a/  finnçcj.-i^in,  fp 
Cad  debwéred  thçminpofo  the  Ji4i4îa9îft€^  ^  but 
eidfm'  drfvvcred:  xhwi.j  [ÇjK^^.'.^t^A'^  yji^imeleck^ 
bh  §00  fiîCcceded  Jiiiflir   fcie  dîq^^an^  Jib<?|4  judg»- 
cd  //r^c/  after  bimîXiyÇQçy  Tb'raè  y^ft\i^ .;  Thcn 
f«cceeded.  Jair  thç,:Qik40fj::)Wi^ 
Tw'taty  Two  Year«.  ^  r    -        «    i  ;?ili  r;'    !.. 
-    His  .Obfervation  cppcerning.  ther^^f^f^^  ^nd 
the  Sc^r  ,  h  in  my  ÛpÎQipû.of  littîppr.iiQ  conV 
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feqiKiKe:  For  ta.^ve  the  Objeâion  he  io^rs 
from  theqçe  agaiiift  usj  weneqd  but  reply,  tbaC 
there  was  atinje  when  this  wa^a, 
commoQ  Saying  m^//rV,  Com  dnd  \  Sam.  ^]f2 
i€t  us  gQ  to  the  S^cTn  and  anbther  .  .  .  ,  « 
time  le  was  more  u^l  to  call  thh^  Seer  by  thç 
Naaieof  j^ST^I^^'^which  i$.âll  tbat^s  trqe  in  thismat- 
ter.  For  becaufe  I.4o  not  believe  that  this  Au- 
thor  lyould  d^ny  but  that  thé  Prophète  werc  cal- 
le.d  aqiong  the  Ifraelitefi  the  Spers  of  the  Lord  tlU 
Jpfdras's  time,  payj  in  h^s  very  Daystop,  (thoù^ 
they  weifc  more  ufually  called  by  the  name  of 
Frofh^s^)  fo  likewîfe  I  do  nôt  ^hy ,  but  that 
tbf  r6;)^as  a  time  in  JfvaeL, .  when  common  ufê  re« 
q^irfid  théy  fho\4ç3[ .  çall  them  5ffri  rathcr  thaa 
Fra^cts  j.and;  th|f>iW  !all  that  .çâû  be  inferrçd 
frpm  the  Placé  that  js  quotçi  âg^^ixifl;  us  mVti^j's 
reipea.    ''    '   ^    '       v         •  -    /-  -  _  •     ^^._^ 
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A'Mtthod  toproyejhe  truth  ofrihe:^tmQiill^er 
.  ligiM  égâiufi.éli  ^e  crafty,$fcl?Hiiies  offpe 
Intndfélous.    :.. 

WE  had  ncedbç  very  muchujdinable  tpïn- 
credulity!,  to  be  ab|e  to.fînd  ahy  thing  in 
the.'Crîtical  ÔbjeÛions  of  Spinafa^'or:  in  an>r  thaf: 
can  be  made  by  ai^yi  Man  elfe  ^ainft  ùs^  câp^bfe 
to  make  us  doubt  ^ut  one  Moment  of  the  to^nd^ 
tîqns  of  Religion.^  Jorwhat^béckufe  wc  find  Tjîp 
or  Ttircc  Parenthef^  in  the  Boàlss  otMofes^  whicb 
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iÔQie  vvill  by  no  means  aHovr  th^f Mcfes  was  the  Ad- 
lîior  of,  and  which  would  be  of  no  force  sgmntt 
us,  for  diat  vcry  realbn,  betade  chey  appear  to  be 
noMTt  of  his  Works,  doe^  thatac  allhinder  it 
to  be  trac^  thajrtîbe  Propbcts  dtd  aftoally  fbretel 
thé  C»UIng  of  thcàmiks^  trîth  a}l  theCtrcaraftan- 
cej^  of  It  rThat  ^(^ej  amd  JtfwChrifi  ifluftrste 
Oftc  anothef,.and  that  the  Foimdations  of  Religion 
arc  ib  flofcly  link'd  wkh  the  L^bts  of  Comraon 
5cnfe,  that  we  muftucccfllrUy  rcàotmce  aO  Reafon 
Jbôtild  we  \tL  the  Içaft  M^&  them  ? 

Bnt  to  keep  wlthîn  the  bounds  of  the  Subjeft  I 
now  treat^f,  1  denland  v^hether  k  be  poflîbic  for 
îiny  reafonâblô  jVfàn  not  to  perccive,  that  the 
tmthof  the  ynpî/fe  Religion  coofidererf  feparately 
1)y  it  felf,  is  ^rbunded  on  (hch  folid  Fouudations 
as  are  neverto'be  ihaked  by  any  fisch  friv(rfous 
Oblervations  ? 

In  effêét,  though  we  flfould  not  View  it  on  ail 
its  adyantagtont mes,  as^ln  refpeét  of  ksM^a- 
lity,  knowledge  of  the  tme  God^  agreement  with 
Natural  Religiop-j  wonderfid  H^rmony  with  the 
Gofpel,  its  Prophcffes,  ChàraflEcrs  o(  Piety  and 
Sçtf.penial ,  wlAch  appears  in  the  EJoflrin  of  it, 
2jlA  ôf  thî^i  grcat  ancf  fcnfible  advantage  ît  had  o- 
ver  ail  other  Religions ,  we  iDigbt  howe^r  €afi- 
ly  demonftrate  its  Divinity,  and  .that  in  fbch  a 
manner,  as  would  efièdtuaUy  convince  ali  Men  of 
Sepfe  and. Reafon  to  believe  \t. 

In  order  tjîetiîuntq,  we  need  bat  cïîftinftly  to 
provç  thefè  THireè  Cafpitai  Truths.  I.  That  ail  the 
jG^fTential  Maçters  ofFaft  çontained.in  the  Penta- 
teukj,  were  eithér  wrihen  by  VMb/ii  himfclf,'  or 
l)y  hi?  Order&  \\.  That  Rnc&Aèfej  has  Jeft  thenr 
to  us  in  wr/tînfo  by  ronfecjnetjce  thcy  çannot*  bnt 
\K  tnie.    III.  Tfaatf  btlng  truc-,  thcy  fuffictentiy 
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proxe  tbe  Divinky  of  tbe  Jfwj^h  ^%ioo,  ajyûnft 
;   ail  thç  efFort$  of  ImpUtyr      ^  -    . 

I       But  tbe  Firft  of  thefe  Thrce  Pt^iccijpleg  i&ihe 
I    haçdpd  to  prove  ;  yet  I  will  ctewli;  piwrey^  tlia^  îf 
f    i^^y^/  peon'd  his  own  felf  thofç  Miracuiops  Matters 
;    of  Fadt  we  dretold  of  in  the  PentiKcuKr  he  GwUb 
;   nevQr  bave  doue  ic  agyinlb  the  trutb  asid  the  p«l>^ 
[   lick  knov^lçdgi^  whkh  every  one  bad  ci  tmm% 
wlttch  thing  m^I^ng^r  admits  of  «oy  diffic(dty)  £> 
;    fooQ  as  you  hsivie  exjimio^d  the  dt^ucnft^Qce»  of 
thofe  Matters  of  Faft, 
I  (hall  no  lefs  eafily  make  it  appear,  that  fup« 
:    pofing  ail  thofe  Miracles  werc  true,  it  will  foUow 
:    that  God  who  is  the  Author  of  thofe  Laws  of  Na- 
Xure,  whofe  courfe  was  interrupted  by  thofe  Mi- 
racles ,  rauft  bave  neceflarily  manifefted  bîmfclf 
:    to  the  Ifraelitts.     , 

So  that  our  main  and  principal  buDnefs  at  pre- 

fent  will  be  to  fliew^  that  the  ElTential  Matter  of 

the  Pentateuk,  I  mean  thofe  fingular  and  rcmar- 

I    kable  Matters  of  Faft ,   in  which  tbe  Finger  of 

»    God  was  fo  vîfîbly  féen,  are  no  fabulons  Matters 

;    of  Faft,  but  fuch  whofe  Memory  Mofes  bas  pre- 

ferved  to  us  in  certain  and  infallible  Monuments. 

In  effeft,  therc  is  nothing  more  certain,  than 

î    that  we  find  thofe  Matters  of  Faft  in  Writing  : 

;    Firft ,  In  tbe  Law  of  Mofes.    Secondly,  In  the 

;    other  Books  of  the  Pentatenk.     Thirdly,  In  the 

t    Writings  of  ail  the  Prophets.    Fourtbly,  In  the 

very  Hearts,  and  in  the  Remembrance  of  the  //- 

raelit(^^  who  were  bound  continually  to  meditate 

;    npon  them ,  and  could  not  but  hâve  fome  No- 

c    tiens  of  them  after  that  Mofes  had  taken  fuch 

i    certain  Meafures  for  that  purpofe.    Fifthly,  In 

1    the  praûice  and  publîck  Worflbip  of  the  Jews^ 

;    whofè  Cérémonies  wcre  nothing  elfe  but  repre- 
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à^6        of  trèâtife  àf  the  Trith 

lèntations  of  thofe  ancient  Events.  And  SîxCh- 
ly ,  'Th  fo  truc  thit  ail  thofe  Matters  of  Faft 
vrere  fo  infeparably  interwoven  wich  the  well- 
fare  of  the  Gomtnonwealtfa  of  the  Jtws^  and 
the  Eftablilhment  thereof,  that  if  I  tnay  fo 
feeak,  they  ftill  appear  painted  out  in  their  pre^^ 
lent  dejedted  Condition.  But  we  (faaU  iee  in  the 
feroel  of  this  work ,  the  certainty  of  aU  thoiè 
dittêrerit  Mofluments  whîch  Were  the  Inftninients 
whereby  the  ywj/fc  Rcrclation  was  prefcrvcd  en- 
tire  doWQ  tO  US;  »  ^ 
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C  H  A  P.    XL 

The  Firft  Monument  of  the  Jewifti  Révélation  : 

That  the  Jews  ever  preferzed  amongft  tkem^ 

felves  ihe  Laiv  of  Mofes,  Vûhich  contained 

the  main  Sulftance  and  EJfentials  of  their 

Religion. 

TH  E  Incredulous  thecnP-lves  are  forced  ro  ac- 
knowledge,  tbac  Mnfes  was  the  Auihor  of  fome 
hVntings»  Sfinofa  prerenda  thac  he  ncver  pcnncd  bue 
cwo  Books,  tbs  Book^of  the  Ctyvenant^  which  contained 
only  the  Latvj^  that  are  delcrJbed  from  rhe  xa«  verfi 
oF  the  ao.  cbaf,  of  Bxodus^  to  the  14..  of  the  (àme, 
and  which  he  compofed  in  HouS  at  ihe  time  when 
God  made  a  G>venanc  wirh  IJrael  at  tke  foot  of  Mounc 
Sinai  :  The  fccond  which  he  wrore  long  aftcr,  ac  iha 
rcnewîng  of  the  faid  Covenam  y  and  that  Mofes  more 
fuliy  enlargtd  thefe  Laws  in  a  Book  whertin  he  în- 
cluded  his  oiher  Httle  Book  of  the  Covcnant^  ihis  laft 
Bookbcîng  afterwards  called,  The  Book^of  the  Lattf. 

But  the  ChdraRer  which  Sfinffa  bears  in  the  World, 
^tîs  cafietojudge,  that  had  ir  been  lefc  ro  his  choice, 
he  would  never  hâve  granttd  us  this  Prînciple.  But 
how  could  he  bave  bttn  boid  enough  to  deny  bue 
ihat  the  Jetvs  had  a  Book  of  the  Latif^  ^rÀ  thac 
Kîofes  was  the  Author  of  thac  Book,  lince  îr  is  a  con- 
fiant and  unîi^erfàl  Tradition  among  the  Jtws  rhcn)- 
felvcs  j  fmce  the  Frofheis  havc  coniînually  mcntioned 
x\iïi  Laip  in  their  Wriiings,  ai.d  ibar  to  if  only  did 
relate  the  Eftablîflimcnt  oi  the  J^^tPtJh  HeUgion  wi»h 
ail  the  Ceremomes  of  ir.  Ccrtainly  it  it  be  true,  thac 
M>fet  was  ihe  Latcgivct  of  the  Jews^  W%  Crue  alfo, 
chat  he  compr;(cd  a  Latif  which  contained  ail  the 
X  Ordinances 
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Ori/iff^cf i  ofthatGreat  Man.  Sotbatas  we  cannot 
reafonably  doubt  of  ihe  formef  of  rhcfè  iwo  Princî- 
ple5,  (b  conlèquently  we  muft  neceflkrily  grant  the 
latter  to  fae  tni^ 

But  foine  may  perhaps  be  dcfirout  to  know  Wliîch 
of  the  BookB  of  Mxfts  wâs  calledthe  Law  of  God  a- 
tnong  tbe  Jems.  It  appears  by  the  firft  words  of  Deme-' 
fùnomy^  that  that  Book  was  the  Book  of  the  LaWj  for  thus 
JC  begins  :  On  tbisfide  Jordan^  in  tbe  LandofMâab^  bagan 
lâofes  to  déclare  tbis  Lam^  fyfifg^  &c.  where  he  having 
afterwardâ  laid  down  ihe  Lms  which  God  ga^e  thenl, 
and  hàving  reprelênced  to  them  the  many  Benefits  ând 
Fa^ours  of  GoJ^  as  bcitig  fo  many  Motives  of  ihe 
Obedîente  which  the  îfiaehtes  were  oblîged  to  pay 
hîm,  which  lafts  to  the  51.  Chap.  hc  forther  add«. 
And  Môjis  ttrott  tbis  Lam,  and  deîix^ed  it  tmto  the 
Priefls^  Sec.  And  (bmethitig  lower  he  fays,  Tbâu/hail 
readtbii  Lat0  befire  ait  ïfiael^  in  tbeir  beOrèhg^  &C  tbàt 
tbey  nucf  team  to  fèaf  tbe  Lordyour  Gûd^  ànd  cbfirve  tû  ào 
ail  tbe  t^ot'ds  of  thU  La0^  ÔCC. 

Thià  Confideratîoti  tnay  ftrve  to  îlluftrate  that 
which  we  are  rôld  of  in  the  8.  Châp.  of  Nehemiaty 
vij^.  That  ail  the  People  of  yYâd  wefe  gathererf  to- 
gecher  5  Tbat  Bfira  the  ffiefi  htought  the  Èack^  t>f  the 
Lam^  and  read  tberein  before  tbe  ftrtet  tbât  was  befoie  the 
IVafet'gate^  frorh  tbe  moming  untiî  mid-day.  Thtre  \s 
hô  doubt  but  that  he  reàd  ovcr  ail  that  LaOfy  accot- 
dîng  2i%Mofet  had  Commanded,  which  enjoyned  thefti 
lo  read  the  whole  La0  tvety  fevemh  Year  befofe 
the  whole  Congrégation  of  the  Pèople.  Now  I  cotI- 
fefs  that  half  a  Day  was  not  îlifficîent  to  read  ovcr 
the  V/hoIe  Pentateuch^  and  to  CXpouttd  ît  tO  the  Peofky 
as  we  are  rold  ihe  Prîefts  did  to  ihe  Congrégation 
of  Ifiael.  'Tîs  true  that  reducîng  the  La^  to  the 
Decaingue  only,  or  e\ren  fo  the  Ordînances  comprifcd 
from  'Al.  ver.    of  the  10.  Chap.    of  BxodMy  to  the 

14,  Chap. 
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14.  Ch^p.  of  the  lame,  balf  a  day  was  over  and 
above  fùfficient  for  that  purpofè  :  Wbîch  is  a  great 
confirmation  of  our  Opinion,  that  the  Book  of  Deu* 
urmomy  alone  Was  then  read,  and  that  the  Book  of 
Detuerontmvf  was  in  a  more  particular  manner  called 
tbe  Law  ofMcfes. 

Bue  howfbever  ic  be,  tbis  we  arc  certain  oF»  thaC 
there  was  (ùch  a  Lâw  in  Bgrd%  time,  and  long  before^ 
It  was  before  £;^4,  Cnce  ^eremiétb^  Habékinli^  Barucké 
Es[0cbiei  had  Propbefied  long  befbre,  tbe  Ruin  of  Jeru- 
Jalemmà  tbe  Captivîty  of  the  Pcoplc,  as  aneffeâ  of 
tbe  Je0s  baving  conteraned  tbe  Lsm  of  Gcd  :  Tbac 
during  their  Captivtty,  Daniel^  Mordecéù,  Sbadr4cby 
Mafliâcb  and  AbednegOj  bad  wholly  fixed  theIr  mind 
upon  rbt  Law  of  fAofts,  and  boldly  txpofèd  them- 
lelves  ro  ail  nianner  of  Pcrili,  that  they  inight  li^e 
up  to  tbe  Preferiptions  of  ir,  which  could  not  bave 
been  done  ouc  of  a  mecr  fancy,  but  upon  tbis  true 
Foundation,  that  there  was  fucb  a  tbing  as  a  Lam 
of  Mfis  then  in  being:  And  ladly,  tbac  (bon  after 
S^trdahtl  bad  brought  back  tbe  Jems  from  Baiyl^n^ 
they  offered  up  Sacrifices  of  Thankigiving  unto  God^ 
con&rmably  to  the  L4W  of  Mfes^  as  Ei(rM  himiêlf  in* 
forms  us  in  the  g.  Chap.  of  bis  Book  5  wherein  he 
fays,  Thiy  buildfii  the  Alur  of  the  (kd  of  ffréelf  to  offer 
bmni'offeringi  thereon^  és  it  is  written  in  tise  Law  tf 
Mrfes  tbe  Mdn  of  God^  ôiç.  And  they  cffered  bwrm^ 
4ifferings  tbereon  unto  tbe  Lord^  even  hwrnt  offeringt  menn 
éif  and  evensng^  They  kfft  éffi  the  Feaft  of  TaifCttJMcies, 
m  iê  is  mitten^  &C  Ani  aftermurd  offered  iùe  continuai 
iurni-offeringi  both  ^  tbe  New  Mpons^  and  ^  aH  tbe  fe$ 
Feaflsfif  tbe  Urd^  &C. 

Whereupon  we  may  reafonably  make  thefe  three  fol- 
lowing  Oblèrvations.  Fir ft,  that  it  nevcr  was  doubc- 
«d»  at  kaft  that  we  know  of,  but  that  Èjçra  was  the 
AUihor  U  (ht  Book  that  bears  hk  naa^.    Secondiy, 
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that  E:;r4  fpeaksof  ihe  firft  Reftauraiîcn  of  the  Jiitn 
under  ^^r^ùateif  whlch  hapnencd  long  before  c ver  £^r^ 
came  to  Jtrufalem.  For  :s^rahjhel  brought  ihe  Jetts 
back;  thcy  build^d  an  Altar  îmmediurcly  at  iheîr 
return,  on  which  they  offèrcd  up  Sacrifices  unro  GoJ^ 
conformably  to  ihe  Law  of  M^fes,  Thcy  beguti 
aftcrwards  ro  rcbuîld  the  Tfiw/V,  bue  iheîr  Work  was 
interrupted  for  fôme  years.  Then  the  Prophcn  lUggai 
and  :!^ehâriabj  by  the'ir  Prephejiej^  heartned  up  ihc 
Peuplez,  who  then  obtatned  Icavc  fo  makcan  end  of 
fcbuîlding  the  Temple.  They  at  Icngth  pcrfedled  that 
work,  and  ihcn  B:^a  came  from  Baù^lm^  and  broughc 
along  with  him  Ibme  of  the  Chîldrcn  of  Jfraei^  Prteffs 
and  Levitesj  &c  Thîrdly,  we  muft  confider  that 
whcn  the  Jems  were  brought  back  by  ^abàhl,  E:^a 
ccuid  not  hivip  aflèrred  wîth  the  Icaft  (hadow  of  reafon, 
that  they  nad  oflfer'd  up  Sacrifices  conformibly  to  tbe 
Law  of  Mofijy  the  Mon  of  G<?rf,  unlefs  before  hh  rime, 
therc  had  beeri  fuch  a  Law  of  M?fes  gênerai  ly  known 
to  ail  the  World  -,  which  torally  overthrows  rhe  fuf- 
picion  we  might  enrertaîn,  that  fince  the  Lam  was  un- 
ibrtunarely  loft,  and  defac'd  out  of  the  mind  of  the 
îfraelites^  E;çra  mîght  have  givcn  them  a  ncw  Law  în- 
ftead  oF  that  of  Kiofes, 

We  (hould  rather  more  probably  dîftruft  thit 
which  happened  în  King  Jofîah\  rime,  in  whofe  Reîgn, 
as  we  are  told  5n  the  fecond  Bock  of  Kjngs^  chap.  the 
^3.  the  Peoplc  fell  înto  fuch  a  dreadful  Idolatry,  that 
they  Sacrifictd  to  the  Hoft  of  Heaven  :  But  the 
High-Pricft,  Hilkiah^  found  the  Book  of  the  L%w  in 
the  Houle  of  the  Lord^  and  gave  notice  of  îc  to  King 
Jofias^  (o  ihat  it  proved  aftcrwards  a  pattern  to  reform 
the  Peop'c  by,  and  the  fublic  IVor/hip. 

Hère  the  Ir.credulousy  who  continually  feek  to  enter- 
tain  new  furpicions,  undoubtedly  think  they  have 
over-reach'd  us.    But  they  are  greatly  deceîved  ;  For 
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tlie  Tabernacle  beîng  wholly  defigned  for  tbe  kecping 
of  ihe  Bock  of  ihc  Law^  and  after  that,  the  Temple^ 
ihere  is  no  rcafon  to  wonder  if  a  confiderable  rime 
aftcr  the  Book  of  the  Lan»  was  fc^und  rhercin.  We 
cannar  j'iftly  rurp(  â:  the  ïhftorian  for  ir,  Tince  he  gives 
us  to  undtrlhnd  wh-t  terrible  Superftî  Îjîî  the  Pécule 
Was  overwhclmed  in,  fo  rhat  thcy  v.ere  forced  to  (earch 
in  the  T<;mp!e  for  ihe  Book  of  the  Law^  at  kart  thcre- 
by  to  be  aflurciJ  that  ir  was  ncvcr  akcred,.  and  that 
il  was  the  true  Law  of  M^?/.  Wc  cinnot  thereforc 
.doubtbut  that  ihjs  Book  was  luld  upon  thcfidc  ofthe 
^r^,  the  place  which  God  himlelf  hadappjinred  for 
it.  And  meihinks  we  might  thcrcupon  vcry  rationally 
think,  thaï  if  Jofiat  had  cxinterfclad  this  Riok,  he, 
Wjuld  hâve  fubftiiutcd  in  the  ftcad  of  it  tamé  Pro-. 
ffjefici^  or  oiher  that  were  faVourable  to  hîm  in  par- 
ticular  ;  That  W  Hdh^ah  was  the  only  Auihor  cf  this 
Cheat,  hc  would  havc  alfo  fuperadded  «Mnic  Pnpbffie 
to  ir»  to  raiie  hicnfclf  to  the  famé  Crédit  aiicî  Rcptitc  as 
Kiofa  had.  That  if  this  Book  had  been  c>unrtîfeircd 
in  Jrfias  tîme,  meerly  to  aboliOi  the  Uola^ry  theii 
raging  among  ihe  Pcople^  his  Succtff^rr,  who  broughc 
it  in  f;i(hion  again,  wou'd  not  hâve  been  Wancing  to 
difcover  the  falfliood  of  îr.  Thcfe  Reafons,  by  their 
probabiîity,  induce  us  to  believe  the/finCvr'ry  of  ilie 
Hîgh  Piieft  Hilkiab  in  his  fiiiding  out  in  iVA  Toupie 
\\\€  Law  o{  Mofes. 

But  the  Ir-.crcdulcus  will  rot  be  put  off  wiih  t!  .fe 
(hifis,  as  they  call  ihem,  and  nothing  but  an  evldc-^t 
D.'wonpraiisn  wlU  ferve  cheir  turn.  Jn  order  thcn  to 
pitafe  them,  I  wîU  iaquire  of  thtm,  how  ic  ould  be 
pofljb!e  that  Wkiah  the  High  Prieft,  or  whofocvcr  ic 
Was  ifiar  conpilLd  at  that  limc  tF.e  B  iok  of  the  Lw«», 
fliciuld  happen  to  fiad  ouc  that  Gjd  would  raife  a 
flrangi  Nation  againft  the  Jetpty  that  they  {hould  bs 
di/ptrfcd  amopg  oiher  P^(?^/^  who  fli-)uld  draw  ihcn 
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^o  Idolarry  m  theîr  Captîvky,  ihat  thcîr  Cities  fliouU 
bc  ra^ed  ro  the  G'round,  that  thcy  fliould  be  forced 
to  eat  of  the  Fruît  of  their  own  Wombs  :  But  that 
they  fliouId  be  convcrted  to  God  ;  and  that  God' 
would  then  brîng  back  the  Captives  of  Jfrael^  and  ga- 
thcr  theoi  from  among  uther  Petple  ?  For  ail  theft* 
Evenrs  are  cleatly  foreioîd  us  in  the  Book  of  Deutcro- 
nomj  ^  and  we  read  ho^x^  grear  a  regard  Ncbemi^h  had 
unto  thf  m  în  the  Frayer  he  ofFcred  up  ro  God  în  B4- 
k/Ion  :  How  could  any  one  then  forefee  în  the  days  of 
Jb//4i,  what  came  to  pafs  only  in  the  dàys  of  his  SuC'-  • 
peflbrs, 

Thîsqueftîon  may  perhaps  not  a  !îrtle  perpicx  the 
Incredulous:  Andyetthîs  h  noneofihemoft  cvîncîng 
Arguments  that  wc  can  bring  agalnf):  them.  Certain 
it  is  that  the  jfgtvs  were  governed  by  the  Latt^  of  Mofis 
before  Jofas  Reigncd  ;  fince  Holy  David  în  the  Book 
of  Pfàlmsj  (peâk?  of  nothîng  elfe  but  the  Latt  of  the^ 
tord.  But  jf  ît  he  (iifpcfttd,  that  the  matrer  of  ît 
«/as  any  ways  altère^,  wc  can  make  ît  appear,  that 
there  îs  Comprchended  m  the  Wrttîngs  of  the  Pro- 
phets  that  precedcd  Jofias^  as  well  as  în  the  Writîngs 
of  thofe  Profhets  virho  Pfophefied  înthe  IÇjngdom  of  Ifiae^ 
wben  d! vîded  from  Jndah  long  before .  the  Rcîgn  of 
Jofiak  I  (ay,  we  can  make  ît  appear,  that  there  U 
comprchended  în  the  Wrîtîngs  of  ihoft  Prcfhets^  ail 
the  eflèntial  Matters  of  Faft  that  are  contained  in  the 
Book  of  DeuUroncmjfy  whîch  mây  fcrvc  fora  convîncîng, 
demonfiratÎ7e  Argument,  that  Jofioê  could  noc  poflîbly 
hâve  countçrfeîted  the  SJfentiais  of  thofe  Books.  But 
Jet  us  now  pafs  on  to  ûiç  çonMcration  of  the  Pcma- 
fpuçb  m  gener^ly 
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C  H  A  P.     XII. 

The  Second  Monument  of  the  Jewiili  Révéla* 
tion  :  That  the  Pehtateuch  ivas  certainly 
in  heing^  hefore  the  Days  of  Ezra  ;  and 
that  he  could  never  hâve  counterfeited  a 
New  Scripture  tnade  up  of  Fabulous 
Events. 

THERE  !s  no  Man  that  wîll  fcniple  to  bcIWe, 
but  that  the  Book  of  Genefis^  atleaft  the  Eflèn- 
tîals  of  that  Book,  were  în  beîng  lôpg  beforethe  Bahj- 
hnijh  Captivity  of  the  Jews  j  îf  he  pleaft  but  tocori- 
fidcr  that  the  Ejfentiaîs  bf  thar  Book,  nay  the  meaneft 
Circumftances  of  it,  are  fometimes  denotcd  as  fuch 
tbings,  that  could  not  poffibly  be  concealed  froin  any 
Man's  Knowledge.  Every  onc  of  rhem  (pesks  ofthe 
Création  of  the  if^orldj  as  well  as  Mofis.  Thcy  fay, 
That  God  rulcd  ovcr  the  PVaters,  For  ' 
this  is  as  the  wattrs  of^o$^ïtmto  iw<,  fays  *P'  ^*^*  ^'  ^* 
Ifaiah  '^for  aslhavefwornthapthewatersûfl^oih/houldno 
more  go  over  the  Eartbyfo^  &c.  The  famé  Prophet,  chap. 
the  yi.  tcllg  us  of  the  Calling  of  Abraham^  of  the 
Wîcfcedncfs  of  Sodomj  chap.  i.  Jeremiah  takes  notice 
of  the  fatal  overthrow  of  Wotw,  chap.  5-0.  The 
P/almrftf  Pjéd.  1 1  o.  '  makes  mention  of  Meîehifedecbp 
Hqfpa  tells  us,  That  Jacob  tool^  his  Brotber  hy  the  heei  in 
the  Womhy  and  hj  his  ftrength  frevailed'  over  tlje  Angel 
thatfoundhim  in  Bfithely  chap.  il.  4,  5*.  The  Pfalmtjt 
m  the  10 y.  Pfém  17.  tells  us  that  Jofefh  was  lold 
for  a  Servant.  And  there  Reigns  fo  ftrong  a  Notion 
of  the  Circumcifion  in  ail  the  Wricings  of  the  Prophets^ 
that  they  rcprclcnt  the  Corruption  of  Mankind  imd«r 
tbe  Idea  of  Vmtrçumdfion  ;  and  tbey  (carce  (peak  of 
2Ç  4  an/ 
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any  ihinj;  elfe  tut  of  tbe  Circumcifîm  of  the  Heart  : 
Laftly,  ît  appcars,  that  the  F^h^tf^  adjufted  theîr 
ftîlc,  and  their  very  conceptions  to  rhc  Circumftancesy 
wbich  are  ,Re!arçd,  in  the  Book  of  Gtnefis:  PqIiuc 
taice  notice,  aftcr  what  ro^nner  they  (pake  ofthc 
preath  of  GoJj  &c.  '  ' 

'  Thufthe  Pyi/w/J?  dîftinguîflws  tbe  ^f^m  that  are 
^ove  the  Fimtamem,  firom  tbe  ^ifri,  that  are  under 
jbe  Firraapient  ]  a  diftinâien  qnly  .ta  be  found  in 
the  i.Chap.  of  Gr» . and which evef  occa^îon'd,  ^vct 
ry  great  perplexîty  to  the  Imerfreters. 

It  is  tbercfpretQ.be  çopfeflcd,  jbat  tbofê  Wrtttitgf 
we  fpeak  of,  were  in  b^ing  ipilch  before  any  of 
\he  Prophctr  arofe,  and  cooifèquently  before  ^s^ekidf 
'^eremiahy  Blij^b^  Solctnan  ^qd  D^vidy  who  continualljr 
jillude  tp  thofe  mattèrs  they  contaîn  (whîch  alluCopi 
are  fo  natural  and  unaffeôedO  and  that  too  in  fcch 
Cngular  CircurnUancef^  as  eafily  çonvînce  us,  they  hac} 
pecn  altogeihér  bred  up  in  the  knowfcdgc  of,  them. 

Thus  by  Proving,  that  the  matters  of  Fa<Sk,  co% 
taîn*d  in  the  Penuteiich^  were  not  SuppoGtkioys;,  wp 
^ve  (ufficsenily  proved  the  Truih  of  the  FoundatioBf 
of  the  Jçmifh^Rçl^m  -,  nevenhelefs  ihrough  tbegreaf 
Aflurance,  that  we  hâve  Proo6  enoqgh  and  to  Iparç, 
We  will  further  examin  two  other  Qyeftions  :  The  firft 
£S,  whether  M^fis  bimfelf  compîled  ihe  Pmtauuch^  ôt 
jprdered  it  to  be  donc  (for  it^mounts  to  the  (amc  tbipg.) 
Secondly,  whcihçr  the  fprmof  itwas  any  waysalterc^ 

There*s  no  Man,  I  (ùppolê^  tfiat  çvcrdoubtcil  but 
ÙMhkfis  undfcrftood  the  invention  <)f  Wrîting^  fince 
ty  a  gênerai  Cùnfcflîon  of  çbc  WorW.  'ris  owp'd,.rhac 
hc  wirote  tbe  Wcrds  pï  thf  Ççfveinimt\  în  Hcnreb  5  whicb 
te  gave  the  Ifi^fÙtfh  ànd  the  Dccâjogue,  or  teq  Cpra- 
piapdmçptç  en^vçp  pi?  two  Tablé?  (£  Stone^   ; 
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He  coQiplied  qthcr  Books,  befides  that  oF  the  JUr, 
as  we  are  told  b  the  1 7.  of  Exod.  v.  1 4.  wherein  'cis 
lâidy,  that  God  comniaiided  bim  to  Write  the  Hifiçvyoî 
jfmulecks  Abolit  which  we  need  not  Dîfpute,  fincç 
Spinqp^  hîmièlf  grahts  it .-  But  tbèn^  fays  he,  theres  nq 
JidetUion  mode  in  that  place  ofthe  Book^wherein  this  Hiftory 
tf  Àmalcck  ttâs  Written  :  He  only  adds,  tbere  is  Men- 
iim  indeedmadein  the  il •  of  Numbi  of  a  Baok^caïd^  the 
Book^  of  the  TVirs  of  the  Lord,  Vfherein  it  i  very  likfljfythat 
this  fVwr  againfl  Âmaleck  was  defcribedat  large. 

Now  what  ftrange  (ancy  would  ît  be  to  thînk,  that 
lAofis  had  compoied  a  Book  purpofèly,  to  defcribe, 
witb  ail  imaginable  Exaânefi  the  Incatnfments  of  the 
Ijroflites^  (uch  as  muft  bave  been  the  Book,  of  the 
ff^ars  of  the  Lord%  as  it  appears  by  what  is  cited  out 
of  it,  and  the  Teftimony  of  the  Àuthor  of  'that 
Trcatîfe  called  Theologkopoliticus,  and  yet  at  the  (âme 
tîme  ,  (hould  nevcr  think  upon  wrxting  any  Hiftoty  of 
their  coming  out  of  ^gyft^  nor  of  explainîng  hîs 
Lawsy  in  (bme  Trcatîfe  of  fuflScîent  extcnt  to  make 
them  generally  intelligible. 

But  we  need  but  well  conGder  ail  the  Booka  of 
the  Pentateuch  ;  to  be  fully  afluf  d  that  Mofes  wa^  the 
true  Author  of  them,  The  Book  of  Genefis  fèenw 
altogether  defigned  to  ihè  Ifiaelitts  to  poflèfs  themfelves 
of  the  Landf  which  God  had  folemniy  promifèd  the 
Patriarchs,  He  had  (worn  it  to  y^tr^A^wi,  to  J/i^c  and  to 
Jacok  ^  and  it  appears  that  f^oahs  Propherîcal  Curfe  uth 
on  Cham  the  Father  of  Canaan  was  related  oi)ly  fqr 
that  end.  ^ 

Wecannot  lîkewîfe  doubt  but  that  Aifl/îjhîmfêlf.wai 
the  Aythor  of;  the  Book  of  Exodus^  orof  theHîflory 
ofthe  Children  of  Ifraef s  commÇ^  oui  of  JE^pt.  Forho^ 
could  he  forbear  wrîting  eîçher  a  true  or  falfc  mjlor^f  of 
an  Èvcnt  that  had  made  him  Ib  famous  throughout  the 
whole  World  ?  What  lîkely-hood  is  there  he  fliould 
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h^vt  CQmpileiI  tbe  Bifiary  qF  a  Wkr  tbat  had  .fb  Uccle 
a  relation  with  tbe  pidfv^Mçe  of  cbe  f/raclites  out  qf 
^Egyftj  and  yec  that  he  (bould  omît  Wriring  |he 
Hi/imy  of  that  grcat  E^cnti*  Wherefore  J(hould  hc 
pave  (uppr^flè4  that  Hifiory^  which  lèrvVl  to  jll^ftr^tp 
jiii  Cerffffomcs  an|]  Qrjindmef^  and  without  whîch,  ic 
j^ould  bave  been  very  difficulté  to  un^erftand  chb 
Jpcgmnlng  o(  the  Decdlogue  ;  Hurksn^  Q  Ifrael,  f  m  the 
l^d  tly  GùJ^  which  broyjht  tbee  out  ofth  LéÊudcfMgfp^f 

S  fi  of  'the  Houfi  of  Bmdé^go  ?  B^t^  if  J4»[is  feems  to 
aure  tajçen  fùch  care  to  preftrve  tbe  Memory  of  tbe 
Cbîldren  of  Ifiaefi  çomîng  oyt  of  ^yfu  ^hen  ïjc 
lays  in  tbe  i5.  of  I^a.  wben  thy  Son  mkfth  fheo  in  time 
fq  come^  fy^ig^  ^bat  memf  fhe  Jefiimon^fs^  ^nd  tbf 
^fat^tos^  and  tbe  Ju<^menfSf  which  de  Lordyour  God  b^ 
cvn^mâffded  you  ?  then  tbou  fhalt  fay  wUù  thy  Son^  we 
^ero  Pbaraoh'i  Bon^meny  in  ^gy pt»  dud  the  L,ord  brot^be 
'W  o(ff  of  iEgypt  with  4  Mighty  If^nd^  &Çc.  I  fiy,  îf  hç 
took  fuch  mighty  care  to  prcfèrye  tbe  Memory  of 
fhofe  tbing?,  how  could  bc  fail  Wriring  tbe  ffî/iory 
of  tbem  ?  Wbat  lilcely  bood  is  ibcre  be  (hould  warp 
tbe  Ghlldren  of  ffraely  in  bîs  Law,  to  remember  wbat 
ptM  Dathan  and  Abiram  ^  and  yet  thar  be  (bould  nqt 
y  rite  ibe  Hïftory  of  that  Event  more  ac  large?  Sînce 
^hp  Qivifm  of  the  Tribef^  and  tbe  fètting  apart  tbe 
ÎA^itesyioï  Çofs  (èrvice,  Werc  the  foundation  pn  w^ich 
^)iat  State  wiiolly  depcnded  ;  cotjld  he  then  bave  for- 
gotCjen  to  Write  their  Généalogies^  or  at  leaft  toorder  tbcm 
|to  bjp  ^^fîttcn,  as  we  ^nd  they  arc,  jn  th^  Book  ofj^um^ 
hersy  bécaule  had  they  been  once  confoûnded  together, 
%\)^x  pdvifion  could  no  longer  hâve  reniained,  and  ûnce 
neither  the  Book  of  tbe  l^^  nor  of  Deuf.  (carcfcly 
pienrioned  any  thing  concerning  the  Téthemacie^  S4cerdê' 
î^  fjaèitjj  the  feveral  kinds  of  .^ip;^^^,  and  manv 
fxbér  fuch  tbings,  ail  wbiçb  appertain'd  to  the  pub* 

)iç  fi'k/hip  of  ih^  ^ews^  ^ow  J5  \i  pp0îblç  hç  ibould 
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be  (b  heedlcfi,  as  oot  to  wrîtc  thcm  down  în  (bme  of 
hîs  othec  Books?  I  (ây,  bow  îs  kpoffible  tbat  Mofei 
fliould  havc  prefcri&êd  noihing  în  Wriring  ùpon  thac 
fùbjeâ  ;  And how  (hould  l't  come to  pafs  that  the  uhold 
Narîon  of  the  Jems  flibuM  în  at!  Ages  fo  conftantly  af'! 
firm,  thac  Mofes  hadcxaâly  prefcribcd  allrhpfè  things? 
Laftly,  How  can  ît  be  îmagîned,  that  fo  wife  and  po- 
Htic  a  Man  as  he,  (boyld  not  vou^h&fe  fo  mach  iiâ 
chher  to  Write  himfcif,  ôr  order  to  be  wrîtten,  the  & 
vents  of  whîch  he  thpught  fit  to  iea^e  as  £>  maiiy  lenf^ 
fible  Teftîmonlcs  behînd  hîm? 

But  we  (faould  foon  décide  thîs  ControverCc  ic^crç 
the  Increduious  but  pleafèd  to  allow  us  .to  argue  fron^ 
that  place,  whîch  the  Author  of  the  Treatilè  called 
Theolcgicofoliticus  quotes  himlelf.  .  We  rea^  in  the  ]  f4 
chap.  oïExodusy  how  Jojhua  difiomjuéd  Amaleck  mtti 
thé  edge  tftheSttfurdj  ândhow  the  lunrdfaid  tinto  Moiès^ 
Hérite  this  for  a  mémorial  in  a  Boo^,,  and  rehearfi  it  id 
the  ears  of  Jofbua  •  For  I  mit  utterij  fut  ota  $be  renani^ 
hétnce  ef  Amalçck  from  under  Heavefu 

Whereupon  'cis  fitting  to  oblèrre,  that  ît  is  not  on^ 
ly  (aki,  Thou/halttptito  an  Htftory  of  this  dtfeat  ëf  Analeck^ 
bue  al  (o,  thoufhdt  mrito  this  for  a  mémorial  in  a  Èook^ 
whîch  proves,  that  Mofti  was  ordered  immediately 
from  Qod  Alm/iight;^  to  Compoie  SiBook,  of  ail  the  inol£, 
remarkable  p^fTages  that  happen'd  to  the  People  ^  anfcl, 
conlêquently,  thçre's  no  doubr,  bûxi^iztihc  Hiftory  oî. 
the  Children  of  ifraeft  coming  put  of  the  Land  6i 
^^t  was  înferted  in  that  Book,  and  (b  that  Kiofel 
himièlf  was  the  Aiitbor  of  Bxodtfsj  or  ioait  other  fîicb 
Book. 
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C  H  A  P.-  Xtlt. 

I 

Where  weJhaU  examin,  whether  Ezra  JzJ^  mt 
alter  the  Form  of  tbe  Scriptures. 

BE I N  G  defirous  Co  clear  wbatever  feruples  I 
might  frame  upon  this  Subjeâ  •,  I  firft  of  ail  look 
upon  E^çfé  wich  ail  hîs  external  CircumftamesT,  as  the 
iime  he  lived  io,  the  manner  of  bis  Converfatian^  the 
fentateuch  they  prétend  he  compoied  :  And  then  car- 
ryîng  on  furthcr  my  Guriofity,  1  inquire,  whether  not 
only  tbe  prîvatc  Enemies  of  £j(r<i,  but  thofc  of  bis  Na- 
tion m  gênerai,  fuch  zsikit  Samafiums  werè,  may  not 
give  me  fome  înffigbt  into  tbis  marrer:  And  I  find  that 
ail  tbofe  différent  Parties  afford  tneno  fmall  ligfac  in 
tbîs  Dilcovery, 

le  18  certain,  cbat,  witb  ail  my  induAiy,  I  eaunot 
difcover  yi\M  motions  df  (elf^irttereft  oould  bave  put 
E:^A  upot)  any  fiKb  defign.  It  may  at  firft  view  (eem 
probable,  that  be  mighc  bave  intendêd  tbt  promoting 
tbe  Glarydt  bis  ^^figkn^  by  itrventîfig  fevcral  Miracles^ 
to  make  it  appéar  of  a  Divint  Autbotitj  *,  but  tbisthc^ght 
will  vanifh  into  Âtr,  (b  ibon  as>9ire  ccrnfider,  that  tbe 
miraculm  Ma^ers  ôf  Faâ,  togetber  witb  tbe  Circum- 
fiances  of  tbem ,  whicb  are  contained  in  tbe  Ftnta- 
teucb,  were  Ib  geneniUy  well  icnoWil,  by  the  Prefhets 
frec^uent  répétitions  of  tbem ,  fo  éSèntially  liriced 
and  înterwoven  witb  tbe  £.awof  Mâfis^^  andlodeep- 
ly  imprinted  botfa  in  tbe  PraSice  and  l^tmmtranee^i 
tbe  Jf/r/,  that  it  would  be  a  meer  Cbimera,  to  (àncy 
they  can  pofiibly  bave  been  counterfeited  This 
rruih  we  bave  already  proved,  but  bowever  we  in- 
tend  to  do  it  yet  more  ac  large  in  the  U^cl  oftbis 
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Ail  the  Bcncfirs  E^çtm  was  like  to  rcap  from  fiich 
a  Work  was  the  hazard  he  would  havc  run  of  beîng 
look'd  upon  as  a  Sacrilegiouf  Corrupter  of  ihe  Ofy  Sert" 
fture.  For  Mens  Nîcctîes  are  very  wcU  known  in 
rhîs  café.  Thofe  I  mean^  who,being  not  over  dévoue, 
are  glad  enough  of  any  Pretenc^  to  dîfobey  ihe 
Scriftwres^  but  yec  would  not  endure  the  kaft  Alté- 
ration to  be  made  in  tbem  ;  and  none  can  be  igno- 
rant, that  the  Scruples  of  the  Jems  in  thîs  refpc6t,  were 
always  fo  great,  as  to  intrench  upon  Superftitim  ic 
felf. 

It  is  not  likely,  that  £7^4  (houid  bave  compofed  a 
New  Scripture  in  Behalf  of  the  Ltoites  ^  becaulè  the 
LevUes  enjoy'd  no  other  Privilèges  after  the  Days  of 
E:{ra^  but  what  they  did  before  his  time.  For  thac 
there  were  Lévites  before  th«it  time,  and  that  thofè 
Leviiia  had  the  Tùhes  of  ail  the  Poflèllîons  of  the 
Jfiaelites  before  the  Capivity^  we  arc  fully  convinccd 
of  by  the  Writings  of  Nehemiaby  and  of  ail  the  Pr&' 
fhets  ly  befîdes  the  Généalogies  of  the  Priefts^  being  pre- 
ferved  in  the  famé  Families,  with  fô  much  exaânefs^ 
that  Tribes  being  deprived  of  ail  Inheritances  in  the 
Holy  Land,  and  (cveral  other  things,  are  a  more  per- 
kâ  confirmation  of  the  famé. 

Had  Esira  ventured  upon  flich  an  Enterprize,  bare- 
]y  to  raife  the  Glory  of  his  Nati&n^  doubtlefs  he  would 
hâve  omitted  Ijpeaking  of  the  ten  noted  Murmurings 
of  the  Ifiaelifes^  and  would  not  hâve  been  fo  zealouÂy 
careflil  to  relate  the  prodigious  hardnefs  of  Heart  of 
that  People. 

Had  his  AflFeâiôn  for  Mtfes  been  the  prîftcipal 
caufe  of  his  Writing,  he  would  hâve  forborn  from 
repretenting  Mfis  (bmetiines  as  a  Murderer,  and  as 
Incredulous  and  Diiôbedient  rothe  Law  of  God. 

Had  he  intended  to  Honour  the  Memory  of  his 
Ancejlorsy  by  înventîng  fomc  Circumftances  which  he 
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(hought  mighc  rurn  co  their  Glory,  fae  would  cer^ 
tMiIjr  bave  oimcted  fuch  which  Are  Reproadifui  ta 
thein.  For  it  wgs  no  very  greac  Crédit  for  ibe  1>- 
vitci  CO  bftve  k  publiflied,  tluic  Ltvi^  (he  Head  and 
Fatherof  their  Triitf,  by  a  deliberare  and  premedicated 
Periîdioufnefi  wltb  I^m^/h,  bad  murthered  the  ^Ube- 
tmi$9  t^  cold  Uood  *,  and  by  thac  Aâ:  bad  dniwn 
upon  bimlelf  J4kA\  Curfep  wbich  ta  contato'd  in  tiie 
49  •  cbap.  of  Gtf»^.  'T«ras  not  at  ail  for  the  Ad- 
vaotage  of  the  Teo  Patrùirchs^  ro  bave  ic  known,  thac 
tbey  bad  fo  balely  (bld  their  Brother  Jifcfh^  or  for 
the  Ifiéi/sêeSf  thât  tbey  bad  worfhipped  the  Golden 
Galf,  &c.  TbuB  ic  appears  noc  only  tbat  none  of  ail 
ihefe  Advantages  could  bave  enduced  E:^é  to  afpire 
co  the  Ticle  of  being  tbe  Auchor  of  the  Benteteucb^ 
but  tbat  ic  would  rather  bave  prof  ed  much  againft  his 
lotereft  every  way.  However  we  (bail  not  prétend  to 
iledde  any  tbing  upon  the  verdiâ  only  of  tbeiê 
Pfooft)  but  (haU  procced  toexamin  the  force  of  other? 
thac  ftili  foUoWi  and  meric  well  our  Adverfaries 
Çonfideration. 

Tis  certain,  chat  any  Man  tbat  Ihould  in  tbeiê 
modem  Times  take  tjpon  htm  to  referai  the  Utm 
Tefiamenff  or  (hould  prétend  to  new  model  the  Wrîring» 
of  the  Afofilis^  Would  certainly  miicarry  in  his  Uoder- 
takkig,  uniefi  be  were  able  to  vork  the  vtry  lame 
Mirai^s  as  the  Apoftks  formerly  dîd.  And  the  âme 
xouft  needs  bave  been  the  Fate  of  the  like  Attempt  of 

For  though  the  Jews^  who  returned  from  Béà}lm 
with  h!ni)  (hould  fo  far  hâve  conâded  in  hiffii  as  to 
ailowof  ic^  yet  tboie  Je»s^  who  remaiaed  in  the 
.  Xjaod  of  Ci^ium^  to  inhalît  the  Ruîas  of  fén^/almf 
would  not  eaiîly  hare  been  prevail'd  upon  to  coulent 
10  ir, 
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Befides  ic  fêeim  Tcry  probable,  ihat  fif^j  Would  in 
thàc  cafe  bave  brni  lefi  iè?ere  to  ifaofè  ^tmi^  who 
took  ftiange  WoBien  to  their  Whra,  and  were  after- 
^9tvLré%  bbOged  td  fend  ihem  hack  agatn  wnh  the 
Cbildren  tiwy  bad  bom  unro  them.  And  if  he  had 
not  matter'd  fbe  Afiêâions  of  che  Peopk,  ti's  pro* 
baUe  he  wouM  at  kaft  bave  had  (bme  rtgard  for  che 
frùfts^  thereby  to  bribe  them,  if  I  nmy  fo  (peak, 
whofe  confoit  he  ought  in  Polîcy  to  hâve  courred 
at  any  rate.  Yet  he  dealt  alike  with  the  Piûfhy  and 
wîth  feveral  of  the  Cbildren  of  tht  ^ifis^  whoTe 
Nâdies  are  inierted  at  the  htcer  end  of  bis  Bock. 

But  thotigh  we  fliould  fuppofè,  that  the  Bodyof 
Priefts,  zt  having  fome  Intcreft  in  Icicb  a  reform  ai 
Ei^û  intended  to  make  of  the  Smfturf^  had  given 
their  gênerai  Confenc  ro  hâve  ît  new  modeli'd  ^  yet, 
at  leaft,  it  appears  Bs;ra  could  not  bave  CMcoiIed  bis 
defign  frooi  tho(è  Priefts^  nor  froto  the  Peoplc  of  tbe 
fems.  Fût  fince  lèverai  of  them  wept  at  the  fight  of 
tbe  (ècond  TempiCf  becaufe  ic  ftirred  up  in  them  the 
remembranee  of  the  Magnificence  of  the  former^ 
Which  their  oWn  Eye»  had  fèen  \  fo  we  cannot  itnag'm 
that  the  long  œntinuance  of  their  Captivity  could 
bave  blotredout  of  their  minds  the  Notions  they  had 
of  their  Scrifturti^  or  that  thcy  were  fo  ignorant  of 
that  Lam^  which  thcy  had  amongd  them  be(ore  £^4 
retufned  ffom  BAjkmt  as  that  Ès^ra  could  hâve  im- 
pofcd  upon  them  in  that  relpcâ:. 

Sincô  thefefonB  Ei^a  could  not  make  a  New  Scri- 
ftwre  without  the  Knowledge  of  the  Peofhy  andof  his 
Etiemîes  foo^  he  muft  of  neorffiry  hâve  eonîrîved 
ïbme  plaiifibîc  pret<nce  or  othcr  ;  for  Example,  that 
t?wf  had  onfcrcd  bim  fo  co  do,  or  that  riie  Scrifturu 
were  corrupted,  (^c.  and  înftead  of  concealing  his 
inttnt,  he  wotikl  rather  hâve  publj(h*d  it  himfelf,  nay, 
ht  wxn*l  hôvc  Wfl^t*  k.    Yet  w«  find  noihîng  like 
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chîs,  whcn  we  perufe  his  Book.  Nay  cvcry  thmg  în 
îc  rends  rather  co  vanjfli  that  Notion  eut  of  our  niiiKis* 
In  te  we  are  infenned,  that  the  Jms,  who  were  broughc 
back  by  :^erubbabcif  had  prefèrved  the  Book  of  ihe 
Lam^  that  E:çra  made  ir  hîs  bufineis  only  to  under- 
lland  ir,  and  that  he  expounded  it  ro  the  People. 
&IC  leaft  !t  (houkl  be  thoughr,  that  Eapa  and  Nehc- 
nuab  tc^ether  had  unanimoufly  alter'd  and  inferted  in 
ir  wbarever  matteri  of  Faâ  they  liftcd.  We  read 
at  the  latter  end  of  the  Book  of  Nehemiah^  that  he 
made  a  fecfipd  Reformation  afier  that  of  E:(ra^  which 
Mehem.  ^^  himlèlf  relates  in  thefê  wotds,  I  cm- 

ttnded  mitb  them^  fays  he,  4md  curfid 
tbemy  and  Jkioft  certiùm  §f  them^  and  flaclCd  eff  tbesr 
Jfairs^  &C  Jtnd  ihere  was  cnâ  9f  the  Sons  of  Jûiadah^  ibe 
Son  of  Elia/hib  ibe  Higb  Frùii  -,  iherefore  I  chajid  htm 
from  mcy  &c.  From  thence  any  one  raay  eafily  judge, 
whether  Eiçra  and  Nehemiah  could  any  ifianner  of  uvay 
hâve  either  changed  or  new  formed  the  Scripttne^ 
without  being  di(covered  by  tholè  Frùfis,  they  had 
fo  leverely  uled,  and  they  would  certainly  hâve  taken 
the  opporrunicy  of  revenging  fhemfelves,  by  pulling 
them  down  under  (ùch  plaufible  pretçnces.  But  not* 
withftanding  ail  thb,  we  do  not  inrend  ro  )ay  ihe 
ftre/s  of  our  caufe  upon  thefé  Kcalbns,  as  highly  pro- 
bable as  they  are. 

Thirdly,  .We  (hall  examin  the  Pentetettcb  it  ielf. 
And  in  fo  dotng  fhall  demonftrate  by  two  very  foltd 
Reafbns,  the  one  of  Fa&^  and  the  otber  of  ^gbt^  that 
£;^4  was  not  the  Âurhor  of  ir. 

The  Realon  of  FaSt^  is,  b<rc:4u(ê  E:pra$  Stile  and 
way  of  Wrîcîng  diftcr*  very  much  fa^om  the  Srilc 
and  way  of  Wricing  which  we  obfervein  the  Fente- 
teucb, 

The  (êcond  Proof,  whîch  I  hâve  called  a  Proof  of 
I(jght,   is,  tbat^  ia  ail  flifterkal  Boeks^  (hère  is  nothing 
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tbat  Gin  be  alcered  belides  the  matters  of  Faâ,  tbe  ctr* 
cumftances^the  turasof  Exprcflion,  or  the  order  of  them^ 
and  tbat  nevcrthekfs  ail  the  matters  of  Faâ  of  the  Pen^ 
uteuch^  are  far  ancienter  tban  E:^Mj  becaufe  ail  the  Pro- 
phets  fpeak  of  them  :  So  likewife  the  Circumftances  of 
tbofè  matten  of  Faâ  can  never  be  Supportions  for  the 
&De  reafbn.  The  Pbrale  and  Stîle  of  \t  are  none  of 
Mjçrét  ;  and  ai  for  the  tums  of  Expreffion,  I  do  noc 
belieye  tbat  E:ffé  can  be  aocufed  of  baving  employ'd 
his  Skflly  to  give  a  more  fubdl  and  more  gracefui 
Tarn  to  the  Notions  of  liéofa.  In  fine,  I  perceive 
tfaat  the  order  of  it  was  nerer  altered,  and  tbat  rooby 
the  very  Principksof  Sfm^M  himièlf,  wbich  manifedi/ 
évince  the  famé.  For  fiippoûng ,  as  this  profet$'d 
Enemy  of  Religion  prétends,  tbat  the  Scripture-Hi- 
ftories  were  not  metbodically  dilj)olèd,  or  well  digefted 
tQ  Order,  how  can  ic  be  &id  that  E:çr4  changed  the 
Form  of  them»  or  tbat  he  took  care  to  reduce  into 
Order  lîidi  things  as  Sfimfé  aâtrms  ftill  remain  con- 
fulcdly  buddled  fipgether  ? 

But  it  is  no  great  matter  to  prove  our  Priociples» 
we  ought  allb  to  take  our  advantage  of  the  vny  Obje» 
dions  made  agatnft  us,  and  to  (hev  that  noching  îs 
more  contrary  to  our  Adverfaries  tban  what  they  (ày 
againft  us.  AH  the  places  they  objeâ,,  wbich  are 
realhr  di£Elcult  and  worthy  our  Oblcrvation»  are  re- 
duciUe  to  four  or  five,  tvo  whereof  are  taken  out 
of  Gemfis^  and  two  or  three  out  of  Detaermmui. 

Tbe  firft  wbidi  indeed  ieems  to  be  very  puzltog 
îs  Iaken  out  of  tbe  lo.  diap.  of  Genefisf  wfaere  we  are 
told^  that  SoTéA  being  then  about  Eighry  years  old, 
was  ib  fkir  to  be  looked  upon»  that  Abimeleck,  wouid 
bave  took  her  to  Wife. 

And  it  tSocrcain»  tbat  tbat  place  of  the  36.  diap.  of 

Gimfis^  we  baye  already  examinM  by  the  by,  is  not 

Withom   icidiflicttltiçs:  F#;ç,  li^  4rf  t*e  g;fl^s  tbd^ 

~' ^    -     -  -     Ti^nei 
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Ttipted  in  tbc  Land  ff  Edom  before  tbere  rrignei  an^  KfV 
over  ihe  Chiliren  cf  Ifiael  :  And  Beia  the  Stan  cfBew  re^" 
gd  in  Edmy  &c.  And  Bêla  died^  dndjâceh^  &C. 

Laflly ,  'Tis  oblèrvable  the  difcourfè  of  hâisfei  îs  in- 
terrupred  mJUutertmn^  by  (eireral  Parentheiès  ,  whidi 
break  oif  the  thread  of  ir,  wîtfaout  which  it  wouM 
hang  well  cnough  cogetber,  among  fhe  firiocipal  of 
which,  we  may  rank  that  contained  in  tbe  i  o,  1 1 
and  I X.  Verfès  of  the  x.  Chap.  of  the  faid  fiook.* 
Hère  foilows  the  whole  paflage,  b^scaufe  it  \t  much 
for  the  inrereft  of  our  Caufe  to  repeat  te  ac  lengch. 

Verfè  the  çth.  And  tbe  Lard  faid  to  me^  diftrefi  not 
the  MoabiteSy  neither  centend  mit  h  tbem  tn  hattle  :  fur  ï 
wiU  not  give  thee  an^  of  their  Land  in  foffijjîon^  becatfi 
I  hâve  given  Ar  Unto  tbe  Cbildren  vf  Lot,  for  a  fojfefi 
fim. 

I  o.  (  Tbe  Emmims  dwett  thertin  in  timet  pajl^  afeofh 
great  andmany^  and  tatt  as  the  Anal(tms»    . 

1 1.  iVtich  alfa  mere.aceoimtedGiantSj  as  the  Anakinu^ 
but  the  Kîoabites  called  tkem  Emims, 

I  %•  Tbe  Horims  aifo  dwelt  in  Seir  befvre  time,  but  the 
Cbildren  of  Efau  fucceeded  tbem^  wfjen  tljey  had  dejlroyed 
themfrom  bcfere  hint^  and  dwelt  in  their  fiead  :  As  ffiaet 
did  unto  the  Land  of  hij  fûjjfèfftony  mhicbthe  Lord  gave  mto 
tbem* 

I  5.  Kofif  rifi  up^  faid  /,  and  get  y  du  i'Uer  ibe  Brool^ 
T^ted  ^  and  «y  went  over  the  Brooli  T^ed, 

\t  appears  thac  ùàrl^àrenthelts  is  but  an  Addition^ 
Vprft^  Bccaulê  the  (enfo  of  tbè  Diifcdbrft  is  very  cx>he- 
rcnt  vithoucic  ;.For  any  onc  may  ^^tt^  well  dc5p  \v 
ovtti  from  the  9.  verfe  to  the  i  j.  after  thîs  itianner. 

9.  And  tbe   Lord  faid  tmto  jne^  Difirefi  not  the  JMm-' 

biteSf  neither  contend  tt>ith  them  in.batt!e^  &C*  •  • 

:  !  )i  ;.•  Nowrifeup^  faidi^  andgeejiou  overtbe  brook^  art. 

Secondfy,  le  appears  'tis  bac  ^nAddêtiony  becaufè  rhefi 

Word^,    As  Ifiael  did  unte^  tbe  Land.of  his  Pùffeffiùn^ 

-      '         ,  »  .    .    ttfbicb 
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itUch  the  Lérdgave  imto  tbem^  tccm  lo  be  the  words  of 
a  Man,  thac  had  feen  the  yrarikes  already  fettled  în 
cheLand  of  Canaan^  and  therefore  cannoc  agrée  to 
Mi/is^  who  never  entrcd  ir. 

Tifirdfy,   Ic  appears  \h  bue  an  AJJtmnt,   biecau/e 
tho(è  long  and  tedious  Parent htfis  cannoc  but  be  abfùrd  . 
in  a  Man  that  did  not  wrice,  bue  ^ak  as  Mefes  then 
<fîd. 

Thcrc  are  aUb  two  or  thrcc  other  Objeâîons  of 
tbis  kihdy  but  muçh  eafier  to  fbive,  (ùch  as  that  con* 
çeming  that  other  Parenthefîs o(  the  lo,  ii»  2a  ^nd 
zj.  Verfesof  the  fameChaptcr,  whîch  (êcms  alib  to  . 
interrupt,  and  break  aS  the  Difcour(ê,  as  well  as 
that  cqntain'd  in  the  ninth  Verie  of  the  tfaird  Chapten 
Herein,  I  confefs,  I  bave  a  long  while  adinîr'd  the 
ftrangeblindnefiof  fomeincredulous  Perfbns,  who  from 
thefe  lîttle  Dîfficulties  tàke  occafion  to  deny  that 
M^,  or  his  Secretary,  who  wrote  in  the  time,  and 
by  the  ordcr  of  MtfsJf  was  the  Autlîor,of  the  PentÇ'- 
ieuchi  For  if  thoiè  Parenthefès  are  not  cohérent,  as 
they  prétend,  with  the  reft  of  that  Book,  does  ic 
not  argue  madnefs  to  prétend  to  judge  by  them,  of  tiie 
Author  of  thofe  Writings  ? 

But  they  objeâ,  it  feetns  reafonable  at  leaft,  that  k 
oiay  very  well  bc  inferrM  from  thçnce,  that  Es^rs^  or 
feme  other  Perfon,  did  revife  thofe  Writing^  and  iot 
ièrted  in  them  thofe  Purmthefes. 

But  that  again  îs  evidently  falfe  3  for  Bs^a  muft 
havé  done  it,  either  with  an  intent  to  make  them  pafi 
for  the  very  words  of  Mofes^  or  elfe  only  the  bericr 
toilluftrateand  expiain  the  meaning  o^Mûfm  Doubt«^ 
lefi  he  never  intended  to  make  the  World  believè 
that  thefe  Parentbefes  were  part  of  the  Difeourfe  of  Al^/f/j 
becanfe  ic  would  bave  been  an  extravagant  pièce  of 
madnefi  in  faim,  to  chnfe  fùch  places  thac  were  fbim«« 
propisr  for  his  impofture.  What  !  is  it  poflible  hé 
"    Y  z^        "'  (hou'4 
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fliould  comsiiclibBb  %  Uundcr,  as  to  pkk  out  the£e 
Words,  As Ifr^t  ^dwm  fb*  LanJ  cf  bà  foffèffimj  miiek 
$bê  Urigâv  umù  tUm  ^meamng  by  thts  Poflèffioi)  of 
theLand  of  Cémam^  and  thefe  ochen)  B^mi  ^Img 
re$i9fêd  éu^  Biitig  m)tr  fhe  Chilirm  ^  Jfâely  roafcribe 
ihem  fiilfl/  to  a  Mtn,  who  wroce  long  before  tbe 
préilifa  had  drivcn  jthei r  Enenaiei  out  of  the  l^ntà  of 
Iheir  poflèffion,  or  they  had  any  cbougbtf  of  a  i^MjS  co 
ruleoverthém? 

But  if  E^a  bad  added  thefe  words,  only  by  way 
pf  cxplapation,  and  had  not  intcnded  to  makt  them 

£  fi  for  the  Words  of  Mtfis^  he  would  bave  taken 
^  Bciat  çare,  not  to  make  Parembafis  of  tbeoi,  oqt 
to  inlèrt  them  Jn  tbe  Texi^  nor  by  the  belp  of  par- 
tieles',  to  joyn  them  to  the  words  pf  Mfpu.  For  îa 
fine,  they  can  never  pafs  for  conne»ons/  wbereby  » 
BfrA  gives  order  and  method  to  tbe  difeourfe  of 
'M^a\  but  they  are  P^rembefçs^  which  rather  deftrpy 
fbe  order  and  interruptthe  coherenoe  of  bis  dî(courfe  : 
Kov  ît  argues  madneû  for  any  one  to  think  that  Bfié^ 
or  any  one  elfe,  who  had  no  manner  of  defign  to 
pal^  them  pafi  for  the  Words  of  MoTet  ;  bur  added 
them  only,  that  they  Ihould  ferve  as  a  Comment,  or 
jEfpIanatîon  tothe  lame,  fliould  nevcrtheteft  bave  bfert- 
ed'  tbeip  tn  the  Texf^  becaufe  it  muft  bave  argued,  thi|t 
^y  Vjfc^c  bôtb  willîng,  and  unwilling,  to  make  rhem 
pafi  for  ^he  words  o?  tbat  Lawpver^  and  the  mofl; 
iba^  Çan  be  gâthered  from  (hence^  îs,  that  the  Noces 
tnigbcbave  infenGbIy  been  tranfpofed  froin  the  Mar- 
gent  into  the  Text^  by  the  fault  of  the  Tranferiber, 
wh^cb  bowever  could  not  binder  hkfit  fîrom  beiog 
^bjil  *Authoar  of  t^ofe  Wrkings,  nor  débar  bioifrûtix 
1^  juft*  ^tle  (9  l^  reputed  as  fuch. 
'  'What'can  he  ^*d  'roore'then  fa  ihîs  Cafe?  For, 
i6qe,  \i  feêms  ai  if  ^befe  partmtifit  were  inferted 
jp  wa^  Of  ptbeir  into  the  Text,  ami  fomc  bodj 


ÎBuft  ixeds  hâve  donc  a  thîng  tbat'a  own'd  to  havie 
becio  done:  We  reply'd  çhàt  there^  occurri  iiodilr^ 
io  ail  thoie  Places  we  bave  recited  ^  that  neceâ^rHy 
gm^ges  us  to  owû,  the 7  were  Inftrtéd  inco  che  BodU 

.For  to,  Segin  Wjchtbat  of  tjiè  aôé'  Cba]^.  of  QeHl 
wbo  doubto  but  Ood  mîghr  bave  reftoted  iù  Séti^sH 
her  former. Bfn»/;,  tbough  Âîe  #as.  heve^  (b  tâûch 
ftricken  in  Yeari$,  ,and  cannot  but  zàtaàwkdQs^  thaC 
withoQt  anjr  multiplication  o(  Mir^feU  ^^  &tït 
Mille  ioto  her  Breafls»  ajfid  reftored  a  fre(h  and  yoiitb^^ 
fol  Complexiçn  tq  her  Face,  by  tltc  vefy  Àme  meatiil 
linôe  the  lively  Colour,  ve  oblerve  m  youn|[  l'eo^ 
pkf  is  nothing  but  an  effeâ  of  che  ,âiperabiiiidanci«( 
ôf  Spirictf,  wbich  diffufe  rhemfclves  in  tlieir  Fatts^ 
fb  that  we  cannot  chule^  but  own,  that  gW  piat  à 
new  vigour,  and  formed  a  neW  Spirit  in  the  ood/ 
of  Séirâh  ^  thereby  to  enable  her  to  cooceive  ffadéé 

The  like  muft  alfo  be  faid  of  ÂbrabéMif  ztti  m 
(hall  no  longer  doubt  k,'  if  on  the  one  fidr,  we  ton^ 
fider,  that  the  ehief  reafon  which  Hindred  Sarah  froài 
giving  crédit  ta  the  promifè,  that  was  inade  hef,  Itrai 
hçcaufè  Ahrabmf  wascJd,  and  on  the  otherhand,  thai 
above  40.  Years  after  ifaac%  birth,  Ahâbàih  hàé  QàU 
dfm  by  JK^ntrâb  hid  lècond  Wlfe^and  lived  170.  Veai^^ 
which  cwld  not  ba  without  a  miratutons  ànd  eiteraof^ 
dinary.  Augmentation  of  Spirits  and  Screngtb    . 

As  t6  thae  place  of  the  36^  of  Gén.  tbere  ûaf  U 
r^fed  two  feverai  objections  againft  iti  For  firft  thd 
number  of  Kkigs,  mention'd  in  it,  feenis  tôo  gfèat 
for  ail  of  tbem  to  bave  rétgoM  betWeeit  the  tiftle  oC 
Efau,  and  thac  ôf  Mfis^  and  cpn(equently«  that  M^à 
was  not  the  Authour  of  tbefè  ^ords;  But  they  ttM 
g^eatly  deceived  for  the  fucceffion  of  thofe  JÊ^n^i 
eould  net  «onfift  of  aboVe  100.  or  %oj*  Vearv  «< 
tlw  mofki  and  çonfeouenriy  they  mighc  ait  0f  tfaetH 
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fcvMT  r^TTBi  n  E^m  hémt  âf  ésp  d  ËÊfi,,  «r 

»  T^  2  grrBTcr  ^-i  rr  uiry  n  cfaerf  ' 

t\r^mJ  m^   ICpr^  woêt  lér  CUSm  4  JfrmL     Bif  1 

fl::jr~x  CGC  Mç2r.,  wta>  îvr^jof  ém  tfrmiea  êamià  < 

Cfpjfyjt!  ?  WsK  erTTTÎfy  qqcbb  ia  al  dà^ 

W€  ûjjué  fiir  Atik  wjris  n  che  irâsà  Safe  ? 

or^irr  MoeSr  of  i^cakâoe;  vUdb  «droç^oer  cfarfaoK. 
Ti^mgre  »  Lemib-ï  <ttg  fr^Mfci    ii^we  iit^ gÊÊ  faf' 

arrhjç'  ïhr  Pmemehfes  râar  kjmia.t  car  Dtfooorfb  of 
M;;7^  conraxed  in  ix  Bock  oi  Omili  ■■iiiii^  dar  chey 
wcre  not  tr jifnw!  îb  &e  Diicctrrè  it  cke  rime  wbrâ 
McffiMkjt  k.  Bix  d!f  M^^bàr^^^Genmdiin- 
irrted  ixta  icro  hâ  DîîcjaHb^  ▼»■  fie  wraie  it  5  be- 
citjfe  riarft  FsrtodKfis  2rr  poîcâïriÉctBl  10  ^ve  the 
Peo^>e  bmried^W ibe  f*"cks»  moeaiikofe  dûigs 
hr  ipcaàa  à[  fappcKd;  si  s3&  €t  the  N^mw  dic 
1fiat^t€S  had  jny  tbiog  »  d»  mtlk  vUck  s  ose  ef 
fiir^reesdf  brrifiblraK  «  i»«t  hiiBMik  «f  i 


Ktriooi  OMcmJL^  «Udk  lie  Iw  < 

.  >  Q^liriEiofepaftkidirlj  fl^»di»«^eâm 
cooccf  nipg  îte  F^rmshfiM 
ï  1,  Vkd   XX,  VCP- 

B^x^k,  Ai  f^i$ 

pâfie&d  riiemioVt 
tbeifa|iof  M^ 

"H 
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bimlêlf  10  the  thîrd  Cbaptef  of  Deuteromm;^  in  thefê 
Vords  :  And  thii  tmd  whfeh  mt  f^jjejjei  at  ihas  timcj 
from  Afoer  whsch  is  bjf  the  Hiver  Arrnn^  ànd  balf  Moune 
Çj^kad^  0id  the^  Cme^  tbereaf^  ifive  l  unm  $be  Ifpubemief^ 
ani  mt9  th9  GAdites.  4nd  tke  refi  ofGiliad^  and  ail  BâfhâH^ 
^ting  the  iQngdom  rf'  O/,  gave  t  mto  tbe  balf  Triie  of 
J^naJJèthi  ^<^*  ^^  ^^^  ^^^  ^ubenitet^  and  unf  tl§ 
Cadites^  Igave-  ffcmi  Gilead  even  tmio  tbe  Hiver  Amon^ 
hidf  tbe  VaUey^  and  the  Border^  even  uni;}  the  Hiver 
Sf(àbùk.i  whicb  it  the  horder  of  tbe  Childrem  of  Amman  : 
'jfbe  Plakt  aHi  and  Jordan,  and  the  Coaft  therecfj  from 
<^nmeretb  eVen  unto  tbe  Sea  of  the  Piaén,  £cc.  And  I 
commanded  yea  at  that  time^  fryi^^  ^be  Lord  yntr  God 
'^th  given  yoU  this  Land  ta  fojfcfi  it^  ÔCC,  Aftcr  tbii 
SBannèr  fpoaks  he  of  that  Land  which  the  Ifraeliteê 
Aadconquer'd  în  his  days. 

Bur  I  woold  foin  know,  whetein  rfiefe  two  Er- 
l?*^effiom  differ  ffom  one  aaother,  The  Land  of  bis  fof- 
fij]^  tifhicb  th  Lord  gave  tmio  tbem  ;  and,  the  Lord 
yomi  Qf^  hatb  giv^  yùU  this  Land  to  foffifs  U*  Who 
^^^<>tM«,,  bm  thaï  tf  Mfes  defipied  by  thelè  laft 
Wtoréfr'  to  dettoce  chat  Lasd,  wbich  tbe  Ijralius  had 
f**jqti«t«4  b  bis  tîiiie,  be  mfgbe  as  weil  bave  donc 
51|^^  his  firft  wordsj  in  which  ali  the  D-iiîculty  of  tbis 


CHAF. 


3»^  ATreatifeêfthe  ^ 

haire  reîprned  in  Bdem  befbre  the  ckys  of  JMjfJ/,  or 
they  tnighc  hftVe  reigned  m  the  (ame  lime.  i.  Tbere 
19  yer  a  gfearer  difficulry  in  rhefe  wordt  :  Befarê  $im9 
rèigtteJ  an;  f^ng  cver  the  CUldnn  pf  J/réêet.  But  vby 
intghc  noc  Mûfis^  who  forefaw  cfae  l/raêlites  (hould  one 
day  bave  Kîngs  ro  rule  thena,  and  preicribed  thon 
Rules  to  govem  hy,  u(e  (iich  an  expreflion  by  anti- 
cipation ?  Wfaat  difficulcy  occurs  in  ail  cbis,  though 
we  Ihould  take  thefe  words  in  the  ftriâeft  Senfe  ? 
Would  it  hâve  been  abfùrd  (or  Mê/is  to  bave  uftd  this 
other  Mode  of  (peaking,  wkich  is  aln^ether  the  fàme. 
Jbefi  mère  the  Leaders  èf  the  Ifraelites  brfere  tbey  get  fop' 
Jifftm  ofthefremiftd  Land  ? 

'  'We  might  in  gênerai  reply  to  what  is  fiid  oon- 
cerning  the  Parentbefis  that  interrupt  the  DiÊourie  of 
M>fts,  contained  in  the  Bookof  ùeuierornms^y  thatthey 
Were  not  inferced  in  the  Di(cour(è  at  the  cifiie  when 
Mfes  (poke  ir.  But  that  lAofes  himfelf  afterwards  in- 
lèrted  them  into  bis  Di(courfe,.when  he  wrote  it^  be- 
cau(e  rhefe  Parentfyeirs  are  perfeâly  ufeful  to  give  the 
People  knowledge  mî  the  places,  wherem  thofe  tbings 
he  fj^eaks  of  bàppened  ;  as  alîb  of  the  Natietu-  tbc 
IfiaetUes  had  any  thing  to  do  with,  which  is  one  of  ' 
thofe  ends  he  vîîibly  aims  at  in  ail  bis  Book  of  Deute^ 
reHotn)f  ^  cbntînually  partîcularifing  fhe  Places  an<f 
Natîonr  concerning  which  he  bas  occafion  to  men* 
rion. 

We  fnight  more  particolarly  reply  to  the  objeéHon 
concerning  the  Farenthefit  in  thele  werds,  in  the  i  o^ 
1 1,  and  XX.  Verfes  of  the  fecond  Ghapcer  of  thb 
Book,  As  Jjraeldidtmto  the  Land  (f  bit  f^ê^JJ^^  mbiéb 
the  Lord  gave  unto  them  ^  that  it  muft  be  underftood  only 
concerning  the  Land  which  ihe  Jfiaeiites  had  already 
pofieflèd  themiclres  of  beyond  the  River  Jardani  ift: 
the  days  of  lA{ei  But  \î  you  require  a  more  exaâ 
Comment  upon  tbdie  wordi^  read  but  wbac  he  îàj% 

himfelf 


fmb  ef  Ch*ifiian  I^igion.  317 
hîinfelf  10  the  thîrd  Chaptef  of  Deuteronon^^  in  thefe 
wpirds  :  And  thii  tén4  ftfhfeh  me  foffejfed  4t  ihat  time^ 
from  Aroer  which  is  hjf  the  Hiver  Artim^  àni  baff  Mount 
Çiiib^  mi  the^  Cseie^  thereaf^  gA^ife  I  unm  fhe  ^benùci^ 
4Hiufito  th€  dadites.^  And  tke  r^  ofGiliad^  and  ait  Bafloan^ 
^eing  the  iQngdom  Hf  Oi^  gav&  J  unto  the  half  Tribe  of 
Jidanajjétèf  ^C,  And  w^o  the  ^tAenites^  and  ttntê  tii 
Gadites^  I  gave^  jftem  Gàkad  eve^  ttnte  the  ^ver  Amm^ 
half  the  VaBey^  and  the  Border^  even  unta  the  ^ivet 
3^ok,y  wiioh  is  the  tforder  of  the  Child^en  of  Ammm  t 
jfte  Flain  aifi  and  Jordan^  and  the  Cûoft  theretf,  from 
Chrmteveth  rtvft  unto  the  Sea  if  the  PUtn^  £cc  And  l 
eomntéOkkd  you  at  that  timây  fàying^  The  Lord  jour  Goi 
Ikth  given  ydu  this  Land  ta  fojjhfi  it^  &c:  Âfcer  th» 
niannèr  fpoaks  he  of  that  Land  which  the  Ifradùei 
liad'Conquer'd'  tii  his  days. 

Bue  I  wôold  foin  know,  wheiein  thefe  two  Ex^ 
)£n=eâipns  dificr  ffom  one  another,  The  Landof  hùfofi 
fi^m  PfUch  ^  Lord  gave  mnio  tbem  ;  and,  the  Lord 
iw^  Gûd  hatb  gi^tM  jféu  this  Land  to  fojfefi  te.  Who 
1dMt)es,  \mt  iÏM  k  Mfes  defigned  by  thefe  laft 
«rbrâs'to  deUde  chat  Land,  wbicb  the  Ifialius  had 
MMqUdtM  iii  fais  rime,  he  mfgbe  as  welï  hâve  done 
te  bf  Ms  firft  worik,  in  wfai«b  aR  tl^  DifScuIty  of  tbis 
•Ol^eâlon  confifta    .  \        . 
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CHAR    XIV- 

The  Thiri  Monument  of  the  Jcwiih  Recela- 
tiOA  :  That  the  Subftance  and  Eflèncials 
of  the  Law  coulJ  never  he  wboOy  razed 
eut  cfthe  Memory  of  the  Kiaelitcs. 

BUT  befidet  the  Lm^,  and  the  oiher  writteo  Booki 
of  the  Pimetfuch^  which  we  bave  juft  now 
vindîcaced  from  the  fklfe  CrSticiina  of  cbe  Inereédûm 
of  tbofe  times,  there  is  yec  a  tbird  Book^  w;(.  ibe 
Hfiéorâ  and  Mtmiy  of  cfaie  JfineHtesj  in  which  thofe 
matcers  of  Faâ,  that  are  the  foundanon  of  the  Tnaij^ 
9sl^imj  muft  needf  hâve  been  engraven.  For  cficâ, 
no  greater  care  coold  haVe  bm  uftd  tban  tbac 
which  their  Lawgiver  took,  to  pitlerve  the  perpétuai 
remembrance  of  thofe  wonderfiil  chiogi  which  God 
badwrought  in  their  behalf,  and  wfaidiait  ihe  Mo* 
tires  upoQ  which  the  Precepti  of  the  Law  do  wholly 
move.  See  hère  what  is  &id  of  them  in  the  31. 
ChKp.oi DemermÊmjf^  ?er.  lo,  &C.  Aiêi  làfii  «m»- 
wumJiitbem^  fa^^  Aiibc  mi  €f  evmy  fivm  jêârSf  m 
ihefilenmitj  pf  $ht  jeétr  rf  tf^kéfii  in  $be  "Bté^  4  Téhr^ 
nuelci^  mbm  ti  l^ggl  n  eome  u  afpiétr  hfire  êbe  Lùrd 
tfy  Gody  in  ibe  fUee  mhkh  he  Jbai  dnfi^  ihùu  JhéÊli 
teadibn  Lum  befire  âl  Jfrael  m  M  êheh  beanng.  GéUber 
fie  Peeple  together^  hkn  mut  iVmen^  mti  CbHéoif  md 
tfyftranger  mbieb  i  mithin  tby  géUes^  tbéU  ibef  mof  beéor^ 
mÊithaitbey  mof  learn^  étml  fear  the  Lerd  joêorGoJ^  éPtd 
olfirve  iù  de  et  the  nwrds  tf  his  Lam  :  And  that  their 
Cbildren  wbicb  bave  mt  kg^wn  anjf  tbing  wutj  bear  wed 
ieant^  to  fear  thf  Lord  yeur  God^  ât  lor»  49  je  livein  the 
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in ymr  bun^  émd  m ytmr  ftiil^  fkysbt  in 
the  1 1 .  Chap.  of  tbe  fime  Book,  âmtUmlikm  fir  4 
J^  ufmymtrbmÊiy  ibst  $bn  9u^  h§  és  frmukishtmtm 
jawejfis.    Ami  j€ /bât  iÊÊcb  ibem  jùur  ChMremy  JfmÊkfi^ 
ttbm  tbmfiit^  mt9  item  bêêfi^  émdmben  ibou  méki/t  if 

tbmàfyâk  mniïï  tbtm  9fm  ibe  dm  pêfis  tf  tbim  hafi^ 
émiufoH  tbjf  gâUs^  mijf  ish  bttdtêtfy filfj  fiyi  he  IQ 
cbe  bmàx  Chapier.  ^U  kf^  tfy  Sâtd  dilignuh%  ksfi 
tbûujmgeê  tbe  ibiiÊgs  wbkb  Aim  ejfes  béoe  fiem^  émd  kéft 
tb^  d^ân  fnm ikf  btêrf  ât  iU  d0i  tftbf  Ufi'^  huttmb 
tbm  ikfSms^  mid  d^  Smt  Smu. 

Lâfifyj  You  hâve  dus  fime  Gommandilienc  vepeat* 
jed  over  af^  m  the.  6xtfa  Chapccr,  in  thefe  wordt^ 
Hnd  tbmjbéi$  Uâdy  tbem  dUigintfy  umo  ify  CbUérm^  émd 
/boit  îâlk^  rfibem  mbtn  ibou  fitte^  in  Mm  boifi^  mut 
mbentbmwalksfih^^ét;^  md  mbmtbmUt/l  émmy  mui 
mbem  tbm  rij^tfj  &c. 

It  appcan  by  ail  thdê  Examplcs  what  woodeifiil 
and  csRraordinary  çare  M^i  took  btfere  hand  to  fix 
chel  Law  in  rhe  Mtoiory  of  thé  IfimUieu  Perhapa 
feme  may  think  that  ic  was  noc  Idrfis  that  took  ail 
chii  care.  But  if  cbcy  look  upon  ic  as  uooertain,  wt 
are  as  willing,  for  Argumems  fiike,  co  granc  thcir 
fiippofition,  âcaufb  'cwill  lèrve  us  for  a  Prindple  co 
coofutc  niem  rrooi. 

For  (iippofing,  that  it  was  any  other  but  Mfis  tfaat 
wroteintbeBrak  bf  Dtuurùmto  ail  die  words  we 
havejuftnowquoted,  and  intermaed  wtth  them  many 
Qhimerical  Matteni  of  Faâ,  how  were  ic  poffible 
he  {hould  noc  fee  that  he  foughc  agatnft  himlèlf  wich 
his  own  Weapons?  What/  could  he  ba\re  tbe  Goo* 
fidence  to  forbid  adding  to  a  Law  which  he  Uxafetf 
dkl  add  to  è  What  pretence  couM  be  hâve  to  re« 
^^  ^  î[  !^ir  (?  ^P^^h  !ll^^  tbey  fliould  rtf-. 

membet 
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loember  tbe  GontMitt  of  ùm,  Booie,  fiûcà  die  forger^ 
lîng  them  was  an  kifàUiUe  expedicnc  ro  aake  waji 
ibr  tbe  Fiâkioiit  Taks  he  was  tbeo  coiniog  to  pofi 
inrctrcaio  Tniths>  Towfaac  pi» polè  wat  k  K^.pre^ 
moà  chat  Mq(2/  ordeiedthe  readiog  of  tbe  Law  eveiy 
imen  years,  fince  if  k  badbeen  praâifisd^  hk  oom»- 
terieit  Laws  would  cettatnljr  be  acoomccd  for  fciiio» 
valions  ?  But  I  vmXj  loofetimekieppefiDg  that  wbkfa 
ctn  nevf  r  be  dcfeoded. 

Hence  tbevefore  'ck  very  aaniral  to  ùixky  diar  tlie 
ivofdt  we  juft  Bow  mentioocd  coaU  not  bave  been 
âdded  to  the  Lâm  of  M^et^  aad  tbac  k  x»ttU  ester  iato 
no  Mens  Thoughti  to  oiEer  to  foift  iii  fuch  oomiier* 
ftk  pkces,  as  wouU  cenaiiily  faanre  betr^cd  thek  dwn 
ipurious  Or^irialy  aqi  bave  given  the  Pcople  oocafioa 
to  objeâ  :  But  yet  our  Fiither»  jiem  taùgbt  va  riielè 
tbings^  neither  ivcrc  we  ew:r  mnioded  of  diem,  at 
ttB^  (àiemn  lèvmtb  ycars  Reppckieii. 

But  if  Mifes  were  the  un^ueftioM^e  Aoébor  of 
èhofe  wordi,  we  ipy  eaffly  percciic,  ihac  beides 
the  natarai  IndtnsMâoR  the  |fi4dirias  bad  to  2Seai  for 
thek  Law^and  liiek  cÔQtiaual'  DifcowGng  aod  Me« 
dkaibn  on  tbe  Contents  of  k^  they'Were  ftill  fat* 
iKer  obliged  tok,  by  tbe  exprtfi  and  mteratedCon»* 
mands  of  thdr  suloûred  rererend  Lawgitfef,  ki  obé- 
dience to  whofè  Prefcriptloaa  they  wàe^  oUiged  to 
hav(r  their  Law  wrkten  upon  their  Gatmcots,  to  id- 
cencix  it  wich  '  thek  IXfcourfe,  and  ^eo^mlly  trith 
al)  their  Concems,  and  to  mokc  k  ihè!  chkf  Sdojeâ 
of  their  Con^rfation^  both  in  Çiiy  vê^  Country. 

That  beiAg  Thos  fiippoièd,  'tk  noteoiiceivable,  hbw 
the  Lam  could  be  at  aU  cbanged,  or  CDsrupbed.  *Tfs 
truef,  that  tbe  Kingsof  îfia^  and  iÂfidah^  after:  they 
faad  impioufly  Âpoftatifed  ta  tbe  kbocninableSuper- 
fikions  of  their  t^leighbours,  might  in  &nie  ttfjpe&% 
hâve  aiter'd  the  fuhU^  ÎK^^j^?  ^  l^he  J^     But 
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when  tbqF  had  ferfiikm  €M  ta  onc  of  diolê  K«";* 
domsy  he  was  adkd  upo»  in  another  ^  aiié  dioBgh  ait 
did  profefi  to  bc  tke  woi>iii|ipon  of  Mêoty  yct  Goi 
hâdjUB  nfirvêdio  imfiffi^m  ^mfmd  Mm  théiP  hâdmê 
tomwl  4  J^jm  kfirê  him.  Duriiig  tiie  gr«it«i  Afliâmi 
of  tha  Cbufcliof  Jfuidby  «heo  MnefaurGioves  wcre 
tob&  ftan  every  whare  coaficratad  ta  Idoii^  and  there 
was  no  Msn  that  datad  co  wad  the  Law  of  God  in 
pMùc.  And)  kl  £da,  evtn  ia  tha  Dlays  of  TljlM, 
there  ware  (orna  felth^  who  had  however  ftil!  kepc 
the  retMnabnmoa  of  thu  Law  in  thair  Mind.  Nor 
had  Kbg  3^  Uiiirelf  aliogether  loft  rbe  Memory 
of  it,  for  aa  mocb  as  long  bafore  ha  «ver  hcard  ic  read 
by  tha  High  Prieft  fii/i^iA  ^  ^i  purpofid  to  him- 
làf  che  Reftanraiioli  of  the  Dmm  Wiffhipy  baginniflg 
wkh  tha  reparatflOQ  of  tha  Tèmfh. 

But  wa  oaimot  beveer  kam  boar  frifli  tbe  Nbtiona 
of  the  L4r  «rare  be»b  baforo  and  aiîef  -  JljM's  Ra^ 
in  tha  Mindi  of  tbo  IfaeUiny  than  by  taMfidarîng  haw 
ali  tba  fecoarkabk  F^gas  of  that  ^w^l«  gaoandly 
difjxlifèd  in  ail  dib  Writingt  of  iha  IV191M»  who. 
lived  ia  j/^W  and  in  ^dM^  loagbafefa  and  afbr  bo^ft. 
»^^  die  High*  ffriçffc  and  Kiûg  9^- 


C  H  A  P.    XV- 

The  Fourth  and  Fifth  Monuments  of  fhe 
Jewifh  Revelat^oft.^  \  •    * 

THE  two  laft  MonuBfBH  whîch ropr^fint  mm. 
the  Troth  of  tfaofe  eflicntial  Matcars  of  Faâ  wc 
treacof^  areib  cfoftly  united and  enchafed  omewiitio 
«aodirr^  that  thfyr  may  rery  wall  be  confoundcd  ta.- 
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gecber  ;  thé  yiwi/b  JdUgém  ma  StéHti  bn^  'éào^ 
noc  wcU  tD  be  feparatodr  <v  coofideml.t^pam 

Ai  to  wbat  çoooenii  die  EftàblUfament  of  ûn&t 
Suie;  we  may  firft  (uppoTe  tbe  feUowiog  Âffimons^ 
«»;(.  Thac  die  ^éuUui  wcâre  Boivlincii  in  ^gyp^i  tbat 
diey  were  broi^t  oiit  oi  k  by  tbe  Goiidtiâ  of  M^  } 
éM  thqr  paflcd  througb  tbe  De&rt;  tbai  be  gare 
tbem  Lâms^  wbicb  irere  afiemr^  obferved  among 
tfaem  ;  and  tbat  chey  dfofe  die  Cmàniits  out  of  die 
Land  wberein  ibey  afterwardi  fecclcd  cbeirabod^ , 

The  very  Enemict  of  tbe  fems  tbemfelvet  will  noc 
oooteft  any  of  diefe  inatters  of  Faâ,  tboi^b  tbey  at 
die  lame  time  enéeavour  to  difguilè  tbem  by  tbeir  ad* 
ding  to  tbem  many  Circumftanoes  wbkb  are  mani'- 
fèftiy  fiiUè.    Tbus  Ji^rn  fpeab  of  tbem  accordiog  to 
wbat  he  gacbered  out  of  IBrtfm   Fmufejm.     He  fiys^ 
VMii$bcMgfftitmhitffbip§edmifhm$  iiçhhÊg  Defêéfi^ 
éipumfémied  mi$b  miniers  ibîu  ccvered  thtpr  mbok  Bpéetf 
tf&Cr  Mrr  âémmpsei  fy  tbe  Orêcle  te  exfel  tb^  mbo  mre 
Hm  J^iêfid  mu  4  iEgypt,   iSr^  tbe  Cmté^mflomild 
J^mâimmug  tbefemd  Bnfk*    Tbât  Moiès»  tbe  Sm  ^Jo^ 
fipb>  hiffgtbenfire  mode  Céftum  ef  tbé  bm^i  Fearfim^ 
ieteek^méff  hfiMbbtbeSmeitbàtgt^  theMgf^àm^ 
mbkh  tbty^  attemftpig  te  recever  h  Anm^  werefircei  te 
retrnn  b^l^  ty  Ttmf^.     Se  tbât  MoleSi  011  bis  retum  te 
Dsunaicus,  f^pfidbifnfelfef  Meimt  Sinu,  tifbere  be  end 
M  Peeflebeùig  effiEUd  witbfiven  DiQt  Femine  m  tbe  De^ 
farts  if  ÊLteSaSi^  mbem  be   ânived  te  bis  jeum^sendy  be 
bf  M  Féfi  eesfecrâtedtbe  Seventb  Deip  teuiU  P^erify  ^  mbicb^ 
m  tbe  Lmijgfuige  if  bis  Nation^  be  caSed  tbe  SMatb^  be^ 
€âsfi  tbât  £iif  dUfât  à  feriod  both  to  fheit  Féfih^  and  tbeir 
Tlratfels.    Md   (in  remmbroâce   they   teere  drivenfiem 
Xjgfptfitrfear  eftbe  Cefttepen)  kâfi  fer  tbe  firme  enfé 
tbef  m^bt  be  éibered  h  tlse  hêbâbitâms  if  tbe  Cetmtrji 
mber^  tbafittled^  be  frevidtd  ly  é  Lâie%  tbât  tbe^/hoM 
mt  eermmçjue  mifb  Siroâgers  ;  mhieit  btfiimpfg  firfifim» 
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Bùb0^  vas  hy  degnes  turmd  âftwmwrit  im»  Dijci^im  émd 
fifligm.  Afier  tb$  Deâtbof  Mofef,  bm  Sm  Arvas  hifig 
$9uuh  é  friefiin  ibe  JËjgf^mls  t^l^im^  mat  faméfier 
i^eâtei  Kpç.  And  h  mss  édm^^s  irftvrmafds  4  Ctfiom  a^ 
moifft  tbe  Jews,  tbat  th^  bâd  th  Jim  JMm,  htbfir 
Knigs  émd  Friejis^  whtfi  Jufiicê  beÙÊg  mdxfdmidb  ttg^my 
U  is  mendibk  bom  greatlj  tbey  fr^ffarà.  ^ 

But  this  Hiftory  is  a  mère  Comexture  of  Falflboodi  s 
Icfiippofèithat  tfaie  JftéiUus  ^txeoAgmSij  JSgj^fHms^ 
wbich  Opinion  js  (ùfficiently  ooofiitcd  by  che  mme 
pf  Jfrâelites.    Âod  by  a  Tradition,  wUcb,  if  nbc  in 
any  cbing  eUè,  at  kaft,  in  tbis  relpeâ,  muft  neoft 
(àrily  be  true  ^  Tbat  Mofês  »4|  tb$  Sm  tf  Jofeph,  ii 
a  Êcond  Chinuera  :  l&n  Us  Sm  Anrai  »#  madfaHigb^ 
Priefl  in  tbe  iSjQrptian's  Ifshgm^  is  a  tbiid  miftake  \ 
JhéU  be  Wéufim  éfin  ereâud  JQag;»  andtbââ  U  mâs  étfter^ 
wwrds  a  Cuffom  âmn^ft  tbm  fo  bave  tbe  fmm  Mm  betb 
far  JÇfifgs  nnd  Ptiifisi  is   a  fourtb  mi&ike^  which  is 
(bon  overtbrown  by  thtt  Cbronology  of  tbe  fijcœffive 
J^s  that  Nation  had.    Tbé$t  tbe  fiventb  dof  didfut  4 
ferM  htb  te  tbeir  Fafiing  mtd  T^étvebj  wbm  tbey  me¥e 
conie  $e  lâmnt  Sinai,  eMeb  thy  foffijsd  tbem/ihet  ef^ 
is  a  fifth  Error,  and  very  évident,  becaufe  tboiê  RocIbs 
of  S««4ioould  not  iatisfie  tbe  bunger  of  tbe  Ifiâelites^ 
neitber  did  it  bound  tbeir  Joumeys.    That  tbe  Ifîaelites 
mère  dnvenfiem  iEgypt,  heatifi  tbey  mère  h^Red  nritb 
Im^e^  is  a  fixtb  Error  lefi  to  be  regarded  tban  any 
pt  tbe  rçft:  For  bad  ail  tbofè  wbicb  oame  ont  x& 
tbe  Land  of  JBgyfè    been   Ltfwt ,   as    this  l^egm 
Pmpejm  prétends,  wby  ihould   M^es  bave  enaâed  a 
Law,  cpmmandmg  ail  tboiê  tbat  were  troublcd  witb 
Lefrqfie^  to  be  fingled  out  from  tbe  reft,  and  carrîed 
out  of  tbe  Camp.    For  finoe  tbe  ^éelites  never  co»^ 
tinued  hCamp  abrqad»  but  only  in  tbe  daysof  Mefes^ 
andpf  J^kmh  we  cannoc  tbmk  otberw^  but  tbat 
lAm  wttf  cfttftçd  in  tbat  tiipg>    ~^      "" 
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Thii  Hîft«ry  iberefepe  of  T^9gm  tomfnm  n  àlto- 
gether  AKè  ;  but  tfaoa^  k  be  fâUè  in  the  main,  yet 
ic  fuppo(«  iomt  Etientt  which  cannot  bue  be  crae.  le 
9S  oemin  tlMt  the  ifimHm  went  out  of  the  Land  of 
JBpf^  \  aad  irk  évident  ttiat  diey  did  it  either  wilHi^- 
ly,  or  eUê  agaioft  tbeir  WiUi. 

Tbat  tfaey  did  not  ieave  IS^u  upon  oocafion  of 
Wf  Sédition  or  Tuaaulr,  is  apparent,  becaufe  they 
camed  off  tbeir  Gémb  and  HMk^  wich  a  great  quan- 
ticyof  Gold,  Pocple,  Golden  and  Siber  Veflèls  ^  as 
the  IkiwiMdIr  with  ail  ^  Omaments  of  ir,  and  the 
iViâHcm  whîdi  they  afterwards  offered  in  tbe  Défait, 
VeirjrièÉGbIydideviooe. 

;  Butif  thei^tffto«#wmtoi]t  of  it  agabft  tbeir  wilis, 
thejr  could  never  bave  avoidcd  fighting  ;  and  'twai 
impoflSble^'  tbtt  fonumerous  a  Nation  fliodd  (though 
they  had  uSA  ail  ihe  Art  md  Diligence  imaginable  to, 
preventit)  bife  gathered  themlèlves  together,  from 
tbe  (êverdl  parts  of  the  Land  tbef  dwelt  in,  nor  to 
bave  cârried  off  tbeir  Cactle  ibon  enough  to  bave  a- 
iroided  an  Aflàult  from  the  provoked  JBgypùm. 

But  had  it  beenby  tihe  Favour  of  any  ViStxxcf  got 
overtbei£^//i4ir/,  tbat  the  Ift^iHs  went  out  of  tbat 
Land,  boW  is  ic  pofl%le  rhef  fliould  not  bave  pre- 
iervéd  the  memory  of  tbit  important  Succefi  l  Wert 
the  ffiaelHct  wont  to  forget  anjr  other  Viâories  that 
were  (b  advànragious  and  foglorious  tothem,  asrhat? 
And  did  not  tbat  Event  deferve  to  bave  been  either 
inferted  in  tbeir  Hiftory,  or  preferved  by  tbeir  Tr«dr- 
tim} 

By  ail  this  'tis  évident,  that  what  ever  we  can  in- 
vient  to  awid  giving  our  aûènt  to  the  relations  in 
^eScripmre  «f  tbe  fi»Sj  conoeming  tbeir  own  Hifi^ 
xittj  cooftites  it  fd£  However  iHlf  you  dtftruftrea- 
fon  aiooe,  conGilt  \m  tbe  Fté8ie&  and  Wvrfldf  c( 
the  Jcwt^  Mfis    infti^uted  thtPiJfuMt^  the  defij^  of 

which 
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ivhich  yott  can  no  longer  ioubt  oF,  if  70U  will  but 
refleâ  upon  tbe  Ctremomes^  \t  was  acteoded  wttfaal: 
T!b&  Jews  eatche  Paffoverki  Pilgrims  babic,  wkb  ft' 
Staff  in  theif  baii^9  their  Garmencs  buck'ldabout  tbeir 
LoTiiBjaiid  Candies  lîghted  ^  but  wbac  wasche  reafon  of 
bll  this,  atid  ii^fay  did  9ot  Me/^/,  mther  command  tfaem 
to  eat  tbe  Faffiver  in  <  Warlike  habit,  ftanding  to  their 
Arms,  and  as  ît  were  ready  to  gi^e  Battle?  *ti8  vifibb 
Vvas  becaufè  the  Ijraelius  went  out  of  JSgypi  as  Fil* 
grims  and  Srrangers  tbac  were  to  make  a  good  uiè 
pf  the  leave  they  had  gtven  them  to  be  gone,  an4 
hot,  Souldiers  Hke,  as  if  they  were  to  fight  tfacir  way 
througfa  an  Enemies  Camp. 

Bue  can  any  oae  tell  us,  wherefore  tfais  Feaft  was 
calledthePafchal  Lamb  or  the  Paffiiver  ?  For  if  weky 
afîde  the  reafbn  whîch  Saipture  »id  the  oonftant 
Tradition  of  the  Jems  giVe  us  :  Wfaac  elfe  bave  we 
lefr,  to  unfold  it  to  us?  Wherefore  were  the  Bcft 
born  in  IJrael  conlecrated  to  God  ?.  Why  were  the  Levitês 
oonfecrared  to  him^  as  being  the  fir((  born  among  the 
Peifk?  But  only  to  put  them  in  remembrance  how 
God  had  ipared  ail  the  firft  born  of  the  Ifiaelim^  when 
hefmote  the  firft  born  of  the  jEgyptiémj} 

Can  any  âne  conceive  that  Mofes  either  woull 
or  çoùld  ha^e  kiftitutéd  fucb  fenfibte  Teftimonies, 
for  tbe  coromèmoTation  ôfa  Cbînerical  Event,  of  an 
Event  .kndwo  to  be  Fîâitious  by  tbove  6ooùoo» 
Soûls  ?  Had  the  Mfffiiam  witfaoot  being  forc'd  to  te 
by  any  extraordinary.Oiaftiefmenc  inffiâ'd  on  shem^ 
granted  the  îfiaelites  free  leave  to  départ  out  of  their 
Land?  Was  there  any  need  to  reprefim  to  Pofterity 
by  a  Sacrament^  bow  that  the  IfirâeUm  coutd  not  p^ 
leave  to  be  gone,  till  afier  tbac  ^^i;^  had  been  c<^ 
vered  ali  over  wtth  ViùoAP  And  htd  tbe  tfiâilUêê 
forced  their  way  out  of  J^fU  by  an  Infor  reâiM^ 
or  by  any  Viaoryi  wheretora  lnfte«d  ôf  ftt^iihfli 
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Ae  Menoîy  b(  fb  fiiccefiul  an  Evoit,  îhadA  iisef 
commcmofatc    an   iminiary    pUDiflunenc   iofliâed 
upon  the  hhabiauili  oftliat  Laod:  If  tbcj  aCaribed 
dietr  delhreranoe  to  a  Heavcnly  affiftancTi  oaly  to 
gain  themiêlvei  honour  in  the  WorU,  diey  mighc 
vtxf  veii  pfctend  tfaac  God   feught  fer   cbeni»  and 
d^roy'd   wich  bis  TbundeTy  an  infiaite  number  of 
^Mgmiémi  %  bot  how  (bould  k  oooe  in  co  thdr  mind 
co  tey,  ifaat  nonebut  cbe  firft  bom  of  diem  were 
llain  in  tUi  ooo^ion?  How  oomei  it  co  pafi,  tbat  in 
tbe  înftiQidon  c^  die  Paflbver,  whidi  ac  chat  cime 
Aef  Iblenmly  kepc  in  commcmorarinn  of  tbat  Event, 
tfaey  iniêrted  fiidi  a  ceremony,  by  wbich  ic  appears, 
tbat  tbe  IfimUên  foiigbt  noc  dien>  but  only  were 
warned  to  get  diemfelvcs  leady  in  order  to  their  de- 
parture^  X^c  dtie  increduioui  tbereferealledgey  wbat* 
crer  tbey  plcaiè  againft  tbif  opinion^  but  fo  long  u 
we  flnll  be  verfi  of  good  Seniè  we  fliatt  never  be 
hrociglit  to  iuppofe  fe  mucfa  iqipudence  and  fançaftical- 
aefi  in  hltfis^  and  fb  gieat  an  Igneiunce  and  Stupidicy 
in  tbe  Ifiâeliusi  ooooerning  tbole  tbingy  wbich  them- 
&lves   had  leen  and  were  oompecent  Judges  of  it. 
Tbe  Cbildren  of  jjÇ4rA  after tbey  came  outof  tbe 
Landof/^^,  and  badpaflèdthe  Red  Sm,  joumeyed 
ferQT  YearsincheWildemeâ^  andtwatfôrdierenew* 
iog  tbe  oommemofation  of  that  long  joumey   thae 
ifae  Feaft  of  TAenuieUi  was  infUtuted,  durmg  wbich 
the  Peo|de  made  tbemièlves  Tents  m  commémoration 
of  tbofe  whîch  their  fore-Fathers  had  ufed  in  the 
Wildemefi,  it  is  (uperfluoin  to  repeat  hère  again  tbat 
it  was  never  Icnown,  that  Men  did  ever  înftitute  any 
Memoriab  of  fiich  Eveots  as  were  generally  own'd 
by  ail  tbe  World  to  be  fallè.    In  the  mean  while»  it 
fiems  fbmewbat  difficult  to  conceive  thofe  long  wan-^ 
deriogs  of  the  JftêdUu  in  the  Wildemefi»  without 
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t>èciil1âr  providence  tluc  vstcarefijl  of  theîr  prefera^ 
tion  :  For  if  We  Conûder ,  the  oratritucfe  of  die  l^éulitts 
whkh  were  numeiouB  enoo^  co  proofHê  rbemélves  co 
difpof!cfiother  Hâtions  df  their  habitations,  and  if  we 
confider,  they  bad  been  u(cd  co  cat  Bread,  and  co  be 
doched  like  other  Men,  We  can  neVcr  coDoeî^e,  faow 
they  CQuld  fo  long  hâve  fubfifted  in  chac  vaft  ard  bar- 
rèn  Wildernefi,  îf  God  in  his  Mcrey  had  not  lent 
chetn  Bread  from  Heaven,  and  given  chtin  a  hondrcd 
other  marks  of  his  proteilion* 

Laftly,  ihe  JjraeUtes  kepc  another  Fcaft  whsdi  they* 
eaird  Penûcofl^  which  is  a  commémoration  of  theOb- 
vtnanc    Gad   made   wirh  tfaem  in  Hgreb  on  Monnc 
Simai. 

h  is  manifeftiy  fal(e,that  che  Ifradites  gor  ro  that 
place  wîthinfevcn  Daysafter  they  letouton  theîr  joor- 
ney  to  it  :  for  the  word  Penieetft  informs  us  that  thaïf 
Evèntdid  not  happen  till  fifiy  Daysafter  their  depar- 
ture  ouc  of  thé  Land  of  yÈgypt. 

By  whac  bas  been  faid,  'tis  evMent  enough^  that  the 
Inftkbtion  of  tbe  Sahhatb  was  noc  to  celebrate  the 
ùiemory  of  the  reft,  which  the  ifraeliteJ  (btind  ac 
Môunt  Sinai^  buc  yec  'tis  cercait^,  the  SMatb  Wa^ 
iiot  ififticuted  withoùt  Ibme  defign  or  other:  Fûra^ 
it  has  béen  atready  obienr'd,  there  ^tftfidéétical  Daysy 
fiAbêtkdYtatt  afid  fMâfkal  We«lcs  of  Years  ;  The 
/dUfdiiealYHn  Were  of  confiderablè  confequence,  an<f 
in  them  for  a  Years  rime  *iwas  not  lawKil  fo  Tilï. 
the  Lands:  Tht  fabtdtkÀl  Wetksof  Years  Wereof 
a  gWsfter  confequence,  becaufe  thcn  al)  Poffcffionsr  à\é 
fcturn  to  the  former  owner,  &c. 

Bdt  thîi  U0  may  at  fi^fl  feetn  to  tft  fofio^wVhic 
ôdd,andunu(îial,  and  répugnant  to  ail  delJgns  of  foli^/, 
èontrafy  to  ihe  puWic  good  of  that  N4/i^/^  ^o  iVif  '7 
fhe  LevfUs  efpccîajly,  and  nrjt  vay  (/fr-fMir>*^^U 
io  elle  La0^ghfr$  ifiteiteionf.    Ir    fterrn  «khiJ^mI/  f^f 
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.  wlio  e^er  heard  of  (uch  a  lumgmr^  thac  commanded 
ihat  thc  Landi  (hould   not  be  Tilled  cvcry  feventh 
Year?  le  feen»  répugnant  co  tbe  deûgns  of  Policy, 
for  thc  Peopte  were  npr  only  depriv^   thereby  of 
the  Fruits  of  tbe  Earth  for  a  whole  Year  together, 
but  in  danf^er  al&  of  being  fec  upon  by  thcir  ene* 
mies  iy  and  indeed  J(fifhm  tells  us,  that  the  Sabbath 
was  the  cau(è  that  tbe  Jews  were  often   worfted    by 
their  Enemies  -,  and  if  in    th;^  Year  foUowing,  that 
Year  of  iniermiinon,  the  Enemies  had  entered    their 
Countrey   and    ravaged  it,  it  would  bave  certainly 
caulèd  an  extream  Famin  among  thcm,  in  contëquence 
of  thîs  Law  :  Nelther  were  the  Lévites^  in  any  better 
cafethen  the  redat  chat  time,  becaufë  that  they  loft  by 
■  ittheTîthesof  that  Year:  Lafily,  it  was  tobc  fcar'J 
.  leaft  fblong  a  reft  (hould  engage  the  Ifraelites  into  an 
babit   of  idlene(s,  which   migbt  end    in  fiêfeiftitim^ 
.  which  is  the  ordinary  produâ  of  idlenefi,  aod  this 
(èems  to  bave  been  the  greateft  apprehenfion  of  M/fis^ 
'  who  did  bis  utmoft  endeavours  to  keep  the  Ifiaelites 
ftedfaft  in  the  worfliSp  of  one  God^  Maiœr  of  Heaven 
and  Earth. 

Thedefign  therefore  of  this  Inftitution  is  inconopre- 
benfible,  unieis  we  will  ftand  to  that  Solution  which 
tbe  Scr^ureSf  tbe  TiraJiHaft  of  tbe  Jerns  and  ail  the 
Propheis  unanimoufly  give  usof  it,  which  is  tbat  God 
ordain'd  the  Sabbath  for  a  perpétuai  and  everlafting  re* 
mcmbratice  of  that  Day  in  which  he  rcfted,  from 
producing  ail  the  Works  we  bcboldj  certataly  a 
great  and  mofl  illuftrious  Event  and  moft  deferving 
of  any,  that  Men  (hould  expoie  tfaemfêlves  to  (bme 
ioconveniences,  to  prcfcrve  a  perpétuai  remenabrance 
of  ir. 

Thus  the  Incredulous  are  (blely  preflèd,  and  repui- 
fèd  on  ail  (îdes,  for  if  they  refuÊ  to  own  Mofis  for 
tbe  Autbor  of  the  Bmamch  &  lec  tbemaUow  him  tbe 

Book 
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Beok  cf  lii'iiftiMMf  only^  and  ta  ail  ûaBi  Wft  ik&is 
of  fbaiip  fbr  in  h  ai£  omaîned  loch  c£emial  Ikdanra 
of  Faâ  a$  finnlj  «Boaçb  c&ablifii'û  tbt  Dnam^  of  tfae 
^dn^  JEdr^MB,  if  tisT  ai&rt,  txsar  SiIk^  thr  iiç^ 
IVîi^  OQmpkd  tfac  Bdià  of  l>s9BKRnzaffi^  in  tfac  dra 
of  1^  ^^«  W£  CBS  tnake  ii  zvv^ar  lo  àea  xisa 
ic  is  cflëoûalij  contâned  jo  tte  Wiitin^  of  ihc  more 
ancîcnc  Pnfhas^  îf  tfa^j  ^Ëruft  tfac  Vt'rhsij^i  oi  use 
Frêfbeis^  tof^eûxr  wrhûteWtvdkicnfÉMrt  ir.  g»acral  ve 
will  fliew k  fkem  picèured  oiit  io  ^Iradutm^  Wmftsf 
aod  PréQiot  of  ihc  ^k^v  :  Bot  if  for  juî  irii  rbeîr 
reaibn  will  itiii  rebft,  ve  wîll  c3o»uk  d^ax  Toxn^  ia 
order  ro  imke  it  feos  ^dB^  of  iis  ovb  aczxrd  ro  :fae 
Narracbo  whith  ihe  Scnçxarc  Baks  cf  tfaofe  Evcaii, 
and  our  ooi^eâura  vU  ix  touad  10  Jgnec  pcrfcâif 
well  wifb  the  S^crtd  Bifiwy. 

Wtna  viii  tfae  Icjcrcduloas  ffaeo  hare  to  obyeâ^ 
if  joyniiig  a&dB&fc  ixaimof  iighc  rcgetfaer,  weinake 
icappear,  thac  dboâ;  Matten  of  Faâ  are  wrioco  in  the 
Pentetatcb^  oootaiord  m  die  book  of  Dcaf .  Impli^îrty  fufH 
pos'd  in  the  Decsiêpit^  cdebrated  io  the  Sosig  àtM^fis^ 
that  chey  arc  the  hequenc  otcafion  of  DMJts  gîving 
pf  thai^  thac  tbey  are  /îippofed  m  ihe  prayers  mado 
to  God  in  Bdyimy  for  the  return  of  the  Pcoplci  thaC 
thpY  are  fo  often  and  fo  natnrally  delciibed  by  the 
Frofbett  irt  thcir  Writîogs^  thac  they  are  that  which 
the  Jhps  bave  fxit  thcir  confidence  in  aU  age$i  and  which 
perfwaded  thcm  to  thînk  theœfclvcs  th^ir  li^tim  (haC 
was  peculiarly  bkflèd  from  Heaven,  that  tb^y  are 
împrintedîn  their  Memory,  deriveddawn  from  Faihcr 
to  Son,  piâured  in  their  Worfliip  and  Pruâice«i  and 
befideft  ail  this  (b  clofeiy  united  and  rectivcd  into 
the  Eflablifliment  of  ihe  Jfwijk  Cwmmm  0tfdths  \\\^l 
Without  the  help  of  this  light  «rc  mull  ncctiraril/ 
Ipoiè  our  way  and  bewilder  our  (èlves  in  fèeking  an 
Explication  0^  the  progrefs  of  tht^t  Cmmm  méfb. . 
'    ÎZ.  X  Now, 
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Now  iec  the  Reader  cake  rbe  ptim  bot  to  ftarc^ 

ioto  rbb  matcer,  and  above  ail,  iec  him  untce  in  hia 

mind  ail  chofe  Tarioui  Ckam^moêt  together,  as  liiey 

ically  were  and  he  will,find  chac  chère  wcre  never.  anj 

Matcen  of  Faâmore  œnain  than  cfaele  ;  tbece  is  nô 

kind  of  fcruple,  bucwhac  will  neœffiirtly  vaoUh  away» 

Ib  foon  as  he  cornes  hue  ro  joyn  ail  chefe  conâderacbna 

together,  kt  the  Inoredulous  then  rack  cheir  fancyt 

never  fb  much,  to  raîfe  Otjeâions,  or  to  ferm  Sjr* 

fiems  :  I  dare  undertake,   by  joining  thqs  my  Priti- 

dples  to  over-throw  at  firft  dafli,  ail  thetr  tfmJ^tfims  ^ 

fer  if  chofe  Matrersof  Faâ  were  invented  in  ^mi^ 

bow  came  they  to  be  approved  in  JuiA}  If  chac 

Çopy  oF  the  Law,   whidi  was  always  kepc  in  che 

XnR^e,  h&ppen'd  to  be  corrupted,  how  could  the  tike 

hâve  been  donc  to  tholê  otber  Copies  that  were  dil^ 

perled  amongthe  Ft9plt^  or  amongthefcatteredTrtie/  P 

If  HUkiéb  the  Prieft  invented  ail  chofe  Matters  of 

Faa,  how  couM  they  be  in  fieing  in  the  Dvf$  o^ 

IkivV/P  If  the  Lm  wasconnteifeitedi  how  couid  the 

Ceièmonia  that  were  praâifed  anaong  the  Jms  }u- 

ftifie  che  £4»,  and  how  •ouid  Che  Lm  juftifie  tfiole 

CfremoiMs  ?   If  ail  thofe  flirraculous  Macters  of  Faft 

were  prefently,  and  ac  one  lime  tnvemtd,  how  Were 

ic  po£EbIe  cime  unknoWn  and  unheard  of  Macters  of 

Faâ  (bonld  bave  been  made  co  pafs  for  Matcen  of 

Faâ,  that  were  publicly  known  >  If  they  were  invente^ 

fiiccefivety  one  ajEter  ânotiher,  let  fhem  thewus  che 

Progrefiof  thii  Error  5  for  wede  not  find,  that  che  kft 

Writers  relate  any  other  eflcntîal  Macters  of  Riâr 

camcemiag  Mq/isj  but  wfaat  is  alib  to  be  feen  in  the 

noft  airaenc  Writers  of  ail.    If  you  rtrfpcû,  chat  the 

Writings    of    the    Frcfhu  may     hâve    bo«i    Coim* 

tttfiiiidj  together  wîA  the  Lam  of  htofis  ;  what  fiioidd 

ihen  oocafion  the  divcNrfity  of  tfaéir  Scile?  SfuAA  md 

J/récI  havt  tad  tfacir  lèverai,  FirêfbHif    If  -  yw  fefpeâ 

che 
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fhefiDOerhy  of  thoiê  Hoiy  Writen,  wiH  yôo  \IiftnA 
whàit  tfae  F^^/i  tell  you  onljr  hj  tbe  by,  tfaar,  feir 
Exittple,  #Rich  k  t<àd  you  witbout  aay  manaer  dF 
Afièâarion  m  chc  Book  of  Vféms^  and  in  many  othev 
Phces^  whmiû  rbey  couM  never  hâve  thought  upoii 
of  deiitermifly  iitfeting  any  Cbimaerical  matcers  of 
Faâ  ?  If  you  fiear  leaft  Momm  (hoidd  hâve  counter- 
feked  the  £4»,  do  btx  oblêrve  how  Jnchoàm  tbe 
Qtpibîl  Ënemy  ro  S^mmt  Race,  and  whofe  grand 
Cofibems  k  was  to  prevenc  the  People  firom  going 
to  Worfliip  âc  yerufiltm  \  yec  bftead  of  convinciog 
ihé  Peo[^  of  tbat  pretended  Fiâion,  as  hia  Intèr eft 
dbitiBadedi  doei  faimlèlf  pubtidy  aeknowledgè  the 
JÉiitb0rityôfthiiL4«ri 

It  ctonot  be  doubced  but  tbat  Uoftt  bat  lefc  lèverai 
Miétnoriais  and  Monumefits  of  k  in  choie  Cennimiûs 
he  praâifed.  The  Tabernacle  was  m  being  in  the 
«Pays  cf  David  iad  Sàlmm.  There  were  Ltoites  ap- 
poinced  by  Mg/r j  to  perfbrm  Divitu  Services.  The 
Ark  cf  God  effeâing  both  in  theif  cime,  and  after« 
iRrardf^  feveral  Miracles  tbat  were  noted  in  chofe 
Hym»,  whicb  #ere  preferved  down  to  i»,  as  wett  is 
iif  tbe  iefHfh  Bifiory,  was  to  DmâmA  S^emm  a  greac 
amf  itfufftfîoùs  Pledge  of  the  Wofiders  G^  had 
WiTOught,  by  the  handif  of  Us  Servant  Mféh 


CHAP.    XVI. 

Thât  Mo&»  ûotdJnéver  hâve  any  Defi^  H  De-i 
çcpvi  the^  iinidices. 

WE  bave  gone  througb  the  dlfficulféft  part  of 
the  Dcrformance  alrcady,  în  provîng,  thac  the 
ïéripturcs  or  the  Jtfws^  efpccîafly  thé  Wriéiçs  of 
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Mfis^  could  oot  hâve  been  any  ways  corrupted,  as  ta 
the  E^IIèntiah  of  thf  m  ^  atid  that  tbo  Marters  ojF  Faâ 
they  contain,  hâve  been  derived  from  Mtfes  down  ro 
qSf  For  to  fappofè  that  M(fes  was  thc  Inventer  of 
tbem,  or  that  he  dttir'd  to  make  the  People  believe 
them  againft  their  own  Knowledge,  it  would  bave 
been  a  wcrj  extravagant  and  ridiculous  Fancy  in  him, 
becaufè  neither  that  innumerable  Company  of  Perfons, 
iwbich  muft  bave  bçen  îtppolèd  upon,  nor  the  Nature 
of  thofe  Matters  of  Faâ»  too  great  and  too  palpable 
to  be  capable  of  llluGon  ;  nor  the  Reproaches  or 
ComplainrSy  concerning  the  G)ndiiâ  of  the  Ifiéelites^ 
which  Mojgs  intermixe$  in  his  Biftmy  ;  nor  the  care  he 
takes  to  confirm  ail  bis  Exhortations  by  al!  ihofê  Ob- 
jeéls  whlcb  the  Ifiaelites  had  feen  witb  their  Eyes; 
nor  l^ftly,  that  of  preferving  the  Memory  of  thofe 
Matters  of  Faâ:,  by  {o  many  (ènGble  and  lafttng 
Monuments*  will  allow  q$  to  frame  the  leaft  Scruples 
în  thîs  reJpeâ". 

I  do  not  deny  but  that  indeed  an  able  perfbn,  a 
pcrlbn  of  Crédit  and  Authority*  n^ay  foipetimes  tm- 
pofe  upon  Men  with  rdpeâ  to  MaCttrs  of  Sfectslatiw^ 
as  of  DivinUy  or  PMUfôpby.  But  tben  bow  is  it  pof- 
^ble  one  Mào  Oiould  deceive  another,  with  re(pe(^ 
to  thofe  Matters  of  Faâ,  which  affeû  the  Senfçs, 
with  fuch  bright  Evidence,  and  with  (o  much  Sur- 
pri7.c  to  the  Soûl  that  pcrccives  them  ? 

Perhaps  one  fingle  perlôn  ipight  be  perfwaded  to 
believe  one  fingle  Matrer  of  Faâ  of  ibis  kînd,  ând 
that  exther  by  making  him  believe.  that  he  bas  loft  the 
M^Tùory  ofihem,  by  the  cftediof  fômé  Diftemper  ^ 
or,  thatfbme  bad  dreaiti  cnay  t^caiîon  his  Oblivion 
bi  thofe  things  he  hath  feen,  but  then  to  per- 
jTw^cJc  above  60000  Soûls,  to  believe  ftch  a  multi- 
tude of  very  ienfible  Matters  of*  Faâ,  pretended  to 
iiaye  paft  in  their  own  time  and  prefence,  is  fuch  a 
'*•'''"       '*•..:  V        '       '     thîng 
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thSng  as  cannot  (b  mucb  as  be  thougbc  praticable. 
Gertainly,  had  ic  evcr  bcen  the  lotcncion  of  that  Là»- 
givery  to  iropofe  upon  tbe  Ifiétlites^  we  might  very 
well  affirm,  that  be  did  not  go  tbe  rJght  «ray  about 
ir  ;  in  efFeâ,  'tis  obfervable^  tbat  he  is  not  conrented 
to  put  two  or  tbree  Reproacbes  upon  tbe  ifiaelius^ 
but  that  he  is  divîded  between  bis  cxtolling  God's 
Bencfirs  towards  tbem,  and  hîs  reproacbîng  thcm  for 
their  prodigious  bardnefi  of  Heart.  He  calls  theai  a 
fiiff-necked  People.  Be  fiare^  làys  he,  /i^r  tt  $$  mtfinr 
thy  I(ighieot^fi  fakf^  tbéU  tbe  Lard  hés  givcn  thee^  iCC 
for  tbùtt  mrt  4  ftiff-mckgd  Peefk^  Scc  De  me  forget  hem 
ftréoigehf  tbeu  ûfi  frevok^J  the  Lerd  te  miger.  He  gÎFea 
an  account  of  ail  their  varions  Murmuringi^y  for  which 
tbey  had  kindled  ihi^  Wrath  agaînft  thcm.  He 
reprelenfs  their  horrible  perveriènefi  in  worlhîpping 
the  Golden  Calf,  their  Dîftrufts»  Séditions,  Rebellions, 
Impurities,  Blaîphemies,  &c.  h  it  becaufe  be  thbks 
by  thoie  Flatteries  to  gain  them  to  himfelf,  and  b  in* 
duce  them  to  believe  againft  every  ones  own  proper 
Knowledge  ^  that  tbey  had  lèen  Rivers  tumcd  into 
Blood,  Frogs  filling  ail  the  Houiês  of  the  yEgrftiéms^ 
Boyls  breaking  forth  upon  them  with  Blains,  their 
Fields  deftroyed  witb  Hail-ftones  and  Locufts^  the 
Land  covered  with  Darknefi,  ail  their  Firft-born  flaia 
in  one  Night,  a  gênerai  Cry  and  Lamentation  heard 
in  '^gyp^f  and  the  jEgyftùim  urging  them  ro  haften. 
eut  ot  their  Land  -,  the  Waters  of  tbe  I^d  Sea  àivU 
ding  themfèlveF,  and  forming  as  it  were  a  double 
Wall  to  open  them  a  free  Paflage,  and  returning 
again  to  their  (Irength  to  overthrow  their  Enemies, 
which  tbey  (àw  dead  on  the  Sea-(hore  ;  a  Pillar  of  a 
Clçud,  and  of  Fire  leading  them  ;  Manna  falling 
down  from  Heaven,  when  tney  had  nothing  left  them 
to  feed  upon,  Mount  Sinai  covered  wirh  a  Cloud,  and 
witb  a  Whîrlwind  of  Fire  for  fourty  Days,  Thunders 

Z  4  and 
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and  Ughtnffi^  roaring  upon  thit  Kfount»    and  the 
Voice  of  God  nuking  irlelf  to  Ijc  hnrd  in  thc  mûlft 
of  ihcm  ;  thc  Deftruaîon  of  Kjrâby  DsttMm  ând  -rf- 
i^«fi,  by  a   tcrrîblc  kJnd  of  Dcath,  whîcb  w«  fccn 
and  known  by  ail  fr^l}  And  how  can  Mfis  grouixl 
ail  thc  Prcccprs  hc  gave  thc  Oiildrcn  of  tfiéei  upon 
thofe  firtguiar  and   ottraordînary  Favoors,    hc  fiy?, 
Cpd  had  fo  lardy  bcftowed  upon  thcm  ?  How  can 
hc  czhon  them  by  thc  confidcration  of  thofe  Thmgi 
whîch  hc  pTtffcftds  thch-  Eyes  had  fera  «  How  can 
he    propofe  (och   Motîvcs  as  thofe    to  ihcîr  Obé- 
dience ?  Can  wc  tbink  him  (b  fèficelefi,  us  to  propofe 
Fablei  for  thc  Foqndatfen  of  h\$  Lm»  and  ^Aj|to, 
and  for  thc  only  Prîndple  of  hîi  Authotity^  and  nich 
Fables  too  as  codd  not  but  be  known  for  Âidi  by  ail 
thc  World?   To  what  purpoft  doth  hc  fo  oftcnrc- 
mînd  thc  Chîldren  of  ifiâeiy  th^raoby  thc  ^pptUns^ 
tiorahy  Daiban  and  Ahifém^  calling  theîr  Eyes  to  wlr- 
hefs  to  a  paniftment  whîch  they  never  6w  whh  thek 
Eyes  ?  Every  onc  knows  It  îs  no^  cuftdmary  to  cfta- 
Wîfli  any  public  MemrorîaU  of  any   thîng   bm  of 
Eecnts  very  well  known  and  vcry  îniportânt  ?  WooM  he. 
then  hâve  ordcrèd  the  Mcmôry   of   fîith  Events  as 
thefe,  to  be  ^reftrv'd  în  fénfible  Monuments  ?  WouM 
jle  then  hâve  cominanded  P4rf»/j  ro  teach  them  thehr 
Ghîidren  from  Age  ro  Age?  WonJd  bt  havc  efta- 
blîfhed  the  ufe  of  thoft  holy  Ûeremônîçâ  >jAîch  dicî 
eternîze  the  remèmbrance  of  them,  îf  they  had  been 
ftteer  PiitîonsV  and   known  for  Tucb   by  the  whole 
Bodyof  his  Nation»,  and  whîch,,  undoubtedfy,  wenjU 
hâve  tnade  hîm  încur  rhe  Contempc  and  Scoffings  of 
ercry  onc  ?  >5o  cerraîniy  :  And  thîs  Truih  fe  cî  tM 
number  of  thoft  whîch  rather  loofè  {bmetbîrtg  of  theîr 
Forcé,' than  are  Urengthened  by  thc  Atiempcs  whîch 
are  "made  to  flJûftrate  theoi.  * 
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CHAP.  xvn. 

That  fufpofing,  that  tbe  Miracles  vohicb  Mo(es 
relates  le  true^  they  arc  of  thcmfelves  a 
fufficient  Argument  for  the  Truth  of  thc 
Jewiih  ReligiofL 

'npi  I  s  lîow  our  Bufiaefi  to  cnqtrfre,  wbether  thofe 

of  the  ^ijh  ReligiMy  fuppofing  them  true  ;  wbich 
likewifedepef^t  upon  knowing  whether  tbeybe  tmra* 
eîdùm  :  For,  fùppofing  they  are  fe,  they  nraft  of  tie- 
oeffity  mtermpc  the  Onirfe  and  the  Lmrs  of  Nature^ 
amf  cotiièqaenrly  they  mvià  proceed  frotn  the  Autlwr 
of  Naiure  bimfilfy  who  only  can  difpeniè  wkh  her 
éftabliOi'd  Laws.  '  ^ 

5/iii0/ii  puts  hfs  Fancy  to  wrack,  to  ttake  k  appc^u-^ 
that  aD  the  Miracles  we  are  told  of  in  the  Book^  of 
MffiSf  hâve  ail  of  them  had  naniralQaiès  ;  hut  it  wiM 
sfppear,  that  îf  hîî  Argomems  are  of  no  ftrength  in  the 
otiier  parts  of  bn  TrcatHê,  hère  they  aiie  moft  et- 
ti'emely  pkifbl  aird  ridicakn]». 

He  ettdeatroors  to  ftev  firft  of  ail,  that  it  ii  tm- 
poiSble  to  interrupt  the  Courfè  of  Nature  by  any  tme 
Mtrâded^;  and  be  grmnidar  his  ralh  Aflertion  upoa 
th»  doughty  Argument.  The  Lam  of  ftâtun^  fiys 
hc^  are  nothîng  elfe  buttheDccnfcs  of  Gxrf.  New 
fince  k  \i  certain,  there  h  no  altero^jg^  of  die  Decires 
of  God;  beeatifeGod  farmfetf  is  hntRutabfev  Ib  con^ 
fktpcnéf  therc  fr  no  vMating  the  Lms  of  Nature  bf 
thofe  very  Mrackr^  wWchwe  foppoft  capable  to  akcr 
and  înterrtrptthcîr  Gburfe 

One  would  thînk,  that  thîs  Argument  were  ht* 
Buçkler  and  Sbic](j.    He  repeats  ic  in  lèverai  Places 
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of  hts  Book.  He  cmcinually  rum  back  to  cbSs  Ar* 
gumciitt  >'  ^o  ^^  Foundation  of  ali  bis  Hypotbe- 
ftf  ;  and  he  bas  fo  much  confidence  in  ir,  chat  he 
prefiimes  to  advance  this  fo  new,  and  (b  extraor* 
«Knaiy  a  Paradox;  w>[.  That  Miracles  would  rathcr 
di^ore    the  Exiftence    of  Gody    tban    prove   the 


Nevenbelefi  tbis  great  and  migbtj  Ar^rument  bas 
nothmg  of  ftrengrb,  nor  the  leaft  appearance  of  ic  ; 
ibr  by  the  Létms  of  Néuurty  be  muft  eitber  undcr- 
ftand  aa  external  and  foreign  Principle,  an  inteUigence 
dKKnâ  frooi  hUuery  wbich  direâs  ail  tbings,  aiid 
lioksJifMMj  Gaules  togctber -,  andtben  will  grantbîm^ 
that  the  Lams  of  Nautre^  or,  to  fpeak  nore  ftrîâly» 
ibat  that  wbich  prefcribes  Lms  of  Nature^  is  notbing 
dfë  but  Goifs  Wa^  ovy  if  you  will  bave  it,  bis  De- 

€fi€U 

But  wbatcan  be  infer  from  thence  againft  us  ?  The 
famé  H^$t  of  God  free  and  independent  from  ail 
external  Seings,  that  hath  eftablMbed  the  Lupps  of 
Nature»  may  etcher  (ùfpend  or  interrupt  the  Courfe 
of  îty  wben  ever  he  pleafes.  IdiTâcks  as  well  enter  in 
the  Scbeme  of  Goi%  Defigns,  as  ail  other  natural 
Beings:  And  there  is  to  be  found  in  the  very  Miracle* 
tbemfèlves,  the  exécution  of  the  iaimutable  Decrees  of 
God. 

But  if  appears,  that  tbis  Autbor  proceeds  yer  fur^' 
ther,  for  he  boîds  that  God  is  notbing  elfe  but  Naiurg 
her  fèlf,  and  by  Nature  he  underftands  Matter,  toge- 
ther  wtch  the  Lams  and  détermination  of  ics  Motion. 
What  ever  then  he  (àys  of  God^  is  bue  a  cover  for  a 
werie  defign  ;  for  in  prtlerving  the  Name,  be  anni<^ 
hilates  the  thing  it  (èlf  *,  but  you  muft  look  for  the 
Réfutation  of  this  Opinion   in  the  Difçourfç  of  thç 

Exiftence  of  God» 

.  «        ,     -i 

Neither 
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PODpiC 

tfaeir  i 
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tbe  IxoïdiJÎanE  tan   wsL  .am    wsg^  ^utsaan  lis. 
So^ikiacA  jfe  tBOt  .ajtf»  tna-   r«%   k  tanatr 

Qiaiirr  boiely  to  iauigii.  am  tmo^     iic^  trt  iuùci 
vfactfacr  ûicf  mû  -vr  st  imax.  d*  uaB£3¥c   ti.- 1 & 

Tixj  ace  fttzaèx:  inf:  o:  ^1   te  iaptxL,  tis'  ta^ 

Maoers  of  Fa^L,  aac  ne,  «crt  tnor.  '~ 
Qoœ  knovo  tp  ic»  tii^  «rour:  paau; 

they  are  grol»' Tni&aiBe&,  

drmniihmtkL  lasm  aL  tisiË:  Itlra^iC,  wteé.  *L 
ftanoB  are  soudi  wast  wmdsrz^  uxtL  Ue  Azzart  :  ir 
ÎFaâ  datera.     A  £jid  utrao:  tm.  a  ifsrvaa:.  a 
PBlar  of  a  Cbod,   ùicb  iksodk:  »!::   i:^  jac! 
^ârkncfi;  die  Sca  wxjkk.  toans^  ai  k  •'sr^  a&.4u:4e. 
WaD,  dse  iîdl-'ïn'j^g  An^  trurt   Irn^is  «a-  -/dt 
iTr/f-&arato£iji2e3Li  încj  ieya^ici  v:«  u^r  ^«r* 
Jli^/^i  bad  Ie^xs  k-mzi,  im  hzji,  ^  s^rji,.^  v-*ca 
liappen  în  a!l  riv  paru  'jé  /;««.  ii  -t;^  ^.  aax:  m 
the  Sfj,  în  (be  Mi»sn  kC  jl  zsjt  Lmri  -^  h  j£r?3c  arut 
out  of  JEgjft^  at  we  pj^iSjr*  -J  -e'^-^-Jl'  m'ustk 
f hey  are  reqdijte  fcr  œc  pdémrxa  ^  -.^  ^>  ^e^^ 
pf  ^^4^/.     The  ÇéÊtlûes  eaemptûi  fraoi  awsfe  Fa^^f» 
which  forcly  vcicd  the  JEffftums  ;  ^Lmmtt  U0^^im» 
counierfeîting  fome  of  die  M^aclcs  of  JM^,  m  t^K 
fble  coimitatedie  itft^  ail  ihe  Court  of  rh«  ?-:im:# 
bcing  wicQcfi  co  diofe  Wcndcn;   The  h«tr(i<^  / 
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Hktfââb\  Moût  otrefuime  bf  thoCe  teitAle  Uowt  rë« 
ècivra  rfoiti  du  inviuUè  Hsfio)  ûnà  tht  Pltf^tttii  aiP 
CMffhued  tipoti  PtététUfn  defifting  from  hb  Obftnwrf  ^ 
tfae  Wàters  not  ooty  àf  the  great  Rifcr,  but  oT  thc 
Bttk  Rffuko  iHb,  of  the  Pondi  apd  MârAies,  cf  ail 
ike  Woodatid  fton^  Veffeb  tutned  imo  Biood,  Ib  that 
llNf  tHll  dieif,  the  Rh^er  ftânk,  and  the  ilÇp;^ri«iw 
COUtd  flot  drink  bf  thait  ;   aU  thêHè,  I  fiy,  are  fucfa 
Matters  of  Paâ,  fo  wetl  ctrcomftaiitiatttd,  and  Or- 
Ctmiftaflcet  a«  wotidérfal  èè  Mattèra  af  Faft  thean 
ftha:  They  are,  befidel  Matters  of  PaO,  fe  Hdied 
fo  dM  another,   Id  ofteti  repcated  atid  rtcited  virh 
ftcb  an  Ingenuity,  M  Which  the  whok  Mùfkit  l(fl^im 
h  grtniAdeo,   am  iô  eoMiritiatly  incdcated  hito  tfae 
Mffids  ôf  the  7e#i  by  tb  nAtty  feifiUe  and  lé&iç 
"fnêikts^  inf  fingle  ûtieof  #bk:h  h  (vtSckùt  ht  the 
eftaUiffmieAt  6f  the  Jb^t^i^  6f  tfae  Jei^  %iiK^ 
and  wbicb  aItogfR!her  #ould  cértamly  h$ft  conviSal 
Jkis/^i  tf  ttcér,  ifthty  had  been  fatlfr^  which  cait 
uevefr  havie  beea  co'otntrcd  fucodnt^eljr  one  aftcr  ano* 
ther,  ai  ^e  bave  proveddfevf^here;  irfakh  are  rebted 
tons  al  being  thto  generattly  known  by  àB  tbat  Ni* 
Ibn,  #hkh  procured  Mfit  bh  Ambmty^  and  Whicti 
gat^e  force  to  hir  Exhortatîoit,   and  whidi  taffl^,  hé 
pfûpofia  as  tte  great  ai^d   peri^tual  Mothré  oF  the 
Obédience  dut  to  ifhofe  Lms  fae  gave  thém  in  èêtTs 
to«^,  brkigihg  in  the  Suffeam  LéUt^her  i|paikh^aftei- 
ihîs  inannef ,  I  êm  tht  tsti  ify  God^  which  hàuff»  ihe 
•taofihtUndrfjtfffi^  &c  Mib  â  p^tt;  bémdy  êd  èè 
Jhitebeim  gfm. 


CHAA 


-  n:^ 


"A     - 


-■^^  Sï^  ^.r 


•jr. 


bv^  ^afcfc  ci-l7^  '^^ 


e7t(^*«^ 


^&^ 


jfC)  A  Treatsfè  of  tbe 

I.  The  firftftumblîngBIockofthe  Incredulotfi,  % 
the  Liw  of  Philqfeffyy  chef  would  hj^ve  the  Holy 
Ghoft  ro  fpetk  in  the  ftilé  of  P^ilojophers^  ihej  up^ 
brâid  rhe  Author  of  rhe  Book  of  Jffiiua,  for  not  bcîng 
k  wetl  skiird  in  AfitmMny^  as  Cofetnicus^  and  the/- 
can*c  eiidure,  tbat  fii^s  ihould  prétend  co  write  a 
Mijiory  oî  the  Cteatim  of  the  ^«r/i/,  whk:h  bas  fo  litcie 
agreement  with  the  SpiCttlmons  of  that  Scisncç  :  'Ti» 
a  ftirpriz^ing  tbing  %o  me,  that  (à  vain  an  objeâion 
flhould  be  (boften  repeated.^  ts  it  poâible  tbat  tbolc  Pcf-^ 
fons  fliould  deûre^  tbat  Gaid  flioulcl  forget  the  Language 
of  cbe  ftùfê^  when  fpeaking  to  (\as,^€opleyZXïà  tbat  we 
fliould  be  obliged  to  fear  God,  whlch  is  the  Wbale 
fcope  and  deûgn  of  the  Holy  ^kriptures,  no  further 
than  we  are  perfwaded  of  the  truch  of  ,the  H/potheièa 
oi  Copcmicm>  Thus  tbe.Books  of  Scripture  would 
hâve  been  intelligible  oolx  to  fome  FbUtfypbers  of  tbefe 
latter  timesy  and  in  ocder  co  read  and.underftand  theni' 
'(vould^havevbeeo  oecefiiry^  Men'  fliould  bayçitarncd 
tiil  Cêpernicfis  caine  mto  the  World,  f  r  tbat  xï^c  Ho(y. 
Ghoft  l^ad  gi^en .  tbein  a  fie  w  Sy  ftem  of  Àfirmmy  y 
but  tbat  was  not  fifiâçi^nf  neither,  an^  to  pleafe  tbefe 
new  Phiiqfopbersjf  Qpd  QUift.have  rereajed  inrtbofè  Wrl-». 
tiiigs,  how  Colours^  Ugbt,  $ound  ar.à,a|I.ojt$eriênGble 
quaUt!eS;exift  in pur.SouIs,  tbat  bruo^sbav^  tbç appear* 
ance  only  oi  being  endowed  with  iènlTtive  koglwlcdge^ 
and  tber.  like,  (âc»  Aad  ainended  nmt^,  ^^'ulgar-like 
expfpfTions,  that  ^e  of^çn  .meet  wicL  m'the  Huly 
Scripture  in  tbis  refpéâ:. ,  ï^  a  woid,  be  mull  bave, 
changed  bis  ftile,  andoiade.tbe  People  tUfSf^Biùl<foffcrif 
as  wçli  as  l^ligim  beçpii^  mwjpeculffioa^u^^, 
.  But  tbii*.  was  ncvcr  Ac.dciiga  of  j[be'$a^, jKÀ^ 
wbo  does  not  reveal  l^m|elf  aner  .the.^waj^.  wbkh  b 
proper,to  humour  tbe  v^  curioûty  pf.^P^  Ltâtmdy 
but  only  after  tbe  manner,.  which  is  Vj^ftlTary  for 
the  éanSificatm  of  hkrij  for  whetbor  bf  Ij^aks  to  us 

^'" of 


Truth  ûfChnJlian  Religion.  351 

f>F  faimlelf,  or  whether  he  fpeaks  to  us  cf  our  ièhrcs^ 
or  laftly,  whetber  he  informs  us  of  the  natufe  of  fais 
other  Créatures,  he  fliews  us  things  on  thac  fide  ontjr, 
which  concems  our  (àlvation,  neitber  does  he  reveal 
himfelf  but  in  fuch  a  manner^  as  is  neoeOàry,  to  our 
SanBificaHon, 

When  he  împarts  to  us  any  knôwkdge  eonterniog 
himfèlF,  he  (he^^s  himfèlF  as  ctdrhed  wich  al!  his  b&- 
neHcs,  thereby  rhe  better  ro  excîre  our  gratitude  co  him^ 
in  thebegînning  hemadehifltt^lflcnawn  un-  ^ 
der  the  name  of  them^  UgjbGod^  t^JM<^  ^  *^*^ 
Heaven  and  Earib.  Then  took  he  fuch  a  name  as  was  an 
évident  token  of  his  taking  the  PéUrdéurchs  imo  his  pro- 
teâion ,  fàying,  I  am  the  God  of  Abraham^  the  Godefljéutc 
dtfdthe  Godofjâcob.  After  he  had  delivered  the  Chikirtn 
of  Jfiael  out  of  ^ffpt^  he  wrapt  himfelf  abour^  if  I 
may  (b  fpeak,  with  this  new  benefit»  bearkçn^  O  Iprdd^ 
âys  he,  ;  4191  the  Lerd  thy  God  mhkh  hroughi  tbee  me 
of  the  Land  of  JEffpty  &c.  And  Ibme  î(ges  afcer  we 
are  told  by  a  Propbet,  that  thé  Days  will  corne  in 
whk:h  ît  (hall  no  longer  be  (akl,  it  ù  the  ^^^^ 
Lard  that  brought  his  feofle  out  if  the  Lénd  of 
^'Jft  :  But,  it  it  the  Lard  that  hrot^ht  again  bà  Pe&fle  etu 
efthe  Captivity  of  Bahylen.  The  diftereoc  ways,  there  be 
makcs  himfelf  known,  do  multtply  as  his  benefirs  in- 
creafe-,  whenœ  ic  appears  that  God  doth  nofreveal  bimièlf 
on  purpofe  to  gratifie  our  curiofity^  but  only  to  pro- 
duce a  due  thankfulnefi  Nvithin  our  Hearts  for  ail  fab 
benefits. 

In  like  manner,  when  the  Holj  Ghtfi  fpeaks  to  us  of 
KtaHj  he  endeavours  to  difeover  to  us  the  botrom  of 
bis  corrupt  nature;  be  repre(ents  to  us  bis  mind  de- 
(perately  malicious,  he  fliews  us  his  malice  together 
with  the  extent,  principle  and  efteâs  of  it,  tomoveus 
humbly  to  hâve  recouriê  to  his  mercy,  and  ibis  ftili  has 
fome  tendency  to  our  Salvatioa 

Laftiy, 
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Ltftty,  Wkm  Ke  ipaài  to  us  cooœrtiSiig  die  Ûvii^ 
that  oomixife  tfae  XJmvirfiy  be  ftewi  in,  duie  tl^ 
are  dse  Workmanfliip  éi  Gêdj  ihtt  tbejr  me  die  hand 
of  GoJ^  and  always  (ùt^eâod  to  tfae  Decrees  àF  fats 
wife  PmnJimi.  But  wkjr  fo  ?  Tk  benuiêiiiat  om- 
fideration  is  very  ufeful  to  induce  us  to  ^ay  ail  oar 
Confidenoe,  our  Gfitkade   and  oor  Aibniratton  to 

Iconfiefi,  that  tome  Pbiiofiyphfcai  DifmBB  tunmg 
Hgligim  intb  meer  Speodadoiy  insre  artenipittd  Dp  ex^ 
plain  the  Nature  of  G«<  bf  examiang^  wfaetfaer  tbere 
were  ki  iiiiB  ^any  Aoddenoi  paoperly  <b  caUed»  aad 
by  eadeavouFRig  to  àïÇcant  the  manner  of  hk  Eai- 
sftcfior,  thf  manner  of  bit  knoirlcdgc^  the  manner  of 
lus  Decreai,  aHb  the  amnner  after  wfascb  hc  ewcmca 
fais  Decreea.  But  aU  tfaac  is  but  vain  Piiiaf^fy^  vho(îb 
foope  and  de^n  beîng  nieerljr  to  flcaiùf e  Meos  Co- 
riofity,  produees  ac  moft  imbing  but  Pride,  or  Vcsh 
tionof  Spirit. 

in  Kke  manner,  tbey  ha?e  nade  Cq^kuI  faqinries 
]dto  the  Nature  «f  Man,  ibat  is,  m  aD  Ac  Nbetisa 
regarding  bis  Eflenœ/whîcbthofe  pKAmptimis  aod 
CttriouB  Pbilififbers  would  &in  étrauf^  underAaari, 
but  DOC  m  anf  thing  chat  conceras  our  Sanâîâcadoi^ 
or  ibot  God  him<ètf  woM  bave  os  fcnow  ^  and  Acan 
ihenoe  fytving  âll  tbdfe  Moafkcs  of  die  Scfanoloano, 
li^faich  reoder  Man  unoonceiraUe  m  Man  hina&i£ 

AcccM^dtng  «othb  Prinâ]iie,ilMaefiMre  it  is  akogeiber 
tmreafbnable  for  any  one  to  prétend,  that  Mtjh  wm 
tlbCged  to  fetlbw  tbe  Ftitmpl»  «f  tfae  Êfbâfifbers^  in 
bis  jEKs/?or;  of  ibe  Creatim  of  tfae  WirU.  That  vciald 
ix  true,  fiippefkig  he  bad  defigned  to  make  of  JB^ 
ligém  a  Srflem  cf  PMofiftj.  But  finoe  bis  JfpmlMtdm 
ought  to  be  ftiitable  to  eveij  Man's  Capaoity  and 
llnderftanding  ^  fo  lfliewj(è,  be  fotiowr4ihe  NouaviOlf 
the  Vulgar  -j  and  Gtm  bis  4t(ign^  to  iànâific  abofe 

be 
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hc  fpeak  to,  and  to  induce  them  to  fear  GoJy  there's 
nb  reafoh  to  yonder  that  he  (hould  propofe  cbings  to 
theiil  under  that  confidcration,  z%  h  moft  propcr  08 
produce  tfiat  effeft. 

But  ihe  Phïlofifbers  piakc  ît  itieîr  bufincfs  to  fè^^^ctt 
înto  thc  Natural  and  Efficient  Caufe  of  cvery  Bcing) 
tbey  are  deHroùs  to  know  afrer  wbat  manner  ic  wai 
produced,  'tîs  irue,  that  is  neceflary  to  fitîsfic  thcic 
èurîofitjr  :  But  Mofis  has  only  di(cover*d  tbe  Fittéd 
Caufi  oï  ail  things  ;  he  bas  denoted  the  end  whicil 
àod  propoftd  to  himfeff,  u  hcn  he  crcated  them  \  tn^.  thc 
Welfâré  and  Good  of  \Unkfnd  :  Now  this  moral 
caufc  îs  the  only  Motive,  that  gives  Lîfe  to  Man'l 
àrantuJcf  and  confèquently  îs  the  ohiy  Caufe  that  z* 
grées  with  the  Defigns  of  ^ligim, 

Further,  ît  may  be  (âid,  thar  evcry  partîdular  oi 
thîs  De(crîprîon  îs  wenderfully  adapted  to  the  Con* 
ditîon  and  Keeeffifîeç  of  Mcn.  For,  Ftrft^  'twai 
neceffary  to  fhew  the  Dominim  whîch  God  had  ore^ 
à\\  hîs  Créatures^  and  the  Facilîty  wîth  wbîcb  hc  prd- 
duced  them  ;  whîch  our  Htdorian  atfvantagîouUy  di(* 
plays  by  that  (iiblîme  Expreflîon  of  his,  Let  therc  bi, 
Itghty  and  ihere  UfOiJigh  j  who  ufè«  allb  thc  llkc  words^ 
whcn  he  fpeaks  of  the  dreatim  of  ail  Bein^.  Seûondlf^ 
It  was  neceflary  10  take  off  the  Minds  of  th« 
ifraelités  frona  the  Idoktry  whîch  othcr  Nations  wjertf 
plunged  în,  who'worflbippcd  as  a  Deùy  z\iXio^  ever^ 
Biejng.\n  Naturt.  On  thîs  account  thîs  Hifioriaft  faîlrf 
not  to  gîve  an  exaâ  Ènumcration  of  ail  the  Parts  ot 
the  Tjnivfrfi,  fîiewing  us,  ihjii  tfiefè  parts  are  only  ihd 
Workmanfhîp  of  Ùodé  thif^ly^Ax,  wàs  qcceflary  toT, 
to  give  fome  account  of  the  Inftitufion  of  the  SalpAtH 
daJTj  and  confèquently  to  fpeciiîe  the  various  înterVàW 
of  the  Création.  Pourthly^  It  was  necelîiry  to  Ûie<^ 
bow  mucri  more  excellent  Man  is,  tban  atl  ihs^  Vifibld 
Crêétion^  iSs.  Thw  tbe  Author  of  Qtntfit  ÏM  «fJtcel* 
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lently  perforin'd  in  reprefenting  him  as  anlmated  by 
chè  àreâtb  of  God^  and  leading  us  thereby  to  the  Sfiri^ 
tualisy  and  îmmartéilitf  of  the  Sûtâ^  which  Ço  Well  a* 
grées. wich  the  Principlcs  of  Reafbn  k  ièlF. 

IL  Wefind  lèverai  things  in  the  Matters  of  Faffc, 
which  are  contained  in  tholè  Writings,  that  (èem  alro- 
gecber  répugnant  ro  our  Jir^i  and  daily  Praâfce  of  the 
World,  The  Hîftory,  for  Ëxample,  of  the  Serfcm 
that  (poke  ;  that  of  the  firfl:  MaH  and  iVmdn  who  let 
themfèlves  bc  beguiled  juft  like  Young  Children  ^ 
God*8  Forbtddîng  them  to  eat  of  the  Tree  rf  Lifè^  as 
if  it  had  migbcily  coticem'd  him^  and  theinfliâion  of 
â  puni(hment  fo  great,  aïkl  fô  dUproportionable  to 
the  Crime,  which  îs  for  evfer  intaîled  on  thb  Whole 
Poftcriry  of  ihofe  t^gbtts^  do  not  very  well  agrée  witb 
our  common  Préjudices. 

Yet  if  we  take  but  never  (b  little  care  to  examîn 
the  matter,  and  get  rid  of  ail  our  Scruples,  we  (hall 
not  dnly  Hnd,  that  it  might  |5robabIy  havé  beeû  (by 
bot  alfo  that  it  was  neceflary  that  it  fliôuld  be  tb. 

For  firft,  Mon  béing  thé  Workmanfliit>  of  Goâ^  he 
could  not  hâve  corne  out  of  bis  Hands,  lo  corrupted 
and  defiled,  as  ^kfêfin  atld  Elcperiènce  évidence  him 
nowtobe^  itmuft  therefore  foUow  from  thence,  that 
be  degenerated  by  bis  own  fault.  It  is  certain,  that 
Ht  îs  now  depraved,  'tis  yet  more  certain,  thîs  îrré* 
gularity  and  dépravation  itt  hiiD,  cannot  prbcecd  from 
God^  who  is  the  Author  of  ail  Godd.  We  muft 
therefore  ncceflàrîly  grànr,  wbether  we  will  or  no, 
that  Man  is  corrupted  by  h\î  ovi^n  faùlt.  Tis  true, 
we  daiinot  con(^éive  how  that  came  to  pals,  but  ftill 
are  ^è  obliged  to  grant  it  is  Ib,  (b  that  the  FounVlà- 
rion  on  which  ail  the  Circumftances  of  this  amazîng 
Story  dépend,  is  ncceflàrîly  true. 

Secondfyj  We  cannot  chufè  but  grant,  that  God  not 
only  might,  but  '  that  he  was  obliged  to  give  a  Law 

ta 
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praoET"'  Lit   a   J5-  'aif-MBr-     V  '?!   ^    jr  t      S::3e 

%lî3dt  SE  TTC:  ifT.-.'  -TTif  «r-  -•'  i-'.— '^  *':;  2.  T7^  r- 
mxbie  ïi  ne  T-a  •rî;-'^-',  ."_••-  •-  -»-.-r.  ;-  ^.ii. 
God  sSi    ra^r.vfr     :3    -•*  t:^    i  frî^r-:    •       .n    tt 

of  %tfflK,  te  iniifc  tin^i-  -tr-rrr  n  :;:tr  t'--!'^  Lr^r:. 
by  nukki^r  '^jT!  j.ir.»»'  r  ir:.-:  ■:.-un^^:_•-îî•'"  te  mufe 
difcovcrtc-iMTît  v^^J.  :n;:  tirrr  Iw.  :î^-  :*  te  inut 
gite  ÛKmhâLswt 

Nov,  I  fsnn'.  -»*W  i^ff  tr  Ijpw  r:j.rir  S-jf  r**^ 
fenooem  Mm  ?  ï/ar  t  -re  -ior^rv.  iMtr  "  Tit.  »f  r- 
Dut  dodx  j  for  r  vj\rs9%  vjt  ciik.-*^  tr  -  ~  f  j^. 
Ion  ^  and  we  cmearr,  i'jvr.'^  vrc  Tajzjt-t  ^  Tr.-zz  r 
fiilt  diîs  NéÊmm  Làtm  hsé  «x^^f  ^  rcr:  x  îi  roiCj 
ïn  tlie  Prmcift  S'jzt  cf  o^jr  £^%  f^sasz. 

For  what  is  tbcrr,  t'-ir  c,^^  i  Ttzrt  bcrr  ^rîr'rom 
ifmwcfR^  Mtfr  ID  dt>,  ifrr.rJî  fcc  cr/ry-'jri  rs  :r^t  Sta!c? 
Nbt  to  tnake  any  fi^/f  to  lJ:r/zY.}  But  trhat  iJWr 
Could  fae  rben  œake  to  bân'elf,  wben  he  thought 
bhnIHf  tbc  Mafter  of  ail  Oearjrrs  ?  To  îeave  oft* 
Wotkîng,  atid  to  fct  apart  onc  day  în  ihe  Week  for 
the  S^bbath.  Bot  hehad  no  nced  lo  work.  Not  to 
Ml  :  But  who  then  could  he  kîll,  whîlft  he  contmin  d 
\ti  ititt  ftate.  Not  to  fteal  :  But  cvery  thinj;  Wtti  \\U 
t>WP-  Not  to  bear  falfe  whncfs  ?  Ap;ait\rt  whom  ^nihl 
he  haxre  bore  falfe  wîtnefs  ^  Kot  to  commit  Adulirry  I 
Tberc  wai  bwt  one  Wornan»  A  «  i  A/»*'* 
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Mon  bad  a  natiiral  Lam  given  him  -,  but  in  order 
to  exerc  the  Obédience  of  Man,  a  pofitive  Law  too 
was  abfolurely  requifite.  And  could  God  preicribe 
him  a  more  reafenable  command  than  rhat ,  by 
which  he  required  him  to  payhim  fome  Homages 
(or  the  (îiperabundance  of  fo  many  Benefics  be  had 
bcftowed  on  him,  by  abftaining  from  one  of  them 
only,  by  way  of  acknowledgmenti  tbat  God  had  con- 
ferred  them  ali  upon  him  ? 

Why  (hould  ic  (èem  incredible  to  &y,  rhat  the 
Devil  borrowed  the  Organs  of  a  Serpentj  the  more 
famîliarly  to  fpeak  to  our  firft  Parents^  that  they 
hearkened  to  his  words,  that  they  rebelled  upon  that 
very  occafion  ^  that  on  the  account  of  the  Rébellion 
of  their  Thoughts,  the  very  Organs  of  theîr  Bodies 
were  difordered  ;  that  the  dllbrder  which  happened 
in  tho(e  Organs,  together  with  the  tnatter  it  felf,  was 
tranfmitted  to  their  Poftcriry  ^  and  laflly,  tbat  in  like 
manner  as  a  LeproHe,  and  feveral  other  bodily  DU 
féales  are  dert^ed  from  Father  to  Son,  fo  iikewife  un 
by  a  (brrowfui  Fecundity  was  propagated  from  one  to 
the  other?  Perhaps  there  may  be  fomecbing  in  ail  tbis 
we  (hall  not  eafily  comprehend,  vis(.  the  manner  in 
which  this  ftrange  tranfmiflîon  was  meâed.  Bue  yet 
ail  thingsaiTure  us,  that  it  was  aâually  done,  asgood 
Seniè,  Expérience,  and  the  Example  of  ail  Men,  who 
are  corrupt  evei>  from  their  very  Birth,  and  indined 
to  do  evil^  before  they  bave  knowledge  of  tbem- 
felves. 

III.   One  ofthe  greateft  Gaules  of  the  PrejuJiosi 

of  the   Tncrtdulom^  is  their  not    perceiving  in    mofi: 

par|  of  the  Matters  of  Fa£l  related  in  the  Sccipturcs 

.^the  Jcws^  the  quality  of  7>/w,   which  flrîps  them 

;  ,;of  thofe  things  that  feem  incredible,  and  renders  them 

^    ^nfonant  to   Reafbn.     They  think  it  ftrange,  aud 

/^M^  upon  it  as  a  FaUe,   that  God  (houkl  wreftle 

''  wich 
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witfa  Jactby  and  fiiffer  himielf  co  be  ovcroocne  bf  a 
Méou  But  in  this  parricubr,  thcy  are  ff^j  mi* 
ftaken,  and  fliev  themièlves  very  ridioiloas.  In  c& 
feâ,  to  argue  aooording  to  their  Prîndplc?,  tbe  ficrr» 
i&/0ftf  themfelves,  looking  upon  Msfes  as  tbe  moft  Icarn- 
ed  and  politic  Man  of  bis  Age,  oughr  not  to  impure 
to  bim  fiich  an  abfurd  thougbr,  as  tbe  Uneral  Senfe 
of  tbis  ftory  at  firft  figbr,  fiiggefts  bim  to  bave  bad. 
la  k  poflîble,  tbat  Mofes  was  Ignorant,  that  tbe  maft 
higb  Gody  fojfeffar  of  Heavet  émd  Ëartb^  tbe  Terror  of 
I/aac^  tbe  Migbry  and  Terrible  Jcbcvah  was  ftronger 
than  a  Man  ?  He  knev  ic  witbout  doubr,  bow  cornes 
n  to  pafs  tben,  tbat  be  reprefenrs  biro  tbus  Wreftlîng 
WJtb  Jaccb  ?  It  îs  becaule  he  relates  tbbgs,  fticb  as  tbey 
are  in  tbemfel^es,  and  tbat  God  by.  bis  condeicending 
Goodnefi,  and  royfterious  Conduit,  bad  a  mind  to 
teach  us,  tbat  we  ougbt  to  be  continually  wrefUing 
with  our  God,  în  importuning  bim,  tbat  be  wou!d 
beftow  bis  Grâce  and  Bleffing  upon  us.  Tbus 
tbe  defeat  oï  Amalecb^  effeâed  by  the  fervency  of  tbe 
Prayen  o(  Mnfis,  becomes  very  rational  and  crédible, 
if  taken  in  a  myftical  Senie,  as  well  as  tbe  Honour 
Mfis  bad  to  (ec  God  s  back  Parts,  tbat  of  behold- 
ing  oï  bim  with  open  Face ,  being  only  reiêrved 
for  tbe  lAeJfim.  Tbe  Hiftmy  of  Samjfon  bardly  to  be 
credited,  according  to  the  obfervatioo  of  the  Autbor 
of  Hfligio  Medicif  b  look'd  upon  to  be  rcry  agrccaUe 
to  Reafon,  Ib  (bon  as  we  fuppofè,  that  Samffon  was  tbe 
Type  of  tbe  hkjpm^  and  tbat  heaâed  by  the  affiftanœ 
i^ùitHolyGhofl. 

IV.  There  is  not  Ib  mucb  as  tbe  Cmrfmmiy  of  tbe 
Matters  of  Faâ  contained  in  tbofe  Writiogs,  wisb  tbe 
Marters  of  Faâ,  mentioned  in  tbe  Heaehett  Poees  ;  but 
wbat  tbe  ïncredulous  prefs  inro  their  Service  againft  10» 
But  tbey  aitack  theinfelves  ail  tbe  wbiU  :  For,  wheiice 
couldproceed  tbis  confomiiry  ^  Is  icbecauiêtbe7r«^ 
Aa  g  lVntn$ 
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fVritcrs  hâve  copied  the  worki  of  tbe  Fâgm  4uth0rs  ? 
I  do  not  (ùppolc  tbat  Fancy  ever  camo  in  any  ones  mind. 
For  the  Jews  ever  profêfTed  too  great  an  Averfion  fbr 
the  Pagan  Wwfhif^  and  cheir  Works  are  Coo  ancient,  co 
givc  us  occafjon  co  entertain  chis  (ufpkion  :  Bue  what  is 
certian,  is,  that  the  moft  famous  Writers  among  tbe 
lUdthcn  perufèd  the  Wricings  of  the  Jern^  and  that  fo 
the  matcer  of  their  B^Ution  was  divulged  Abroad  ak- 
mong  oiher  Nationsy  for  the  mod  ancienc  Traditioa  ia 
rhe  World. 

Spitiofa  obtrves,  that  the  Jeofj  pefer  evcry  thîng  ro 
Qody  and  think  tbemfelves  in  (bme  fort  the  feope  of 
ail  his  Works  *,  (6  tnuch  accuftotned  they  are  to  flatter 
themfelves:  le  is  certain,  that  the  IncrMiit  i|(cribe 
the  moft  emtnenc  Matters  of  Faâ  contained  in  thofè 
Writings  to  this  Prînctple. 

Koab^  (ày  they,  curled  the  Pofterity  of  Canaan^  the 
bctrer  10  poflcfi  the  Ijraelites  wich  a  Fancy,  that  they 
laad  a  lawful  Claim  to  thcir  Land.  This  Hiftorian 
wili  needs  hâve  Abraham  come  out  of  Vr  of  the  Cal- 
ffees  hy  God's  command,  that  God  promtièd  him, 
that  tn  him  ail  the  Families  of  the  Earth  fhould  be  bUffed'y 
that  Abraham^  accooipanied  wich  his  Servants,  defeated 
four  Kings  -,  that  God  plagued  Abimelecb  for  bis  &ke  ^ 
that  Meichifèdecb  came  out  to  blefi  him  at  hb  returti 
from  the  Slaughter  of  Chedor  Lammr^  and  the  Kings 
that  were  wirfa  faim  ^  that  Ifaac  was  born  by  a  kind  of 
^rae/e^  that  God  commanded  him  ro  (ènd  away  Jfkmel 
aod  his  Mother,  leaft  that  they  ihouU  difiurb  IJiacihc 
la w  fui  Succeffor  of  Abraham,  that  Bfau  foid  his  Birth- 
r^hr,  and  that  Godhlt^cd^  rhe  Concerns  of  Labanf  for 
ïhe  (ake  of  S^acob^  e?c. 

But  this  Préjudice  of  the  Jncredulous  arlfo  fr(Mii  their 
want  of  Equîry.  For,  1  will  ask  theoi,  if  ftippoTing, 
^hac  God  ampog  ail  the  Families  of  the  Eartfa^  hâà 
|ilore  parcicularly  cbofen  the  Famiiy  of  Ahrahum  i&X 
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ibe  Objeâ  of  his  Love  $  ic  was  noc  oeœfl^  bs 
(bwld  more  particularly  Uefi  the  F^irimrebs  ?  And  if 
(qppofing  that  Divine  Providence  bad  more  psnicu- 
hr\j  declarcd  ber  felf  in  Favour  of  the  Pétriarchs. 
The  Âutbor  of  tbe  Hiftory  migbt  bave  coocealed 
thatTrutb,  witbout  oflfending  the  Sinœrîiy  and  Ho- 
nefty  requirod  in  a  faicbful  Hiftmân  ? 

Spiwfa  prétends,  that  it  is  tbe  Cktr^aer  oi  tbe  dftms 
to  alipribe  every  tbing  to  God  But  bas  Spinqfi  care- 
tully  conGdered,  for  what  reaibn  tbe  ^ems  aicribe 
every  thing  to  God}  From  wbence  procecds  chat 
Inclination  ?  What  tbere  is  that  could  raifi:  tbeir 
Hopes  to  that  pitch,  as  to  think  themlHves  tbe  (bope 
and  defign  of  ail  the  Favours  of  GoJj  lec  bim  (èrioufly 
c^amln  the  matter,  and  he  wîU  find  that  that  Opinion 
prpceeds  from  a  long  and  conftant  Experieocey  whicb 
their  Fore-fathen  bad  of  tbe  Favours  of  Ga£ 

If  you  doubt,  wbether  ^be  Pofterîty  of  Clfom  was 
curled»  do  but  oonfiik  the  Evcnt  of  it  ?  If  you  vill 
not  hpiieye,  that  God  redaimed  Abraham  from  UoLurwm 
Wmrfhif  ^  yet  believe  it,  when  you  lêe  bim  alone  a- 
mqng  ail  Meo,  aidoring  tbe  true  God^  Icaving  bis 
Country  to  for&ke  Idolatry^  againft  tbe  u£ial  manmr 
of  Men,  even  of  a  Socraus  and  a  PUto  ^  wha^  for  aU 
they  knew  the  rrue  Godj  were  noc  couragious  enougb, 
to  withdraw  cbemfelves  in  order  to  renounce  die  Wor- 
(bip  oifalfe  Deitics.  If  you  doubt^  wbetber  1/kmacl  and 
Bjiu  were  exduded  from  G§d't  C^oenam^  yec  fure  you 
will  own  ic^  when  you  fee  botb  cbesr  Poftrricies 
deprived  of  tbe  knowledge  of  God^  char  mull  neccT'' 
farily  be  a  real  proof  of  a  Divine  EUSm. 

However,  we  content^  that  tbe  Inaeduloui  (bould 
fufpeâ  ail  thoie  Matters  of  Faâ,  tmlefi  rhcy  really, 
find  that  thoiè  Hiftorians  were  wonderfuUy  fincere  in 
their  Relations  of  Gm^  and  BpiL  Was  it  ncccSUff 
fo  to  blemiQi  the  Paniarcb  N^éfi  Réputation^  by  rc- 
A  a  4  U:bg 
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lating  hîs  drunkennelsi   lo  dîfcredic  Simeon  and    L^evê 
by  afcribîng  to  thcm  rhc  murthcr  of  the  Skbendtesj  to 
defâme  Sarah  by  (pealcing  of  her  unbeleif,  to  difgrace 
the  Parriarchs,  by  reprelênring  thcm  as  Homicides   pf 
thcîr   brother,  Mofis  by  relatîpg  hîs  fcruplcs  an^l  dîlbr 
loedieoce  -,  4ron  and  Msriam  by  revelmg  ho v  they  became 
Leprous  upon  the   acCount  of    tbeîr    I{ebeiïim^    rhc 
Ifi^elitesy  by    enamerating   their   rnany  notable  mur- 
murîngs,  whîchwere  commonly  foHp\vcd  by   an  eiç- 
emplary   chaftifenenr,    the    Pepple    oF  Ifrael   fâUing 
from  one  {upcrftitîon    into  anothcr,  to  rcprefeni  the 
bcft  o(  Kings  traîn'd  wîth  fomc  vice  or   other ,  as 
Datfid  wîth  Murrher  and  Aduirery,  and  Solomn  wîth 
Voluptuoufiiefi  and  Idolatry,  iSc. 

VI.  We  may  furrher  add  the  otjeôîons  of  the /rif - 
^JW;>tf/,whîch  are  of two diflfercnt forts-,  the  one  which 
foncern  the  facred  Cronelog^ ,^x\A  whîch  we  fhall  not  fpeak 
of,  it  being  a  mattcr  fo  fully  handled  alrcady  by  the 
Jcarned,  rhat  we  could  do  nothîng  morethen  copy 
thcir  Writings  :  the  other  whîch  confift  în  certain 
jcxpr cillons  which  (eem  to  intimate,  chat  the  Bartb 
Was  înbabited  before  the  création  of  Adam.  This 
ïèems  to  hâve  been  the  préjudice  of  Cain^  who  be- 
ing yet  alone  in  the  Earth,,cried  out^  it/hat' corne 
fo  faftj  fhat  tvery  #wtf ,  tbat  findctb  me  JhaH  [lay  me.  As 
alfo  ihat  of  the  Htftorian  himfidf,  when  he  adds,  that 
pain  huilded  a  City^  and  caUed  the  nome  cf  the  Qip 
fftçr  the  namé  «/  his  Son  Bnocb.  But  to  this  we  may 
fcafiiy  reply,  tbat  no  fooner  Man  had  vîolated  the 
t.aw  of  bis  God^  but  that  he  thought  himfelf  not 
fecure  in  any  place  whatcvcr.  The  Angety  whîch  drove 
Jiioi  out  f>{  the  Gardcn  of  Eden^  as  well  as  his  own 
jC^onfciençe,  fobn  ftirrcd  up  many  tcrrours  in  hîm,  he 
from  tb^c  very  time  thought  hîmfèlf  lîable  fo  be  flaîiî, 
jyhipbfearof  hîswas  trantoitted  toCrfi»,  who  thought 
^irofclf  e^cpplç;}  to  fbe  moft  fetal  gccide|it?;  fo  fboh 
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es  lie  percrived  he  was  driven  ont  of  tlie  plac^ 
vbich  was  more  particularly  devotcd  to  IfgUpm.  Hç 
ivas  tben  afraid  of  aU  things  mannnate.  Créatures^ 
^ild  Bei^s^  Aagek  of  hk  own  diOdren,  who  he 
thought  would  no  becter  rtfycSt  the  rigbt  of  blood 
.riien  he  himfclt  had  done:  He  thought  that  oiber 
Children  that  migbt  ifibe  from  Aiâm^  and  orher  Men^ 
that  (hould  be  born  might  flay  him.  For  tbe  mick^ 
fketby  thw^b  tbrre  be  mnu  ffwrpu  him. 

And,  to  the  fécond  part  of  the  Objeâioiy  we  anfWer 
that  Qant  very  lîkely  Ixiîlt  a  Gty,  wben  he  (bund  hîm- 
lelf  continually  tormented  by  that  fêar  and  diftnift, 
vhîch  purfued  hîm  every  where,  that  he  built  it,  by 
the  help.  of  his  children,  in  order  to  défend  himielf 
againft  the  afiàults  of  the  Chiidren  of  Sr/£,  who  were 
véry  mudi  increafed  in  the  Eanh,  that  the  Scriftwrc 
fpeaks  of  the  City  which  Coin  buîtt,  befpre  h  mentions 
any  thing  concerning  the  bîrth  of  Setb^  becaufe  ic 
oblèrves  hère  the,  order  of  perlons,  and  defigns  to 
Ipeak  whatever  it  had  to  (ày  concerning  Câin^  before 
ft  would  proceed  to  (peak  any  thing  concerning  Setb^ 
ail  wl^ich  ir  docb  by  a  tran^fition,  wbich  is  corn- 
mon  to  ail  both  (âcred  and  profane  Writers, 
and  laftly,  thac  Cain  only  huile  a  few  Hoofes,  or  ra- 
ther  Ibme  fmall  hutts,  and  that  his  work  was  after^ 
wards  eontinued  by  his  pofterity,  which  however  re« 
tained  the  name  of  Emoh^  which  Cain  himfcif  had 
given  it;  Bue  tbelè  are  novery  hard  Obje£lions  to 
Iblve. 

•VIL  But  of  ail  the  Objeâions,  which  the  ïncrei^- 
lom  oppofe  againft  us,  that  would  be  the  moft  plau- 
fible,  which  Sfinqfa  urges  moft,  were  it  not  grounded 
upoh  a  foundatiotr  evidently  falfè,  and  which  is  taken 
from  this  fiippofiiion,  that  the  Prophefs  prophefi'd  aç- 
jpording  to  tbeir  intereft,  éducation  and  temper. 

|fut'  we  arefo  far  ftof^  being  any  ways  xoncerned 
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tX  \Xy  xhzx  we  mvft  own  our  fel?c8  in  Iqme  Of^qer 
oblige^  (Q  tHe  4î(v^gmuît7  of  (bat  Man  :  Beca^^  l)p 
ll^s  unwfirtly  given  u^  a  prppf  of  tl^e  D^Wiiioi  ^^  ^bp 
^iirj/Ji  Hel^iQu^  for  wç  need  bifi  inveri  bis  Prti^ple  to 
makc  of  ic  ap  invincible  Proof  fof  our  opinion* 

The  Frppbsti  did  never  prqphe^e  through  cbe  mor 
lions  pf  felf  inrereft,  i,  Beçaufe  chère  Wfis  none  oF 
ihen),  (h^t  h#d  any  prpfpeâ  of  eftablifliing  of  bis 
Family  thereby,  which  of  ^U  bu(Q(in  Cares  b  the  cnpft 
Natural.  hiajis^  S^mml^  Blim^  BUP^ab^  &c.  Do  (èem 
rather  unafFeâionace  and  umtatural  to  their  Relations, 
than  any  ways  concerned  fpr  the  privace  adv^nr^ge 
of  chcir  Family  and  Cbildrea  x.  They  concinually 
prophefîed  agaiqft  ^f^9%  by  vhom  they  were  hared, 
baniihed,  perf^cutrd.  g.  Neither  do  they  fliew  any 
more  regard  for  the  Peqple  or  Priefts.  from  whom  they 
mighc  reaionably  bave  expeâed  lome  kîndnefi  or 
Protçâioa.  4.  Ail  their  Writings  are  feafiràed  with 
tie^  and  :^al.  They  do  noc  conceal  the  leafl:  thing, 
neither  are  they  àffîraid  of  Death,  wben  ic  concems 
them  to  rebuke  Sinners^as  ic  appegrs  by  what  Jcnmidb 
himl'elf  fays  of  ir. 

SeconJfyj  Tbc  Prophets  foUowed  not  the  Inclina- 
tions of  their  qatural  Temper.  Jercmiab  continually 
Prophefies  againft  the  3cwsy  (hould  we  wonder  ac  it, 
fince  in  bis  time  the  total  overthrow  of  the  '^Icwj  w^s 
fa  nigh  ac  hand?  Put  yet  ^eremiab  foretels  them  thac 
their  Captivit/  fljould  noc  laft  above  Seventy  Yç^v?. 
Was  it  his  malancholic  Temper,  thac  enabled  him  fo 
e^saâly  to  fpretel  the  precifecime  of  chac  Deliverapce  y 
by  an  Oracle  thac  piade  fuch  an  impreflîon  in  the  minds 
oF  the  Jcipsj  thac  they  which  were  carried  into  Ba- 
hsjlm^  no  fooner  faw  the  cime  of  their  Captivity  ex- 
pired,  but  they  offered  up  their  Pétitions  to  Qod  ^ 
Jeremiabf  'ris  true,  foretells  that  defolation  which  was 
to  bappenin  his  Time^  and  which  ^£lu^l]y  camf  to 

paË. 
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pa&    But  tben  ac  tfae  fime  dae  Jntwmà  leaft,  im 
joy  j  wben  he  confiders  bcnr  grcai  BimtSa  Gtd  éu^ 
ligned  for  Men,  and  more  tfptàtSLj  Im 
the  7^0r/.     BeboUtbe  J^cmm^  hjt  he^    Cift  ^^ 
y2v>i&  the  Lordy  tkat  ImiU  tâife  taiiê  Damd  s     «r.  7* 
rigbtems  Brambj  mal  m  Kj^/bâÊ  rtigm  smi 
fYiffvr^  ânijhdl  txeeute  juàg/mm  mU  f%(tfmfim/i  m  At 
Land^  &c.  Thercfire  teboU  the  Jé^  cmm^fmb  dm  Lmé^ 
tbat  tbejJhaU  m  mère  fy^  The  Ltrd  tieresb  mbéckhwÊg/k 
upthe  Chiîdren  of  Iftétl  mU  ef  the  Umd  ef  JBpfi.     Mm^ 
the  Lord  livetb^  ^  whicb  brettghe  uf^  émà   mbkt  ki  Aê 
feedrf  the  Hotife  ef  Jfiéei  eta  tf  the  HertbCtmmj^  tcu 
And  eliëvhere,  Jberefifre  ftéir  tbem^  me  O 
mf  Servant  Jaceb^  faith  the  Lerd^   meétbee     Chef,  ^04 
be    difinajfed.      Tls    tnie,   that    fôme-    tmr.  10. 
tînaes   be  threatens,   but   chen    be    pre- 
fèntly  adds  (bme  comfort  to  bis  direar- 
liihgs.     And  ye  /hélt  be  ntf  Peefle,  émdlwH    Chef.  |o« 
he  jeurGod:  Behold  the  fPbirl  mmd  ef  the     xXy  xg« 
Lerd  geeth  firth  with  fwry^    &c.    By   cfaif 
any  one  may  eafily  judge   wbetber  S^mfé  bas  \Ssi 
rigbt  upon  tbis  matter* 

Thiofdly^  Education  itooc  tbe  Ruk  of  IVdyi^fr/.  In. 
deed  I  muft  needfownthatGA/ufiialIjleavei&lifo 
the  Minds  of  tbe  Propbetis  tbofe  Impreffioni  whicb 
Education  bad  made  in  tbem.  Bue  tben  he  exalta 
their  Imagination  in  a  moft  divine  manner  ^  Ci  that  with 
the  help  of  any  fimple  and  eaGe  wordi,  tfaejr  exprc6 
fîich  lotty  Tbougbti,  (iicfa  rid>linie  Nodbm ,  diac  tbcf 
make  every  thing  elle  feem  veiy  maan  and  rampaitt, 
in  comparilôn  0?  wbat  tbey  urter.  Ames  wai  but  an 
Herdfman,  he  never  fpeab  but  of  Forefts,  of  Moun« 
tains,  of  Pire,  of  Mount  CéermeluA  LAênm^  of  Vine« 
yardsy  of  Gardent,  of  Olive-treei,  ofroaring  Lyons, 
and  of  Cottages  iîlled  with  Lamentation  and  Wailin^;. 
But  tben  what  great  Notions  are  not  inclofêd  in  tbofe 

Images 
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Images  which  are  more  fréquent  to  h!m  ttiaft  taany 
ôther  ^9pbit}  How  exalted  îshîsSpWt?  Wîih  whac 
divine  Fire ,  dotboot  hîsHeartburn,  whenhe  fcems 
ft  jealous  fof  the  Glory  oî  God  ?  And  what  fuper^ 
nacural  Èntbujidjm  malceshim  utteirfuch  rhings,  as  zxt 
in  realiry  more   lofty  în  themfèlves,  ihan  whàrever 

the  moft  polîte  and  the  moft  éloquent  O- 
Cbâf.  4.  fatort  dîd  ever  ihîftk  upon  ?  Prépare  fo  ineet 
vtt.1%^     thy  GoJ,  Otfràeh  Fer  h   be  that  fotmeth  thé 

Mountains  ,  and  creêteth  ibe  H^ind^  anddeciâ>- 
rttb  unie  Afiip  wbat  ii  bi  tbeugbi  ^  tbdt  méJ^th  the  fnorfr^ 
ing  dmkjiefs^  and  treadeih  ufon  the  highfiacts  (fthe  eattb^ 
the  Lord  tbe  God  of  Hofis  is  bn  nank.  \%  this  the  ftileof 
a  Sfeepherd  ?  And  did  ever  the  tnoft  éloquent  Orators 
in  the  World  fpeak  irf  a  more  fublime  manner^  and 
more  worthy  of  God  ? 


C  H  A  P.  XIX. 

Where  we  fufther  anfwer  tbe  Difficulties  tf 
the  liiâfâdtflottS^  And  make  it  appear  thài 
the  ftrtmgefiof  tbeir  Ohjedms  fifpUes  m 
ivith  an  im)ïncihle  Argument  for  the  Truth 
ofthe  Jewifli  Religion. 

WE  thînk  our  felves  very  mucti  oblijgjed  to  Sfinofa 
for  Bavîng  lupplîcd  us  Wîih  an  ihvîncîble  Ar- 
gument, lot  tbe  Ùivmitj  of  thé  Jewip)  HfUgion^  în 
givingus  occaGonto  (hewthat  the  Proùbets,  whopertV 
ned  the  Boob  of  ihe  ÔldTcfianienf  y  did  not  Write  Coh- 
formably  totbeîrPrf/Wic«,  Education  or  naturdterrtpery 
whîch  wefuppofe  tohave  plainly  demonftrated  in  the 
foregoing  Chaprers.  But  bçcaufe  thh  ttiatter  isof  a  ^etf 
great  îroport,  ît  rcquîrcs  9  more  ebbbrate  E*ato?- 
natîoh.  ^ 
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If  we  begîn  by  Mofij  the  grcateft  of  ail  thc  Prt- 
phets  of  the  OU  Teflétnentj  and  the  moil  ancient  Writer 
of  ail,  wc  (hall  eafily  provc,  neîther  he,  nor  any 
of  thc  (ûcccedîng  Wrîtcrs  ever  folio wed  thcîr  préju- 
dices în  their  Ccmpojitims. 

It  cannot  be  dénied,  but  that  the  main  profèfs'd 
Opinion  of  Mofet  was,  that  God  bad  (et  apart  rhe 
Jfiaelites  from  ail  other  Nations  of  the  Earrh,  in  ordec 
ro  depoHte  his  Oracles  into  their  hands,  and  co  honouc 
them  wîth  his<x)Tenanr.  fVhai  other  Nation^  (âys  hr, 
bas  God  fi  dealf  wùh  ? 

And  yet  Mtfis  writes  lèverai  things  againft  thts 
profefs'd  Opinion  of  his  ^  for  Firfi^  he  fpeaks  of  one 
hUlchifedecb  King  of  ^alcrn^  whom  he  calls  the  Friejl 
eftbe  moft  higb  Gody  although  be  lived  among  other 
Katims^  and  was  cot  of  the  Family  of  Ahabam^  which 
feemed  to  be  the  only  one  that  was  honoured  with 
God's  Covenanr.  I  do  not  hère  intend  to  examin 
that  place  of  Genejisy  neither  do  I  think  it  very  much 
to  the  purpoiê  lo  inquire  berç,  who  this  Melcbtfedecb 
was.  1  (hall  ftick  to  what  Mofis  fuys  of  hîm,  which 
in  ail  appearance  was  ail  he  knew  of  him.  Mekbi^ 
fidccb  was  a  juft  Riag,  Melchifidecb  was  the  Prieftof 
the  moft  high  God.  As  (ùch,  be  blefTed  Abrabam,  nay, 
he  (hewed  himfêlf  in  this  refpeâ,  greater  than  Ahréu- 
bam.  There  may  be  perhaps  in  this  particular,  fome 
myftery  or  other,  that.we  are  unacqiointed  with. 
But  then  Mifet  in  ail  probability  was  no  betrer  w 
formed  of  it  than  we,  becau(e  he  obfèrves  fo  profound 
a  filencc  in  this  refpeâ.  It  is  not  very  necclTary  to 
mind  hère  the  Sfecidatuns  of  the  Ccmmentators^  but 
only  to  follow  the  plain  defigns  of  the  Hiflorj, 

The  Scrifture  reprefènts  Mankfnd  to  us,  as  being 
fellen  into  iiolatry  and  Superpition  much  before  (bac 
lime.  It  was  a  préjudice  of  Aio/?j,  that  ihc  Family 
of  Jlhjham  had   wkhdrawn  her    fclf  from  ail  other 

Famî- 
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Faùiiliei  of  the  Earth,  with  t  defigti  co  ftfVe  the  true 
GoéL  So  that,  methinks,  ^t  may  ffom  thence  vtry 
Aattirâlly  condude,  that  Mtfa  has  lotnetimes  writteti 
dgamft  nb  oWn  préjudice^. 

Tbe  like  may  be  (aid  of  this  famé  Authôf's  Patiey, 
In  afcribing  to  jùinukcb^  that  he  had  feared  God,  and 
ro  Bàtéum^  that  he  had  received  the  gift  of  Prophe/ie^ 
though  he  had  daily  converlèd  wich  Idolattouâ  Na-> 
tton^ 

*Twa8  another  prof6ls*d  Opîftîôn  of  Mofes^  whîch 
was  yet  a  more  unqueftionable  oné  thàn  the  fortiter, 
to  acktiôwledge  the  Vniiy  of  Gôd  :  But  never  did  any 
Author  eîther  more  (bltdly  or  tùott  diftihâlyeftablifli 
the  t'ourtdatîon  of  the  Trulh  ôf  that  grand  Princîple. 
But  though  this  Trbth  diould  not  evidently  enôugh 
àppear  omv  by  the  WrîlîAgs  of  that  Lam-giver  •,  yer, 
to  évince  the  fime,  we  need  but  to  cotifidef  wiih  what 
an  invincible  Conft'anc}r  thé  ^cwsy  Who  Were  bred 
ônly  up  in  the  Scbàol  ôf  Mofis,  ever  tùalntained  thà 
Tenel  :  By  whîch  thty  Wcre  eVer  dîftlnguîflxcd  ffom 
àll  other  Nations,  And  yet  Mofes  hâs  WJrkten  feferaï 
Thingï  which  tend  direaly  to  overthrow  thb  guttà 
Princîple,  we  (hall  not  héré  ifieotion  how  he  Tntfô« 
dyces  God  Ipeaking  in  the  plural  nutnbér,  aûd  fiying; 
Let  us  makf  Man  in  omr  îmâge  after  our  bk^efi^  tiof  hoW^ 
after  oUr  firft  Parents  had  (inned,  Cad  made  ufe  al&  ôf 
thîs  Ironie,  in  the  plural  KuflibeY,  &- 
Gtn.  J.  IX.  boldtheMan  is  become  as  ont  tfuSy  tokpo0 
gooiand  eviL  And  nom  lefi  he  fia  fortb 
lis  bandf  and  takf  aifi  (f  tbe  Tree  of  Ufe^  ànd  eat^  and 
lii^fit  ever. 

But  thîs  would  be  no  vcry  gfeat  fflattèr,  we» 
there  noihîng  elfe  to  be  (aîd  :  But  we  reàd,  that  wheii 
God  went  to  deftroy  the  Inhabitantê  ot  Sodom  andi 
Gotnorrab^  by  an  extraordinary  and  Terrible  punîfli- 
dïenr,  he  gave  fome  hînt»  of  ît  tô  Ahatam  :    And 

thtia 
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thus  i'r  is  Relatèd  5  As  Abraham  fat  \ïk  tbè  ttnt-doof  ih 
ihà  heat  ôf  the  DaV,  he  liftccJ  up  tià  Eyeë,  ànd  behbld 
thfecJ  Men  Ôooé  by  bîm.  Driè  of  ihoft  thrce  Mhi 
càlîcd  tbe  Lord  Âdmài.  ^The  famé  whio  tdld  S^îrij*,  (hfc 
(hoûld  conceîve  a  Son,  Bid,  y&^i?  ï  hiàt  frofk  Abraham 
the  thirig  that  î  do  '^Jeeing  that  Abraham  JhaS  fûHtt'  ^^^ 
tj  lecmea  great  and  fnightj  Nation^  ^d  ail 
ihe  Naiiotu  tf  f/?e  Eartb  Jhatt  be  htejfed  Ùi  him  ?  Fof  ï 
knàb  him  that  he  wiU  coilvnand  his  Chitdrè^  ahd  hîs  Ho't^ 
hold  àftà-  himj  and  tho;  Jhaïï  k^ep  the  way  àf  ih  Lord,  tû 
do  fujiice  and  ^udgment^  that  the  Lord  Wiay  iring  ufoh 
Abraham  ihat  which  he  hath  jfok^  of  him, 

It  «  évident  that  there  are  hère .  two  Lords,  twro 
Adonaij  two  différent  Subjcûs  honoùr'd  by  the  Namc 
of  God.  There  m  a  Lord  that  Ipeaks,  and  a  Lord  thac 
îs  fpokcn  bf  ;  There  is  a  Lord  or  Adonai  that  (peaks,The 
Text  is  Formai  îo  the  pQÎnt.  The  Lord  faid^  /haSl  bide 
from  Abraham  the  thing  which  I do}  There  îs  a  Lord,  or 
an  Adonai  he  Q)eaks  on,  fince  be  adds^  ^or  î  kpom  that  he 
itiicommand  his  Chidren^  &c.-  But  le'tus  fur-  ^^ 
ther  examin  thelè  words  oF  Gen.  And  tie 
Lord  faid^  becaufi  the.Cry  of  Sodom  ondGomorrah  is  gre/ùy 
anâ  iecaufe  their  Sm  is  very  gritvow^  I  miU  go  doam  noùf 
and  fie  whether  tbey  hâve  done  altogether^  according  to  the 
cry  of  it  mbicb  is  come  unto  me.  The  A4«i  therefore  stfene 
toward  Sodom  :  but  Abraham  Jïoodyet  befare  the  Lord,  AnJ 
Abraham  drejp  near,  and  faid,  ttilt  thou  alfi  dejiroy  tbe 
i^teous  mitb  the  iVicksà  ?  Peradventure,  there  be  fîfty 
ri^teous  tûithin  the  City  ;  miit  thou  alfi  deJlroy  tbtm  '?  ThJU 
hé  far  from  thee  to  do  after  this  manncr  i  fifaÙ  not  the  Judge 
of  ki  the  Earth  do  aright}  And  the  Lordfaid^  if  t  find 
in  Sodom  fifty  Hgghteous  ttithin  thè  City,  then  I  wiSJfàre 
ail  J^e  f  lace  for  their  Sakfs,  And  Abraham  anfwered  and 
jfaià,  behold  nom  l  hâve  tak^n  vpon  me  to  Jpealf^  unto  the 
Lord,  ttfhicb  am  but  dt^i  and  a/heSy  âcc.  And  the  Lcrd 
cent  hit  H^^^  mjoon  as  he  bad  left  çommuning  tvith  Abra* 

ham 
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bâm^  gnd  Abraham  retunud  WU9  bit  ftaée.  Zîni  tberi 
came  t»o  Angles  êo  Sedomat  Even,  &c.  And  when  the 
Kkming  arqfif  tben  tbe  Angels  ha/ieneJ  Lot^  faying^  &C 
And  Ldty  ftid  unto  tbcm^  Oby  not  fiy  ni;  Lord.  Bebold 
nom  tkf  Servant  hath  found  grâce  in  tb;^  Sigbt  and  thou 
hafl  magnified  thy  mercj  wbicb  tbou  bajl  /bemed  unto  me 
înfaunng  my  Ufe^  and  I  cannât  efcafe  to  tbe  Moimtsin^ 
&C.  Bebold  nom  tbu  City  is  near  to  flceunto^  &c.  And 
be  fiid  unto  biniy  l  bave  accepted  tbee  conceming  tbit 
tbing  alfij  tbat  I  wiU  mt  overtbrotp  this  City^  far  thc 
ttbicb  thou  baB  ffo\en.  Then  tbe  Lord  rdined  ufon  iedom 
and  upon  Gomorrab  Brin^ene  and  Pire  fiom  tbe  Lord  oui 
çf  Heaven. 

Now  !c  muft  hâve  been  thc  moft  bîgh  6od^  or  hi^ 
Angel  only,  that  mannifefted  himfelf  unto  Abraham^ 
and  talked  wîtb  him  concerning  the  punîfliment  he 
was  about  to  infliâ:  upon  Sodm  and  Gomorrab:  But 
be  it  bow  it  will,  fllll  it  appears  that  Mo/it  wrote  thofe 
things  againft  his  profefkd  opinion. 

For  if  it  were  the  moft  high  God^  tbat  took  upon 
him  the  forot  of  a  Man'to  manifeft  bimielf  to  Abror 
bam  y  bow  cornes  it  to  pafi^  that  Mofes  afterwards  re- 
prefènts  him  to  us  fb  great  and  Ib  ejtalted ,  as  not 
pofCbly  to  be  decribed  to  our  Eyes  ;  that  he  tells  us 
tbat  God  was  wiliing  to  make  hinHetf  to  be  beard, 
but  that  be  would  not  be  feen,  left  îf  he  were  învefted 
with  (bme  human  (hape,  the  JfraèHtes  (hould  conceivè 
too  mean  an  Idea  of  his  Grandeur  and  Perfêâion^ 
jj^  Rememberf  &ys  the  Lattgiver^  tbe  day  tbdt  thoâ 

•  Stoodji  before  the  Lord  thy  God  in  Horeby  hôm  yé 
htax  d  tbe  Voice  of  tbe  mords  ^  but  fam  no  SirnUitude^  ^akfyé 
thereforegoodheeduntoyourfelvesy  ÔCC 

But  if  the  Perfon  that  fpoke  with  Abrabart»  wai 
only  an  Angelo(  Gody  wemuft  furthergrant  that  Mofei 
wrote  this  Hîftory  againft  hîs  profeflèd  opinion.  For 
A^ofes  was  fully  CbnVincedof  the  tmify  o(  thcSs^eorH 


lr%.  Ht  Inicw  toj  wtÊAm  si^pefloMM»^* 
dégrade  the  Creéuw  iamm  C9  ie  Rsfc  ^S«anne^ 
k  Hkewile  ic  argoed  Uùfliy  t»  Ekû  •rOniMm 
àbove  the  Crum. 

Is  ît  vcry  numl  Aotfcœ  fcr  Bi^  ^  #^  ^* 
>fi7;W  tbc  Names  to  be  albixid  0^7  •»  Cal;  4k 
he  {hould  repre(cnt  AhrAmm^  iiliMiiHn!gwg  ihr  lfe> 
JtfiydiGoi  himrelf  in  dieperfin  cf  fas  ^Aqp^?  Wior 
was  the  caufe  that  he  fiiîd,  ^èicfc  ém  far  Il|^  ^n/ 
4/3be/,  tbat  be  owns  him  fbr  tbc  Jmigt  €f  ^  iht 
WorId«  and  tcHs  him,  yhd/  mt  fir  Jmdp  4  ^  At 
Earîh  do  right  ?  Did  ic  agrée  wMi  the  proiftft  opimM 
ûf  Afe(^/,  co  diftinguHh  two  diScrcnc  Ljt/i^  or  rsfacr 
rwo  différent  Subjcd$,  whidi  be  mvcfti  wkh  ifae  Pav- 
er and  Nanties  of  Almîsbrf  G^,  faTing^thac,  ilr 
Lori  raifi€d  Brànftone  smâ  Fin  fhm  tbe  Lm4^  or  ttâi 
Cod  rained  Brimfione   wni  Fin  firom  GêJ  ? 

Hère  ic  may  perbeaps  be  repGed,  thtt  l!hac  Atgél 
which  appeafed  to  Ahrthéan  bore  ifae  name  of  Gêi^ 
as  being  bis  AnAâjfitdmr,  But  (bis  anfwer  vcddbe' 
abfurd  -,  for  i .  Wbû  can  know  that,  fiooethe  Sùriftar^ 
feys  ftot  a  Word  ofît?  '%.  Wasjt  crerlroovn  thac 
Ambâffadours  were  ever  abfohitely  atid  cooftamiy  caBed 
by  rhe  Name  of  tbeir  M^ers^  wjtbootaii  etpfîcftionr 
of  tbe  myftery  of  tbe  Namcs  1b  gîireo  thcm?  Doih 
it  appear,  tbàt  .any  Ambaflkddurs  of  Kiûgs  m  the 
diffèrent  Courts  of  Èur&pe  are  witboutaoy  moretodo 
çalkd  Lemis  XIV.  or  tbe  moft  Cbr^ian  King  mîliam 
the  5,  &c  ?  Will  any  one  fpcakîng  to  any  of  thcte 
Ambafladour^,  tdl  bim  witb  great  a^e  ànd  itfped, 
he*Î5  feized  ûpon  wbeft  be  bas  ihe  -horiôtir  to  (pçàk 
to  bis  Majefiy?  WrH  be  tell  bîm,.  «îr,  V  rakc  the. 
bouldnefi  to  fpcak  to  yoUr  Majejly^  and  to  contenà 
with  you,  tbo*  I  aiïi  but  Dutl  land'Alhfcs  ?  Can  It  cVcf 
be  faid  of  that  i^fm^if^^^m*  without  a  grcat  abfurdiryf 
Bb  ihe 
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the  Kp%  of  Vrmcê  has  made  an  Alliance   in    the 

naine otthe  1^  of  France. 

But  tbough  the  Cuftom,  eftablllhed  in  the  World, 
did  allow,  thatthe  AmbaJftdourïltïo^M  be  in  ail  things 
treatedy  like  the  JAanMrcb  he  reprefents,  by  paytng  to 
bim  the  veiy  (âme  refpeâ,  and  giving  bim  the  very 
Kame  due  to  bis  Maficr^  jet  *cis  mod  certain,  that 
tbia  cuflop  was  never  pra£B(èd  aroong  the  Jems^  and 
that  Mofis  for  bis  part  wasfâr  from  violaeing  by  any 
fucb  Ceremony,  that  diftinâion  he  had  taken  (b  tnuch 
pains  to  çftablifll  betwixt  the  Cnator  and  the  Créature^ 
He  had  taken  care  to  give  an  exaâ  ,  thougb  ge« 
neral,  Enumenition  of  the  Principal  parts  of  the  Uni- 
Ver(è,  that  we  might  know,  ihat  ail  tholb  Parts^ 
fucb  as  the  Bârtbf  Air^  ft^ater,  Ùghty  Sun^  tbe  Plants^ 
tmits  and  AnimMls^  were  fâr  from  beii^  any  Deitia 
we  ought  to  fVor/hif  as  other  Nations  did  fwbich 
made  tbem  tbe  Ot^eâs  of  tbeir  H^orjhif^)  but 
that  tbey  were  ail  equally  tbe  (âme  Créatures  that 
were  produced  out  ot  the  Bpfom,  of  tbe  power  o^ 
God,  wbo  conlequently  akme  delèrves  our  Adoration. 
How  (hould  it  tberefore  corne  to  pals ,  that  thts 
Grand  Laahgivn  ihoukl  fo  grofly  contradiâbimfelf  ? 
How  is  it  poâ!bIe  he  Ûiouldinvefi  znAngeiwïth  the 
Names,  Attributes  ami  Gîory  of  bim^  whocreatedall 
Angeis  as  well  as  tbb  Vtilble  and  Corporeal^orU? 
In  a  Word,  bow  is  it  likely  tbac  he  who  (b  mueb. 
Debales  the  Creautre  the  more  to  exak  the  Creator^ 
ibould  repreiênt  Abraham  Worfbippiog  a  mean  €reaturel 

FoTy  in  efieây  it  muft  be  confcA  that  the  Ho- 
liour  Ahrabam  paid  that  At^el^  was  a  true  Admraêmmj 
Fori.  Tbe  p4irMrc&  humbles  and  oonfe&shimfelfto 
be  as  nothing  în  bis  Eyes  ^  wiicb.am^  fays  be,  bta  DuJI 
anJ  Ajhes  l  I  ban  takfn  ufon  me  to  JfetJ^tmtù  my  Lerd^ 
«r ,  tmt9  wsf  God.  %,  He  afcribes  to  bim  tbe  Power 
àf  Salvatioo  and  I%ftru£Uoiy,  zùd  of  i^ing  an  UnU 

ferfié 
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Ver(al  Judge.  Shdl  mt  the  Judg  of  ail  the  Ëarth  do 
Higbt  ?  He  fupplicates  hito,  he  efteems  hîmfelf  as  no- 
thing  In  his  prefence,  he  invefiâ  him  whh  Divi«g 
Pomer  ;  he  Calls  him  his  God,  and  he  ov^ns  hitn  for 
the  grcat  Judge  of  ail  the  World.  He  has  a  dccp 
Senfeof  Humiliation,  when  he  reflet  uponhimfelf, 
and  is  full  of  admiration,  truft  and  rear.  In  the 
Light  of  hio)  he  fpeaks  to.  Now  if  ail  thefe  Aâions 
do  not  imply  an  Adoration  1  cannot  conceive  whac 
îs  tx)  be  underftood  by  thac  Word. 

But  the  better  to  demonftrate  how  many  things 
M(fis  hath  Written  both  againfl:  hts  profeflf d  Opinion, 
and  the  6xJ^  Principles  of  his  i(flfgioH^  we  need  but 
repeat  in  few  Words  the  Hiftory  of  his  CaBings 
Never  was  any  thing  fo  (îirprifing  ai  the  récital  Aib- 
fes  gîveg  hîmfelf  of  ît.  For  i.  At  the  vcry  begin-» 
ning,  he  déclares  thac  an  Angel  appeared  unto  him, 
of  whom  yet  he  conftantly  ipeaks  afterwards  at 
of  the  crue  God-,  which  offers  the  mind 
'  at  firft  fight,  a  Very  (urpriGng  Contradi-  Ex9d.  ^, 
âiôn.  Moftty  (ays  the  Authour  of  the  3.  i.  x. 
Book  cf  éett.  I^' the  Flock  of  Jethro  bis 
»  Fatber  in  Lam  &&  And  the  Mgel  if  th^  Lmd  appeand 
unfà  him  in  a'fiame  pfFire  ont  tfthe  midfi  tf  4  Bu/B-^ 
and  he  Uok$d  umd  behold^  tbe^Bùfh  hutned  mitb  Pire^ 
and  the  Bujh  afos  net  Canjumed. 

Hère  thercfore  the  Angei  of  the  Lwdj  you  fte,  ap* 
pears  co  Mtfis.  Obfèrve  it  well,  I  pray,  and  tell  me 
jf  you  can,  how  it  cornes,  that  the  Hiiiorian  imme* 
diatcly  after  thele  Words,  reprefirnts  th\%.  Af^el  o( 
the  Lcrdy  as^being  the  X0r</ hîmfelf?  And 
when  the  Lord  fa»  that  he  tutned  afide  to  Ck  3.  If.J^é 
feCy  Gûd  calied  unto  him  eut  of  the  midft  ef 
the  htffh^  andfaid,  lâoÇes^  Mofis.  Andhefaid^  Hère  m  t 
And  hejaid^  Ùraw  not  nigb  thithery  for  the  place  »here* 
on  thou  fianéfi  i$  holy  ground.     It  is  alteady  manifeft, 

B  b  X  thac 
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«bat  this  Angtl  afcrîbes  to  himfelf  tbc  Glory  of  Conlr- 
cracin^  Mount  Borebhj  hîs  Prefence,  and  Sanftîfyîng 
the  Bufh  ;  whîch  Property  appertains  only  to  the 
H9l^  of  Holiei^  or  nadoer  to  Holinefs  it  fclf.  •  But  this  is 
norbtng  as  yet^  let  ys  (êe  what  follows. 

Moreover  he  faid  (Who?  why  the  Angel  of  the 
Lffrd  chat  manîfcftc^  Wmfelf  în  the  ficry.  Bu(h  )  j  ofn 
the  God  of  tly  Féubcr^  the  God  of  Abrabamy  the  God  of 
Ifaac^  mîd  the  God  of  ^acob.  And  Mofes  hid  bis  face  ; 
for  ke  was  apcaid  to  look,  ufott  God.  The  God  pf .  Abréyam^ 
of  i/Swc  and  of .  JâcA  was  the  only  God^  that  was 
kno\^n  among  the  ifrêdites.  He  was  the  God^  by 
who(ç  Ôrdcr  Àhràham  wenc  ouc  of  the  City  of  XJr  of 
Ù^<:baldces:y  aÎTid  în  whofe  iteimQ„J^e!cbifedecb  blefTed 

j4eob,  -fiy^Dg,  Blejfcd  îff.  v<fc'4m  <?/  the  moH 
Gen,  14.     è/^giî»  God^  Fi^Jfot  ofHo^ven  and  i^artb.     And 

ikjèd  he^tlk  nufi  b^b  G^j^  ^bkb  batb  deli- 
vered  thsne  £9emkj  into  thj  ha^d.  \  He  was  the  Qoà 
hy-  whom  Abr^bi^ptvf^  woncto  fwçar,  aad  concernîng 

whom  bç.lpoke  to.tbe  Rif^g^of Sodbm  ^  I 
Gen,  14^     bwebftMf,  mine  iaad  wtfo  the^JLfif^  thie  m^ 

•  .  ..  higJbXs^ci^jhe  Ffiff^Oho^-t^ 

*  tiat'.Ipûl  mjakf^,^tiji  tbfvg.  thak  it.  tbine.,^  ^e,  wa$  jthc 
.  ;  .  'Gyycbac^ppearedcojifVtfi^ 

Gen,  17.     tohim,  I  m  the  ^Iti^bff.Çod^  &c.    ^ibiiu  / 

^^    .  fmg(  jie  4^ipodtmto  tbee^'and^to  th^  Seeà  vtfter 

.thi,     He  W43  ihq  (^.^.idriftEMii^^fiajled  opon  in.3#«r- 

y/;?^^^,  who.  •./'m  calied  ff&e  everlaâii^  G^^  ^  He  wo^  tlic 

.Çoif.ih^z  ruiech  alj  :ti;)¥è,  thiog9  by.  ^hi»  Providence,  9s 

JEUtier  içft^p^   in  •  thefe  Word»,  BleJJed  be 

Gejt.  z^f    tf^e  l^d  Gç4,  of  mj  M^er  Abraham^    tobo 

h^fx'fwtjejj{  dejiituteti^  Ma^er  qf  bis  mtrçy 

^nd  hù  truth:'   ihaing  in  the  m^,^  jhe,LordJed  me  to  the 

^i(Jt^  <f  ni;.Ji^afier's  ^^re^bren.     He   w^s  the  God  that 

krtdeihhîs  Dcw  fjotp  Heaven,  and  makcth  Corn  to 

Tgpqwi    in  whoîè  n^e  J[(àac   bleiTed  Jacob  upon  hîs 

death* 
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death-bed.     He  was  the  God  of  Jacob^  who  promîfecf 

th^r   Patriarche    Th^f  he  would  give  him  the 

Loftd  of  Canaan,  that  bis  Seed  Jhoftld  he  as     Gen.  %%, 

the  dufl  ofthê  Ear(hy  a^id  tbat  in  his  Seed  ail 

the  Eamilies  of  the  Earth  fhotjd  he  hlejfed.'    He  waa  ùi^ 

God   thaç  hearkeufih   \o  the  Supplications  of  the  af-, 

Qx&tàj  and  diftrîbutcrb  3uflice^  aa  Jacob  tcftities  whea* 

he  Gtid  unto  Laban^    Exçeft  the  Gcd  oftny  Fa- 

tber^  the  God  rf  ^hr^ha^^  and  the  fear  of  Ifaac     Gen»    31. 

bad  been  p^ith  f»r,  Jurely   thm  hitàfi  fint  me     4x. 

att^iÇf  naît  emptj  :  God  hathfeen  mine  jffliiiim, 

He  Was  the  God  ihat  T.nt  Jofeph  into  ^gypt     Gcn.   45-, 

tofreferve  thé  B^erity   of  Jacob  ^    and  made 

him  a  Father  to  Pharoah^    and   4  Huler  throughout  ail  the 

Land  of  J^ft,     He  îs  the   migh^y  God  (S  Jacob^  the 

Godofffraelf  the  Almightj,  ttfho  blejjes  witb 

bleffings  of  Heaveti  above,  bleffings  of  the  deef     Gen. .  4c). 

that  lieth  urukr. 

Thus  fmce  the  Angel,  whîch  appear*<[  ut>to  A^^^ 
callelh  himfelf  in  exprefi  words,  the  God  of  Abraham^ 
of  Ifaac  and  of  yacob^  no  doubt  but  by  tbac  fim.?^ 
he  invcfts  himfelf  with  ail  ihe  PrtfertieSy  Characlers  and 
Glury  of  the  triie  God.  He  callcih  himfelf  the  Sufream 
Godj  the  God  of  Hojij^  who  îs  abîe  ta  debVer  our 
Enemîes  into  our  Hands,  ihe  Lord  of .  Heaven  and 
Earth^  the  God  oî  Abraham  .and.hîs  Pofteriry,  the 
Everlafiing  Gody  the  Almightjf  ^nd  mp&^ high  Gsdj  who 
ruleth  ail  things,  fcndeth  bis  Dew  from  Heaven^  and 
maketh  Corn  to  grow  ^  the  God  who  multiplies  Gé- 
nérations, and  bleflès  th^  Nations  pf  rhe  Eaitiby.^ho 
hearkeneth  to  the  Prayers  of  the  Atflifted, ,  and  d^- 
ftributes  Jufiice  linto  Men  according  ro  rhtîr  righr  , 
who  brings  forth  Good  out  of  Evîl  j  who  is  the  Maftcr 
of  Nature,  and  çommands  ail  ihe  Parts,  of  ihis  Vut- 
verfe. 

'  Bb  3  N.ûb:r 
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Nehher  are  thefe  otirThoughts,  bat  (he  Thouglits 

âfxl  profêflèd  Opinions  of  Mtfa.^   ïkm  is  ie  poffible 

chereforr,  chat  i/kfes  IhouM  bveft  a  Créature  agamft 

ail  htt  Lfgbts,  profêflèd  Opinions  and  fundamcnral 

Principles  of  H^Ugiom^    with  ail  thole  CbéerâBen  of  rhe 

moft  proper  and  eflèntial  G/017  of  the  Su/fesm  GoJ^ 

when  be  thus  myftscally  repreleots  him,   whom    he 

callcth  the  Ângtl  of  the  Urd^  (aying,  I  sm  tbê  Gtd  tf 

Ahahéun^  cf  Ipue  étnd  af  Jéîcok  ?    If  be   be  a  meer 

Atigtl^  how  can  be  be  tbe  Sufreâm  Gûd  ?  If  he  be  rhe 

Snffeam  Qod^  how  can  he   be  a  meer  Angel}  Nor  is 

it  through  any  miftake  or  inadvertency,  tbat  Mefet 

contrarias  hlmfcif,  by  (peaking  (bch  oontrary  things 

ÎQ  thofe  parts  of  his  Hijiayj  which  are  remorefrom 

one  anocher.     For,  in  the  fàme  place,  and  almoft  in 

the  very  (âme  Period,  he  te  Us  you,  that  the  Attgel  of 

rhe  Lord  appeared  unto  M^s^  and  that  this  Aiigelioid 

hinij  I  ém  tbe  Sufrfâfn  God\    or  what  cornes  to  the 

(ame  (ênfe,  I  am  the  God  0/  Abraham,  of  Ifaac  émd  of 

yacoh.     And  that  Mfis  thought  he  was  really  fb,  is 

inoft  çerrainly  true,  becaulè  at   the  hcarîng  of  thofc 

words,  he   hid  his  Face,  being  afraid  to  look  upon 

God.     But  this  will  more  plainly  appear,  if  we  further 

(ibferve  the  dilcourfè  of  ihat  AngeL 

And  th  Lordfaidj  fays  the  (icrcd  Writer,  /  b/i'oe 

furely  fien  the  affliBion  of  my  Peofle  which  are  in  Agyft^ 

0nd  hâve  heard  fheir  crj^  &c.     ihis  cannot  but  be  the 

Speech  of  the  Sufream    God^  the  Mafter  of  that  Nd^ 

tfon^  and  of  ail  the  Nattons  of  the  Earth. 

^^^^  AndGodfaidmto  MofcSy  I  am  that  I 

$xod»  ^.  I  ^*     am.     Tbus  Jhalt  thou  fay  unto  the  Cbildren 

ofijraeiy  l  am  hathfent  me  unfo  you.     h 

déferres  vcry  much  oiir  takjng  notice,  that  this  Angel 

not  only  bcars  the  Name  afçrîbed  ro  God  himfilf,  but 

that  he  further  aflumes  a  puculiar  Narae  unheard  of 

tçfgrç,  the  botter  ro  cxprcè  bi?  Giory  and  Divine  Per- 

ftSims  5 
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feBitms^  whîch  canaot  properly  belong  ncîthcr  to  a 
Créature^  ror  any  mecr  Angel^  but  to  the  Supream  God. 

Go  audgatUr  tlje  Eiden  of  Tfrael  together^  Bxod.  I  /î. 
andfaj  unto  them^  Thé  Lord  God  of  jour  Fa- 
tbcrt^  the  God  of  Abraham  y  ofîjaac  and  of  Jacoh  afpeared 
unto  ms^  fy^^ga  ^  l^'^'^f  fiirtfy  vijited  yoUj  and  feen  that 
which  is  done  to  you  in  JEffft^  Mofc$  could  noc  obejr 
this  order  whîch  was  given  hîra,  withour  cngagîng 
the  Jfraclitcs  m  Idolatry.  For  as  îc  noc  truc  IdoUtrj^  ta' 
exalt  the  Angel  of  God  înto  God's  place,  and  to  makc 
hîm  be  adorcd,  as  ihe  Supreatn  God? 

And  tbeyfiid^  the  God  of  the  liebretPs  Exod.  J.q. 
has  met  with  m  ;  let  m  go,  n*e  fray  tbee^ 
three  dayt  joumey  into  the  De/art^  and  Sacrifice  unto  the 
Lord  our  God.  It  is  manifcft,  that  the  God  which  ap- 
pear'd  ro  Mofis^  was  thé  lame  God  to  whom  they  wcr« 
to  Sacrifice,  and  confequently,  that  it  could  be  no 
pther  but  the  Stipream  God, 

Moreover  the  Lord  Jpa^g  unto  Mofos\  fay--  Bxod.  6. 
ingy  I  am  the  Lord  that  appeared  unto  Abra^  a,  g, 
ham^  untolfdac  and  unto  Jacob  ^  by  the  nâme 
of  Gcd  Almighty^  but  b^  my  Covenant  with  them  »di  l 
not  bnown  to  them,  to  give  tlxm  the  Lanà  of  Canaan^  &cc. 
1  hâve  al/i  heardthe  groa/ung  of  the  Children  if  IJrael^  &C, 
le  is  che  Angel  which  appeared  unro  Mofes  that  ^eaks 
aFteir  thii  manner.  He  déclares  himlèlf  therefore  to 
be  the  A'mtghty  God^  and  glt^cs  fiinifelf  a  much  ficrer 
name  to  exprcls  his  Glory^  and  his  Divine  Perfulions^ 
than  he  was  known  by  before. 

I  am  the  Lord  thy  God^  which  brotight  theé 
out  of  the  Land  of  /E^ypt^  out  of  the  Houfe     Exod.   xq. 
of  Bondage,     Thoufhait  hâve  no  other  Gcds  ' 

before  me.  We  nced  but  read  the  Book  of  Bxodut  to  be 
affured,  that  he  that  diâates  in  thIs  place  his  Lam  ro  the 
IJraeiittSf  is  the  vcry  (à:ne,  that  we  havc  hcard  fàying 
above,  I  hâve  made  a  Covenant  w:th  tUm  to  give  tient 
Bb  4  the 
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t!:e  LanJ  of  Canaariy  6cc.  l  willrèdeemjiouwith  a  ftrétched 
eut  armj  ênd  trUh  grcat  judgments.  And  thac  he  that  fpeaks 
ia  the(ela(l  terms,  is  rhe  famé  char  made  himfèlf  known 
to  Mofet  under  the  Name  of  ^ehovah^  and  that  is  called 
tbe  Angel  (^  tbe  Lord.  *Tîs  thereforc  rhac  Angel  thac 
faysj  I  am  the  Lord  thy  Cod^  &C.  Thou /half  hâve  no  otber 
Gods  hefùte  me.  What  !  îs  ît  iîkcly,  or  is  ît  poflîble, 
rhat  a  Créature^  or  a,  meer  jlngeï^  ftiould  prcfume  to 
glytti  Laip  to  ihe  Péople  oi  JJrael  ?  That  a  tncer 
Angel  (hould  afcribe  to  hîmfclf  ihe  dcliverancc  of  the 
Chiidren  pf  Ifraei  eut  of  the  Land  of  ^Egypt  ?  That 
arty  C»caturc  fliogld  be  fo  bold  as  to  fay,  Thou /hait 
hâve  no  other  Çods  hfire  me  ?  And  was  ît  poffibic,  chat 
jXIofes  fliould  wrke  ail  thefe  thîn^'s  agaîiift  his  owii 
Knov/lcdgc  and  Proiiflcd  DoftrWi  ?  TruLy  it  is  fuch  a 
thing  a$  fuipriles  us,  and  {ècras  to  us  ahogether  în- 
comprehenfibîe. 

Hère  rherefore  ^ppears  a  very  cfTenfirr,  ar.d  a  very 

ùnaccountabje  contradiction.     We  Hnd,  that  Mofis  ac- 

kno^ledges,  but  one  God^  who  îs  blrfltrcf  for  ever  ^  that 

|iîs  Religion  wholjy  confirms    ihîs  his  Doéirîn  ;  And 

5'ct  he  învells  an  /ifw^f/  with  the   Glorf  and  l^a/efty  of 

Goj.   "^Th^fè.  Clfficuldes    bave-;  perplexed   the  Ihter- 

jpreteri  of  ail  Âges  t,  and  would  lio  Icis  confcund  and 

non-plus  us,    did  not  ilie  Mjflerîés  of  the  Grjpef  (êrve 

jp  enlighten  us  in,thÎ3  point,  by  réveaJîngro  us,*  thac 

ihe  ^ngel  of  jhe  Great  and  Suprèam  Cotmcil  of  the 

Dchy^  was  pi^rtaker  of  the   Divine  EJJince.'      Yet   thîs 

kind    of  CoptradîAîon    (  the   hiofl  cxrravagant  thac 

jpvicrwjs,  if  ir    wcre  realTy  true  ;  is  fo  far  good,  thac 

'îr  purs  tHe  ^eftimony  o^  i\\t  Hijîorian  beyond  ail  poffi- 

,.bil/ty,  o:  Sufpicîon  b/   cerrîfying  os,    that  he  wrote 

lagajnfl    his   own    profefTcd    DoiSlrin,    and    his    own 

Tproper  Knowledge,  the  Holy   Ghoil,  or   ihe  Divine 

,'AVî(3om  in^jrîng  hira,  to  write  thofè  ihingsthaV  were 

ultogether  répugnant  to.  his  .own  prîvatê  Sentiments, 

^vt  yec  were  really  true  In  tlienrifelvcst  VVe 
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'  Wemay  pafi  theftmeJadgtoéne^upioriâiKïtlierCSt*' 
cumftance  of  thc  fâcred  Hîftory  we  Tcadof  m  the  ^xw 
Chap.  of  Gen.  v.  14.  Whcrcîn  Aîêjêj  tepft&ntB  Jtkdf- 
tb  us  as  wrcftlmg  with  God  Tb^  Hfftory  \$,  not  verf 
long,  nor  will  k  be  amils  to  mferc  it  hère  ac  tàrge^ 
And  Jacob  mot  kft  ahne,  and  tbere  w^eftléd  a  Mon  with 
hintj  tmtil  the  brtaking  of  the  Day^  &C.  Andhefùd^  yk- 
cob.  Andhefaid^  Tby  namejhatt  be  caKèd  no  more  Jacèb^ 
but  IfraeU  "For  ai  a  Prince  hafl  tbou  F&mer  with  Gûd  ani 
With  Men,  and  ha/i  frevailed.  And  Jacob  as^pd  him, 
andfaid,  teU  me^  l  fraj  thee^  thy'n^ime  :  •  And  be  fiiid^ 
wherefore  is  it  that  thou  doft  asl{  afièr  my  name  ?  And  he 
hieffed  bim  there.  And  Jacob  cdSed  the  name  of  the  ftace 
Fenuel,  Far  ï  hâve  fien  God  face  fo  face^  and  my  lïfe  is 
freferveJ.  Andas  hepajfed  over  Femel^  the  Sun  rofe  ufm 
him^  and  Le  haked  ufon  his  thsgh^  Sec» 

They  who  fliall  pefiife  the^  -Wrîtîngs  of  Mfis^ 
will  npt  doubilefe,  accufe  hîm  for  havîng  had  too 
meân  Ideas  of  thc  Crandettr  and  Power  of  God.  Tbey 
wHl  never  be  àblc  to  per(Wade  themfelves,  that  ît 
vras  the  profefsVi  Opinion  of  Mffis,  that  a  mortal 
Man  could  fight  agaînft  Godj  and  overcontîehim.  For 
that  Hiftorian  reprefints  God^  as  the  maker  of  H^aven 
and  Barth^  and  of  ail  othei*  Créatures^  tôgéther  with 
their  Verrue?,  Powers  and  QuaKties.  He  informs  u^, 
that  Man  w!as  formed  out  of  the  m'ud'of  the  Eartb, 
and  ûiaped  out  by  God's  own  Hânds,  who  în  hîs 
Anger  can  as  eafily  reduce  hîm  to  Powdcr,  as  he  at 
firft  breathed  înro  hîm  thc  breath  of  Lite.  Whart 
docs  this  Hiftorian  mean  therefbre,  whcn  he  Çift^ 
Thaï  Jacob  had,  fower  with  God  and  frevailed  ?  Is  k 
poflîble,  îc  could  ever  enter  întoany  Man's  Thoughis, 
that  enjoyshis  Eye-fight/ that  à  grain- of-8and  fhould 
be  able  to  put  out  the  Snn^  or  thàt-  é  Leâf  drît^eft  by 
rhe  Wînd  fhould  ovcrturn  tVie  ftruSure  of  tht  Worid^ 
pr  tbî^t  9  Wpri»  ihoyld  drînk   up  thc  Seai  .^    Mean 

while 
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whîie  tbere  îs  widiouc  oomparilbo  a  ftr  Icfler  diipro* 
portion  becwixt  the  mioureft  and  the  greaceft  Crcét^ 
mrft^  àxMi  becwizc  Idm^  and  the  Mtl^  o(  the  t^i»- 
vafif  I  roean,  not  according  to  our  own  Ideai,  bue  ac- 
cordltog  ca  tho(è  Ideas  Mofis  bas  giiren  us  of  bîm. 
Tbough  Mofes  bad  dored,  jet  couïd  he  not  bave 
doced  fo  rouch  as  fo  invent  fucb  an  Occurrence  as  char, 
on  purpofe  to  (hew  (  laying  ail  typical  or  myfterious 
Explications  afide)  chat  3facob  in  a  proper  and  liceral 
Senfewas  ftronger  cban  God.  Mefis  cherefore  wrote 
ali  tbe(è  things,  I  (bail  not  fay,  againft  bis  profefs'd 
Doârin  only,  but  alfo  againft  tfaè  great  defign  of 
bis  Hsi^ian^  wbicb  was  toacquaint  the  ,IJr4elif es j  wirh 
che  greatnefi  o(  God  Almighty,  the  abjeâ  Condition 
of  Mm,  and  the  vaft  difproporcion  bctwixcthat  Greac- 
nefs  and  cbac  abjçâ  Condition,  and  by  tbac  Know- 
ledge co  keep  chem  witbin  cbe  bounds  of  their 
Dufy. 

1  could  now  willingly  pals  downwards  co  cbe  con- 
fideration  of  cbe  Propbets,  chac  flouriflied  afcer  Mofis. 
We  fliould  be  forced  co  copy  out  their  whole  Wri- 
^ings,  if  wc  would  cruly  relace  ail  chat  they  wrote 
againft  their  own  (èemiiig  Expreffions,  againft  thofe 
Opinions  chat  were  generaUy  received,  and  againd 
their  own  profeifâ'd  Opinions.  This  was  for  Example, 
an  C^nion  very  deeply  Ingraven  in  che  Hearts  cf 
thtJetpSf  that  ibnie  certain  Nations  which  bad  more 
grievoufly  afflit^d  the  People  of  God^  or  whicb  were 
ibeir  dedared  Enenûes,  fucb  as  Âjfwry  ^gyft^  Edom^ 
Moabf  (âc,  were  the  peculiar  Objeûs  of  the  Malc- 
diâion  of  Heavenf  referved  to  be  fome  rime  or  other 
overwhelmcd  by  i(s  naoft  terrible  Jud,£(ment5.  And 
this  was  niofc  particularly  a  (èttled  Opinion  of  the 
Propbets^  who  being  infpired  wiih  the  Holy  Ghoi)-, 
concinually  breacbed  out  terrible  Menaces  againft  tbofe 
deteftàble  N^/ci^,  and  ufiially  began  their   Profbefies 

aftcr 
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âfcer  this  mànner  ^  i:be  BurJen  of  Moab,  tbe  Èurden  ^ 
Babylon,  tU  Burden  cf  iËgypr,  &c.  Yet  againft  tbat 
grand  prgudicate  Opinion,  (b  deeply  rooted  in  theîr 
Mind^s  even  from  their  Youth,  and  ftrengtheoed  by 
Education,  confirmed  by  the  terrible  Commlnations 
the  Ha/y  Qhofi  put  in  their  Mnabi  againft  tbofe  Mi- 
tionf^  for  ail  this,  I  fay,  they  foretel  their  Salvaiion^ 
they  forefêe  that  God  would  remove  inro  the  midft 
of  jthem  the  Tabernacle  of  his  Gimry  :  They  prodaim, 
how  that  God  will  raifè  unto  himfelf  an  Altar  in  jCgjft^ 
and  that  the  /Egyptiens  (hall  know  the  Lori,  And 
they  (peak  not  of  it  wîthout  exccBlve  tranlports  of  Joy  5 
and  they  prefage,  chat  thè  Jew$  (hall  hâve  for  Afib- 
ciates  in  their  Haffinejî  and  EleSien  tbo(e  v^y  NaHoms 
which  were  thought  to  be  moft  certainly  reprobate , 
and  which  had  bçen  hicherto  the  moft  invecerate  ané- 
mies of  Jjraei. 

But  what  (hall  I  (ay  of  that  mixture,  of  Lowlineii 
and  Grearnefê,  of  Shame  and  Glory,  ai  Power  and 
Weaknefs,  of  SufFerings  and  Triumphs,  of  Lifie  and 
Death,  whoie  mixture  makes  up  one  of  the  moft  n^ 
markable  Charaders  of  the  Mejpaft  which  they  pro- 
mife  to  us  ?  We  muft  enter  into  a  particular  Exami* 
nation  of  ail  the  Oracles  of  the  OIJ  Teftament  concenv 
ing  the  Mèjpasy  if  we  would  fiûd  out  how*  many 
tbings  the  ^ophets  bave  ((>oken  againft  their  own 
iettled  ànd  profeflèd  Opinions,  as  well  as  the  Preju* 
dices  of  airotber  Men.  We  would  fain  know,  what 
the  Hevelaison  of  Jthe  Strength  and  Power  of  the  Lord 
has  to  do  with  a  hfan  of  Sarrows^  and  acquâinted  mith 
Griefs  and  that  Suficrs  Death  ?^  How  the  Prophêrs 
could  ever  think,  that  Cbrijt  (hould  be  eut  ofiF,  but  not 
for  hîm(clf  ?  What  prcjudicate  Opinion  leads  them  (b 
much  to  debafè  his  Na$$vitj^  and  yet  to  repre(ênt  the 
Confèquences  of  it  fo  comfortable  to  us,  and  (b  glo- 
rious  to  hin\ièlf  ?   But  becaufe  th^  methcd  we  hav« 

pre* 
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pffcfoibed  our  felvei ,  will  noc  as  yet  allaw  us  tô  fall 
upon  ehofe  Confideratîonsy  we  wîll  reft  oontented  wich 
vàn^  we  bave  already  (àid  in  thacrerpe£L  Thar,  as 
I  Appofe»  bcbg  fiifficient  eo  de£sat  Sj^m^'s  Objeâi- 
ons,  and  to  Ihew,  tbat  ic  furniibes  os  wich  an  invin- 
cible Argument  for  the  Trutb   of  the  Jtmijh  %/i- 
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Where  voefurther  Anfwer  the  Ohje^ions  raifed 
ly  the  Incredulous,  againfi  the  Jewi/h 
Religion. 

ON  E  of  the  aioft  plaufible  Objcâlons  the  Incre- 
duiousalledge  againft  us,  is  thac,  wbich  is  taken 
from  the  great  diftance  oF  tioae  becween  us  and  the 
Marrers  of  Faâ  mencioned  in  rhevarious  Hifimes  of 
rhe  Old  Teftamem  ^  a  diftance  indeed  which  feems  ca« 
pabletô  renderour.belief  (omewhat  doubcful  and  in^ 
certain. 

But  chis  difficuhy,  methinks»  may  be  eaGIy  fblved, 
tf  we  do  but  obfcrve,  i/î.  Thtt  the  Matters  of  Faâ: 
of  the  Old  Teftameniy  which  are  very  remote  with 
refpcA  to  us,  were  very  nîgh,  nay,  very  prcfent,  wich 
re/peâ  to  thofe  that  wroce  them.  x<///,  That  thofe 
Matters  of  Fa<St,  befide?,  that  they  were  of  fuch  a 
Nature,  as  not  cafily  to  bc  fancied  in  any  oncs  mind, 
unlefi  they  were  truc,  at  Icaft  the  moft  parc  of  them  •, 
artd  befides,  that  they  were  wrîilen  by  Authors  of  an 
unfùfpeaed  Sinceriry  and  Sirnplicîcy,  they  were  in- 
graven  in  fuch  Monuments  that  bave  prelèrved  to  us 
(be  Memory  and  aifured  Ueas  of  chtm^  in  fpite  of 

the 
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the  Vicîffitude  of  Tîmc,  and  rhe  Révolutions  of 
"Agés. 

The  firft  of  théfè  Trutbs  îs  unqucftîonable.  For 
ît  18  not  to  be  3enîed,  but  that  thofe  Matters  of  Paét 
were  written  by  fuch  Hi/lmam  as  bad  cîther  feen  theîr 
Events,  or  heard  them  related  by  thofe  who  were 
Speâators  of  them.  And  ihîs  tnîght  fcem  fufïicîent 
to  clear  ail  doubta  !n  tlîis  occafîon.  Becaùfe  Men'jare 
df  tubh  à  Temper  as  Icarccly  to  '  troaWe  themfehrè* 
to  muctî  as  to  pubtrfli  thofe  Lyes,  whiéh^ris  «bfôï&te- 
ly  Impoflîble  to  make  any  Body  bélreye,  ^fpccîàflfy 
when  they  cannot  do  ît  wîihouc  cxpofjîtTg  therhfelves 
io  the  Çontradiftîon  or  Malice  bf  thé  Men  of  'iheîr 
Aget  Neithcr  can  îf'be  fô  much'tis  înragncd,  tfiit 
any  Man   ihouM  |g'o   about   to  itnpofe  upom  otKer 

Mens  Belîef,  Storiès  tdrftpofèd  c^f 'E\rèntr  notorîmjfîy 

■f^ljfe:'  •       '•    .   •;:-^f      •--;    .'^r  ^  .-.,•   .-..nu 

\  ;  'Kfôw  fuch  îs'exaftly,  the  cafe'tiP  'àll'thgfe  ^hô-ffil^c 
Jfihgr  bufinefs  td' fti^rm  fja'^^ôf>ihoft  ûaiWcifldàs 
J;Matj:crs  of  Fa^  we^are  fpèalSng^'ôf  Thcfe-X^is 
"-nevtf  any  A^e  buLW  *ihère  werê'fottie'''R^b  itttltiflg 
,  ^c;  J6«|r/. .  For  W /Sôner  are  they  tomjB  out-br-ffic 


.'^'^fHknCalff  .and  anpttier  time  they  *<^oifAîp  the  HFâBè 

!t)eîtîes   oi  ^^niphan^  Môîoch  znÀ  / Ajiaràth  \  fometîtibts 

tjjey  (erve  B44/ 5  focnetimes  they  ercft  Câlves  tVl*^» 

and  Ééthel  to  Idc  àcïored  -,  and   almotf  côfttîndally  ex- 

^rçi(ç;  their  Fqry  ugainft  the  Profheit^  wha  (ometîitt^s 

,iîd^,them(èlves,  .fbtp!?tînîcs   were  catt  înto' Prî/bn,  ^.t 

otbêr  times  were  Afonéd»  or  (awn  àfundèr.     For'ô^e 

Jgji  ^.d  relîgÎQÙ^!^x«f|  yqu  (hall  find  amongft  rherb, 

youij:0jall  meet  Vnb   inany  Impîous  and  Sacrîîegîoiis 

OiW, /whofe   greatcft   Ambition,  was  ^0  abolifli  ^he 

vtrjie  ^ligiony  and  that  eiiher  to  ïhew  fome  compla- 

cency 
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cency  for  the  ftrange  NéUi^tu  thcy  were  Trtbutarkt 
to,  or  to  hâve  the  freedom  to  humour  their  Paflîonsy 
and  co  pnûice  wUhout  any  Scruplei,  ail  ions  of  In^^ 
juftioCi  Yec  wt  find  chat  as  long  m  there  were  any 
Propbecs,  they  always  cook  upon  them  to  reprove 
the  Pcople,  and  publicly  to  cgnvince  ail  obSiaace 
Gaînfayen,  by  thoiè  fo  very  extraordinary  and  ienfi- 
ble  A#r4c/«/,.  whtch  ail  they  were  Witnefi  to.    Aéfis 

.  caDed  the  Éyes  of  the  ffra^létes  to  witnefi,  wbat  ama- 
ziog  Wonders  God  had  wr»ughc  in  the  midft  of 
them,  and  EUm  made  Pire  to  corne  down  from 
HeavcDÎn  tbefîgbt  of  tAlIfiad.  The  firft  deftroyed 
by  the  Sword,  many  Thou(ànds  of  the  Piople,  that 
hàd  defiled  tfaemiêlves  with  iJolatty  in  the  very  nick 
of  time,  that  he  laid  before  them  ail  thofc  wonderfiij 
Bcnefiti,  for  which  they  (hewed  thcmfelves  (b  very 
mgrateftil  The  latter  putting  to  Deach  ail  the 
Fri^s  of  B44/,  whkh  were  fo  mightily  favouredby 
ibe  J^  and  ^ueen  of  HtmI^  wanted  neither  Gaio- 
Àycn^  Qor  ibore  violent  Of^lèn,  when  be  went 
lUxic  to  Goqvince  the  whole  Nation  of  IdûléUiyy  by 
nuking  Pire  tocome  down  frora  Heaven. 

Boithis  is  as  yec  nothing.     It  was  the  Willpf  tbe 
DjMm  ff^/i&f0,.that  ail  tholê  extraordinary and' iwr;^- 

IwiuH  Matjters  pf  ^4S  fliould  be  preferved  in  certain 
and  peculiar  Monuments,  that  fliould  equally  pérpé- 
tùate  the  Memory,  and  demQnftrare  the  TVuth.  of 
them»  But  the  better  to  apprehend  this,  'tis  necef^ 
(âry  to  run  them  over  diftinâljr'  one  after  àAo- 
tben 

And,  Firfl^  The  Crcaticn  of  the  World  being  the 

\  firft  of  ail  Evtnci,  and  the  furrheft  diftant  from  our 
Knowledge,  was  likewifè  the  dIfSculteft  of  ail  fo 
prove.  And  yet  Divine  iVifJbm  did  wonderfuliy  pro- 
vîde  £br  ir,  by  engraving  it.  If  t  may  (b  fpeak,  on 
tbole  four  différent  Monuments»  the  iVorld^  Socic^^  tlijtttr^ 
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mnd  the  Inftiturîon  of  ihcSâhbath  day,  which  bé  fan- 
â:ifieid  on  purpoie  to  cternize  thc  memory  of  ît.  The 
ÏVorli  (b  vifibly  bears  the  CbaraSers  of  being  fome 
Workmanfhîp,  ^nd  démonftrates  fo  well  the  Wîfcjoni 
ôf  ks  Mak^er^  that  we  cannot  but  (êe  that  the  Exiftence 
of  God^  and  the  truth  of  the  Création  are  two  (ûch 
Xriiths  as  are  eflentîally  conneâed  together. 

Netther  can  we  confider  public  Socieçi^  nor  behold  • 
that  fucceflion  of  Qenerations^  which  muft  needs  bave 
had  (bme.  beginning,  without  gràriting»  thattberewas 
a  frfi  Mm  and  a  frji  Wùmm  that  were  immediately 
crcated  by  GoL    We  leam  from  /fj/îapf,  by  thelate 
di(çovery  of  Arts^  and  Sciences^  and  bf  Cuftoms,  and 
by    the  Original  of  Nations,  chat  public  Society  had 
a  beginning,  and  is  not  very  anclent.     Laftiy,  the 
èfïMlQiment  of  the  Sabbath,  the    reafôns    whereof 
would  bc  incpmprehenfible,  or  rather    whoft  Inflîcu- 
tion  wopld  be  unreafbnable,  had  it  not  been  thought 
ufeful  to  perpetuate  the  njemory  of  fiich  important  an 
flvenr,  neccffarily  leads  us  to  the  Trufh   of  thc  Créa- 
Htm  which  ic  reprefen^s  to  us.     Now  although  cacb  of 
thefe  Monuments  in  partiçular  might  fgflSce  to  con- 
vînce  unprejudicçd  Men,  of  the  Truth  of  thc  Cre4^ 
tion  3  yet  certain  it  is,  that  the  connexion  of  allthefe 
Monuments  together,'  give  us  an    évident    deinon- 
ftration   of  the  firoe.     For  what  is  there,   I  pray^ 
that  can  be  the  caufe    of  this    njutual  Agreemeht 
between  Nature ^  Societj^  Hifiory   and    t\\G  Jewijh  Tra- 
dition? What  rieceflîty  is  thcfc,  that  ail  the  pafrsof 
i^ature  (hould  fo  well  agrée  with  ail  the    parts  of  So^ 
i^iety^  that  the  parts  of  Society   fhould  agrée  with  aU 
kinds  of  Hiftorfes  ^  ahd  that  the   latter  (hould  be  io 
çonformable  to  the  JewiJhTradititni^  thé  moft  ancient 
In  the  H^orld^  and  abov^  aII,to  that  ejttraordinary  efta^ 
blîlhtnent  of  oneday  (et  apart  for  the  Sabbath  ?  Mn-^ 
doiibtedly  the  fVifdm    of  God  intendcd^    that  thIs 
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Truth  of  the  Création  Oiould  be  exalted  above  ail  man- 
ncr  of  ScrupleSjWhen  he  imprinted  k  in  Namrèy  whkb 
whoUy  dépends  on  him,  and  on  none  befides  him  \ 
in  Sxict},  and  m  the  multitude  of  Nations  which  ail 
proceed  fironi  the  very  (imoPrincipIe,  of  which  be  îs 
the  only  Fa(her  ;  tn  the  memory  of  tbings  paft,  wbicb 
bave  fio  other  Prinçiple  but  bim  i  and  in  (orne  parc  of 
time  which  whoUy  btIon||rs  to  himi  becaufè  he  thac 
made  the  CreAtmes^  is  atlb  the  caufe  6(  cheir  dura- 
tion^  and  bas  a  rigbt  of  difpQfiog  as  be  pleaib,  of  our 
Days  and  Year&,^  and  6î  confecraiing  to.himfelf  that 
parc   of  our  time  which  he  thinks  moft  fit. 

Secondlj^  I  pUce  ^e  calling  of  Ahraham  in  the 
Rank  of  ipiraculous  Faâs,  bçcaufe  ic  feems  to  me  to 
be  nârâcuhm  both  in  the  Principles^  and  in  the  Events 
of  ir.  In  it  Ahraham  perforais  tbree  very  difficult 
Things.  He  abandons  bis  Country  y  he  circumcifes 
himfelf,  and  be  o^çrs  up  bis  Son  for  a  Sacrifice.  It  is 
impo0ible  he  (hould  havc  had  Refolution  enough  to 
perform  alltbar»  uolefs  he  had  been  vttj  certain,  net 
only  that  there  is  ^  God^  but  al(b  that  God  appeared 
imto  biro.  And  we  may  alfo  furthcr  add,  Thattho(è 
threc  Teftiipoqies  he  givcs  co  Gci  of  bis  Obédience, 
may  ferve  for  three  différent  Monunients,  in  which 
tbe  fVifdom  of  God  wa9  villîng  to  Ingrave,  if  I  may 
Ib  ^ak,  the  Truth  of  thac  3upçmacural  ^svelation^ 
wberewich  that  P^t^n^rcib  washpnoufed.  Furthermore, 
thofe  Monuments  are  ail  very  tfue,  and  very  real. 
Ic  caiinoc  rtaionably  ht  doubted,  but  that  Abrahafn 
fibandooed  hîs  Country,  bec^ufe  îjt  apears  »  thàc  bis 
pofterity  dt4r.^fcerward$  (cccle  in  a  ftrange  Lofid^  and 
|hat  tbc  Abode  of  the  PQftçrîty  of  Abrah^m^,  which 
was  firft  amidft  the  Canaanites^  and  (ècondly  in  ^^f^^  î 
and  the  codant  prgfeffion  they  made  ofabooiipating 
gll  Ide/t^  and  of  worlhippbg  Que  on)y  G«^,  did  fça-; 
nifeftly  évidence  bow   their  Fâcher  Ahabam  bad  for* 

fal|en 
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falcen  iiis  own  Country,  to  renounce  the  Worfllîp  of 
Idùls.  \x  is  alfo  Ver  y  certain,  that  Abrahani  oflFered  up 
hï»  Son  for  a  Sacrifice  on  Mount  Màrijak  The  namd 
Wbicb  was  given  to  that  Mountain  on  -thac  bccafion, 
as  well  as  chat  Proverb  ti^hîch  wai  (b  long  in  ufe  a^ 
mong  the  Ifiaelitts^  Jn  the  Mouht  of  ibe  Lard  it/hat 
be  fien^  are  an  ûnqueftionable  Proof  of  the  ûmè  ) 
which  dan  never  be  lîirpeâed  :  Neither  }s  it  to  be 
doubted  but  that  thé  Violence  which  Abraham  did  to 
the  moft  tender  and  contpaflionate  AlFeâions  of  hh 
Heart,  to  rcduce  thcra  to  jfîibmîc  to  God's  Conn(mand»i 
fùppofè,  that  he  firmly  belleved  that  God  himftif  had 
really  cdmmanded  hlni  to  ofibr  up  bis  Son.  But  thë 
hStion  of  hif^  ihat  moft  (èfifibly  /cpfefents  that  TrUth 
to  U9y  was  bis  fuddeti  relblutioti  to  Circumcife  hlrofelf^ 
his  Servants  and  bis  FamUy.  'Tis  ineer  Foppcry  toi 
aflèrt,  that  Ahràhém  could  relblve  to  Circwneife  ïAm^ 
felf  with  any  otherdefign,  but  toohcy  God's  Com<^ 
tnands.  For  Circumdfim  is  a  thifig  ûf  (iich  a  Nature^ 
which  no  Man  would  ever  havc  thought  of  meerly  m 
hisowo  head  ^  befides,  It  hath  (bmething  in  h  thaii 
fecms  ofFenfi^^  td  Modefty  and  Honour.  It  îa  pain* 
fui  and  contrary  to  ail  natural  AfFcâion  df  Parcnti 
to  Children^  as  it  appears  by  the  Exarople  of  ^s^éfforab^ 
wbicb,  for  that  reafbn,  called  M^fis  si  bloody  HuP 
hand.  Morcover^  this  PraAice  docs  not  comprehend 
any  true^qdreal  Advaatage  ^  and  thoiè  whoftràincd 
thcir  Wîrs^  to  find  out  a  ufe  for  it,  carte  ofF  bue 
vcry  dully. .  They  pretended,  th^t  CircumifioH  was  a 
gréai  help  to  Fruiifuîncfi,  but  wîthout  any  Reafon,  and 
agaiiift  ail  Expérience,  fincc  it  appeârs  thàt  Vncitçunt* 
cifed  Nations  are  akogether  as  Fruitful  as  th6  others^ 
They  funher  fàîd,  Thac  it  was  of  gfcat  ufe  to  ncat^ 
fiefi.  But  it  can  nevcr  be  conceived,  chat  fo  fllght  û 
Motive  as  thac  Could  hâve  induced  Abraham  to  praâic^ 
tr  Qiftom  lof   difBculti   fo  painfal   and  fo  fingUlari 

Ci  M/f 
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nfy  and  h  ftnuige,  whkh  was  likely  to  hâve  nade 
him  ridiculous  lo  2l  ibe  fV0rUy  as  te  failed  noc  after- 
wtrdt  co  come  to  pafi.  We  muft  cberefore  gnuu 
thc  Trutb  of  thc  Mattcr  of  Faô,  w^.  Thaï  dut 
Oiade  choice  of  Ciramcifim  to  oiake  it  fo  much  thc 
mort  certain,  and  lefi  Mpitaom  a  Monument  of  his 
Covcnant,  ProtcâkMi  and  ReveiacioQS,  as  tt  0  a  Pra- 
âke  which  we  naturall/  abbor  in  the  Mf^ft  Degree. 
Orcumeifm  very  feafibly  denocet,  firft,  That  Goi  cal- 
led  AkrMum^  becaufe  nome  but  GWcould  bave  lequi- 
red  of  hkn  fiicb  a  Teftfoiony  of  his  Faith  :  And, 
lècondly,  That  AkfAétm  was  as  much  Perfecuted  as 
my  onepoffiUy  couMbe :  That  it wasMdly  Ga^  who 
had  ljx>ke  ta  him  \  becaufe  no  other  oonfiieration, 
but  tbit  of  the  expueii  Aulhoricy  of  God  \àvû£Afy 
could  havecngaged  himto  put  a  thing  in  Eancudon, 
which  was  fo  much  agabft  bis  natwml  IncUnatîon. 

Tbm/^,  We  muft  add  to  the  GaUing  of  Abstam^ 
the  woflderful  and  miiaoïdous  Teftimonies  of  Gatts 
Froteâion  to  him,  and  tfae  reft  of  the  PotrUifibs^  m 
many  di&rent  Oociifions  v  which  are  of  fiich  a  Na- 
ture, thar,  waviog  the  Auchority  of  the  Hficrs  wfaich 
relates  tboa,  they  fècm  to  juft£e  tbemiêlves,  and  to 
convince  us  by  ceruin  nmiral  Cbaraâers  of  their 
Trutb.  We  fliali  take  notice  hère  but  of  two,  on 
which  we  bave  already  made  fomc  finall  RefleâionSi 
The  firft  if,  that  Akubam  and  htfis  afcribe  co  an 
Angel  ail  the  Properties,  Tides  and  Glory  of  tfae 
Sufreém  Meitig^  as  we  bave  already  (hewed.  The  fé- 
cond, That  JécUf  is  faid  to  hâte  wreftled  with  God, 
and  prevailed,  which  hÊ^$  could  never  hare  iKrritten 
feemÎBgly  againft  his  own  prôfeiTed  Doârin,  fiippo* 
fmg  'twere  noc  ically  crue,  and  myfticaUy  icconcile- 
ablcdKreto. 

Far 
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Por  îc  îs  évident,  rbat  Mfis  înftead  of  ihveniiîng 
(uch  kînd  of  Fables  ought  rather  to  hâve  been  în-^ 
dined  ro  rejeâ  them.  And  ic  is  Idle  to  afiirm,  rhat 
he  contrived  rhofe  kînd  of  Stories  mecfly  to  plfa* 
fuTt  the  People.  .For  i.  AU  the  World  is  rery  well 
fàtiifîed,  how  iittlcf  Complaifènce  Mofès  ihewed  to  a 
Nation  which  he  cômînually  upbraidcd- wiih  hardneft 
of  Hrart,  and  a  ftifF-î^eck.  i.  He  made  Jt  bis  Bufi* 
nefi  to  inftru£l  the  People  concerning  ibe  hîajeOy  oî 
GoJj  and  vile  eftaté  of  M«w,  and  the  difpropottion 
there  is  betwixt  (hem  both  ;  how  were  it  pofilible  then 
fae  (hpuld  upon  this  oceafion  aâ  direâly  conrrary 
to   his  own  proper  defigns^ 

Now  do  but  add  ail  thefè  confîderations  to  thae 
double  Monument^  in  which  the  Pt^ifdcm  of  God  was 
5villîng  ro  preferve  the  truth  of  this  Mattcr  of  Faâ^ 
the  name  of  Pemtel  thac  was  given  ro  the  Place 
where  this  Wrefrling  was  performed,  ihe  ftrange  and 
i^xtraordînary  Cuftom  of  the  Jcws^  who  did  «nevet 
Eac  of  the  Thigh  cS  any  Beaûs  whatever  (a  double 
Monument  indeed  which  \%  too  Singular  and  too  re^ 
mote  from  the  ordinary  reâcsdon  of  Mans  under^ 
ftanding^  to  be  the  Objeâ  of  any  Fidtion  of  thi 
mind,)  and  you'U  be  higbly  confirm'd  in  the  Opf* 
nîoo,  that  thefe  were  triie  Matters  of  Fa6t,  and  Verjf 
fincerely  related  to  uf* 

Thé  abode  of  the  Israélites  în  Mppt  Is  the  Monu* 
ment  on  which  the  H^ifdom  of  God  has  imprinted  thd 
Truth  of  the  Exaltation  ofjofepb  in  that  Land*  Fot 
it  is  noc  to  be  conceived,  that  ^acobi  Family  Would 
bave  gone  into  Mgypf  upon  any  otber  account,  but 
thar,  bccaufe  they  aiready  laid  daim  10  the  Pofleflîoii 
of  the  Land  ot  Canaan,  as  ic  is  manifeftly  apparent 
by  the  care  Jacoh  took  on  his  dearh-Bed  ro  charge 
them,  that  ihey  (hould  carry  his  Bones  to  be  buricd 
in  the  Land  of  the  Pilgrims  of  his  Fathefs*  Indeed 
Cq  %  wbaC 
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what  likely^hood  is  iherCy' thax  Jseots  QiSdrèn  flfould 
harbour  atiy  thoughrs  of  dwclling  in  ^Egyffj  and  Ihf- 
ing  ihcre  s^s  Shepherds,  whîch  were  an  abomination 
unco  che  jEp^iam^  exoqx  they  had  been  under  fomc 
vcty  powerful  prorcâion,  and  had  been  foiced  co  it 
by  an  urgent  neceffity?  But  theabode  of  the  I/réeiéies 
in  ^gypt  is  very  inconGderablr»  if  compared  to  the 
miraculous  and  aftonifliing  manner,  in  whidi  thcy 
were  deiivered  out  of  it. 

h  cannot  be  doubted^  but  OoJ^  in  order  to  that 
End,  did  makeufeof  ail  thofê  terrible  and  deftroying 
Wonders  which  Mffis  tells  us  of,  and  which  we 
commonly  call  the  pUgues  oF  ^gjfi.  For  otherwiiè 
how  would  the  JEgyftùmt  hâve  refblved  ever  xo  lac 
thcm  départ?  why  would  they  (b  willingly  bave  de« 
prived  themfêlves  of  the  advantage,  whîch  they  re^ 
ceîved  from  their  daily  labours?  And  if  they  be* 
fore  feared,  Icaft  the  Ifrâtliies  fliould  bave  grown  too 
numerou^,  they  had  much  greater  rea(bn  to  be  afiraidi 
leaft  that  terrible  Muldtude  being  once  ailèmbled 
togethcr,  might  hâve  been  ftrong  enough  to  make 
War  againft  them,  or  perhaps  ftrong  enough  to  Con- 
quer  t  hem.  Further  it  is  very  certain,  that  the  IfiéÊiUuê 
carricd  away  their  Flocks,  and  took  along  wich  them 
the  Goods  and  ^c&,i  ai  i\iz  j^gyptimu.  For  other- 
wife  where  cculd  they  hâve  got  thofe  Materials 
which  they  e mployed  in  the  defart  in  the  building 
of  ihc  Tabernacle^  in  offering  cheir  Sacrifices,  and  in  per* 
formiag  many  other  Cérémonies  of  the  Divine  Wor- 
Qiip  ?  But  \i  the  Ifiaelites  carried  away  their  Flocks^ 
and  tock  along  with  chera  the  Goods  and  ESeâs 
of  ihc  JEgyptians^  ihofe  Matrcrs  of  Faâ  muft  necefla- 
rily  hâve  hapned  aftcr  the  ver)  (âme  manncr, 
which  is  relaiod  in  the  Hifiwy  Mofis  bas  given  us  of 
thcm. 

Ccrtaînl/y 
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Ccruinly,    whçiçcvçr  (bail  reflçfl:   on  the  y^rious 

drçutnftaijpçf  of  t(}at  tranf^âion ,  as,  how  improbable 

û  was  the  ^g^itùmi  (hQuld  \^yt  fnlFered  lo  Nupi«roMs 

a  N4iim  co  deparr^  v/bicb  might  as  vell  bav«  (ùbduAdi 

«Il   </%;/«  ^  as  ic  (iibduçd  fome  time  after  tbe  L^ 

ofCoHomi^  tte  vaft  Rîcbirs  they  çarried  away,  as  tbfty 

U^f mfelvcs  Qwn  ihey  djdt  in  bavÎQg  fpQÎl^d  tbe  ^jji/- 

/^  oftheirjçwcls,  which  thçy  stfc^f Wf^rd^  coi)^^fl4 

tq  Gp^  ufmgtbex»  fophe  fervjce  pf  tl^B  Taberpaok; 

the  Travellçrs  babic   in  whicb  tbey    celebratf4  ^ 

î^^flover,  every  Year,  in    çofuniçoîev^cio»  pf   ihw 

F^thers   readiDcfs  to  depar|,  ÎQ.ifatiog    ibfi  Pa|ch$l 

taipb  j  tbac  (o  jfùrprîfîng,  and  oib^rwife  Ço  incQinprf- 

henfîble   Ceremoi^y,    of  ftriking   on  ^be  Poo^|X)fts 

the  Blpod  of  a  JUmb,  and  rating  hi^  FkAi>  vi^b 

a  Scalf  in  pne  btnd,  and  by  QindMighr,  ihi^  name 

of  the  PaÔbver,  whicb  ^^% .  gi?ei)  to  rhat  LaAlbf 

by  which  tbey  Yearly  comn^morat^  that   ^nçiciit 

paflïng  of  rbe  jl^gel  over  tbeijr,  Rqof?,  a$  alfo  tQ  ihe 

Fcaft,  and  to  tbç  day  chac  tbi^  ine^l  of  comm^mo* 

ration  was  Qhfcrypdi  çhc  Confçqçatiqn  pf  thf  firft  born 

of  tbe  Peoplç  whicb  wwe  &jn(5ïi%d^  unfp  Ae  Z^^, 

and  tbe  Uvi^u  wbiçb  wer€  looked  ^ippn  as  tb^  6i'è: 

borp  of  tbe  Feople,  a  conleç(^ti^  whiçb  waç  pub- 

licly  perforrocd  in  remembr^np9,.fb^  %\^  grft.bodi 

pf  the  .^%iy^i4»f  w^re  ilain,   bii^  (beUrft  born  c^the 

Jfï4ulitci  iàved»    I  Ayi  wboroevar  (bali  reâ«^  on  thoir 

t!;ungs,  he  ^\\\  firid  chat  the  S^^f^fki.  J^ig^  is  thp 

ipdft    infalliUe  aqd  the  fureft,  Moiwo^^    ^\Wt  ca0 

poflîbly  be,   in  wbiçh  the  li^ifftm  ^  God  wap  plei|r 

fed,  tbe  npemory  of  9f  grçai  an  ^vfnt  (hould   bf 

for  ever  pre|ery^(i.  ^  .  v    . 

But-  if  we  ihquld  Mlov  ^  f(mli(9*  întp  i()^ 
fVUdewefSf  tb^re  we  (hould  find>  tb^:  Q^  workic 
ifucb  aftonifting  JAir4cUs^  ^n4  lafucb  grm  Kumi^er 
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in  tbeir  Murif,  thaï  it  il  hard  to  rcmember  them  alU 

But  wbat  il  moft  to  our  purpofe,  and  rfaat  we  ought 

iicre  prindpally  to  bblerrei  is  that  G^i  eterntzes  their 

Memory,  and  renders  the  Tnithofthem  altogetfaer 

nndeniable»  inftttuttng  (bch  figns  and  mcroorialf,  as 

make  ic  impoffible  for  any  Man  to  foifl  in  any  FtBUcn 

whatever  in  ihar  refped:  For,'  afrer  the  ÀgjfHmu 

had  been  overthrown  in  the  Water  of  the  tffdSes, 

Mo/es   oompofed  a  Song  of  thanlcBgiving  about   ir, 

vhich  was  carefîilly  prefenred  firom  Age  to  Age.  God 

ratrted  down  Mmmé  from  Heaven  for  their  miracu- 

:  lotit  Suftenance;  he  commandcd,  that  they  (hould  filt 

a  Pot  fiiU  of  ft,  and  ordercd  it  (hould  be  kept  to  ail 

Agcf  for  a  confiant  and  perpétuai  Miracle  among  the 

^ipfi^i.TheChildrenofDÇjff/fojoumedalongwhilein  the 

HVJernep  dwelling  in  Tents,  and  having   no  other 

Aibfiftance  but  by  the  Miracles  which  Divine  Providence 

continually  wrought  in  their  (avour,  it  being  évident, 

ffhat  they  could  never  hâve  been  maintainèd  (b  long 

in  the  WUdemeJt  without  the  ailiftance  of  (orne  Sufer- 

mâiWTâl  Cote.    Ga/ commanded  a  Xf^rm^c/e  ro  be  buîlr, 

to  ^ferve  for  a  (ènfible  and  everlafting  lâmmem  of 

the  rruth   ofrhat  Occurrence;  it  being manifêft, that 

if  tbe  Children  of  Ifiâel   had  only  paflèd  tbrough 

ihe^/in^ir^,  without  making  ânyftay  therr,  they 

wouM  never  hâve  gone  about  to  build  a  Tabernacle  to 

Gedj  but  would    hâve  tarried   rill  they  were  çotne  to 

the  Place,  which  wa9  allotted  for  their  fixed  Habitation. 

wherein  they   œi^t  build    him  a    Temple.    Aaroni 

Rod  being  thé  only  one    that  Budded  among  ail 

the  others,  to  flie#  by  that  ProJiff,  that  the  calliog 

of  that   Hi^b-Prieft  wai  altogethjBr  Dft;iW}  Godcom- 

Dianded  that  Rod   tb  be  preferved    in  the  Tabemacfe 

for  a  perpétuai  Mémorial  of  that  Truth,  and  to  con- 

found  I^beUin^    God  having  puniflied  tbe  ingratitude 

•f  his  People  by  fending  againfl:  them  Fieiy  Serpenps^ 

whofQ 
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IvhoTe  biiings*  wçr«  MortaJ^  and  ac  thé  fi^e  tifntf 
giviog  a  rcined]^  againft  therti,  by  çoixhiiiandmg  si. 
Brazen-Serpenc  to  &  fei  uf)ona  Pôle  ia  themîdft  of 
tbem,  that  vbp&eiïer  vfas.  biueif,  ihould  behold  ir^ 
zfià  behéakcl^  cbis  Br/i^^eif  S  r/rn^.  wbich  lafted  ûncpi 
thc  day*  of  Hfjiebiab^  and  vifoiid  havc  laftcd  ttjucft 
Ipoger»  had  notthe  IfrâeUtet  takîrigit  for  the  Obje<3B 
of  âeif  Id  Jaixous  Woifliip,  giy^tiii  thaj  Juft  Kingoç^ 
cafioD  to  beat;  k  tjûfpovder,  Tbar  B}fai{trkS9ffifiii  I  fty/ 
vraa  a  mettiovial  o£  tbe  MiraCulous.  hea}irg  of  ali 
tbac  behddt^  arvJcoûUnotrepfiçfentaj^y  thirigelfc 
Foc  I  would-  willmgly  knpW  to  what  pùrpofc  any 
Mao  (bould  bave  thougbt  uppa  ere^ing  a  BrVi^ia^ 
S^/w^  and  !f  çvçr  thc  lîke  Fancy  came  înto  any 
Man'a  roînd  fiocc  ihe  Hforld  began?  G#rf  givcs  hî4 
Lam  lo  ihe  Pçoplo  of  îfra^y  by  makteg  his  Voicà 
dîaiiaâly  and  itnmçdiady  to  bo  hçard  iri,  the  QÙd^ 
of  tbe.  Qojuda.  Thc  /to«g«é,  ^n^c^  thpL  ?rcfece  ot 
rhe  ûecalogUezTt  an  cvidwtMonunjfîçtof  ihatT'Ufh^ 
IkéoJieniQ^IlCratly  Im  ^  ^d  tkt  Ç4  And  A«e/?/ 
gîvcs  thii  for  a  realba  of  tbe.  fccond  Cdpwnflaicnr^ 
J^ifvnifer  the  Dé&  éb4$  tbné  Jhoéfi  hrfare,  tbt  Lord  tbj 

Gifd  in  abw&i  >e  *^^^  *  ^^^  ^  **  ^^*>  **^  ^"^ 
^  SimUùtde.  This  fiune  o^y  be  Ipol^çd  uppn  as  al 
Monument  of  G^frîmmcdàre  Iîff«î4»>f»  m%^A,  wfior 
did  Masitelbus  tUngi  for  the  Wivçrapfç  (fflfrael. 
•^Tie.  Dtealcgut  ^  a  Monumôni  of  jçb^t  Tcuth ,  whiçht 
cai&not  be  iufytSkà,  fbr  a«  muAai  i;  rupppfcs  ail  ihefe 
gMat  «ondera  I^y,  thaï  ^fiiw$y%C/0^inwhidhé 
Of rf  cajâé  dDwn  itortf  Hcavçn  to  letd  the  ÇbH4rei 
ôi  ijfctfd;  and  whida  was,  U^t  m  ^h^onefide,  and 
E^axkners  on  ^he  oihcr  j  h^viag  filkd  qp  th^  Taber-' 
j?ï^de  fcoïà  wbénce  Gbd  dèUvercd  kvb  Or^/,  ?ndan^' 
tfvercd  aU  âaûfe  (bai  Came  to  Co^f^k  hiiP,  waa  for 
fmny  Ages  logethef  a  WtaiftuïRpnt  of  ail  il^  fronder J 
#bt6b  ©tfrfhad   donê  by  Ms  MiniÛry. 

G  c  4  !^^ 
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To  ihii  wc  mîght  funhcr  add,  that  tftcr  Cod 
punilhed  the  impiety  of  choie  thac  rebelled  againft 
hfs  Commands,  by  contcnding  with  hâ^ês  for  his 
Amhorîty,  and  wîth  Aaran  fôr  hhRrifJt-hûoJj  wben 
hc  made  the  Eartb  ro  open  ro  fvaltow  parc  of  chem, 
and  confumed  the  rcft  by  Fîre,  whîcb  hc  fcnt  dowrn 
f rom  Heavcn  •,  they  took  the  Ccrfers  ol-  thofe  impîous 
Men,  and  carefiilly  kept  tbem  by  Gods  Command, 
for  a  Mmriwenf  to  poftcriry,  of  (b  terrible  a  vengance: 
whîch  being  jayned  with  che  multitude  of  People  chac 
prrîfhed  at  that  time  by  the  handf  of  the  Divine 
Jujlice^  and  by  that  avengîng  Fire,  that  jfpared  noc 
e^en  l^aiab  and  Abibu.  whîch  had  alfo  (hewed  their 
Itiputy,  tho*  upon  other  occdfion,  mightbe  offbme 
weight  to  confirm  the  trurh  of  ail  th(^  Evenr?.  Bue 
it  is  now  convenienc  to  paft  on  the  confîderatton  of 
the  wonderi  that  followed  atrer  che  death  of  Mofet  \ 
and  whîch  accompanied  the  Chitdrcn  of  Iftéuts  En» 
trance  into  the  Land  of  dmâérn. 

The  Ifratlites  being  abOut  to  paâover  Jordm^  they 
(ênt  the  FrieTls  before  tbem  bearing  the   Ark,  of  the 
Co/venanfj  whîch  being  attended   by  the  venue  and 
power   of  God^  wfao  (hewcd  himfelf  prelenc  in  ir,  in 
a  môft  fingular  way  divided  che  Waters  after  fiiqh 
an   unparrelied  manner,  that  rhofe    which   were  on 
thelower  fide  of  the  current  flîd  away^nd  thofe  which 
were   coming  down  wiere  hanged   up  in   the  Atr^  i 
cill  ail  the  People  were  paflèd  clean  over  ir.    Bui» 
this  Miracle  was  coo  txtraordinary  ^  to   be   fiiffered 
t)  be  buried  in  Oblivion  :  God  therefore  noc  only 
commanded  it  fhoukl  be  regiftred  in  the  Book  of* 
al]  the  mémorable  Eveots,  that     happened    to  che 
People  of  HyacI'^  bue  be  ordered  lîkewi/è  that  they^ 
(bould  ere£l  a  Monument. of  twelve  Scones  in  che  i 
midft  of  chat  very  River^  and  anothcr    like  unto 

ic 
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ît  in  Gilg^l^  for  a  fenfible  teftimony  to  Fofieri^^  tha^ 
the  Children  of  Ifiatl  bad  palTed  over  the  Ri^rer  on 
dry  Ground. 

The  Tcrrour  of  God  marcht  alwrays  before  the 
IfiaeliM'^  (o  ihat  the  Walls  of  Cîties  fell  down  at 
the  approach  of  the  ^ri^,  and  the  founding  of  the 
Trumpets  of  Rams-homs,  as  appcars  by  the  Exam« 
pie  of  3feri0be.  And  ihe  Nouions  bcîng  aftoniflied  ae 
the  great  Prodigies  which  God  h^d  done  in  behalf  of 
bis  Beofkf  were  caft  itito  the  utmoft  confternati- 
on,  and  dîd  not  tbiok  themfelves  able  to  Aand  one 
fnomenjt  before  hini.  But  if  you  defire  to  bave  an 
undenîable  proof  of  the  public  imprcAJons,  which 
the  wonders  God  had  dooe  for  bis  Petfpîe ,  vrought 
upon  theîr  mînds,  confolt  but  the  proceedings  of  the 
Gibewites.  Tbey  putting  no  confidence  in  their  ftrengrb^ 
nor  in  any  human  affiftance,  b^uiled  the  fincerity  of 
^floua^  by  a  ftrategem  known  co  ail,  and  obtained 
theîr  Peace  by  furprift  -,  for  th«  Princes  of  the  Con- 
grégation fwor^  to  them  tbat  tbey  would  not  deftroy 
them,  and  faitbfully  kept  tbeîr  word.  Tbey  dwclt 
afterwards  aniong  the  Ijr^elim^  and  were  raade  hemers 
pf  fVood  4nd  dramn  of  fVatert]  tîU  tbe  days  of  Saui^ 
vho  attempting  to  d^ftroy  them  y  nocwithftanding  fo 
folccin  a  treaty,  dncw  Gods  anger.upon  hîmfelf,  who 
for  tbat  facriiegious  aÔion  fevcrely  puniihed  bis  Po* 
fterîty,  by  deliyejring  them  up  înto  the  bands  of  the 
Gibeonitesy  to  rcveng  tbcmfelves.  on  them  as  tbcyliftcd. 
The  GihmtH^  alonc  of  ail  ihaC^naamfeSf  livîng  aroong 
jhc  Ifroilius^  jhe  trcaty  which  tbey  made,  and  which 
jva»  (b  rclîgioufly  obfervcd  wîfh  them,  the  violation 
of  tbat  Treaty  bcing  fo  fevcrcly  puniihed,  in  a  time, 
'wherein  'cwas  an  eafy  matter.  to  know  the  trutb  or 
falOiQ^  pf  îr,  werç  ^%  fo  many  tcps  Mmuments  of 
^     •  '  the 
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ibe  impneffion  which  thewondenof(7«ifhiil  wrougbi 

\f>on  The  mindf  of  ttie  NditMs. 

Laftly,  cbe  Arl(  of  God^  was  at  k  were  a  (èiifiUe 
flitrade  to  the  Eycs  ^At^énliiêSy  whkh  eviooed  to 
them    the   Divimty  of  their  RâUgim:    k     ferved 
aUb  ac  the  famé  tkne  fer  a  Momiment  of  the  Min- 
cies which  had  been  akeady  doue  in  ïïfiéiet  by  the  Po. 
wer  of  GmL    One  of  the  moft  tiorable  Oocunoces, 
that  are  to  be  fbund  in  the  Hiftory  of  the  «U  Tefts^ 
mem^  h  the  wondeiful  and  (iirprifing  maimer  tn  which 
the  ArlitfGùd  aâed  aoiong  the  Ptilt/Hms^  who  Were 
imitten  by  the    Hand  of  Ga/,  with  dhren  plagues» 
and  forc'd  (tho'  againft  their  Will)  to  lênd  the  Ark 
hack  again  to  the  J/^jr/iifi;  every  circomftanœ  of 
that  Tnmfàâion  is  very  remarkaUe.    The  ^k.  was 
faroiight  into  the  Houfe  of  Dégm  y   and  &t  up  by 
hkn:  Bat  when  thqr  arofè  early  on  the  morrow 
A^^  was&llen  upon  bis  Face;  th^  took  upOs^M^and 
ict  him  in  his  place  again  :  But  on  the  morrow  follow- 
ing,  Dtfm  was  fallen  again  to  the  Ground,  and  hts 
Ihnd  and  the  Palmsof  his  Hands  were  an  off.    The 
▼engeance  of  Gotf  was  afrerwards  rcmovcd  from  the  JdM; 
to  the  IdolâtêTs  of  iu    The  Inbibitanis  of  A/hdâJ  were 
plagued  wirh  a  multitude  of  Met,  which  G^J  lent 
into  their  Land,  and  he  finote  them  wkh   Emeréis 
ia  their  fecret  P^rts,  ib  that  thev  could  not  fit.    They 
of  j^Jêdy  not  ableto  endure  the  ^ri^  any  longer,  for 
the  great  deftniâion  it  had  done  amongft  theni,  they 
icm  it  into  the  otber  CUys  oF  the  FbiH^émsy  where 
k  did  llfo  rhe  like  damage.    Wherefere  the  FUlifUmn 
fearing  leaft  it  (houlid  flay  them  a  11,  called  for  their  Z>i- 
vineriy   who  advilèd  them  to  ^d  away  the    Ark, 
with  a  Httle  Co&r  on  the  one  fide  of  it^  into  which 
they  fliould  put  fi?e  gidden  Images  of  the  Mire  that 
wafted  their    Land,  and   (ive  ochers  of  the  Emerodt 
they  had    been  fmitcen  with   in    their   Secret-parcs. 

And 
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And  acçdrdingly  \\ty..  laid  ihe  ArJc  on  a  new  Cjarr,- 
and  tied  two  Milch  kine.  to  îr,  whofe  Calves  they 
ftut  up  at  home,  thefe  kine^j  conirary  to  iheir  na* 
tural  ioftindè^whiçh  ftrongly  allurtd  them  ro  rurn  rather 
back  lowards  iheir  yqui)g  Calves»  cirried  ihc  Ark 
ftraîghc  way  to  B^th'/kem^Jh  wiihout  iloppîng  io  ihe 
leafi  by  xhe  way^.  The  Men  of  Bahfloemejh  having 
attçQipred  to  look  înro,  rhe  Aïk  by  a  ra(h  and  ioipi- 
ous  curiofuy,  God  Soiotc  joooo.  wîih  ihe  ftrokeof 
Death,  then  thc  y^^;^  wa3  brought  into  che  Houfe  of 
Abinadab  in  Gibem, 

AU  ihefè   wonders    mîght   perhaps  .be  reafonably 
called  in  quedion^  if  befKliS  the  fmceriiy  and  candour  . 
of  the  Hiftorian  thac  relates  ihem ,    ihey  were    not 
îcDprinted    on  thefè  thrte  fçnfiblc   Monumenrs,  the 
feriding  back   the   A»k  to  the    IfiaeUusy  the  Images 
put  inio  the  CoSer  that  was  (ènt  back  wich  the  Wri^, 
and  the  y 0000.  of  the  People  that  were  flain,  for 
having  too  rafhly  lookt  iato  ir,    ï^or.  whocan  ima^ 
gin  that  ihe    Fhilijiins  fluuld  of  theit    own  accord, 
and  without  any  compulfion  at  ait,  hâve  voluntarily  . 
fenc  back  the  Atk^  in  vrhich  they  knew  very  wcll  that 
the.y^/Tf  put  ail  their  truft^and  confidence,  and  whîch 
confcq^eptly  îc  was  to  rouch  thtir  intereft  to  prcftrve  ? 
Moreç:|7cr^what  fignified  thofe  golden  Images  of  Mice^ 
and  QÏx\i^.EmcTodsj'w\x\i  which  ihty  badbeen  ftpîttcn  in 
ibcir  Sficrct-parts,  and  which  were  afierwards  prelèr- 
ved  C>.  long  ,  in  Ifrasl}  What  necefluy  w^as  thère  for  ^ 
ihis  mixruie  of  Mkc  and  Emerods  :  Luftly,  liow  could 
the- t^eople  Iwve  been  impoftd  upon  îg,  bel^ive  that 
y.Qpaçv/çf  the  Mch  of  Btth'/kemcjh  wërç  flain,  and  . 
died  -for  ihaving.  Icol^t .  imo  the    Ark,  îf'it    were 
not.  iTAie?  'tis  impcflîble.tp  .impofê  (uch  à^M^tter  of  . 
I^aât  as   ihat,  upon   Peoplcs   btlitf,    if  it  Bad   been 
fal/e.    '^0000.  Men    flain'ali   at    one    timé^  and 
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ft*  nrhble  Nation  ftllhoft  difftroycd  iii  (llch  aràrrible 
niahrier  *  àt  the  bare  approadi  of  tbc  Arl^^  zrc 
fiich  a  Monutneiir,  ts  iti  its  depcndence  upon 
rhr  other  ciraimftaitces  of  that  (bry,  is  certaihly 
fufficieiit  to  évidence  the  truth  of  îr. 

Fonhcr,  thefe  chings  happened  in  the  Year  x88  S, 
'^hirty  Years  before  Dmni  was  born,  or  thercsboutJi 
Doùbtleà  ne  muft  needs  know  the  Truth  oF  îr^  or 
inight  ac  leaft  have  eaOjr  known  tr,  if  be  wouM'; 
And  it  would  have  been  abiolurely  impoffible  (or  a 
Man  of  fo  great  an  Underftanding  afod  Mgimuity  «s 
he  Wds,  ro   have  been  culliéd  by  thofc  who  (hoUld 
haVe  related  to  him  things  fb  very  ftrangie,  and  (o 
contrary  to  thé  public  Knbwlec^e   of  cvcry  one,  îf 
the/  hàd  been   Fables.    For,  1  pray,    how  were  îr 
po(nbte,  that  Dmi  co\M  haye  béen  nkide  to  bëlieve, 
ot  thofe  Meri  ^hrf  llvïd  iô  ÙtnoOtt  Tîme,  tfeit  the 
Àrk  was  (cnt  bâck  by  the  fbitiJhHs  ,  who  fiad  beéo 
fôrced  to  ic  by  fo  ibany  Jflague^  inflîâed  on  thbih  aH  ; 
tliat  f  oooo  of  rhfe  Mén  of  ttttb-ps^fnejh  had  been 
flsTn  for  loôkîhg  too  curbufly  irito  riie  ifri^;  that  the 
Philifiim    had  font  alôn^  wîth*  îhc  Arl(  fcveral  gbldfea 
Images^    whîch  were   very  fcnfiUë  hhmmnmi  of  the 
Btagues  they    htid  fuffered,   and  yet  tKaé  alï  thû  was 
liât  abbve  xf  or  30  Years  before  hîs  Time  ?  Surcly, 
hiid  cHe  ^hble  béen  a  meer  Fable,  there  wer6  then 
roany  Thoufând  People  (IHi  livih£(,  who  ^ere  a6le  to 
déteà  îc,   as  having  feen  thé  contrary,  or  ttixhtt^  as 
bavln;^  neither  leen,  or  yet  feeing,  âny  thih^  of  it. 

Ic  is  therefore  oioft  certain,  ly?,  That  théfe  Ado* 
nùmcnrs  are  very  nuoierous  5  xdfy ,  Ve^  re* 
markable  ^  3^,  Not  to  be  furpeâfed  :  And  that  by 
their  variety,  thêy  forai  liich  a  moral  Djmonfti-ation, 
that  st  cannbtbucconvince  chofe  Undef ihnd]jagsr  tfalK 
are  rightly  difpofed.  -  -  ^ 
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1  fii]r,  Tbar  tbey  «re  tery  numerous  i  Fdr,  \n  effed; 
the  Sevemh  D4;  cfaac  Wfls  8anâified  by  tbe  perpecuti^ 
cing  che  Mmtfiry  of  the  Cndiicn,  aiid  the  Sâbbâikd 
Year^  and  tbe  Sabbaîkâl  Week  of  Yeufs  ^  tbe  long 
continuance  of  No4it'/  >iri^after  the  F/omT,  on  Mount 
Arant  y  tbe  Pii74r  of  SâU  into  which  Lp/*i  f^A  was 
cransform'd,  whîch  lafted  for  ib  roany  Ages  after  Cir^ 
€wncifion^  fo  dffîcult  a  Cuftom  to  be  praâîfed^  the 
Names  of  the  P4tr$arebsy  tbat  did  (0  well  expreft  tbe 
CharoBers  of  their  Calling,^  or  the  BeneStt  which  G^d 
extended  towajds  them  )  the  difieitm  Names  gi^ea 
choie  Places,  whereîn  ail  tholèwonderflil  Occurrences 
bappened,  fuch  as  Morijah^  Pemielj  ficc.  The  Scare  of 
the  Jçwt/b  Commonmeédtby  not;  to  bé  explained,  unlefi  ic 
be  conceîved  as  joyned  to  ail  tbole  Miraeulmtf  J^ewA^ 
tiau  thac  bappenod  in  it  j  and  the  Ceremony  of  tbe 
PaJJover^  which  was  a  fenfible  Reprefentation  of  ail 
the  Ciramiiémces  of  the  Children  of  Jfiéufî  going  ouc 
of  ^ypff  and  efpecially  of  the  Death  of  tbe  Firfi* 
born  of  the  ^gjptims  j  the  wonderful  PreËrvation  of 
Aarms  S^  in  the  Tabernacle  ^  the  only  one  aroong  tbe 
reft  tbat  budded  %  a  Pot  filled  wirb  thac  Heavenly 
hîamta  on  which  the  Ijraelius  fed  (b  long  in  tbe  WiUtr^ 
neji'j  rhe  Tabernacle^  which  was  a  lafiing  and  perpecual 
Monument  ofthe  long  continuance  of  the  Ifiaelites  in  the 
Wildernefs^  wbcre  tbey  could  neverbaveli^eda  quarter 
of  the  time,  wichout  the  Supernatural  belp  of  Pr'^- 
vidence  ^  the  Bra:^en  Serfem  prelèrired  to  Fc^erUy  (whea 
itwasof  no  u(è)  fora  mémorial  of  the  mjraculous 
healing  the  Ifiaelites  had  obrained  by  beholding  ic  ^ 
the  Ctnfirs  of  Kprah^  Dathan  and  Abiram^  and  othen» 
who  rebelled  againft  the  Commandment  of'Goi, 
which  were  prcferved  to  put  the  Beefle  in  remembrance 
of  thac  fupernatural  ChaAifemcnt  ^  the  Altar  tbat  was 
ereûed  in  the  mîdft  of  the  Hiver  Jordan.^  in  Tcftimony 
of  their  pa(£og  it  over  on  dry  Ground  by  the  Power 
-  '  of 
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of  G^\  the  PrefenTstion  of  the  Gikmitiiy  hf  the 
SiatdMfi  of  tbe  Qath  made  to  rbeni,  though  ob- 
taincd  by  Surprife»  and  cheir  Condenmadon  §^t  the 
Go3e  uéd  in  cheir  Treaty,  ro  ienrile  and  infamous 
Employinenn^  tbe  Fainily  of  the  Bérht  J^âMfbSkr^ 
cd  to  dwell  among  the  fruUies^  for  a  monument  of 
the  Mercjr  that  wai  defervedij  (hewn  to  that  Scate, 
in  oonfideracion  of  that  Woman's  Services/  The 
Ark  of  GoJ^  which  was  the  Inftnnnent  whereby  he 
«rrougbt  (b  many  wonden,  and  the  monument  of  (b 
many  Miracles;  tbe  Songa  of  Thankrgivings  which 
the  Jems  (img  with  (b  much  Solemnity,  aher  their 
wonderful  deliverances,  and  which  they  (b  religtoufly 
preÊrtred  ^  the  ikhem  T«f(fir,  which  atrogetber  con^ 
Aftf  of  Expreflîons  that  fend  in  the  main  to  aferîbe 
every  tbing  to  the  Glqry  of  God  (  for  it  is  tbe  Proper« 
ly  of  ail  Lémgw^es  to  exprefi  the  Manners  of  the 
fe^lê  that  fpeak  it)  and  which  by  its  Gmius  and 
Modes  of  (peaicing,  gives  a  perfeâ  HiïïmryxJl  that 
Pe^^i^  and  déclares  tbe  fignal  Beoefirs  X  which  Gaâ  ' 
Kad  fe  often  conferred  upon  them  ;  the  Tradition  of 
tbe  I/réelites  ;  the  Hearu  of  the  Fatriârebs^  and  of  other 
Mco  that  were  effeâualiy  moved  to  Holineis,  by  the 
fight  of  ail  thofe  greac  and  furpri(mg  Wonden;  aod 
kftly,  the  wonderful  and  confiant  fupport  of  thac 
Vâûm^  which,  ieperatcd  as  ic  was  from  ail  other 
'Nations^  Gould  never  bave  maintained  ît  felf  a  quarter 
of  the  time  it  bas  donc,  and  much  lefs  coutd  bave 
^lerved  the  I^fUgion  pure,  and  the  Worihip  of  the 
crue  God  undefiied,  againft  j:he  Inclination  of  their 
fajpmu^  and  the  Example  of  their  Neighbours,  which 
firongly  byaâèd  them  to  Sufetftitim  :  Ail  chefe  Monu« 
ments,  I  fay^  are  very  numerous,  and  we  muft  of 
neceffity  grant,  that  there  was  never  (b  great  a  care 
taken  topreferve  the  Memory  of  tbings  paft^  as  there 
was  in  this  occafion« 
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Seamdfy^  It  is  certain^  that  cfaelë  Monuments  ivti« 
tery  remarkable  and  very  fingular  :  For,  wha(  could 
be  more  uni^erialiy  known,  chan  the  Tabertm^le^  dMi 
Arliy  the  OmSmn  of  the  Jemi/h  tecfiwj  the  Cimtmh 
cifioH  and  the  SMâth-à^y  ?  See  but  there  whac  caroi 
Cpd  takei  to  preiêrre  the  memory  of  thîi^  pail^ 
when  be  thinks  they  may  ferve  to  iiluftrate  or  confirm 
9^igim.  He  ingraves  them  upon  time  it  felf,  chat 
oonftmes  allthings)  andyer,  which  lafts  much  longer 
than  any  thing  elle  we  fèe.  He  knprints  them  on  the 
Flefli  of  the  ^éeHtes,  in  their  Relîgkm,  in  the  I{gtfê^ 
bêtwm  of  their  Sute^  that  thefe  Objeâs  being  more 
ftnfible  to  their  Eyes,  fliould  be  at  the  fàme  tini^ 
both  the  more  remarkable,  and  more  undeniable. 

Tbiri^  Further,  ihefe  Monuments  are  beyond  aU 
exception  or  Ibfpîdon  :  For  ic  cannoc  be  fufpeâed  that 
Mb/^  inftitoted  ùis  SMénbmà  lY^Circmmifimy  only 
to  get  crédit  to  Impoftures,  finoe  the(e  ivo  Cii(bmi 
were  both  eftablifhed  long  before  bis  time.  Mfe» 
mig^ha^  had  a  fubtile  and  politic  Wic,  but  he  couki 
oeirer  bave  raade  Events  pliable  to  hia  defires,  noc 
hâve  adjufted  them  to  bis  Paffions  and  Humoort. 
Tke  PatrUrchi  had  their  Names  giwn  them  befote  tbt 
Days  of  M^s^  «nd  thelè  Names  manïeftiy  ûntk 
what  happened  to  tbem. 

If  ail  the  marvdlous  tUngs  prétende^  to  be  doue 
by  Gêi  in  JBgjf^  and  ki  the  HUtkrmfs  were  Fiâioni^ 
h  is  unconceivaUe,  how  it  could  come  into  the  Mind  of 
hkfsM  10  «ftaUt(h  a  Religkxi,  whkh  is  nothing  eUe 
bue  a  fenfible  reprelèntation  of  fûch  iiippofed  C^cor* 
fenots.  And  ft  waa  împoffible  for  that  La0givertoi 
hâve  impofèd  both  on  the  prêtent  time,  and  on  the 
future,  on  the  Men  he  governed,andon  their  Pofterity^ 
by  OMkingthem  keep  lAouna^  which  he  knew  wouki 
Ibon  be  corruptod  j  as^   if  it  would  ba\re  kept  inoor* 

ruptible. 
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rapcible.    (le  oould  nor  fo  far  haire  impofed  upon  thé 
l/féieiiiis^  ts  co  hâve  nude  them  belieire,    that  ch^ 
ettne  oac  of  ^fig^^  with  ail  tbe  precious  Jewds  of  the 
JEfffHmà^  when  f hey.  netrer  ftirred  a  Foot«  nor  mdde 
tfaetn  co  hâve  eirâed  Ib  magnifiôenr  a  Monumcnc  of 
that  Event,  a<  rhe  ricj»  Tébenutdf.      For,  wich  ttrhax 
macerials  oould  they  bave  done  ic  ?  It  codd  never  bave 
eome  into  tbe  Miod  of  J^sim  (o  order  a  kind  of  an 
Alrar  ro  be  bu3r,  b  token,  thac  they  bad  paflèd  over 
a  River  on  dry  Ground,   if  tbey  had  pa&d  ovef 
Bridges,  or  ocbervife  i    For  there  he  would  coo  oiùcb 
hâve  expolèd  himftlf  ro   the  moekery  both  of  the 
i  il*       'A    Speâacon  of  (b  lencelefi  a  Labeur,  a|ld 
SîîlS!         ^^  ^^  ^^'y  P^^^^"^  thcrafelvcs  cmploycd 
in  ir.    The  Bra;(eH  Serfem  oould  never 
hâve  been  formed  of  ic  (êlf,  nor  would  chat  Nâiiami 
wbich  bore  an  ibveterace  bacréd  to  ail  forts  of  Carved 
hnâges^  or  reprelèntadons  of  Thing^  whatever,  bave 
ereâed  ir^  or  fiiffered  ic  co  ha^e  brai  ereâed  ^  wicb^ 
ouc  il  had  been,  upon  ocCafionof  (orne  greac  mjfieoi 
or  fome  urgent  neci£Gty.    Tbe  PbilifHéms  wouU  never 
have  fenc  back  che  Arl^  of  Qoi  ouc  of  any  Complemenc 
to  che  Jfiatlites^   who  pue  ail  their  Confidence  in  ic  : 
Nor  Would  the  Men  of  Beth-Jhemcfb  bave  fiifiered 
themfelves  to  be  flain,  though  bue  in  a  Fable,  only 
ottt  of  a  particular  defign  to  render  thac  Ark^  more 
terrible,  and  more  Worthy  of  Veneracion^     The  Gi-^ 
bernâtes  would  never  have  efcaped  che  Sword  of  the 
IfideHscsy   by  whlch  (b   many  other  Ndtims  were  eut 
ofF,  wichouc  Ibme  particular  rea(bn  for  it;  Nor  would 
D^ividf  as  well  as  (èveral  other  holy  Meo^  who  livecT 
in  a  cime  wberein  they  might  have  eafily  known  the 
Truch  or  Falfliood  of  ail  îhofe  EventSi  fo  effeâually 
have  been  moved  ro  Sanâicy,  by  the  conHderation  ôf 
Evencs  wbich  tbey  knew  to  be  Fabulons^    For  fince 

they 
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ttiey  had  noc  fb  clear  a  Notion  of  the  Life  everlaftiog 
as  we  hare,  tfaej  wôeld  feofliia^  yielded  chemfèlvd 
^  over  to  the  Lbfe  of  the  World,  tintefi  tbey  had  becn 
"  reftrain^d  from  It,  by  the  confidcration  of  ail  thofe 
W«nàer8  of  riiè  Trtirii  of  whioh  th^  wei^ib  fifly 
aiïd  fi>  periedly  convinced.    Noihîng^couW  havc  fiip^ 
|>orted,    or  wîthdrawn  tTleoi  from  Vice^  whîdi  thcnf 
^««ouid  hUBfnt  been    to   thetn  ùs  {préférable  to  ^ertuti 
hadnorthe  côunterpoife  of  ail  thofë  miraculousMat* 
tcrs  of  Faft  aWakcncd,  and,  as  îc  wejre,  fpokcn  to 
ihem  from  Goi  himfdlE      We  inay  iberefore   yciy 
well  affinn,   in  that  refpefl:,  that  the  Miracles  of  the 
Old  Tefiamenf  ktvtd  Acn  inRtad  of  tb6  Motives  oî 
ihe  Gojpel  5    and  ihat  the  M)tii>es  of   the   Gffpeif   I 
mean  the  JffkmSè  i(^étia0m  of  Lift  Btermti  and  DeatB 
Etcmait   lèrve  now    inftead    of    tho(e   Miracles^  and 
ovraht  tobe  fudha  eounrerpoife^  as  niay  keep  us  from 
falliog  into  Vioe.     But  this  Confideration  brings  us  nOV 
frocn  <be  Gonfideiation  ci  tbc  J^^mijh  î(slifm^  to  thaïC 
of  the  Qbri^Hm  lifligùm. 


H  À  lie  1!^ 
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S  E  C  T.    IV. 

Where  we  (hall  prove,That  thc  Jew'tjh 
^VeUtion  tends  to  convince  us  oF 
the  THv'mity  of  the  Chrijlian   ^li- 

CHAR    I. 

Of  the  CaSing  ofthe  Gentiles. 

IT  h  nor  fîifficiVnt  for  us  only  to  hâve  proved  ihc 
Divine  Original  of  the  Jewijfê  ^Ugim  ^  but  we 
ought  to  procecd  yet  funher,  and  confidcr,  whether 
ft  will  not  lead  us  to  fome  greater  ^evelaiion. 

One  of  thc  chîefeft  Oracles  that  ît  contains  is  un- 
doubtedly  the  Prediâion  ofthe  CaSing  of  the  GemiUs-^ 
this  18  a  grand  Prindple,  whîch,  if  but  once  throughly 
cftablifhed,  will  carry  us  far  beyond  the  Jtmi/h  If^zte- 
latim^  and  make  us  fully  acquainted  wich  tbe  Model 
and  Defign  of  God  in  the  Matter  of  J^ligim. 

To  cttcftt  hîs,  Let  us  keep  dofe  to  the  Confidera- 
|ion  of  that  Prophefiè^  and  îts  Cûmpletion. 

The  Scrifture  fully  refolvcs  ail  doubts  we  may  rea- 
fonably  bave  about  this  Prophefie.  This  is  not  (îich 
an  Oracle  as  niîght  by  chance  havc  been  put  into  the 
mouth  only  of  a  fingle  Prophet  ^  but  it  is  in  ail  thçir 
mouths.  Mofii^  Davidy  Solomm^  Ifaiah^  Jeremtah  and 
othcrs,  dofo  often  io  their  Writings  forcrel  'ueCall- 
îng  of  the  Gentiles^  that  they  fecm  to  havc  *  n  Spe- 
art  tors  of  it.    It  cannot  bc  objeâcd,  thac  th  .  >.  rophefie 

is 
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îs  embypiled  wkh  any  obfcurîty,   becaufe  nothîng  ctn 
be  more  piain  than  tbcfe  words  oi:^fchmah^  Chap.  14.- 
Verfè  S,  9.  W»i  it  Jh^  be  m  thof  day  that  living  woiers 
/bai  g0  om  fiom  Jtrufalemy  6cc.  And  ihe  Lord/haU  te 
JÇtng  over  aB  the  Earth  ;  in  that  d^^  floaU  there  be  one 
l^ordy  and  hit  name  one.     Nor  likewifê  thîs  place  out  of 
hîa/achiy  Ghap.  i.  ver.  ii.    For  fio9n  the  rtJTng  of  the 
Sun  nnto  the  going  down  ofthefame^  my  name  Jhaû  be  great 
étmef^   the  GenttleSy  and  in  every  flace  incenfe  Jhallbe  of- 
ftred  unto  my  nome,  )tnd  a  fure   offering.     For  my  Name 
JhaU  be  great  amwg  the  Heathen^  faith  the  Lwdof  Hcfit. 

If  tbefc  words  are  nor  thoughr  expreflîve  enough  co 
teftifie  God^s  Choice  ôf  the  G^nr/^/,  and  bis  admîflîon 
of  them  \oXQ\mQùvenant^  do  but  obfcnre  ihîs  Pafligc, 
whereîn  be  fpeaks  himfilf  .by  the  mouth  of  bis  Pro- 
pbet  Haiahy  chap.  tfy.  ver.  i.  Iwas  fiugbtof  them  tbafi 
ojkçd  not  for  me,  and  found  ofthem  that  fought  me  not.     J 
fàid  unto  a  Nation  that  mas  not  caOed  by  my  name^  Behold 
me^  behold  me.      And  this  otber,  Chap.  5-4.  verfe  i. 
Sfng  O  barreny  thou  that  didft  mt  bear  ^  breaks  forth  into 
Jhtging^    and  cry   aloud  j  thou  that   didft  not  travail  mitb 
ChiU:  for  more  are  the  Children  of  the  defilate^  thon  the 
Children  of  the  married  wife^  faith  the  Lord.     If  you 
would  know  wbo  are  the  Gentiles  thac  are  to  bemade 
partakers  of  thefe  great  Promifes,  you  will  find  ail  o£ 
them  to  be  indiffercntly  admittcd  înto  this  Govenanr,^ 
cven  thofe  who  formerly  fecmed  moft  abandoned  of 
God.     In  that  day^  lâich  Ifaiah^  Chap.  19.  veriè  xlé 
The  Lmdfhtâ  be  kpomn  to  Effft^  and  the  Egyftiam  JhaU, 
l^icw  the  Lord, 

If  tt  be  the  Opinion  of  the  ?<«?/,  that  the  Gentiles 
were  to  be  callcd  to  the  Knowledge  of  the  truc  God^ 
likc  a  Company  of  Slaves  whoUy  defjgned  to  foUow 
the  triurophal  Chariot  of  Ifiael^  we  mîght  lôon  filence 
them  with  thc|è  words  of  Micah^  Chap.  4.  verfe  6%  7. 
i»  thaf  day^  faith  the  Lordy  I  wiU  ajfemble  ber  thatbaltetbf 
Dd  z  ~       4nd 
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mi  l  wiUgêAm  hn  ikâiiê  drintn  rnHy  Ara  Àmdt  mi 

f^^  éfimg  Sma^  %  md  ii$  iMdfkét  nign  mn 
tbtM  kè  KÙKM  Ami  9  fiw^  kmtefwmf 
Ckf.  ^J.^ftr.  tvè»  M  t^m.  M;(tcUêl  ipetb  of  a 
2*6, 17,  iS.  titne  in  which  the  tivo  Nationt  (bmàd 
be  fio  floorc  iwo  Nationt,  and  of  an 
9Vtflil[tmg  (kvukmty  wkidi  Qoà  would  make  wkh 
thfm  m  gcocrai.  Mprmwr,  ùifk  hc^  I  mit  «m^t  é 
Cmmmu  tf  Peâce  mitb  thm^  it  >M  ^  m  rmHÊfUti^ 
Cofmtmt  »iA  ikim^  émdfmê  flscê  rAn%  mI «niiEK^ 
tUmy  mut  mit/iâ  W9  Sématutfy  in  litmjlf  ^  «hM  /or 

Imiêbe  $h9èt  Ood,  émifb^  flmtt  iv  919^  NtfU.  Ami 
tkê  Meêihen/héM  kjnm^  Am  l  tk$  LordJa  finOifielghiti-^ 
0im  it^  Séuéhiorf  finâ  he  in  thi  mi^^tbamfm  mt- 
mm.  Ttns  iàitti  God  if  the  fmmk  oE 
Owp.  ^  a^fééÊtiédih,  wélt  i  mm  u  «fat  Ao^t  «^wt 
Mr.  ^.  iMngàÊgt^  lAtft  #^l  Mpr  4f  <■//  iiy«i  att 
Hmiê  êf  $in  Lmi^  u  fimm  bim  mii^  -mm 
cit|^a^« 

If  ihefe  Oradet  ait  not  fanfaiafiaiL  «boii|^^  mA 
yan  yoc  rc^uiie  more  txpnSefH  )mi  aeed  biic  cba* 
fylc  l^i«(  for  a  fullcr  repaeàntaiiao  of  thti  Mmeci 
JÊnd  a^oèmei^  fafi  in  §k$  b^  à^s,  fakh  far;  Ckmp 
%.  veHè  %,  ^.  TtMê  0è$  Mnmtmn  4  aie  Imt^  Mn^ 
JMh9  $fiMifh9à  in  $bê  Êof^  tim  Momuéu»  4Mr>btfi 
U  éxëHiékm  fée  Kih,  md  mU  èiésims  /ImU^km  m^ 
*  :  4È9élmm^  Fnfh/hél:^  ^^fi9i.  GtMt  jev  émtUft 
m  go  téf  to  the  Mmmain  of  the  Urd,  tù  tbc  Hmfû  ^4lm 
Sèd  ûf  Jécct,  mi  h9  wm  êmeè  m  êf  'bi$  Wé^i^  mi  wë 
miliwékin  bisPntbs  :  t^  mu  if  SffémJbâU  gê.Jméih 
Lm^y  mi  ibê  mmi  4  ibi  L»i  fiotn.  JlrnfMmk  Awi 
âgain  be  fiith,  Chap.  a#.  Veitfe  i,^,  3.  jtsfiyjhim^ 
J^  ib^  t^bê  ii  com0y  mi  f&t  6/Ins^  ^  i&r  LorWt/  i^t/Sa 
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$$fm  H>èe  .^  jffid  thê  Qen$il$s  Jhât  çime  l»  tlp  ^^i^h  ^ 

Âmc  who  wi)|  waf^ix  us,  h  Ms  not  out  of  fomt 
«xager^tiag  Defirei  of  the  fpopbêàs  cbemfèlvfi^  whkb 
PûaI^  ffaeni  give  qnr»  jtliKU:  the  very  Gnuiki  (houl  dcom^ 
to  fhe  KMwk4ii(9.  of  tbe  tnii»  Goi^  «xi  (hew  forch 
hfaWûodcri?  Wbjr  qfiiy  we  im  9i  weli  belieire,  chat 
ihq  l)^iiiiif  pnly  dcii^ed  m  exprefi  hk 
defire^  Wbcii  fiQ  âî^,  4//  «i»  Bndi  ifihi     Pfiim  xi. 
^fV/i  /hall  remember   and    tum  mt&  rif     V€rie  X7« 
iC^t  0kl  0U  fbi  KmJrfd$  0/  âh  f;mim$ 
JhéUwmfirif  hfirf  bifH  }   But  dûs  fulpicioii  «iriU  eafily 
vmthy  if  yott'U  bue  çonfider  ihai  cfaefc  Oracles  whk^ 
d^ore  the.callîng  of  tbe  tkêAen^  ibinerimes  oppo(è 
ihe  Gcif^WiT/  ta  tho  Jhn  ^  u  tfaus»  wheé  ît  is  6i4i 
Tb«  wmt  me  tb$  ChiUrm   ^  $h8   dtfiîate,   thon  tU 
CbUém  tf  $h0  maniûd  Wrft  i    And  efpecittlty  vbçn 
Mfn  fopnfem  it  in  th«ft  Words 
|R»  wtrihy  Qur  ObforimtipQ:  T^o    Dru^ir.  Ckap.  ^%^ 
bave  movedme  to  jealouflj  wifb  ibat     verfe  it; 
irM^i  «>  mê  Qeéf  têtt;^  bave  ffevçkfi 
m^H  éngn  wM)  %hm  Yémtien  Aniï  màllmeoe^bem 
00  juhHfie  0ifb  ibofi  0bkb  0emt  s  Peeple^  I  méll  /r#t 
^  ibm  to  0tger,  wàtb  4  fielifi^  fhtiktU     Who  doés 
Dût  pororiire  »   chat  «  Propbecy  Ib  often  ropettid» 
aceorapanicd  f^kb  ft  mniy  Circumftanccs,  dslivercd 
in  (udr  différent  manner^y  ^d  wirh  ail  udted  to  thé 
9&^  cafting  cSùitJemSf  could  not  be  a  nwer  dcr 
lufioa^  or  iht  effeâ  of  a  hixuriant  iMginationy  of 
thePrdduâof  any  Dafigns^  wHich  ebe  Prej^ts  oitgbt 
hÉee  tor  flatter  eiihef  themftlves,  ôr  their  own  AM^ 

But  perhaps  they  foretoM  tbe  Calling  of  tbe  0^ 
tile^  flet  tfaat  ibey  tbouf^  ihcmiêlves  ic  wculd  crer 
cûQit  09  pafîy   but  only  to  brbig  cba  Jems  to  Ra^ 

Dd  }  pentance 
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pentance,  by  threatnîng  thero,  that  GûJ  woold  tara 
from  ihcm  to  ihcîr  Enemics.  To  th^  I  rcply,  Firify 
That  although  I  (houkl  granc  îr  to  be  a  threatning, 
yct  ît  vould  lîot  ccafe,  bcing  a  Prophefic  too.  For 
fuppofîng  a  Man  bad  denounced  God*8  ficry  Wrath 
againft  that  abominable  City  of-  Sadm^  wbo  would 
not  aftcr  thc  Deftnidion  ofthàt  Placé,  havethought 
hidi  a  truc  Prophet  ?  Thougb  perhaps  bcfore  ibc 
Evenr,  his  Difeourfe  might  bave-  been  rtfgarded  as  a 
b^af e  threatning  ? 

Further,  the  Ctrcumdances  whicb  aocompany  thti 
Fropheçy,  are  too  tnany  not  to  be  formed/ witb  (bme 
certain  Profpe A  of  an  anfwerable  Evenr.  What  dif- 
ficulty  îs  rticrc  to  conoeive,  Tba^  ibe 
T^eb,  14.  8.  Law  JhéuU  foférth  out  of  j^on^  md  tbe 
mord  of  the  Lordjrom  jiYiifaîemr,  That 
ibe  Gentiks  fisouU  cù$n$  to  the  light  of  Sion  *;  That/ftwR; 
PVaters  Jhould  go  oui  from  Jiru/alem^  baif  tf  ibetH  tô- 
mord  tbe  former  Sea^  Mtd  hdlf  rf  them  tàmard  tbe  Under 
Seoj  «TC.  ?  . 

But  Thirdly,^  ît  is  évident,  Tbattt  wasnot  by  way 
of  threatning  the  Jewt^  thât  tbe  Prepbets  foretold 
thetn  the  CaUtng  of  the  Gentiles  ^  becaufe  whea  we 
denounce  a  Mislfortune  againft  any  one,  only  '  with 
defign  to  fright  him,  we  ufually  reprefent  tbe  danger 
near  as  well.  as  grear,  and  juft'  ready  to  lêife'  him. 
Yet  thc  Propbetj  foretold  the  Callîng  of  the  Genntes, 
«s  being  a  thing  yery  remote.  And  it  Jhall  comg  to 
frfs^  (àich  Bfiuah  m  the  place  we  hâve  already 
quoted,  that  in  the  lafi  daft  the  Mtumam  oftbe  Lords 
Hmifoy  &c.  Laftly,  do  but  read  thc  Wrîtîngs  of  thc 
ProphetSy  and  obferve,  that  in  ihcir  PredtElions  of  the 
CaHing  of  tbe  G«»r/7«,  thcy  often  fpeakof  ir  as  an 
Event  that  would  infallîbly  turn  to  the  Glory  of 
^on^  and  bç:  foUo\^ed  by  tb^  frue  Salyati^n  G«^  de- 
*^i  * .    '  *    /  »  figncd 
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(îgned  for  the  true  IfiààUtes,  though  moft  of  rhat 
Nation  wcre  Co  be  ppflcflid  wîfh  a  Hardnefi  of  Htarr. 
Jfn  fbe  déÇf  that  thy  fValh  are  to  be  built,  faiih  MW^, 
Chap.  7.  Verfe  1 1,  ix,  in  tbat  day  \(htill  the  Decree 
be  far  remtrved.  In  tbat  Day  alfi^  be  Jhall  corne  even  to 
thee  frcm  Ajfyria^  and  frcm  tbe  fortified  Citiesy  and  from 
the  Feftrefs'  évente  the  ^iver'j  and  from  Sea  toSca^  and 
frem  Motmtàin  to  Mmntain. 

It  îs  thcrcfore  vcry  fiire,  rhat  thefe  Oracles  by  rheîr 
number,  plainnefi^  and  the  ^xa£fc  defcription  of  tbeir 
Circumftances,  are*  much  above  the  reach  of  ail'' 
iûbtilty,  and  unexceptionable  ^  (b  that  it  remains  only 
furcher  to  enquire,  Whether  the  ProfJjeçy  according- 
ly  came  tx>  pafi  ?  which  we  (bail  now  take  into  con-p 
fideration.' 

As  to  tbe  Oracle  of  tbe  Callittg  of  the  Gentiles^  \t  ît- 
flilly  accompliflied  in  ail  its  Circumftances,  if  it  prov^t 
true,  that  the  JV/ri  at  preftnt  hâve  nothing  left  now 
ro  dîftinguifli  them  from  thofe  formerly  calk-d  Gen-* 
$Ues  ;  aiîî  if  thofe  Gentiles  bave  received  the  Mercies 
wbich  then  exalted  the  Jems  above  them. 

Herctofore,  the  Jems  wcre  în  poffclTion  of  •  four 
confjdcrable  Advantages,  which  di(lîngui(h'd  rhem  from 
the  Heathen^  and  whtch  formed  as  ' twere  tbe  Idea  6f 
of  rheir  Ëleâîon  :  Vis^.  The  uncomipted  Knowledge jof 
thé  true  Gorf,  the  Prie/ibood^  and  the  Kingly  Office  bjr 
Divine  Appoîntment,  and  the  Gift  of  Profhefîe,  They 
alone  kneW  •  tha  true  God  (  which  was  a  great  mat- 
tcr.)  ^ed  wàs  pleafed  wiih  no  Sacrifices  but  theirs  ; 
another  confiderable  Advantage.  He  was  Ukewilb 
iheir  inviûble  Mmarchy  wbo  govern'd  ihem  in  a  pecu- 
liar  manner,  ttil  at  length  he  intailed  bis  Author!(y 
upon  one  only  Family,  whtch  was  a-  particular  Fa^ 
vour.  Laftiy,  He  chofe  that  Natim  before  ail  orher, 
3o  impart. to  them  his  Holy  Spiriti  and  to  work  \Aê 
Dû    4  Miracles 


Jéiréicbs  in  the  mdà  of  thcm^  «Ucb  wu  éié  hfk 
14ark  and  Sgn  of  im  El«aîon. 

Bue  îa  tbefo  kattr  Daya,  wl^ahof  att  ifaift  A<& 
«aafages  cai^  tha  J^bm  boad  p(  ?  ThQT  Ivi^o  dte 
KAOvkdge  of  tbe  true  Gôd^  faur  aM  thft  Wofld  hatk 
•Haincd  to  tkat  aa  weU  aa  tbcjF  s  foL  dM  ikeji  ean  fr^ 
bngcv  pr/eceixl  lo  diftiogpilk  tbanlft^afi  frooa  ochn 
Men  by  that  Mark.  Tbey  Imkn»  mitkrt.  M  t^'ill^ 
oor  Levius^  tiret  fino«  tbe  DrAmâîm  of  Aeir 
Ttn^e^  thcîr  Geaaato^  aie  coofoiiiid^  TImir 
Royalcy  i|  Itkewife  at  aa  end^  i^naathcf  arrbflCQflio^ 
Staves  to  Qiber  I«ir40«/«  Amt  wliaif  m  j€t  «ivKe 
flraiige,  naore  (urprîan^  aiid  OMUe  coa&kmèto 
tha^  ail  other  TMdj^  ia,  Tbii  fin^  baib  ^It* 
drawn  frooi  t.beni  the  Spirk  of  Profhcp.^  mUdi 
^aa  ybe  moft   eftniial  Tefttnwjr  dF  cha)i  pewlû^ 


And  if  wt  nav  conÛd«r  tfcofc  fcwviei^  calkd 
Çânklesy  we  Am^  gnd  in  tlMm  muâb  olore  ftrft^ 
îd^  of  G^,  thao  the  Sbm  evef  bad^i,  we  flbttt  6a 
them  evcry  wlmie  o0ertn^  ro  bitn  kaoen^  wû A  fht 
lationé  of  Frayer  and  Than.kfgîvinfiii.  andi  (lavjiing  to 
«;6^  lJgh$  frmedi9^  m  (f  Sim^  What  lliiJli^  aed 
fdifmal  bliédhe(t  hindcrs  boih  tlie  7fK«  atid  our  Ia* 
credubus  Adveriàma,  noe  oo  nsficâ  <m  tfe  asiEâ 
ji^grcetnene  tbii  (^ropbeçy.  ba»  wkjb  il»  Om^^ 
pool   ^ 

But  die  ^^/  wiU  oot  allbw  ua  t#  he  ^dnMtcd 
|nt6G0i'/  Cowuwii  by  reafen  of  mir  %kici^UÊmcigm^ 
iÎQd  our  notobièr^ing  cbe/Tadeus  Cmfnmmet  prdicribtd 
înr  tjie  JLdttf  of  JW^v  What tba»l  Gaatlkaift  he  ffiU 
Ignoraol^,  That'  tW  EiTentia}}  Fa»t  q£  Çadfi.  l#b/% 
blid  of  tbe  true  I^légiom  o£  tbeip  Jhcefimi  oonfifteé  we 
ifi  the^ii  a{(er  bà?iog  becn  ib  oËceii'  refH'oàcbtd  for  k 
l^^cil  hfmjèlfy  ib^^  by  die  mavtb  of  hk/^iâr 
•^  '^'  "^  ''••'"'  '  ^^"  •  '•   "'■'  ''-     *  ^ophifi. 


Moaf  mth^  it  is  inif$f$%  «m  êi^JUmm  nmimg^  Tmm  nom 
a-  mt^tlè'  Mfmmtf^I  0m  mtnÊir  '«|  Amt  éem  Su,  snfk 

Jlrl^im,  cwfi&t  in  ijie  JbMtt/!r4«  «f  M»  k  kmlg  mè 

tjBb^  veice  tn^  c^lod  Id>  cbi»  kiM«kdg|6  ai^  <<FfKi» 
s^T'ivèeftwefMidMwiMleEtré^ai  pâbot  nqpfe iii(h<^ 
td  wkk  the/knowk^  cf  thfl  truc  God,  toi  ail  Mm 
itsBi%  upoa  bu»  im  émt  itetffittoi,,  ocfeMaiwg  lÀ 
goùàmÀ,  qpé  piilttt^  é|^whdÉ  MAanAiwilide^ 

Yet  I  aa  oofei^oittar,  ThmflQbjiâipiii  mt^be  «t 
ledjsnl  agftifift  u%  vÛsU  mqn  •!  gril  Arai  •  littb 
fn-p^cing,  for  th^  o^r â  fiift>  ibit  «iA«MM#v  M 
aa.  fofoftmÊ^  yn  wm  verji  iiiftroaMHital;»  lo  ibe  pwi 
fiqpiion  «£  tbe  kncwkdgpof  tb»  mu»  G«è  iiv  allpw 
«à)  Ta  ^itbkb.  wtmw  tnà^f  anlhrca, Tbae  tmQ 
drâgi  fi^  ta  U  eonuifer^  b  htimmip  féiM\ 
Ànewbat  en»,  mfakb  {k  tbe  (mallBvIics.  ic  fmiM  <»* 
ibcCiHlM»  llttigm^  vbiob^tiitihMMMi^mtbtmm 
formcrly  profcffcd,  and  of  whicH  jihcir  prcfcnft  *•*•• 


;o      4^^  *    ATreatifi  ofthe 

gioo  is  a  meer  corruption  -,  tnd  (bmewfaat  faite  an<f 
human,  which  îs  an  addition  of  hit  own,  The  ktfow- 
Icdg  of  GfJfMâkfT  of  Heaven  and  Bârth^  atid  of  J4!^  Cèrift 
his  Son,  and  h»  PrûfbetSy  hcmg  an  eflènciai  Part  oî 
tbe  ChrifUan  Hfiig^n^  of  which  Mâhmietifm  ftiil  re- 
taineih  mm  fabt  ^rks,  it  lêenu  much  more  reaibna- 
ble  ro  aflèrt  chat  hUhma  was  rather  the  Gorruprer 
ofthe  Knowledge  of  the  tnie  God,  whkh  fae  feund 
aiready  fèitled  tn  the  World  long  before  he  came  ioto 
it»  than  that  he  eftablilhed  the  (àme. 

Seoondlf  ,They  ol^eâ  that  the  Chriftians  arecommu* 
é\j  m  War,  and  that  their  Qhurehes  are  miiêrably 
nm  in  peioes  by  the  various  Contentions,  SdiiGns, 
Errounand  Superftitions,which  continuaUy  reign  among 
tbem,  conftquently  that  they  batre  loft  the  CUr^eroSz 
Néiim^  that  was  chofcn  and  bleflèd  from  Heaven.  To 
which  we  ncply,Thatif  nbtwithftanding  the  innées  of 
Igrsel  warrîed  one  whh  anocher^  and  worOiipped 
GoUknCédves^  theywere  ftillaccounted  GùJsPeofle^  be- 
caufe  he  deltvered  them  out  of  that  ibte,  which  had 
itbeen  gênerai,  and  at  the  (àme  time  perpétuai,  would 
bave  been  incompatible  with  his  eleâion^  wby  may  it 
Mot  be  fàid  as  well  of  the  Chriftians^  That  they  are 
ftifl  Gods  People,  tbo'  expoièd  toSchifms,  Diffentions  and 
Superftitions,  which  God  nowpermits  among  them,  but 
not  to  endure  for  ever,  fince,  by  his  Providence,  he  may 
when  ever  he  pleafes  find  our  (uch  méansy  as  will  heal 
and  compoie  ail  thefe  their  différences.  Furthermore, 
the  vitious  Inclinations  of  {bme  private  Men  are  no 
more  an  hinderance  to  a  gênerai  Eleâion,  in  re- 
Çpt^  of  éie  Cbriftiatis^  than  they  were  in  relation 
tD  the  ancient  ifiaelises  -,  and  wharever  Oljeâidns  the 
Sfems  raife  on  this  account,  will  tecoil  upon  themfèlves, 
the  Èvent  of  ail  tholè  kind  of  Pnfbeciesy  being  to  be  en- 
quired  afcer  in  the  Churcb  ,  which  is  the  Affimkfy  eftlm 
faitbftd, 

Laflly, 
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lâftty,  They  obfenre    in   thc  Oracles  concerning  thc        ' 
€Mng  ofthe6m/i7(f/,  an  intimation  of  tKçirconfirming; 
to  thé  Ifiaelstes  in  the  Praâice  of  cbeir  Ceremama^  as  wcll 
as  in  tbe  Worjhif  and  Adoration  of  the  true  GaL  For 
tt    k  faid,  They  fhatl go up  to  Maunf  Sion:  Tbat  in eoery 

place  IncenfiJhaB  be  qffered  untoGod^  andafure  Offering^ 

*and  of  their  nem  Moons^  and  Sahbatb^  there  is  alto  (onie 
mention  made  in  iht  Scrifture.  .  This,  weanfwer,  was 
oçcafioned  by  tbe  defign  the  Propbets  had  of  repre- 
(enting  that  Event  in  a  moft  ufùal  and.famiiiar'way 
to  the  Peofle^rA  that  the  Expreifions  chey  hâve  uied  muft 
neceflàrily  be  taken  in  a  K^Jiical  and  Spiritual Senfey^Wich 
the  Jems  would  eafily  perceivc  were  ihey  pleafed  bue 
to  refleâ;  nevcrfo  littleupon  them  :  For  howcan  î: 

•be  propcrly  Czià^rhot  aU  Natitms  of  thc  V/oûd/lyould  go 
up  tû  Mnmt  Sion^  or  go  to  fVor/hip  in  Jerufalem  ?  Do 
thçy  noi  plaînly  fee  tharby  the  pure  Offering^  \Ulach$ 
rpeakech  of,  is  underftood  the  OfFering  of  a  bruiied 
and  contrite  Heart,  and  of  a  pénitent  Sou),  (^c. 

Bue  notwithftanding  ail  their  Endeavours  to  the  corn 
trary,  neither  the  Jcits^  nor  our  modorn  Unbelîevers 
can  make  their  caufè  good  enough  to  oppofe  the  cer- 
tajnty  of  the  fe  f oUowing  Truths.  i .  That  rhe  Propkets 
in  différent  times,  and  on  différent  occalions,  very  e}(- 
prefly,  and  circumilantially  hâve  foretold  the  calling  of 
the  Gentiles,  and  that  too  in  fbplain  a  manner,  that 
thcy  rather  (èera  HiftorianSyin  that  rc^cft,  than  Prophets. 
a.  That  the  conceitedapd  ti\o&  perverfi  in  their  opinion, 
cannot  fùppofe,That  any  of  thefe  OVades  were  fuperad- 
dçd  to  the  Scripture^  afrer  they  were  fulfillcd.  3.  And 

"yet  that  they  were  exai91y  fulfilled,  and  (hall continue 
to  be  fo  from  tîme  to  tîme  in  a!i  Ages,  ttU  they 
be  ail  accompliflir; 

Ii}deed  we  are  not  ignorant,That  lèverai  Nations  may 
pot  as  yet  hâve  béen  enlighrened  wich  the  beams  pf 
,thtf  light^but  the  days  of' their  iiluoiination  willone  Day 

corne 
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corne  ro  pafi^  It  ii  enough«  tbat  ihe  Jtms  are  no  loii- 
ger  diftingulflied  from  ihe  reftoftl^  World,  th^t 
f he  knowlcdge  of  the  true  G^i  \s  common  and  bas  ovcr- 
flown  the  Einh^hac  xhcGtnùîes  walk  in  rhe  Ught^  tbat 
came  çui  0/  Jeruféem^  and  cbat  the  moH  Barbarous  Na- 
tions, aa  faft  as  tbey  are  dlicovered  to  us^re  repleniOied 
wirh  it  s  ^o  ^^^^  ^his  Prophecj  is  datly  fuIÇlled,  aod  (hall 
continue  {o  to  the  Worlds  end. 

This  Argument  miiy  be  ufeful  to  us  on  cwoAccounts, 
I.  In  as  much  a<<  it  julliâes  the  Diwnty  of  the  Chrifti- 
an  i(i/igion  agatnft  the  JeofJm  And  ^.  In  tbat  ic  proves 
the  Divtnify  botb  of  ihe  Jofifh  and  the  Chriflian  ^iigim 
agaînil  VnbeUever^  :  For  if  any  Doubrs  arife  concerning 
^he  Auihoriry  of  the  0^4  ^r  ^em  JeftanutUy  Ws  but  con- 
.  /uhing  thefe  Propheçies  and  they  will  Ipon  put  them  ail 
to  filence. 

So  ihat  you  majr  plainly  pef coî^e  both  by  ilje  Works 
pfNaturç  and  Révélation  of  the  J^tf»^,  greal  Préparations 
madctouflicr  in  that  fingal  Eyeni-^for  if  you  follow  the 
.  JJght  of  ruituraî  Hflfgion^Vi  will  înform  you,  ihai  Ged  was 
either  obligcd  utierly  to  reje<5l:  the  fieachensy  or  to  en- 
lîghrcnihcm  anew  byhisH«*>  Spirit.  /ynd  if  you  confiilt 
the  Scrtpiures  of  tl;»e  Jews.,  they  will  tell  jjou  tbat  God 
raifed  up  amon^  i.he  Nations ,  Mslchifidecb  the  Prùfi  of 
$he  mofl  high^  that  he  poured  out  his  Spîrit  upon  B«- 
laam^  who  dwel;  at  that  time  among  the  Pagans,  and 
f^nzjonas  to  preadi  Repepiance  to  the  Menof  Njwf- 
petb  ^  giving  us  to  i^nderiland  by  that  little  Preludiuqs, 
that  he  deligned  one  day  ro  unité  ail  Nvitions  ro  his  Peo- 
p!c  Ijraety  whereby  they  niigh:  know  hjm. 

And  indi^ed  Ço  great  and  advantagious  proved  tbat 
Change  then  niade  Îï>  the  îVorld^  phac  we  Qiould  makc 
Çod  an  Infinfible  Being^  deprived  of  ail  Wilcjom,  anfl 
Knowledge,  to  jrnagin,  that  neîther  his  Qoodnefi,  or 
his  .  Providence  bad  any  (hare  în  fo  grcat  an,  Eventi 
f4an  had  foriRcrly  no  pthcr  Rule  tor    his  Migio^ 
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mA  Worfliip,  tnir  tfae  unruly  and  dflôtderiy  Paffions 
of  hfs  own  Hcart.     Hedrîfied  allhis  Failings;  and, 
to  the  Honour  o{  his  corrupc  Ntaurt^  ereâed  Temflts. 
fiyher,  iflmay  (bfkjr,  were  deltverrd  Oracles,  lince 
from  her  prccteded  P<^ikeifim,    Whar  Merhod  thtn 
could  bc  raken  to  refbrm   fuch  Diferders  and  Irregula- 
rîtîes,  and   reclaim  Menfromlb  dcgenerare  aStarc? 
^Ugmi^  as  ihcn  depra^ed,  would  havc  been  vtry  un- 
fiiccefifijl^  and  would  but  hâve  encrcaicd  their  Cor- 
ruption the  inorr,  by  repreientîng  to   thtm  Qods  like 
untot,  and  more  diiiblute,  than  thèmtelves.     And  their 
own   Conftîenccs  would  havc  been   filenced  by  the 
Examples  they  would  hâve  alledged  of  rhc  Deîties  of 
f  heîr  H^ligitm^  to  aurhorifë  thcir  Irrrgulariries.     And 
if  we  (hould  hâve  fct  the  înferiour  Paflîons  on  worfc, 
fhcy  w^re  énflived  \>y  Suferftitiom^  whîch  îs  aiwaysfo 
fnuch  the  m(>re  powei/ul,  when  it  aâs  und^r  the  Veil  of 
Holînefs.     Thus  relyîng  on  human  Aflfîftance  only,  îc 
(èemed  abfblutely   Stnpoilible  Men  (hould  ever  havc 
bcenrelcued  from  that  déplorable  Condition  they  were 
then  in  ^  for  Religion  (èemtd  infeparately  întcrwoven 
wîtb  Corruption  ^  for  Corruprîon  framed  what  Reli- 
gion was  then  in  being  *,  and  Religion,  in  Return^  can- 
(ecrated,  and,  as  we  may   lày,  deified    Corruption. 
How  therefore  could  they    be  taken  off  from  that 
H^Ugion^  which  their   saturai  Vices  and  Inclinations 
made  them  (b  paflSonately  affcâ  ?  How  were  they  to 
be    cured  of  a  Corruption  fo  highiy  authortfed  by 
theîr  Religion?  Ifyou  propofcto  them,  theacknow- 
ledging  of  any  ncw  Dnty^  ît  dépends  wholly  of  thcir 
capricious  Will  to  rcceivc  or  rejeâ  it.     And  if  you 
but  mention  to  them  the  God  or  the  Jem$^  they  abo- 
minate  ail  that  is  efteemed  Sacred   in  that   J^àtion. 
For  Préjudices  over-ruled  their  VnderftamUngsi  and 
their  Hearts  were  prepofleiTed  with  Paflîons  and  In- 
t^r^eft^  Cuftom  ^aà  Edpçatio%  Force  and  Polîcy,  the 
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M^ifirmef^  Priéfirmà  Ppêfbf  oomipt  ffâHtre  and  Mie 
^iffm^ihùt  tip  ail  Patiàges  agaitift  Tntth  ^  and 
were  ïiice  fo  many  ftrmg  Barrien,  whSài  feemed  to 
exclude  ic  from  cftr  6ndiag  Efliranœ  mAd  Entcrmtn*  i 
pencambngiliçn. 

Doubtlei's,  vboioevirr  confidm,  how  dîfficult  h 
iras  tocon vert  the  Gtntilis^  moft  neœfiàrily  oim  it 
vas  the  Work  of  Gl<and  not  the  Work  of  Mea  Atid 
be  cannot  but  be  foriiier  oonfirmed  tn  this  Opinioti| 
if  he  takes  notice  of  that  \xAj  and  bleflSxl  Change  in 
^ens  Religion,  cffcâed  in  Ib  imtil  a .  conipais  of 
thne.  How  if  bnefofrre  the  Gonupcion  èf  thcîr 
Heam  had  eftab!t(hed  (he  Rule  of  their  Woribip, 
and  was  the  Orig(ina1  of  Pofytheijm  «Qiong  them,  nâitt 
the  true  and  ibund  Notion  of  a<jo^,  Tvho  waa  the 
Creator  of  Heaven  and  Earth,  and  is  perfcâly  juft, 
^ood,  holy  and  wifr,  bath  re(ormed  and  expelled  ail 
yitious  Inclinations  out  of  Mens  H^rrs.  I  (ay,  he 
pauft  acknowledge  (bme  Alniighty  Power  to  hâte 
cfteâed  that  (ùdden  and  admirable  Change,  anfl  fùp* 
'  pofîng  there  is  fùch  an  JmeK^eni'Bétig  that  ruleth  fbe 
ff^orlJj  and  confers  upqn  Men  ail  the  Good  they  caq 
enjoy  ;  his  Goodneis  cônfequemiy  myft  hâve  had  (bine 
ihàrc  in  that  happy  Change. 

put  hôw  ftningely  flirprifed  moit  he  need^  'be  then, 
'  to  lêe  that  greac  Ëyent'lb  dearly  and  ttàôiy  (oretold 
Wm?  Why  (urdy  tben,  he  cannot  beïo  fenlelefs  as 
to  rejeâ  a  Truth  tha^  effets  it  fèlf  to  bi»  inind^  with 
fo  many  différent  Recommendaiîoni  froip  Stnje^  ^^3 
'^xpcriefice  and  otber^itnéâèsi  (ô  much  the  iefi  tobe 
t^fpéûed]  becaulè  they  live^l  bAgi)eforc  it  came  to 
pa6,  whicfa^all  combine  tagetfacr,  to  fôrçehmi  hy  4 
jcîn^  pf  irrefiftabU  yîolôjçç  fo  affcni  to  îr, 
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C  H  A  P.    IL 

That  God  defigned  to  make  a  New  Côye- 
nant  mth  Men  won  FerJtB  ihan  thc 
Firft. 


TH  E  Callîng  of  ihe  GentiUs  beîng  ihus  .foUdljr 
provedi  we  hâve  kid  the  main  Foundation 
upon  whtch  the  whole  Matter  of  the  Adèrrion  dé- 
pends, which  wc  arc  now  to  trcat  of,  The  Trutha 
whîch  naturally  âow  from  tbac  prime  and  capital  One 
beîng  thelê  %  vii^, 

Firft^  That  God  defigned  10  make  a  New  Core- 
nan(  with  Mankind,  ^lore  perfe6);  than  the  firft  he 
made  with  the  Family  of  Abraham.  This  is  equally 
proved  to  us  both  by  Iffo/in  and  Scrifittre. 

Our  Realbn  aflures  us,  That  a  Covenant  whofe  pro 
miles  concern  d  but  one  Particular  Nation^  could  noc 
be  extended  co  ail  Mankjnd  in  General.  For,  in 
efteâ,  ail  Men  could  not  hâve  the  Priviledge  to 
dwell  in  fo  fmali  a  Country  as  the  Land  of  Canaan  ^ 
and  the  Circumcijim  a  particular  diftinâjpn  of  one 
Naticn  from  the  reft,  could  nojt  be  taken  for  a  fign 
which  ail  Nations  fhould  bear  in  their  Fitih.  Laflly, 
Neither  could  the  Temfle ,  Priefthood^  nor  Gift  of 
Profbeçjf,  imparted  only  to  the  Jerns,  be  any  ways 
ufeful  to  chem  ail,  and  confèquently  a  Covenant  eP 
ientially  diftinâ  from  the  former  ,  was  abfolutely  rc- 
quifite. 

This  al(b  God  had  before  Ggnified  by  the  Mouth 
of  his   HoXy  Frofhttt'^   and  Jermiah  fpeaks  of  it   in 

this 


^i6  ATnm^tftke 

this  wlÊ  ^  BiboUibe  JéÇfs  eimif  féùtb 
Chapi  9 1.  yerle  fbe  lard^  tbsf  I  mit  maks  é  mmC^ 
3>>  3^>  33*  ^feuém  0kb  «Bt  ihtffe  rf  Ifisel^   ami 

mtb  tb$  Hôtfi  ùf  Juiab^  mi  éccard- 
ilgiêtbi  Cêwmm  $kâi l  tnsdemtbàbeèr  Riibtrs  m  sbe 
déSf  dkif  t  iml(,  ibem  h  ^be  héoiâ^  m  hH%  dtm  osa  tf 
r£r  LâiiJ  «f  JEgffi  ;  mhicb  mjf  X^mxnmn  ifc^  tfJkfj  &c; 
B«r  ibisJhâU  te  tbe  Cwenâni  ibai  I  mit  mêkg  mUh  the 
Hm/è  ^  ^mU  dfur  tbcfi  Dé^Sy  faitb  tbe  Urd^  l  mill 
fui  mjf  Lêm  im  ibeirinspérd  féris^  émdmriie  ii  i»  iheir 


EfMéiél  allô  i^ei  k  tht  fellovrfng 
Oiap.  1 1 J  OumAer,  Amd  t  fluM  gm  dem  mt 
▼•  i^f  fto«  Seari^  étid  I  méâ  fm  m  mm  Sfàmi  mMém 
jm%  mdlmittéftlmihuf  tÊimn  mm  if 
ibcir  fle(hy  mid  ufill  give  ibem  m  Hemê  if  0^\  Tbm 
ibo  auff  mélk,  ia  ^  f  mumm,  mid  IfgÊf  mf  Qrdêmmces 
mnddù  ibem  :  JÊad  fjk^  fkâH  ht^ii^feifk^  tnd  t  laâlh 
îbeirGol 

Bychelêandihelikef^tfpipiilb,  àèaùtodf  am» 
itH^Thaethe  Cwiaw»  Cirf  Afignci  lo  Jttdte  kcbm* 
«Ml,  both  wiih  ^Md  Midirilaiter  MMmt»  fkmàà 
Ik  mw,  but  alfe  àmt  kflmM  ba  mare  |ieiA6èihM  éét 
ocber,  «id  »  fiKh  only,  fc  (hdoUiudoM  tW  fpmMr. 
Tbb  the  AnyAv^  ^biwt^i  ibove  quotoflUidoei  ib  pluiih 
ly  dcmoitftnte,  ts  to  wtt^not  ùnt  maà  ignonRiC  of 
it»  ImitttfÊékf  â  mm  CkvNMir,  te.  i4tf  ^idûmdàig  «»jfa 
C:M«mi#  r&ir  I  mmk  mitb  tbek  Mhm,  &&  ^âck  «p 
C&vemna  ib^  brJf.  Wh»  ft^  notyThat  tfaii  Prppheey 
promiftta  CovenamftT  mareexoelbiic  dtan  tfaacGod 
bad  fonneriytnade  ivikb  the  ^mlim? 

Bue  if,  afterhaving  oonliiltedtheS^MipMt,  iNneftiH 
furtber  coafuk  the  Lighc  of  Reafon,  k  will  infenii  m^ 
that  âusCofenam  wt»  mode  up  èf  two  diferant  Per«^ 
i^ioni  3  the  onem  oppofitkm  «^  fin  fàm  Woifliipy 
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Dvjb^i  !c  "^m.t^  ^c^»  che  o(hbr  .w^H  iretâtioiv  to 
c);)^  7«it^  4f%nvt»  whofe  Gaptabd  Imperfeâions  ic 
^z^  u,  ît  wef«,  ita  fill  up  and  r«fortn. 

Whijft  P4^nifm  Spuriiyb'd  îit  the  World,  there  wa» 
1)0  true  Knowledge  ci  Gai  or  oS  Verm*  Temperanoâ 
w^  beçomp  fo  rarè^  thac  ail  die  Eartb  was  but  likc 
one  great  Soiom.  Humîlhy  and  Charîiy  were  fo  utten- 
\y  h^^  .tbftt.  tbey  fafld  noc  fo  nàgch  as  a  Name  gîven 
^m-.  Godcsféi:mi  thereforebut  difpdtbek  blindr 
,nefi.  kk  ail  tbeftTeTpeds^  by  the  Ughc  of  bis  Revc- 
UiltQQ,  «iben  be  .wa$  making  »  Cffvenémt  wkh  cbem. 
AçdjQdecd  whal:  »  ehe  wbole  icopC^oT  tbe  Gojpil^  bit 
to  inÂruift  ui  in  the  kaowlçdge  of  one  Gèd^  Makpr  and 
Préfir^er  ijfiill  tWogf^  to  (hcw.  i»  bdw  we  ought  tô 
dir^^  «H  our  iii&ims  tq  bk  Glcory  ^n  tbe  dokig  of 
wbiôh  confiAs  tbe  E&nce  of  ti\»  and  Iblid  Kef/M  ) ,  16 
Iqve  ctUT  Neigbbooi*,  booible  ;oiir  .fiilKes  before  &<4 
wbeDi  we  QUgbt  aloné  to  hc  coblintiaây  admiriog^ 
as  tbq  Univer(al.Fotmtam  of  di\  goodû^  f  TbxtCt^ 
îffHmf'  of  tbe:5«^i  was  thereCore  tbe  iboft  fiiitaUefo 
tb§  j;\rai|t$  and  NëCcffiries  of  tbe  GhiUn. 

^;But  akhouf^  ilbë  jler^  l^pAgim.  wonted  notgood 
Par^optaanl.Eilioctaiibna»  wfakh  erqoyoed  Men  tbe 
performance  of  ail  their  Dutie»,  yec  it  bad  na  Mo 
tives  powerful  enougb  to  perfwade  them  to  it,  becaufe 
ic  propoiêd  none  but  (ùcb  as  were  Carnal  and  Tem- 
poral. How  could  the  Israélites  fo  far  force  their  In- 
clinations, asto  pay  entire  Obédience  10  the  Lam^  wbcn 
the  Land  of  C4if<f4ii,  a  Temporal  Profperiiy,  &c.  weié 
the  only  Rewards  propofcd  for  their  Obédience^   by  thac 

griyate  ^avenant  which  God  bad  made  with  them  ? 
ut^herc  they  bave  a  (ècond  Covenant,  which  not  only 
captivâtes  Mens  Wills  and  AfFeôions,  by  Motives  fo 
univcrfal  and  fùblime,  as  to  be  able  to  balance  the 
Inclinations  with  which  worldly  Pleaftires  fo  ftrongly 
inHuenc'd  Men  withal  to  difobey  G(?<f  s  Law^  but  alfo 
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4x8  A  Treatife  rf  tbe 
byitiGeieftkdÀrdcirtodiflbli^  ai 'cwer^  ail  worldt)^ 
Anôâions  into  noùkio^f  befbrc  thc  briglitcf  Oojeâs  oc 
BiermU  Life  and  hmmtédifjf  propolèd  in  the  Gcfpri^  to 
enabk  ut  co  che  performanœ  of  our  Dutiei,  and  to 
fighc  againft  our  dépravation,  by  opening  unto  us  ac 
once  both  Ikâvm  and  Hei^  bf  che  Revekrion  of  a 
bleflèd  Bfmntf  whicb  attends  cbe  Faithfbl,  and  o( 
infinité  Tonnents  whicb  chreaten  the  Wid^fd.  Great 
and  Powerfiil  are  thele  Otjeâi  indeed^  and  wortby 
tbat  New  Ctivemmi^  wfaîcfa  unicing  ail  Men  togecber, 
Ibwell  fiippKeschem  with  an  univoûl  and  idvariabie 
Principle  of  OMkmey  and  exalts  thcir  Minds  Ib  fàf 
above  ail  Pé/fitns  and  l^ces^  as  were  noc  to  be  curbed 
by  any  fiich  Motives,  as  are  propofèd  in  che  Lém  of 
M^/,  whidi  is  yery  weak,  aocording  co  che  F/^« 
Tbus  agab,  you  iee  bow  the  Covetuna  of  cbe  Gû^ 
fiibup  riie  Gkips,  and  reforms  che  Imperfcâitas  of 
chat  which  60^  had  made  with  che  Ifraeliies  ;  whence 
ic  is  very  deiênredly  called  a  Nem  and  more  Ferf(^ 
Cmmum  chan  che  former.  In  ic  tbe  Qrade  is  aafiirenriile 
to  die  Event,  and  che  Event  is  juftified  by  cbe  Oracle^ 
Ib  that  |che  proportion  we  ftiU  find  on  this  atcounc 
becwixc  chem,  ii,  a  wonderfidi  Confirmation  co  ou» 
Faîth.  -  ' 
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CHAR  m. 

ihai  GoJ  defignd  to  catl  the  Cientiles  W 
inake  a  neW  Côvenant  voith  them  hy  thi 
Intervention  of  fome  Mediatori 

WE  are  facxt  to  conficîer,  whfcther  God  did  iiot 
make  this  new  CoVenanc  we  hâve  juft  noW 
mcnrion'd  By    the    Intervention    df    (bme    hîèdiat^r^         . 
whîch.  we  defire  fuUy  to  bc  informcd- of,  ît  wîll  noç     iL] 
be  amifi  to  hear  whac  oùr  realbn  fays  for  it^  biforë     ^ 
we   confiilt  holy  Wrît  thcreupon. 

Ood  made  the  firft  Ciivenaht  with .  the  Ifideliiei  hf 
the  Miniftry  of  hîs  Servant  Aio/Jjj  fo  ihat  a  mofial 
Man  became  a  kind  of  Meéator  betwcen  them  afad 
him,  and  indeed  'twas  necefTary  it  (hould  be  (bj  foU 
the  SUfrejtm  Majefty  of  God  would  not  peroift  hifi^ 
to  reveal  himiëlf  familiarly  and   immediatly   ta  th«Ê 
whole  Pe^|i,  whofe  Dépravations  and  We^nefi  would 
not    (ùfiêr  them  td    endure  the  Brighcnefs  df    bÛ 
awfull  Prefence.     And  for  that,  çr  Tome  other  unkno^il 
reafon,  we  cannot  dive  tnto^  that  Covenani  wasmadû 
by  the  Mîniftry  of  Mj/e/,  which  îs  a  Truth,  that  wô 
prétend  we  hâve  as  much  RIght  to  TuppoTe,  as  if  it 
ivcrè  already  proved. 

Thb  being  thiis  granted,  it  fêems  Very  tiatural  td 
believ^i  that  God  Was  to  make  a  new  Ctyvenant  iù  thé 
like  raadner  with  ail  Men ,  by  the  Minidry  of  4 
MediatùT  t  And  as  ic  ^as  defigned  to  be  far  niofe  Ë3è- 
tellent  than  the  former  ^  fo  likewife  we  tnay  reaibria^s^ 
bly  ^oxfieWt  the  lèeotid  hUdiam  was  to  be  moref 
Ee  4        "^    "  DiviûJ/ 
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In  thc  49  Chap.  ofihc  fatd  Propbet^wi  fini  Bkc- 
wife  tbe  cMling  oîihc  GentUes  effeâed  by  che  Mtniftry 
of  tbe  MeJJiétif  And  be  fiH  i$  is  a  li^ht  thùig  tbai  tbm 
fhouUeft  hc  tny  Servémt  to  râifi  uf  tû  THhes  of  Jacet^ 
étêd  $û  reficre  tbe  frefiroei  <f  Ipruh  IwiU  éûfi  give  ibee 
fvf  é  Hgbt  H  tbe  GeniiUs  ibat  tbou  mi^fi  be  mit  falvéUiem 
urne  tbe  end  tf  tbe  Bdrtb.  Nothing  can  be  more  clear- 
ly  expreflcd  tfian  thcfe  Wordi.  For  i.  le  is  a  Savi* 
our  that  Jhal  refi&re  tbe  TVibet  ef  Jâeob.  x.  Hc  tf 
noc  tô  ftop  tberf ,  for  bis  employaient  is  much  greater 
ftnd  bb  office  extends  much  furtber,  h  it  éUgbttbèng^ 
fiiid  God,  tbât  tbou/hottUeft  be  no  Servent  te  téufe  uf 
tbe  Ifibes  of  Jacob  &CC.  and  redore  tbe  déflation  ci 
Ifrael  C^c.  3.  He  is  defigned  to  run  over  ail  Nstiom 
unto  God.  I  mil  difi  give  tbee  fer  m  Ligbi  te  tbe  Gen' 
éiiesy  tbâi  tbou  meyeft  be  mjf  fâlvâtiem  ttkte  tbe  Bnd  4 
tbe  Wœrll  Where  wîll  you  find  tbat  obfturitj  bcre, 
tbat  îs  ufually  found  in  Bropbets. 

Doubtiefs  tbe  more  we  take  notice  of  tbete  Brcfbecits^ 
fo  much  tbe  lefi  reaiR>n  (hall  we  bave  tù  doubc  o( 
fbii  Truth,  examin  but  Eféijêb  ^  and  you  will  find  k 
mentioned,  alqsoft  inevery  Oiàpter  of  jbiè  Vifioni  Sàf 
Q  bétrren^  laith  be,  Chap.  tbe  54.  v.  4,  f*  tbett  thi 
Jsd/i  mt  bear,  icc,  fir  tbou  Jhdlnet'  be  êjhmded  ^  meitbtt 
ko  tbou  corfounded^  for  tbou  /hait  not  be '  fui"  to  /hume] 
ffir.thou  /hait  farget  tbe /hatne  pf  tby  Toutb^  éttodjhd 
mot  remember  tbe  refroacb'  of  thjf  fViddombood  mjf  mmt\  \ 
¥ar  tfy  maksr  is  tby  Husband^  tbe  Lord  of  bofts  is  bit 
T^ame^  and  tbf  t^desmer  tbe  bolf  one  of  Ijrael  ^  tbe  Gài 
if  tbt  tf^boie  Uartb  fhali  be  be  caBed. 
•  yïM  tbe  Church  offraol^  ac^ording  fo  thc  Letter, 
is  hoc  to  be  underdood,  in  this  Çlace,  ^oes  iappear 
'i  tnoré  at  large  from  tbe  force  ôf  this  S^ppofition  ,  fir 
^  Wrf  Sp**  tbo^  Cbildren  of  'tbe'  defilate^  '  tbm  tbt  \ 
tbïtdrtié  if  themàri^d  PVifè ,  Jailb  tbe  lord,  for  wbo 
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$be  /E^piians  /haO  kfiom  the  Lord  in  that  Day^  and/baS 
do  Sacrifice  ând  ObUtion^  yea  they  Jhall  vow  a  Vom  nnto 
the  Lordf  anâferfmm  it.  And  $he  Lard  Jkdiïfmite^gypt^ 
ie  Jhat  Smite  and  Heol  it ,  and  they  JhaO  return  evtn 
to  the  Lifrd^  and  he  Jhall  te  entreated  of  them^  and  flsall 
fïeal  them. 

From  thefe  words,  we  înfer  the  three  followîng 
Truths.  I .  That  they  mention  an  oppreflîon  and  a 
delivcrance,  whîch  C4nnot  bc  underftood  of  Ifrael  ac- 
cording  to  tlie  flefli  ;  îc  bcing  xne$nt  of  the  Mgyptiansy 
who  /hould  cry  tfiUo  the.  Lord^  becaufi  of  the  opprejjors. 
Befides,  ibe  Ifiaehtes  werc  ncver  Captives  in  ^gyft 
(ince  God  was  pleafed  to  free  them  from  that  Bon- 
dage  by  his  Servant  Mofes.  i.  That  about  the  tîme 
of  the  dehVerance  there  mentioned,  God  was  to  he  l^wttn 
tQ  the  /Egyptians  ;  fo  that  the  diftinâion  of  places  beîng 
no  longer  obfervcd,  nor  the  public  Worfliip  fettled 
only  in  Jerufklem^  Godmif^t  befèrved  aswellany  where 
elfe.  This  Trlith  we  platnly  find  kid  down  in  thefè 
WordSf  in  that  day  Jhall  there  be  an  altar  in  the  midji 
of  the  Lénd  if  ^ypft  &C  and  the  Mgjptians  Jha!l  kn^om 
the  Lerd^  and  Jhall  do  facrifice  &a  as  there  was  nq  true 
Heligion  beûdes  the  Jemijht  fo  Efajah^  to  give  us  a 
dearer  notion  of  the  nem  Covenant^  ufes  Ideas  borrow- 
ed  from  thence,  which  muft  undoubtedly  be  take'n 
in  a  myftieal  Senfe  ;  notwkhftanding  they  alfb  littéral- 
ly  (îgnifie,  that  the  pMic  Worjhif  (hould  no  more  be 
confined  to  a  panicular  place,  and  Gon(èquently  that 
the  Covenoftt  of  Mafes  (hould  give  place  to  anotber. 
3.  And  laftly,  We  infcr  from  thence,  that  God  was 
to  lênd  a  hkjftah^  or  a  Savicwr^  to  enlighten  and  heal 
the  jSgyptiansy  by  delivering  them  lilcewife  from  the 
Boodage  they  then  groaned  under,  and  he  Jhall  fend 
^hem^  faith  the  Prophets^  a  Saviour^  and  a  great  one^ 
^  be  Jhall  deliver  them. 

E  c  5  In 
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courÊ  in  rbc  followîng  oœs^  A#  Pr^i/i  mUllmt  jjw 
#9  Gr4ttfM  In^j/j;  Tbitt  be  laaleet  GoJ  cq  fpeak  ;  and 
a  llttle  further  be  adds ,  XEv^  /(mV.  h  twtmi  haek^ 
Tba  Jhall  be  §reéUlj  é^bémedtkét  Trifi  m  Q^mfem  Im^gUj 
ibâifg  tê  tbi  Kkltfm  Images^  yc  â^em^  Gcds.  k  ap* 
pears  (êcondl]r«  tbat  the  Prêfhei  ukkig  aa  Oocafion 
from  tbe  forefighc  be  had  of  the  dcftruâba  of  Idds 
in  tbe  World,  co  (peak  of  cbe  calUng  of  tbe  G$mMesy 
he  mentions  it  as  an  îocredibk,  ftrax^e  and  uauiiul 
Marter.  Behdd  Nêw  ibings  de  iJecUrê  tmêjim^  hfan 
tbe;  Jpnugjwth^  l  mill  ull  jeu  of  thm^  &<:•  He  faitb 
likewile,  cbattiie  Iftis  flmU  m^t  fn  tbe  Lam  tf  GU^ 
Tbat  fs,  the  Reinotdl  Kuùm  fliould  be  caUed  to 
the  knowledge  of  tbe  Irm  God.  For  k  b  ofcen  fâîd 
în  the  bûly  Scripme^  tbat  tbe  Iflesy  tbe  ^ppiians^  Edom^ 
4//^f  &C,  fliould  be  made  acquaiated  with  Gods  bo^ 
IName^  to  figniâe  be  would  (bew  bis  mercy  ew:n  to 
thofe  Naihus  be  (eemed  to  bave  utterly  caft  q& 
Thirdly»  he  (hews  us  that  tbe  hîeffiof  vas  relèrved 
(o  enligbten  the  GnuiUi^  that  he  was  co  dcchre  Judg- 
meot  uoio  them ,  as  we  find  ic  exprcfièd ,  in  the 
Çharaâer  given  us  of  bis  Perlbn,  in  (à  «laoy  £b- 
quent  Paoegyrics  whkh  we  (hall  take  Nodce  of 
^1  theîr  propcr  Place.  ,        . 

♦..  And  now,  l  ûppofç,  ît  fîiffiçcs  ta  hâve  prpved  firom 
jpany  clear  and  évident  Texts  of  Sjcriftmt^  thac  the 
f^lîng  of  the  Gemila^Q^à  the  comiag  of  the  fA^ffiat^ 
.who  was  appoinced  to  conver^  ail  Natiansy  are  two 
jyafcparable  Events,  whichthe  Pvojfheuhsive  reprefen- 
pà  to  U8,  a$  being  efTentiaUy  a^i4  iniêparably  uniced 
together.  .  _       .         ,    .       .;. . 

Let  us  not  thèrçfore  be  furprifed  ..aftcr  wbat  bas 
l»cn  faid,  \i\f.^  werea  conftant  and  un^hered  Tr^ïdi- 
4ion  of  tbe  ^tm^  thaf  there  (hpuld  corne  a  MeJJîas^ 
^ho  v(ra3  to  re-elUbliiht  thcir  decayç4  ^^^^c-    ?^  ^^'' 
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hAy^enofc  Rëafen  to  won^ierat  tfaeir  (eparnûng  the  ' 
C'glSng  ef  thie  Gmêékt,  frcjin  che  comuig  of  their  M^- 
fusy  br  ac  thcir  ndt  perceivùlg  thac  h»  fonring^fts 
defigned  cd  bring  ail  Noims  to  the  Icno^ledge  of 
iheTV»^  G0^,'by  makblg  whh  tbema  Gmwm»/  ^ 
PMce,  ^  everhftn^  Gtnknont ,  a€Cording  to  the  Bk-, 
fieeies  of  the  Beoks  of   the  QJdl^a 


ÇHAP^IV- 

That  God  did  'not  defer  one  Moment  hi$ 
f^^ini  çfthe  MeflTias  for  the  Sins  of  thp 
People. 

Tj^TE I T H B R |s ît  le6 aftonifljîng, ^  that  the  3^$ 
XJ^à  ihôukl  be  Ib  bUnd,  dnd  fo  uBreafoaable  ^asto 
imagki  that  Ood  deferred  hi&  fending<of  the  Meffim^ 
or  had refolvcd  at  làft  not  to  'fend  hîta.at ail ,  by 
realôn  of  thr  cryli^g  Sins  of  *he  ^wfk.  For  |.  Thi» 
fiaion  whoUy  «bctrîay»  <hcîr"  Càufe^  firtçefqt^argucs  ail 
otftwaîd  appeartiaees  to  be  ^againft  thmni  «and  that 
the  tîoae  per&ced  for  hi$  «(endipg  of^Mm  lawft  needt 
be  coflfefledly  cxpîrcJd  ,  finçe  they  bave  «no  othcr 
Sflflvo  to  maintain^^heir^Ërrours.  x.  As  he  wasnoc 
•only  to^mfcitfibf  Ttibes  qfS^cob,  bat  M}  hc  gmn 
fir  'a  lÂghttù-  4he  4Sent${ej,^  and  beGômc  ûieSal»4tim 
of  Gfi  unt9tbâ  end  of  ai*  fi^ir/ifr,  acflordiflg-ÉO  thecx- 
•prefi  TtTtosof  îhtBffiffbtrBfiùahi  itwasw^ryabfiird  to 
prdtend  that  ^the  oonlideracîon  oftheSBaofihe^w 
W  ddayed  bis  <^«wg.  .  3.  Tfae  Ais  of  the  Peppte 
fouy  »noC'.]a|ve  îfctwd^.Jh»  fWaîBgy  ^^^^  ^^^ 
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been  condirfonally  promifèd  ut.  Now  it  appean  whotc- 
\j  ro  the  contrary,  thac  ic  was  an  abfolure  and  un- 
limtccd  (brr  of  promilê,  whofe  time  was  prefixr,  and 
iril  orher  Circumftanceflvery  «xtâly  delèribed,  which 
are  the  properties  of  ail  atfolute  promiles,  and  cannot 
vitbouc  ablurdiry  be  alcribfd  to  any  condirional  ones. 
4*  ^Tis  certain  thata  gênerai  Malice  and  Dépravati- 
on wai  to  predorotnate  in  the  World,  at  the  Time 
the  MeffiM  was  to  corne  info  ir.    This  we  prove  by 
Scripturefinà  the  Univerfai  Content  of  the  ^bbies  them- 
lelves,  who  own  (bat  bis  appearance  (hall  be  in  a  dif- 
(blute   and   horridly  debauched  Age.     And  Danifil  in 
bis  Wnpbecy  very  plafnly  tells  us,  that  ac  the  coraing 
oF  the  hkjfm  which  he  calls  the  Cbriflfioi  would  (ùrely 
ht  revenged  of  the  Jem$^  by  (ending  againft  them 
the  PriiKe  cf  the  Peofle  who  /hould  definy  $bi  Ciij  sfid 
0he  SamSumy^  &c.  by  which  is  fignified  how  great  the 
Dépravation  of  that  Nation  was  to  be  at  that  Time. 
5*.  God  never  puniQied  che^nvi  by  any  public  a£Biâi- 
on,  but  when  the  Crimes  o^  Private  Mcn  werefo  în- 
icrcafed  as  to  turn  to  a  gênerai  aiid  public  Corruption 
and  Uolatry.    Now  the  Jems  neither  Prophefie  in  the 
Name  of  Bat/  ^  nor  Ofièr  up  their  Chiidren  in  Saai- 
fices  unto  hâfhch'y  they  do  not  make  to  tbemfelves 
GoJs  to  go  beforo  them  :  And  yet  when  they  plunged 
themfèlves  into  ail  fuch  Viltanies,  God  punifhr  them 
only  with  a  Captivity  of  70.  Ycars,  nor  with  thac 
neither,  till  he  often  fruitledy  atceropted  to  reclaim 
them  from  thcIr  Stubbornefi,  by  the  mouth    of  his 
faoly   Profhets^  whom  they  put  to  Death  ^  atid    af^ 
ttr  they  were  carried  into  Batylon^  he  ftill  comfbrred 
lind  heanened  them  up  by  his  holy  Oracles,  whieh 

Ejt  them  in  hopes  of  a  fudden  reftauration.  6.  That 
rvent  and  pa0ionate  defire  of  the  Jemsy  for  the 
coming  of  the  Meffias ,  together  with  their  invete- 
f^xp  l)atre4  for  ail  |doUtry,  ar4  for  cho(e  tbey  (ùp- 
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jpoiê  to  be  Qods  enemics,  and  that  aooqptable  St- 
.crifiœ  chejr  prefinoe  to  bave  oflfercd  him,  bf  crud* 
lytBg  him  wfao  m  their  Judgmeot  wat  die  Scdiicer 
of  cbe  wiwie  Woild,  I  fiy  aU  tUs  Piecy  of  tbein 
wouM  lêem  to  defervea  graterihare  of  hii  ^txàe% 
than  their  fçre^Fatben  hlul  leqehred.  And  yec  yoa 
fee  tfaeni  Wanderin^  and  fetttered  abroad  for  above 
16.  Âges  togetber.  It  appearg,  tbey  tûm  ootaway 
,to  tbê  fiiperftitioui  Worfliip  of  any/tf^  God$^  yec  for  ail 
thaty  God  wiU  noc  torn  to  tbem,  dio'  be  fekmnly  de- 
claredhe  wodd,  when  ever  tbq^  fliotdd  turo  unto  kiau 
Tbey  think  tbemfelves  guSty  of  ibme  hidden  rnmigrel- 
fion  :  But  we  do  not  hoir  of  any  Prof  bit  s  coming  to 
clear  theSrdoubcf.  The  ooming  ot  tbeir  M^  il  dâer- 
red,  but  tbey  are  not  acquainted  wicb  tbe  Reafoi 
of  it.  M  tbeir  Oracles  are  cealedi  tbe  gift  of  Av- 
fhedâ  is  taken  away,  and  tbe  Decrees  of  Hcaven 
are  no  longer  rev^ed  to  tbero  by  VilionSf  or  by 
Dreamsy  and  wby  ail  this,  if  ic  be  not  to  (bew  them, 
jthat  tbey  are  for  ever  excluded  (rom  tbe  promifis 
of  Salvadon,  if  tbey  wîll  not  quic  tbeir  willful 
Bliodoefi  and  obftinate  Incredulity? 

In  effisâ,  Since  their  preiènt  CnfHvi^  n  a  real 
Uiibappineft  wbkb  tbey  cannot  difown,  becaufe  tbey 
fèelit  fb  beavy  upon  tbem^  tbey  need  but  oon- 
fider  whether  tbe  Evil  tbey  endure  is  a  Tempo^ 
lary  Chafti(êaienc,  or  a  lafting  Punifliment  infliaed 
on  tbem  for  tbeir  Sms.  One  of  tbem  it  muft  be, 
faecauic  it  was  brou^t  to  pafs  by  tbe  di(pen&don 
fof  Divine  Prafndmei  as  tbemlelves  confefi.  Certainiy 
sf  cbey1  finœrely  perform  tbis  Examination,  ail  tbey 
meet  witb  will  oonvinoe  tbem,  that  their  CâfiMty  is 
noc  a  Temporary  Chafttfemenc  For  a  Chaftifemenç 
neverlaftsfolong,  andbefidesnoBody  wasever  Cba« 
ftifid  widiout  beng  advertiied  of  tbe  Crime  for  wbidi 
be  is  Çhaftiièd;  AdqonidoQ  being  an  effcntiai  Fkrt 
'  *  "  of 
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o(  Chaftifemenr.  FttdMr,  le  U  ulunlljr  rmëtted  fay 
lÎMBe  oomfermblc  Promife,  and  kftly,  the  Rods  ufed 
SQ  ibdi  ChaîftiffflMBts  whm  éoot  with,  are  oom- 
■MBly  thrown  inio  tbe  Fins.  Ail  which  Chanâen 
SIC  eafily  difeeroible  io  ail  the  Cbaftifemetia  God 
(muï^fly  infliâed  upoa  hk  Ancient  People  of  ^«r/? 
But  hcre  ahs!  the  Scakt  are  altérai;  and  nothmg 
now  fs  to  fae  «bferved,  but  the  locigeft  Bondafre  tbac 
cvcr  WI8  heard  of»  a  total  confunoa  of  their  Tribes 
snd  Fnmilies ,  a  gênerai  Lofs  of  aU  the  marks  of  their 
h  Adbpcion^a  continuai  ftorm  of  aflE^kmt  withour.any 
oomfort^  a  œflatkm  of  ail  Fnfhecia^  God  keeping  a  pro- 
found  Sflenoe  with  tbetti,  the  profperitj  of  the  Gtn- 
tilu^  and  v^t  is  moft  remarkahb  of  ail,  the  wfaole 
•  Earth  filled  wkh  the  knowiedge  of  the  Trm  Gn/^ 
whidb  il  a  iènfihte  mark  of  tfaié  aooomplifliment  of 
dnt  Blefling  of  AbnÊhéon^  in  whom  ail  FamîUes  of 
th  UârAJImli  h  ib^d.  And  thus  the  yem  inftead 
of  finrinng  out  bj  the  confideration  of  their  Sins 
the  oiulè  of  the  oot  oooiing  of  the  Meffut^  (hould 
latbrr  fae  kiduoed  to  believe,  that  they  muft  needs 
bave  been  guiltjr  of  rgeâing  him,  and  that  no  o- 
tfaerSm  but  that  could  bear  any  proj^rtion  todie  la- 
mentable ferfàkeo  condition  they  hare  been  (o  long 
left  in,  and  the  extream  milery,  whkii  now  without  any 
mtïl  grounded  hopet  of  deliverance  they  groan  under. 
If  tbere  had  indeed  appeared  no  htffiatf  or  if  no 
Man  had  aflumed  that  Charaâer,  the  Jemj  might  juftly 
hf  ve  aicribed  the  delay  of  hb  ooitabg  ta  ihe  odi- 
oufnefi  of  their  Sins,  or  to  fome  other  caufe;  but  to 
embrace  fuch  fiâk>ns  now,  is,  without  excufê^  efpe- 
ciaiiy  when  Ci  divine  and  auguft  an  Objeâ  is  reprc- 
(ênied  co  them,  in  theappaient  mâumefs  oif  bis  Periôn, 
htm  whom  the  Profhets  lèem  to  bave  had  b^re  their 
Eyef  ,  when  they  ^oVt  of  him,  fo  exaâly  bave  tbey 
dcfcribed  the  ISkM  of  bis  Cmi%^  faè  ^ir^  tmmlj^  Aàir 
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fins,  Liji  aii^  Peathy  and  what  (hould  corne  to  pafi 
cven  afrcr  \\\%  Pfath. 

We  cbnfcfi  îc  n  not  réafonable  our  tare  Word  a- 
jlonc  (hould.be  talçen  fgr  it  ^  bût  then  ncîther  is  h  faîr 
Play,  thar  the  Jtws  and  oihcr.lïnbelîeycrs  (hould  be  cx- 
cmpred  ffooi  acçompanying  us  iq  a  fair  Examitiation 
pf  chîs  iroportailt  Point. 


Ç  H  A  R   y. 

T^hat  the  calling  of  the  Getitiles  is  a  true 
Character  cj^  the  Meflîas,  and  thatJcCus 
Chrift  is  very  plainly  and  exaltly  denote4 
to  us  in  the  Ancient  Oncleç. 


TH  E  CâJling  of  the  GetuiUs  is  fo  greaf  and  illuv 
ftrbus  a  Charaâer  of  the  Mejfiat^  thac  it  (êemi 
to  comprehend  ail  the  re((,and  to  be  more  than  fuffici* 
jcnt  to  prove  the  rrurh  pf  his  MJpon.  For  (ince  it 
was  foretokl  m  the  Ancient  Oracles^  that  the  Gene$le$ 
fliould  corne  to  the  knovledge  of  the  Trtie  Gâdy  hy 
the  Minîftry  of  a  Saviour  and  a  ^reat  me^  who  (hould 
be  called  the  Ltnà  and  SAvi(nff  of  the  Wcfld,  who  (hould 
be  as  a  covenant  to  the  People,  and  (hould  carry  thé 
knowledgeof  God  to  the  end  of  the  £4rf£r^  fince  like' 
wilèwebnd  allthetê  Predfâions  exaâly  fulfilled  in 
and  by  our  Saviour  Jtfw  Cirijl^  wc  do  not  (ce  how 
any  one  can  rea(bmb]y  re^iè  to  acknowledge  hîm 
for  the  prooiifed  Mejftm. 

It  cannot  be  ttnagmed,  whhout  rery  great  ablûrdicy 
and  extravagance,  rhat  the  Sfitit  whk:h  inQrired  tbie 
frâfbets  (hould  l)ave  a  foind'to  unpoie  upon  i»,  by 
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cellifig  'us,  that  be  (houkl  bring  the  GMt&i  to  Ûèô 
Knowledge  ofthelhirG^,  fhould  betbe  M^,.and 
f  bec  ihtt  Aould  be  cbe  m^in  Cbaraâer  we  (hould  Jmo w 
bim  hji  and  yec  (hould  tùflS!r  tbac  mighty  and  blefl&d 
Event  to  be  brougbc  about  by  a  ficrilegious  împtfior^ 
ai  k  KDuft  needs  bave  beeo,  according  to  the  fuppoli- 
cion  of  our  Adverfârtei. 

For,  to  compafi  fiicb  abold  defign  as  that,  our  lup- 
poftd  Bn^sr  muft  bave  ftolen,  or  bave  had  given 
bim  cbe  moft  pca^jar,  fA9(Lauguft,^d  moft  eminent 
Cbaraâer,  tbat  the  Phfhets  had  appropriated  to  the 
tnie  MtffÎM^  whidi  is  the  converfion  of  the  Gentiks. 

And  if  (b,  God  inuft  eitbisr  eut  o^  hîs  WUdom 
tnd  Providence  bave 'Conamirted  ihe  exçciition  of  bis 
defigns,  and  of  the  Prpphedçs  ppbU(h*d  byhis  pwn 
oomniiffion,to  aDeceîver,  or  that-Deœiver  mufl:  bave 
foreftalled  God  and  fulfilied  bis  Orâclesj  in  fpite  of  bis 
infinité  IVs/Ham.  For  he  muft  either  bave  been  the  in- 
ilruaient  God  made  q(è  of  ta  convert  the  G^k^Im, 
orbe  muft  bave  taken  tbat  employ  upon  him  of  his 
own.Head,  and.  bave  appçared.s^s  (iich  againft  Gaé 
Intentions,  and  bave  broken  the  Meafiires  of  bis  Pro- 
wèiemt.  Our  Controvqrfie  hère  is  about  :  the  Metkod 
and  Means  ulêd  for  the  Salvation  ^and  Illumi- 
nation of  Meq,.and  our^Adyerfôries  prétend  that  thîs 
grear  Mercy»  tboit  was  frp^  al)  &emity  fnarkfcd  down 
in  the  Scheme  and  Model  pf  God's.  fecret  Çoundl^ 
was  yet  at  laft  midwivf-d  iptQ  pcociition  by  t^e  ofr 
^ciousHands  joi  Lyioe  apdiiQppfture.  Tbat  this 
great.  Révolution,  was  brougbt  ^o  ,p{^s  by  the  Mini- 
)lry  of  ^an  infamous  Malçniâpr,  9s  if  qn  purpofè 
to  belye  the  PKopbeii^  wbo  for^to)d  it  fl^ould 
^^.dpoe  J?y  4ie  H(^y,afl4  Dîvîijie  J^aii, . w,^opi  God 
ihouid .  purpofdy  ratfe , .  vp,  juid ,  power^Ily  înj^uepçe 
xWiitb  bû  Hojy  Spirir.  If  fq^  then  T^ith  and  Fa!f- 
^bQo4   muft  pecd^  bave  mâde  a  C^vm^nt  together, 

anc) 
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iûl  Gùi  and  Via  muft  bave  been  reâmciled ,  aàdl 
ImmiHiability  '  been  made  liable  to  Change. 

le  muft  tberefore  be  confefièd,  that  tho  tbé  Uif 
JtâSy  we  adcnowledge,  had  no  other  Charaâen  bue 
duv  it  cannot  bbt  be  mrned  to  be  ioch  an  ES- 
lèndal  One,  chat  it  would  be  enoogh  co  perrwade 
U8)  that  ha  k  qualiâed  wkh  ail  tbe  reft,  cbo  wc 
had  no  other  Proof  for  tt. 

But,  we  are  reducrd  to  no  (iich  Extremity,  fer 
we  fihd  in  the  Prophets  x.  Al!  the  particulars  of 
che  TJme  ôf  bis  Cmù^^  the  place  of  bis  NétkH^ 
bis  Tiriie  and  Famifyé  %•  That  whicb  relates  to  bit 
Cmverfkiian  in  the  fVorU^  fais  Vertues^  Office,  àiSi^ 
ensy  DoEtrin^  and  the  Imprefiion  it  made  on  Mém- 
kjni^  the  effeâ  of  bis  Miracles^  the  actempc  of  htt 
Bnemiet  againft  him,  his  Sufferings^  bis  Deatb  and 
the  J^jnd  and  (èv^ral  Circumjiances  of  his  Deafk  }• 
The  Events  that  foUowed  his  Death^  the  various 
Signe  and  Mrâcles  k  was  attended  with,  his  Buriél^ 
Jf^utereakn^  Afienfim^  bis  Sitting  at  the  right  band 
cf  Gûd^  the  PrmulgéUitm  of  his  GoJ^l  in  ail  plaoei 
of  the  IVûrli^  and  the  Converfim  of  the  Gtfniku 
Theiê  three  Cbaraâers,  if  true,  very  iènûbly  proire 
That  our  Saviour  Jefm  Cbrifl  was  the  true  1AgJp4$ 
promiiêd  to    Kùmkfnd. 

But^*  the  better  to  fliew,  that  'tis  not  widiow: 
Iblid  giounds  that  we  advance  tbis  Poficion,  we  (hall 
do  thefè  two  Things.  Firft,  We  wiil  throughly  ex« 
amin  ail  thele  Charaâers  in  particular  to  be  tbere* 
by  the  better  aflured,  whether  we  can  fafely  rely 
on  their  bare  Evidence,  and  in  doing  tbis,  we  IhaU 
particularly  examin  as  exaâly,  as  poflible,  avery 
one  of  thelè  three  Qiaraâers  aparr,  and  enquire 
fiilft,  whether  it  be  a  true  Charaâer  of  the  Meffiai. 
a.  Whether,  it  agrées  to  our  Jejw.  3.  Suppofing 
it  does^  Whether  it  can  bclong  co  none  befides  him- 
felf 
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fil£  Aad  bjr  thefe  civee  fixvmMiioiir»  ^  dèàm 
DOC  but  cvidcady  îo  demoaftme^  tbc  ail  tfaoér  fi* 
^end  Chsvtâen  aboirc  nenMiisd  «le  not  oiily  rhe 
pioper  ÊoA  indtibiable  Mat ki  cf  the  trac  Mç/^, 
bit  tfaey  perfisâly  agrée  to  our  3>^  aad  were  ne- 
ver,  Dor  OU)  be  erer,  vcrified  in  aay,  but  iàm 
aime.  After  wbicb»  I  fuppùky  we  miiy  cUm  ihc 
Priviledgç  co  compare  thènr  oogeiher,  and  to  fliew 
f heir  inutual  Agrecmcm  and  Gmacxioo  ,  and  to 
ibaw  (rom  that.  Gftmpartfim  (refli  RemfoioeaMits 
ofScrei^  àni  ligbt  (ur  ifae  IiybatMta  and  Confirma* 
tionof  our  iii9iim  JMjpom. 
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C  HAP.  Vl- 

That   the    Prophets  cléarty   foretoU  ik   ihé 
Tiniie  of  thé  Meflïasx  Comingi 

TH  E  Timè:  of  the  coraing  of  the  Uijfm  is  el^r^^ 
\y  defcribed  to  us  în  four  eminenc  places  of 
Scrîprure,  w;j,  în  the  49.  Chap.  of  Gen.  v.  10.  in 
Chap.  %.  V.  10.  of  the  Ptofbit  Hâggai.  în  Chap.  ;. 
9«  I.  of  Mf/tf,  and  Chap.  9.  of  tiamel^  whîch  are 
the  four  pa&ge?  we  (hall  firft  examin. 

The  firft  is  part  of  that  Bleifing  74^0^  gavètof 
his  Son  dfudah  tipon  his  Death-Bed.  Sfudab^  fayl  he, 
tbâu  art  he  itfhom  th^  Brftbrtn.  Jhâll  fraift  :  tUnf  HéHul 
Jhâll  be  in  the.  Airr^i  ùf  Mm  ËHemies  •,  tby  Fdfhété 
Ghildren  Jhdil  bffà  domnbifmre  tbie.  &c.  The  Scefter  JhM 
not  Jefart  fixm  Judahy  nùr  4  Lam^giver  ftwn  btmeUi 
hi  Feef  ,  until  Shilob  ofime^  and  unfo  him  (hall  the  gd- 
dering  qf  thè  Pitple  bê. 

In  the  Bletlîng  whîch  facpi  gifres  hère  to  hts  ChiP 
dren,  we  oughc  cbîefly  to  oblerve,  that  hc  noc  only 
foreiels  them  wbat  wouM  befâl  their  Per/bns,  but* 
tbeir  Pofteritjr  likcwîfe.  Tfaus  he  foretels  Simeon  and 
Lcviy  that  they  ^cmld  be  icâttered  among  the  reft 
of  thcTribes*^  which  accordîngly  came,  to  pafs  In 
the  I>ays  of  y^/uâh  v  to  T^htlun^  he  ^ys,  that  he  fliould 
6wcll  ac:thû  Ha^çn  or  the  Séa,  on  tliç  Border  of 
Ji^dm^  which.  în*effeéJ  did  bappen.  When  thereforc 
he  bleflèd  3ni^^  he  faretels  hm  wl^ac .  ïhould  .be«i 
MX  kÎB  Folbriiy,.  he  afitires  hîm,  that  Ws.  btep^en 
(hoidd  bow  dowm  unto  hîtn^. aad  thac.tiie  '  Sceptet 
F  f  '  (hould 
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fhould  not  dcparc  from  him,  (âe.  which  implies  tbé 
famé  as  îf  he  had  &id,.  thac  bis  Tribe  (hould  hâve 
Dominion  over  tht  feft,  and  That  che  SufUr  (hould 
not  départ  from  hîm,  which  impoits,  that  Tribe 
fhould  comraand  over  tbe  reft»  and  that  the  Sctpêer 
and  Pott^er  (houtd  be  enrail'd  on  iht  Ikiife  oî  JwUby 
who  wat  ro  ruie  ovtr  the  bther  Tribes^  till  a  certab 
time  dcnutcd  by  the  coming  of  SbiUb ,  or  of  that 
VcïGkï  to  wbom  did  belong  the  Gmherif^  of  the 
Peoflt. 

Nov  we  prétend^  That  he  tliat  is  called  ^iUb  in 
this  pkcc,  can  be  no  oneelle  but  tbe  Mtjftmt,  bue 
modem  Jews  affirm  to  the  contrarjr,  and  to  deprîve 
us  of  the  advantag^  of  (b  fiunous  an  Oracle,  (b 
cxprcû/  declartng  in  favour  of  our  hkfftdt^  leare 
no  Ibrr  of  violence  imatcenpted  againft  it's  natural 
and  fi^enuin  Senlê.  But  nochîng  (hcWs  môre  ^e  Force 
of  Truth,  than  the  vifibk  déviations  kito  whicb  the 
hatrad  of  the  Truth  togages  its  Eoemies. 

'Tis  to  no  purpofe  for  them  .firft  of  ail  to  prétend 
to  hanter  us  about  the  word  SbUob^  becauie  ail  the 
Interprétations    they   gite    it    amoifpt  to  the  fiime 
wirh  our  own.     Forîf  bythis  Word,  (ome  of  theoi 
underftand,  the  Ferfamibà  mm  to  btjmu^  'tis  manifieft, 
that  this  Quality  belongi   only   to  the   Jiââffiéu.     If 
they    prétend  that  st  fignifies  the  ferjm.fir  whem  tt 
mm  tefervedy.  that   is,  the  ferfm  for  whom  ^the  Do* 
ttiinion  is  seiêrved^   this  muft    undoubcedly  be  the 
Senfe  of  it,  that  tbe  Tribe  of  ^ttdàh  flniuld  er^oy 
the  Sûwre^,PetÊfer  till  the  Gimiog  ofi.hiiii!fôr  whoa:i 
k  was  rel^vedi  and  vdho  was  to  gâtber  the  Peefle.  But 
if  by  ShiUt  is  underfiood  bi  Sm^   aocordin^-  to  the 
cooiQion  Interprecapo^  of  the  fbhei^^  mne  but  th^ 


truth  of  Chrifiiàn  Religion.  43  f 

%A^Àî  can  poflîbly  be  meant  by  one  of  tlie  Sons 
t}f  fttdâb^  unto  whom  fhould  bdông  ihc  gathcrîng 
Ofthc   Feople. 

'  But  the  J^0t  tbay  pcrhaps  find  fome  oihcr  SlibjcflJ 
to  afcrîbe  thîs  Oracle   to.     The   firft    of   which   h 
IMtfeSy    whom   God  was  to  raifc  ùp  în  a   Wondcrful 
raanner,  and   of  whom  Jacob  forerold   (as   rhcy  prc- 
tônd)     that  he    fliould    be  thc   dflivenr  of  ihc    A 
fiàeUtes,    Tbey  prétend  thar  whcn  ir  !â  fa!d  ,  mto  htm 
Jhttll  ths  gatterifjg  ôf,  thc  People  h^  îc   niufl:    be    un- 
dcrftood,  as  îf  'twas  thus  worded,  umo  htm  /hall  be* 
fong  ihe  gàiherivg  of  the  Ttibes  of'ïfiael^  and  the  bfihg^ 
hg  therh   out  of  tîoe  Caftivity  ihè/ /kould 
tpeedilj  fallinto.  For  the  Original  Word         0»i^ 
whîch  îs  interpreted  by  that  of  Pcopîe  îs       No»  Auteià 
offch  madc  ufc  of  to   dénote  '    C^dt       ta^^^ 
Beofle.  '     '^ 

; 

But  thn  Notion  ortheiri'has  nothfng  lîkcly  of 

Truth  or  of  Solidity  în  it  :  For  i.  Had  Jacob  întcnd- 

cd  to  havc  fpoken  of  A4^/,  he  would  hâve  feprc* 

lented    hîm  BJr  hh  triic  Cbaraûeri ,   ^i:{.  That  of 

brîngîng  the  Chîldren  of  Jfra^!  out  of  ^g;ffy   and 

of  deliverîng  them  the  La»  ofàod.    Befide»,  if  by 

Shilob   is  tmderftood  bi  Son^  as  '  the   Jtm  conmonl/ 

interpret    that    iVord  ^  bbw  could  ît  be  applîcd  X(> 

Mfisy   who  was   not  the  Son'  of  Jadah  ?  But  Houir 

can  that   be  the  meanîhg  of  thîs  Pnphecyj  àbe  Sccpttr 

fixait  mt  iefârt  frm  Judab  untïl  fA*{es  corne  ?  or  how 

ifaould  it  appear  to  us  that  ît  v/ta  fui(;!led  !n  him? 

What  was  bccome  of  the  Scefter^  and  of  the  Scvneigià 

Power  under  tharîntokrakle  andmoft  cruel  Bondage  of 

JEgpfi}  Laftly  'tîs  evidenr,  ihat  thc  fribe  oljudahesy- 

joycd  the  Domloiofl  and  the  Rûlirg  Pciter  cver  tbc 

Ff4  '         oihcf 
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other  Trtbesy  bul  it  does  noc  appear  Ço  plainly  %f^ 

thc  Deach  of  Mofcty  ihat  itérer  badtt  before  hi|  Ttmtt 

from  whcncc  ic  neceflarily follows,  Thatîf  wc  would 

fînd  the  Accomplifliment  of  that  Oracle,  in  the  Seniè 

oF  our  Adverfàrics,  we  tnuft  rake  ic   the   contniry 

way  :  For  thcfc  words ,  the  Scefter  Jhêllmi  defwtf  firem 

Judab  mtill  Shihb  come^  eirher  fignifie  noching  at  ail, 

or  they  fignifie  rhac  when  Sbûob  fliould  come,  tbe 

Trîbe  of  Judab  (hould  no  iMger  rule  over  tbe  other 

Jrées.     Now  Judab  was  Ço  far  from  having   loft  tbe 

Sorjercign  Power ^  at  tbe  coming  of  M^isy  that  be  could 

tiot  truty  be  (aid  to   bave    enjoy'd  ît  till  long  af- 

ter  bis  Death  ;  fo  that  this  Oracle   can*c  be  adapted 

to  bîm,  ^ichout  ovérthrowing  itt   Truib.     Bcfides  it 

was  Jacobs    dcfign   in   bis  laft  iVill  and  Teftameiu^  to 

forerel   bis  Cbildren  what  (hould  befal  them  in  the 

Land   «^hich  Ged  had  defigned  to  give  them,  as  ap- 

pears  by  the  other  Bleffings  contained  in  it  ^  therefore 

'ris  unrealônable  ro  believe,  that  tbe  BieJ^ghc  gives 

hère  to  Judab  was  noc  to   exceqd  furcber  than  the 

Coming   of   Mnjis.  ,  . 

Neichcr  io  they  (ucceed  any  better  in  apfJying 
^i'  ^rofhecy  xo  Saui^  whom  jac^  çalis  SUbby  as  fôme 
ot  them  prétend,  becaule  be  was  to  be  anointcd 
King  at  Sbihl).  For,  beHdes  that  tbe  Ceremony  of. 
bis  Coronarion  was  performed  at  Mi^ab  and  not 
at  Shiloh ,  'tis  ridiculou9  to  prétend^  hc  muft  needs 
bave  bvrn  the  name  of  SbiloboiAy^  bccaufe  be  was 
ct7n(ccra[cd  at  chat  place  ^  Moreover,  it  does  not  âp- 
p  a)\  That  the  gatherlng  of  the  Peofk  ever  belong* 
cd  ro  SàuL  And  laftly,  the  Empire  of  the  Trîbe 
of  JhJJj,  inftead  of  ceaHng  ac  thc  Âçccflioo  of  Saml 
.jo  rhe  Crown,  feémcd  raiher  noï.^b  hâve  beguo  tilI 
àlter  bîi  t)catb.  Crice  ail .  tho  fucccedîng  Princes  wcrc 

takea 
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laken  firoia  tfae  THie  ^J^kUr  :  AoJ  as  fbr  ^cnUmn^ 
hc  wiU  fit  tfacm  iK»  bencr  ifaan  £0^  bccoiic  Vb  well 
known  he  mokoat  awsf  ihc  Setfur  firom  Tkii^.^u^œ 
after  ihc  Sq»rafion  dk  tfcc  reft  of  fbe  Tribes^  rhe 
Tribe  of  JmiJ^  fioJ  dccioacd  10  kcq>  iip  ehe 
^nre  of  a  ^sMglmê  urJsr  f^gs  of  îe's  ovn 
Bleod. 

It'f  tmc,  ditT  cî-^'-r?  Î!3Fc  gî^cn  tbe  Kame  of 
ShtUf  ro  Af8K<  «f-^  W2S  r£3!l/  a  Sxi  of  Juà4l}% 
but  jet  who  can  2:35rm»  wrhriEe  abfiird î-y ,  thst  a£ 
fais  Cofnîn^  ttc  fe/r»'   dtponoi  firom  ^dLiÂ  ? 

Laftty,  "iÎ5  j*r  ïcé  nes^EïirsaUe  for  fome  of  ihctn 
ro  pœtoid^  Xsur  rhi  O^r  is  co  be  underflocJ  of 
Krtudëéttig^my  vA  to  atrribuK  tfar  Kame  of  5<1;'.  > 
ro  him^  bnclle  bc  cotise!  nor  be  riie  Soo  of  ?^;^l, 
as  the  modem  J^ari  rerrkr  thsr  Word.  B*^  y: -^, 
what  Udd  of  a  buS2&:g  cmt'i  thar  br,  wh^  ib v  !  i 
promitê  îhc  CngSv^  r»t  îb?  Sr^urgs  of  C^  Ft-  /V  ^ 
AïKÎ  how  ctiixul  rirk  O^^hxw^  besn  nue.  îf  r.V  îi 
in  tb«  Sen&  cr/f  ?  Slrîc?  dursf^  rfie  ^Béàyls-'r.pj 
Caprivky,  ibc  Trie  et  ^ei/^r  «iis  gofvmied  'z  r 
Vt  DVD  pioper  3^i:;f ,  vHo  had  pover  of  V^z. 
aod  Denh  ofrr  Cidi  prî^are  MÔsber  thr^? .:', 
and  finor  die  ^nw^  whcn  iber  w-tc  coaû^  b  j^. 
from  ifae  fiid  Csfsitny^  had  ^awAkJpd  tor  sh  Ir 
Leader,  who  wis  noc  oçi!!y  of  itaz  Trêor^  kr^  J 
tfae  Sfgféd  Blmi,  And  &«  aîrer  tbe  laid  nr^^^r--, 
ihc  vbofe  Nari:»!  rock  rbetr  Xa?:?^  fincm  éii'  *  .• 
ry  Tfiic,  wfaicb  maiccanxd  îr  fer:  cz.-iâre,  a^M:r 
a  Goremmcu  aad   Lavs  of  ii's  ovn. 

But  tfae  J^Miff  faavc  oct   ver  diœ  wià  tr.. 
bantcriog  Evaiîom^  fer  findâig  ttat  Wcris  oc  :  .'^ 

F    f    3  F^V^.-  ;^ 
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frofbc(y  tajcen  in  tbcir  phin  and  nàtural  Senfê  di- 
rcEt\y  contrary  to  them,  thcy  alledge  ail  the  for- 
ced  and  ftraîned  Interprétation  they  çan  învcnt^^  to 
fupporc  their  baffled  CauPe. 

And  afrer,  havîng  made  lèverai  Grammatical  QV 
ftrvatîons  upon  them,  prétend,  ihey  may  rcnder 
the  Senlc  of  thîs  PafTage  by  the  folloving  Word», 
Tlje  SccfttT  /hall  not  dçp4f$  ftom  Judalf ,  nqr  fb* 
Lam-giver  from  letmeen  bis  ,Feety  aftcr  the  Corning  cf 
Shiloh.Bui  I  leave  any  Man  to  Judge  who  (hall  cîcamjn^  oi} 
wiwrthcr  thls  New  Criticifin  of  theîrs,  whethcf  ît 
\)t  pcflîble  to  givc  (ùch  a  Scnfe  as  that  to  the  Words 
of  Jac^b.  As  for  us,  We  arc  vcry  wcll  contenfcd 
to  Icnow,  i.That  oBr  Interprétation  îsnarùràl  ànd 
ca(y,  thcîrs  en  che  contrary  fingular  and  forccâ* 
a.  That  tbçir  Fore-Fathers,  togeiher  >wiih  tbeîr 
Ancîent  H^bhcs^  gîve  thefe  Words  the  very  lame 
înterpretatîoa  that  we  do  nothîng  but  the  Ncceflîtjr 
pf  maintâinîng  theîr  Ill-elpoufed  Caufe,  forcing  theni 
ro  hâve  recourfe  to  thele  fubcile  and  incohérent 
Expofitim,  .  3.  That  the  Oracle, would  be  utterly 
Jâlfe^  îf  ^fo  p  pe  iinderftood   an  tbey  give  eut. 

And  thîs  laft  rcalbn    we   Ihall    find  to  be  de- 
çîGvc,  îf  it  be  True,  as  ît    will  appear  tp  be,  îf 

we   take  but  the  pains  to  reflefl 
Çkaf.  9.  V..  x(Sf     on  the  Words  oi  Daniel  concemîng  .v 

the  Meffm^  whoi|i  he  tells  us  Qiould  «îl 
çcmeand  (houW  be  eut  olF^*  that  afterwards  the  Peo- 
ple  of  the;  Frime  fhould  corne  and  (îeftroy  the 
Çity^  and'rhe  ^^anBuojy,  &c.  If  then  {He  ^emijh 
pomipon-wealth  was  to  ceaifè,  after  the  Death  of 
pe  Kfej/ias  y '^ud  to  be  .uttcfly  deftroyed,  how 
çou}4'^4GQk  havç  trqly  ûid,  ihat  after  tbe  coming 
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ofihe  hkjfidi^  ihc  Scefur  fliDuldiiot  départ  from 
JuM?  But  leaft  it  (hould  be  objeâed  agaiaft  us, 
ihat  we  rely  wholly  on  fuch  conirovcrtcd  Argu- 
ments, we  (hall  prove  by  and  by,  that  thw 
Text  of  DanUls  ought  to  be  underftgod   of  cha 

But  bave  we  Trifled  long  cnough?  No, 
The  Jems  bave  yet  fomethîng  more  to  fay: 
They  prétend,  that  by  ihe  Hebrew  Word  whîch 
we  Tranflaie  Sccftcr^  we  muft  underftand  în  thit 
Place  à  Ks^  to  Puni/h  withal.  So  ihe  Senfe  of 
ihe  Frophecy  would  be  10  this  efFeiS  ^  that  the  S^  of 
Vuniflment  (hould  not  départ  from  Juiab^  ihat  i», 
that  Judah  (hould  be  conttnually  affliâcd  ,  till 
the  Comîngof  Sbilob  •  who  is  the  hkffiâs.  Buc 
if  this  Objeftian  be  thcir  vcry  laft  Refuge,  'tis, 
în  my  Opînîoo^  the  utmoft  Pitch  of  Ignorance 
and  Ablurdity.  Fof  firft,  the  Original  Term  oaur 
cannot  cnean  a  H»J.  of  Puni/hmcnt^  unleû  k  be 
dctermined  to  this  Signification  by  fome  other 
Word.  But  though  1  (hould  grant  ît  mayas  of- 
ten  be  taken  for  a  i(gd  oî  Funi/hment^  as  for  a  Scef- 
ttr^  yet  I  affirm  that  by  the  follQWÎng  Words  : 
Nor  the  LéUPgiver  from  hetmetn  bis  Fcet^  were  necefla* 
rily  detçrmined  to  undetfiand  a  Sc^fter^  and  not  a 
tt^d  of  Punifhmeni.  And  in  efieâ,  'tis  no  difHcult 
Mâtrer  tp  perceive^  how  that  the  Fatriarcb  hère 
alkides  to  a  certain  Cuftom  which  was  prailifed 
în  bis  Tinje,  v/:(.  That  ihc  Sufream  Magtjir4te 
was  (eated  upon  a  Kind  of  Seat  or  Tnrone 
ereacd  Highcr  ihan  any  of  the  reft  of  the  Af- 
feinbly,  and  bad  a  Sccrctary  fiiting  at  bis  Fcer, 
to  wrke  down  the  Di(£ïates  of  hu  fVill,  or  bis 


44®  -^  Trtêt^t^  the 

Lâmt^  and  to  ddiver  them  ra^  ihe  FtifUi  for 
which  Reafen  the  Fétriârcb  Tertns-hîm  a  Law* 
gfver.  Thefe  Allegorica)  Expreffibn^  tberefore 
cannoc  mean  any  rhtng  elle  in  Geneial^  btir  thar  rhe 
Sufreâm  fùwer  reprefenred  by  ^eScefi»^  and  hf 
the  LéÊm-givn  writing  at  his  M^fters  Feer,  (hould 
noc  be  caken  away  from,  tbe  Jnbe  of  Judah^  tilf 
tbeconimg  of  ShUok  Since  rfaereforo  no  otber 
Signification  btit  thac  of  Scefter  can  be  agreeable  to 
thciè  otber  Words,  nor  the  Lam-givety  fhm  betmten 
his  Peetf  k  muft  neceiEirtry  fbllow^  from^  tbence^ 
tbac  tbac  is  tbe  ouly  Interprétation  tbac  can  bé 
given  the  fto^bny^  we  now  bave  under  con/idtra- 
tion.  Befidesi  How  co^  thb  Ftophetg^  be  nrue^  if 
raken  in  anothér  Sen(è  ?  Since  tbere  paft  fi>  many 
Veari  before  the  Comihg  of  Sbihby  diving  whicb 
tfaei^dy/  of  fumjhnmi  was  notonljydeparted  front 
fudab^  but  bis  GovemAient  al(&  bceame^  (b  ftou^ 
rlMng  and  magnificent,  that  holy  ^W/  thoagjit 
no  EScpreâions  too  Lofry,  to  Reprefent  k  to  ua^ 
as  ic  was  for  Inftançe  uader  the  Re}gn  of  jQi^ 


To  tbif,  if  we  furtber  aM,  Déoùth  Prediftiofr 
ôf  tbe  Deftruâion  of  JeruJUim  after  lii#Comiàg 
of  the  Mtffi^  :  H>w  couM  thé  PiUriârûk  ihsa 
bave  told  us,  tbat  the  Sc9urgf  or  J|a<  flkoukl 
not  beremoved/'amjf'^  ^1  that  Time?  Laftiy, 
If  we  compare  tbe  précèdent  and  the  fellowing^ 
Wordf >  with  cbdê  which  wt  noW  haw  undec^ 
Examtnation^  we  fliaU  find  they  irere  defigncd 
for  ^Blejpng,  but  not  for  aCV^,  tbat  SUmJ' pro- 
mit many  Temporal  Skffitigs  b  them,  to  ih»' 
Pofterity  of  fud4bf  and  not  any  Misfbrtmet  oÊf 

PmtflKMiir^ 
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PufiHhmenu  tô  be  îttflîaed  on  thero,  a$  our  Ai- 
verfaries  would  make  us  believe. 

Thos,  'tb  évident ,  how  wèak  ;he  utttioft  Strengtti 
of  FaMhood  îs,  art*  hôw  defcaive  ît's  Prîncî. 
picsi  How  (he  bctrays  her  own  Folly  on  ail 
fides,  %f\d  flaggers  het  lèlf  to  the  Ground  wîrb 
Ahc  force  of  ihofe  vety  Pafies  flie  makes  at  the 
tme  Opinion,  whkh,.  on  the  contrary,  will  not  coft 
us  ha!f  the  pains  to  dtîfend,  fincé  to  do  that,  v^ 
Dced  only  leave  the  words  of  this  Fropbecy^  theîr 
own  tfue  Gonnexidè,  frôfcr  FIm&  wi  natural  Sigi- 
niâcaiioa. 

That  none  but,  ihe  Mejftai  canbe  rflc^nt  în  thfs 
placer  we  need  na  great  Rearfi  6f  Urtderftand- 
ing  to  ând  out.  The  Matter  is  plaîn  en^gh  of  ft 
felf,  and  the  Folly  the  Rabbies  difcover,  în  (eeking 
out  fuch  Evafions  is  a  clear  denaonftratîon  of  it. 
The  undnimous  G>nieQt  of  the  sMufient  I^à^^î^z 
în  applying  the(è  words  to  the'  Mejjioi^  do  al& 
manifeftly  évince  the  (ame.  And,  we  need  bue 
confult  their  T^um  ot  Tdlmud  to  be  fully  Êtisfied 
of  îr.  Furtherj  Ail  agrée,  That  the  gatbering  of 
the  Peofk  is  a  peculîar  Privilège  bclongîng  to  the 
Meffiéi&.  ht  tha$  4^^  lâys  ljaùih>^ 
tberâ  JhaU  be  a  i(^t  of  Jefe^  U/hicb  Chap,  10.  to. 
jbaUftmàfor  An  Enfign  if  the  Beople^  ,^ 
to  it  fhaU  the  Qentilés  feek^  The  Ffalmijl  likewife 
(ays^  Thar  ail  Natiens  fhail  (êrve  hiœ;  and  the 
g^em  themfelvet  grant,  that  the  Meffts  fliall  gathef 
cogecher  ail  Natpm- ùf  the  Earth,  but  no  orher- 
«ri&than  to  be  only  asSlavesi  m^erly  defignedcc» 
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fi^ve  for  ibe  Glory  «od  Pl^turt  ^  tbeic  Mftftér»  tbe 

Ijratlites.  ;  .  -    '      . 

But  if  to  thif  iôme  Cbafaû^r  you  afiemards 
JDynthe  Name  of  Shilob^i  'tS^riU  uaddubcedly.clear 
ail  Scruples  concerqing  chat  Sut^f^,  wbac  I^cer- 
,pretation  foever  be  given  to.  k.  ;  :For  if  ibe  W^rd 
.Stnhb  resUy  figqiâeâ  iU#  Sm^  who  but  tbe  Ai^(^ 
could  be  that  3<H^  of  JuiÀ^  who  (hould  gathec 
}|)e  People^  and  put  a  Pcriod  to  tbe  Sovereiga 
Power  of.3Wfi?  Tbe  like  piay  bc  afferted  of  al! 
iKber  loterpret^tiops  of  tbîs^  Word.  .  To  whicb  we 
may  further  add  the  Agreement  of  this  Orâci*  wiih 
rhe  Frofheçy  of  Daniel^  which  tells  us,  That  Judah 
(IfouIdbQ  d^privfsd. of  th|^  i^ulkig  Power;  that  tbe 
JpumflM  fliould  he:  deftro;^»  and  |he  SaoSauny 
Ibould  be   prpphaiDsd,  after  ikt  cuctîng  pS  of  tbe 

But  we  ought  mor^  e(pecially  to  obferve  tbe  A- 
^reeàient.of  tbis  Oracle  witb  ics  Eventa  For  îf  ail 
frêfheciii  are  obTcure  before  .  tbeir  Completion , 
ibey  oeafe  beiiig  fucbi  and..beGoaie  clear  and  évi- 
dent, after  tbey  are  oome  to  pafi. 

The  State  and  Condition,  of  tbe  Jêrns  oiay  bé 
oonfidered  wttb  refpeâ  to  a  tbreefold  DifttaâkMi 
of  time.  Firfly  Iq  refpeâ  to  tbe  time  be&r«  £)»- 
viJ,  in  whjçb  we  may  well  fuppofe  tbe  Triti  of 
^déth  bad  fymc  .Crédit  and  Superiority  over  tbe 
9tber  Tribe«;  SicanJfyy -Toths  time  firom  Dâtdd 
to  the  Béifylmjh  Captivity,  tluring  whicb,  ail  tbe 
Princes  and  Goyemours  of  that  Nation  arofe  from 
that  Tfibe:  Ufilji  To  the  time  from  tbe  Ai^ 
Icnijh  Captivity,  to  the  Coming  of  that    Per&n 

we 


Truth  of  Chriftian  ^(lighn,  ^445 

we  fuppofe  to  be  the  M^^JJjdSy  în  wh|çh  •  alfo.  ît  p- 
joyed  tbfîr  partîçular,  Prç'çniîncncç  ;and'^  Pireçoga-. 


uves. 


Fciî-,  L  ThejTribiçSi  o£^^^^     wereaiioff^    yet 

thc  TrttJcj  of  JuJ^  ^éontinviçd   ftill  wîth  the  L^- 

W.'oi,..  w^o  were  appointed  to /înftru6t'   thém-  îti 

Gc/i  L4»..    II.  It  gave,  yacpy$  Cblldrcn  afterthat^ 

tjmei  theîr  Kanie  in  General,     IlL  Whe»  G9var-^ 

r.our»  wérc  taken  ouï  ofthç  Trîbç*  of  JL^*,  ft' fo'f! 

înftaiîcé,   thè  AjUmwieanf^  '  or  liAccbabet^^  j^çy  ^ieldj 

tb«ir  Âuthority  from  che  Suffrages  only,    and  the 

Confen^  çf  dxat  Trïïbe,,  whîch  empo^ercd  ibeai  to 

aft  but  for*  a  ccriaîa,Tîmb.    IV.  Therc  was  alwayi 

a  Grahp  Çoiincîl  !of.,  tbe  Elders^  of  Jfidab  bcld   con-* 

linually  cogovcrn  ihe  jPcopfe,5^  and  (ince  <hey  ajoné 

remaiiied  under  a  f^tl^.Siiatc  of  4II  t|ie  Cbildreii 

oîîjrael  (for.I  do  not.  hcre  rcckon  for  .iroy  thîng 

the  Qqyernmcnit  of  the.L<ryi/e/,  wbo  We  wholly 

taken  up  wîth  Matters  of  Religion  ).  Hnce  they  ha4, 

a  Law,  ând  a  priva^e  Oovemoient  co  then^l^Ives, 

eltherin  ^4^b»#  or  under  tbe  I(miar^  ^  finco  tbe]!( 

had  a  ib^'C  of  a.  Kingdom  and  of  a    Coaimon« 

wealth  amongfl:  them^  it  muft  necef&nly   foUow 

from.  tbej>ce,  tbat  thç  îcf^f er  wa$  not  wbolly  dc- 

parted  frotn  Juiab^  nor  x)\t,,lAmgivet(  fçôm  betwcen 

his  Feet,  tili  tbe  Corning  of  tbe  Mejfi^s.    And  thus 

it  appeari  that  tbe  £rft  part  of  tbis  Orastf  was  exaâly 

fuiaiîcd.;'      ".   ,    '  ,       '  .'' 

But  ifwe  will  look  back  upoo.t^  Misfortunes, 
that  b^ve  befallcn  tbe  ^çws^  fince  tbe  Death  of  our 
'Mgjjimy  "^^  ihall  not  bodthe  leail  Siais^  et  z  Ga- 
vemm^ntf    or    of  any  Cvmnmafealtb  remaining    a^- 
inongft  tbem.    Thcy  ob&tve  no  tpanner  of  loms^ 

and 
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and  are  ako^ther  dèftirute  of  aoy  Gottemm  to 
guM^thém."  Thcy  neîthcr  Hâve  any  (ètcled  Abode, 
Lamjs  or  Poflêffiona.  How  can  the  Scepter  pof- 
fibly  ba  Taid  then,  noc  lo  be  depacced  firotn  chem, 
when  ^tjs  plain,  they  hayc  loft  .ail  Thîngs,  theîr 
PrmiextSy  ^fgiflni  ^  Bockt  oî  Généalogies^  tbe  means 
of  diftlnguiftiîng  one  another,  nay,  (he  Promilef 
of  rhcîr  Rethurarion,  and  the  very  Confolatîon  of 
beûig  abfe  ro  bope  with  any  fliadow  of  Probabi- 
liry,  thac  Gbd  will  ever  gather  cogether,  or  redore 
them  again  ? 

Thus  agaîn  ît  appeanr^  the  (êcond  Part  bf  thîs 
frefbeçy  Ss  esaftly  fulfilled»  wbo  tben'  can  àny  Ion- 
^tt  doubt  of  the  Truih  of  an  Oracle  (o  dcarly 
juftified  by  irs  Âccompiifhment^  tvhich  is  as  *twere 
fo  clear  a  Comment  upôn.  ic  ?  And  to  dèfeac  ail 
tbe  Objeâiony  thac  Incteciuttty  can  hère  oppofe 
againft  u$,  we  bave  no  môfe  to  do,  but  fomètimes 
rb  conftilc  the  Ofackj  and  (bmetîmes  ît*s  Evenr. 
The  Oracle  aflfords  w  the  foUowîng  Argament. 
The  Sceffer  was  not  to  départ  from  Ju^Uh^  nor 
the  LaW'giver  from  betireen  hîs  Feet,  tîll  rHe  6om- 
îngof  SMoff^  but  the  Scepter' \%  already  depancd- 
from  Juiâh  ;  therefore  îc  muft  neceflàrily  tdflow^ 
ihat  SbUoh  b  already  corne.  ' 

From  the  Eveht,  We  tafce  lîkewîfe  occafion  to 
arQ[ue  in  this  ounner,  The  Authorîty  and  Power 
of  Governînjg  ît  felf  by  îts  own  Laws  remained  in 
ike  TxWx  tAfudéby  till  the  Corning  of  Jefus  Cbrift  j 
blit  èxaâly  after  bis  Deàtb,  it  loft  thac  Privilège 
and  chat  Âtttlmity\  ic  moft  rherefore  neceflàrily 
foBow  from  that,  Jefm  Cbrift  was  that  very  Sbiloh^ 
aç  who(e  Cocning  the  Scefttr  was  to  dépare  from 

3wiêh 
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3itiahy  and  till  wbole  C/ymmgf  there  was  always  to 
continue  a  Lawgiver  amoQg  chat  Tribe.      ^.  .. 

But  'ris  no  difEcult  Matter,  ^fccr  whar  haibtea 
fiid,  to  prove  ^ith  refprâ:  to  thts  Charaâer  of  rhc 
M^yjU,  the  tfaree  important  Truths  we  bave  taken 
ttpoo  us  to  prove  witfa  rcfpeâ  fo  ail  hit  other 
Cbaraâers.  Tîs  no  longer  a  queftîon,  Whcther 
that  be  a  trtie  Cbaraâer  of  tbe  Mtffiâs?  And  tbat 
it  agrées  to  Jejus  Cbréft^  and  to  none  but  hic»,  'tii 
manifeft  in  ihat  ^e  Scepêer  bas  béen  (6  long  de^ 
.  parted  from  JuJah  5  and  tbat  confequently  it  may 
truly  be  (àid,  that  thii  Cbaraâer  would  noc  be  a 
true  Charaâer  of  the  JMeffiat^  If  it  had  not  been 
fiilfilled  myejiit  Cbrift.  The  Oracle  thcrefore  1er ves 
to  ilkiftrate  the  Evênt,  and  tbe  Ëvenr  gives  force 
to  tbe  Oradc.  But  iet  «s  nov  pafi  on  to  tbe. 
rcft. 


CHAR 
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C  H  A  P.    VIT/ 

Where  wefurther  examin  the  Time,  iri  ivhich 
the  Prophcts  foretold  the  Meflîaa  Jhoulà 
corne. 


^71  HE  next'Oadc  to  tie  confidered^  wfaich  î^ 
A  thac  of  the  Propphet  Haggai^  n  altog^èr  mr 
plain  and  exprefi  as  the  former  we  juft  nciw  exa* 
tnlwià.  le  extcnds  from  the  fbird  Ver&  of  t!be  ft- 
cond  Chapcer  to  the  Tdntbé  And  becatift  'tk  of 
greac  import  to  us  to  be  fully  acquatnted  wîth  tlie 
Connexion,  and  the  true  Senie  of  ic,  'twiil  noc  be 
amtfi  briefly  to  analyfe  ir. 

In  the  beginning  of  this  Chaptef,   we  are  told» 
That  the  Word  of  the  Urd  came  to  T^erMabel^ 
hy  the  Prophet  Haggaii    and  this  is  what  he   faîd 
co  him  in  the  Name  of  GcJ:    He  fpeaks  to  him  of 
the   Second  Temple^    which  was  lately   Rebuilded, 
flhd  which  he  fùppofb,    Firfiy  To   appear  in  thsf 
Eyes  of  the  wbole   H^orld  to  be  much  inferiour   kt 
Glory  to  the  firft^  P^o  is  lefi  éonong  you,  fays  he,  tbai^ 
fdm  this  Hmfe  in  her  firfi  Glory  ?  And  boit   do  you  fee 
i>  m»  ?  Is  it  not  in  ymr  Eyes^  in  comfarifin  of  it^  of 
notbing}     Secmdly^    He  would    not   however  hâve 
this  apparent  différence   in  any  wife  to  diihearten 
them,  Tes  nom  be  Brong^  adds  he,  O  ^erubbabèl^  éhi 
Ufirtmg^  0  J^m  Son  of  Jofideéb  tfie  Bigb    fneft. 
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B^firmgai  tlm  Petfk  af  tlê  Léfti^  fys  de  Lmi^  Ml 
tiwk.\  farlâm  mùbjou^  Jkc  Ttàrdlp^  HecndeavoufS 
to  periwade  theo.  Tint  thougkGod  had  noires 
ftorad  to  them  ail  tbeir  former  Advanlagei^  and 
tfaough  the  Glory  of  this  Second. Houfe  (as  lid 
inciteared  before  )  was  oiuch  Jâferiaiir  in  Gbry 
co  rtie  fîrft,  yet  had  he  noc  dtparted  from  thQ 
C^Ibtreiianc  be  had  nade  wkh  thdr  Fathérs,  Ac- 
conUng  to  thc  mardf  (àys  he,  tbai  I  oveM/Ued  mitb 
y  ou  when  yo  came  ouf  of  Mgyft^  fi  my  Sfirit  tanêm^ 
etb  ummtg  you  :  fiar  ye  mot.  Fokrthb^  And  bccaufe 
God  faaving  nor  revealed  his  Qlory  in  the  fécond 
TeQiple  in  fo  pecyh'ar  3  maoner,  as  he  had  done 
in  the  firfl:  ^  ic  gave  occafion  to  doubr,  Whether 
his  Spîrit  would,  as  before,  remain  in  the  midft 
of  the  Jews^  or  whether  he  wouU  6il  this  Second 
HbuÊ  as  he  had  filled  the  Firft'.,  with  the  &»y 
of  his  liâajefty  5  the  Frofhet  prefttirly  diffipates  th^C 
doubc  ,  by  a  figeai  and  magniâeenc  Promjlê  « 
For  he  tells  them,  That  in  a  lirde  wbîle.  (SW 
would  work  amongft  them  the  (àroe  Miracles, 
which  he  had  wroi^ht  in  the  Days  of  ibeir  !Fa« 
fheiï  ^  that  is,  he  would  flieW  his  Power,  as  he 
did  ni  the  Ihys  of  IMffn^  in  the  Sta^  on  chc 
Sm-ih^  and  in  the  J^avem*^  that  he  would  thea 
fhafce  the  NâHonSf  aod  hailen  tbr<  Goming  of  hem 
they  wiifaed  for^  and  that  the  Hôulè  wfaich 
the/  had  Rebuilded,  (hould  be  âied^  noc  with  the 
Glmy  of  Men,  wiiich  ttstcàf^  confifis  m  Siiver,  in 
Gold,  whfth  God  has  no  need  of,  as  being  the 
Works  of  \A  own  Handi,  but  with  the  Glory  of 
God,  ma  thé  Perioe  he  WbuU  4ei^  in  it.  For  this 
fs  the  tnie  Senfe  of>the  foUowing  words,  whîchthe 
Prophet  fîirther  adds.     For   thasf  féUtb  tbe  Lord  of 

Hcfls, 
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Htfls^  Têà  mieê  $f  it  m  littk  wbiky  émi  I  mi  Jhédft 
tlm  Hiétomi  mU  thi  U^tb  émithêSeSymithe  ètyhmii'^ 
éméimiil/hâk?  «0  N^hmis^tbedeJiwifgUNéHim/héiU 
émm^  émit  mill  fiU  ihu  HMifi  âfàbgUry^  fëàib  tbe 
MjtrJofBfis.  Ile  Syhfer^is  fnim^  mi  tbe  GM  éi  mtne^ 
fmb  tbe  Lmi  tf  Ofis^  Tbe  glory  cf.  tbis  louer.  Hètfi 
fosU  he  greéUer  tbm  tbe  gbry  ef  the  fenner^  fasA  ibe 
Uei  rf ihfit^  émi  in  $bii  Piécel  miU give  Peéee^fiàtb 
tbeUrief  Ôfis. 

In  tnitbi  ho^  ftfong  (oefcr  fhe  PrejuHen  of 
the  i^i&tef  may  br^  'lis  hard  for  rhetn  however  co 
avoid  beti^  very  much  perplexed  by  fuch  exprds 
Texti  as  xMt.  For  the  Truth  which  chey  rcpuUè 
oo  one  fide  fidiies  out  upon  theoi  again  on  the 
other  and  cafts  tfaem  into  very  ftrange  Dîforder&. 
And  iodeed^  How  is  ir  Poffible  they  Ihould  gitre 
any  tolerable  Anfver  to  fome  Queftions,  we  fliall 
Propofe  to  tbero,  wttbout  baving  Recourfe  to  theîr 
uAial  Way  of  Bantering. 

•  In  tbe  firft  Place,  We  vi^U  ask  tbem  bov  they 
can  reconctle.thac  to  thek  Tenett^  thac  the  Gkry 
of  tbe  feêmi  Hmifc.  wai  greater  ihen  that  of  the 
temer  :  Since  the  Seconi^  oeither  had  in  it  rbe  XJrim 
not  the  Tbmmnim^  *  nor  the  ArX  af  tbe  Cemume 
from  whence  Gcd  deltvered  bb  Çr4eies  witb  a  clear 
and  audible  Voice,  nor  Jirens  MgJdy  nor  the  Aif»> 
nay  &C.  nor  the  Fire  wbich  came.- ddwn  from 
Beavmy  and  was  wondorfuUy.  pre{èrved  upon  the 
jUior^  to  confume  the^r  btirnc  Oflefingf^  nor  laftly, 
rhe  Sfùit  of  Brefbecy^  whîch  afteç  ibe  rebuildîng 
of  the  ficond  Temfle  was  with-draiirn  from  them^ 
as  ihc  Bfbbies  tbciofi^lvet   cohfiç/gf 
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tet's  fec  what  Anfwcr  they  make  to  thîs  Objc- 
ôion  :  Why  they  stllcge  t wo  things^whicb  alas  will 
not  any  way  s  help  them  out^but  fcrve  only  to  difco* 
ver  thc  miferablc  Blindncfs  of  the  Modem  yw/^ 
They  fay,  tbat  the  fécond  Temple  lafted  about 
ten  Years  longer  than  the  former  :    That  Herad 
having  rebuilt  it,  improved  it  very  much,  aod 
made  it  more  fplendid  than  the  firft.    A  mighty 
Advantage  indeed  j  and  that  highiy  deferves  thac 
upon  its  foie  Account  we  (hould  prefer  that  fé- 
cond Strudure  beforea  TempkiVfhkh  Solmen^ 
who  was  every  way  far  ricber  and  more  magnifi- 
centthan  fieroJ^  had  built  with  fo  grcat  Indu- 
^ry^  and  fuch  an  incredible  Expence  of  Trea- 
fure  -,  beforc  a  Temple  which  could  not  but  hava 
been  built  wîth  the  moft  perfeft  Symmetry  ima- 
ginable, (ince  it  had  the  wifelt  both  of  Kings 
and  Men  for  its  chief  Architeft  •,  and  whofe  choice 
Vellèls  and  Utenfils  were  al]  of  Ûold,  whereas 
thofe  of  the  fécond  Houfe  were  only  of  Brafs  : 
Andlaftly,  which  wa^all  overgilded,  andover* 
laid  with  Cold  both  witbin  and  wichout,  as  via 
find  ît  exprefsM  in  the  3^  Chapter  of  the  id  Book 
of  Chronicles  ;  before  a  Temple  that  had  beea 
fillcd  with  a  Cloud,  and  with  the  Glory  o(God^  fo 
that  the  Priefts  could  not  ftand  to  minifl:er>  being 
not  able  to  bear  the  Brightnefs  of  it,-  2  Chron. 
ch.  5.  ver.  13, 14-     Laftly,    Beforc  a  Temple» 
which  had  the  Vrim  and  Thummim^  the  jirk^  of 
the  Ccvcnanty  and  many  other  the  like  Advanta- 
ges  wanting  in  the  fécond  wlcb  which  it  was 
adorned  ! 

Lct  them  folvethîs  DiîBcuIty  if  theycan,  et 
elfe  let  them  give  usjeave  to  (hew  them,  thac  this 
Oracle  was  exaftly  fulfilled  in  cur  Mejfioé^  whô 
honourcd  the  fçcond  Temple  wiih  his  Prcfence, 

G  g  ând 
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and  caft  ihem  qut  that  fold  aiid  bought  thercîn  ; 
who  wat  cvcn  confumed  for  thc  ZeaHbcrcof, 
anddaîlytaughtînit,  whîlfthcabode  în  Jerttff 
tem.  Fof  fincc  wc  look  upoij  th'^' Mtjpas^  as  bc- 
ing  thc  Gcnter  of  aU  RtH^m  thc  End  of  zWPré' 
fhecics^  and  the  InftrumeBt  God  madc  ufe  of 
to  manîfefb  his  Glory  tmto  Mçti  v  there  h  no 
doubi  hntihe  fécond  Temfie  hariog  been  feveral 
timcs  honourcd  wrth  his  prefèntc,  cnjoyed  în  hiy 
Pcrfon,  thc-^^fr  and  thc  Cloifii  of  ff^rif^  thc  Glmy  of 
Solorrorr^  thc  t^riw  and  the  Thnmmn^  thc  5|in>  of 
Prcfhccy,  and  t;hc  G^O'  ^^  Miractet  altogethcr. 
From  which  'tis  manifeft,  tîr?tt|TÇ  Gloryotûiz  jf?- 
cond  liouft  was  grçater  tbari  that  of  thc  former.  -  ' 
We  W.H1  ask  thcm,  feconcjfy,  How  thc  Tr$^tt 
could  hâve  rcafonably  fiiidof  ibz'ficond  Houfe^ 
whcn  hc  oppofes  it  to  thcfôrmcr^  trat  Gody^^sxM 
fcttle  his  Peace  upon  ît  ?  For  at  what  timcwhat- 
cvcr  wc  confidcr  it^  whcther  beforc  or  aftcr  ît 
was  rebuik  by  fièrod^  ftilj  (t  appcafs  ît  virasinach 
ofcncr  profaned  than  thc  ftirmcf.  'For  na'Çody, 
IprefotTîC,  Can  bc  ignorante  ttiàt'^t&wrw,  oneof 
thc  Succcfflors  of  AUxAniéf  HciTreat^  feiït  Mcn 

to  pillage  the-Tctiîplc  ôf  7^r/i/^/f«  j 
iMaccdb.ï.    that  yintiocH^u^  firmmtà  Epifh^es^ 

having  taken  the  City  by  rôrcç, 
cntred  into  the  Tewple  and  in  thc  SanUttory^  and 
took  away  thc  holy  VelTeh  thereof,  filling'yrr/^- 
faUm  witb  Bloôd  ^nd  Slait^hter.  That  tvvo  Years 
aftcr  hc  fent  agaîn  other  Mén,  <vho  dîd  aîlthcy 
could  to  exrtîrpatc  the  pmjh  Kefiaio»^  burnt  the 
Books  afthe  Law^  profaned  the  S-i^^^ffo/for- 
çed  thc  Jews  to  offer  Sacrl6ces  tp  Idols^  flied,  in- 
nocenf  Blood  about  thc  holy  Placè^  defilêd  the 
Sanlhiary^  Cîomiîiittcd  ail  'forts  of  jldulUries 
within  the  Ihclofure'  of  the'/VcVe^  Places'^  fet  up 

an 


fî^MW^y^^^^^^^H  ^^Pf  G*^^,  and  af- 
VervyarcJs  cal^^hfe.^ijÇe  f^e  Tmfkf  ôf  Jêfit^^ 
Ph^pHf'^  .?Dd  foijgfïa^ized  thejir  I»p/cty  and  f  u-^ 
ry  Bj;  fuch  firegjjeni  Saçf  ilcg^s  .aM  Marderi  as 

'/  Aiïd  if  y  Où  will  now  confid^r  tofadt  has  hap-i 
j?€iîçflfotfie  y^îP/linçet^  Days  q{  fJirod,  y  ou 
5y^%d  tijatthey  nevpr  erijoyed  any  pwcrabW 
Tjfl^e^  lindcr  thc  Roman  Empire  i^.thzt  Ct^iguU 
çpH^d  njçvj^r  be  ap  reu,  uU  he  hpd'  fet  iip  hi«  iV^i- 
ris|^  k^Kje  TemfU  of  Jfrfêfalmy  which  occalioncd 
^ Ayar..  And,  lailly,  t^fat  rhtf  VfifoUtignot  thd 
^komp^tim  whkh  f^e  Prpphef  Djw^I  fpîzkn  ofà 
yfm^i^t  }ip  in  xh^bûlyPl^ceh  and  thaï  the  .7#îri 
tbegafelvcs  went^od  d?fi|ed  tbe  T/i;;p&  wkb  thcir 
iç>iv^;$^QP(l?  by.catçipg.oneanotfaers  TbfOatsot^ 
p  Içdpmq  Feaft-pay* 

j^nd  if  yoii  f^ek  afwr  tbe  iV^iv  hcrc  m«n- 
tiûDi^^f  amosgthafe  Pcrft)n^«riiicli  in  any  Rcnib 
belonged  totbéî/ff/r,  yop'l  findxbat.thc  yfwijh 
Jç4fhfrs  >v€re  divi^cd  ïi^xo  ilyer^l  aitd  différent 
&â[^.  yiz.  tbc  Effçniatff,  SaddHca^tba^ijeet^  ih*- 
m^i^iifis^  i^  irho  ^U  haicd  one  another^  a« 
their  mortal  aq^  t^veteratc  Erjcnies.  Wbilft: 
tbis  fccpndlfêpf€  ftoQd,  tbt  foeccfliM  of  k^  %iS^ 
JPri^/  (if  I  xnay  fo  fpcak;  wa^  a  lOdM'  flU^ieeifjK/n 
pf  Kobbers)  the  Sacerdotal  OfSce  faijiDg  afu'^ttjr 
to  bis  ihacc  wbo  i?^  (te  mr>il  t^iwyn  or  molt 
WçrUJy'imcdeil.  Tbe  /^<^f^r  themf^inref  wc^c 
j>eq?etna3j  tcraed  00  frcai  one  Slatcty  t(5  ar,*?* 

ment  bodi  of  tae  6r^ri:;  as:^  kématts  t  ard  tKej 
nofgoosTfreiitxboc^  to  fcîke  off  ihe  Ifokc  o( 
thofe  procd  ^'-d  izî.^TX  TyrarsU^  bst  fivry  trffsJ 
tsade  SÎ2r»  ;g  ^^  c«er  Ksii^i^  aft^  fc&  iîJto  tfcrf; 
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Wbere  is  that  Peace  of  Coi  chen^  wbich  was  tô 
be  fettled  in  tbe  fuond  Ttmjlt  f  Wbere  (bail  w^ 
find  it  now,  wbea  there  is  not  fo  mucb  as  thc 
leaft  Mark  of  ijt  left  in  tbe  Temfk^  nor  in  tbc 
Livitis  nor  Ttéichirs^  nor  in  tbe  High  Priefi  {  nor, 
kftly,  inthc?r#^? 

Thb  Argument  preflês  borne  *,  wbicb  let  tbe 
Jfws^  wbom  'ds  intended  againlt,  anfwer  if  tbejr 
can.  Let  them  ftrain  tbeir  Imagination  once 
more.  WiU  tbey  ofièr  to  fay,  that  for  a  confî- 
derable  time  tbe  Pidci  of  GoJ  oiigbt  be  faid  ta 
be  fettkd  in  tbe  fecoad  Temple  f  But  tbat  woùld 
be  penrerting  tbe  State  of  the  Queftion  ,  for  tbe 
Frefhee  having  a  mind  to  IbeW)  tbat  the  fécond 
TVififtr  ftould  excel  tbe  former  in  &/0ry,  gives  us 
tbis  Cbaraâerof  ir,  vk..  Tbat  <70i/ would  fettle 
bis  Peace  upon  tbat  fécond  Honfe.  How  ihould 
we  Chen  rccondle  tbefe  words  to  Hiftory,  wbicb 
aflfures  us  tbe  Peace  of  God  was  lefs  vifible  in  the 
fecênd  Temfley  tban  in  the  former  ? 

To  wbat  pnrpofe  is  it  for  tbem  to  detude  tbem- 
felves  ?  Eitber  tbis  Oréfde  muft  be  falfe»  or  it 
moft  bave  been  fulfilled  in  Jefm  Chrifiy  who,  ac- 
cording  to  tbe  Notions  of  ail  the  Frophets^  was 
tbc  true  Prince  of  Peace.  *Twas  be  who  fo  often 
declared  and  caufed  Tidings  of  Pesce  to  be  deda* 
rcd  in  tb^  Temple  of  Jernfalem  ^  and  wbo  being 
the  Pledg,  and  tbe  fote  Caufe  of  tbe  Peace  wbich 
God  bad  made  witb  Mankind>  was  carried  into 
tbe  Temple  after  be  was  born.  And  there  it  was 
that  Simeon  foretold  wbat  kind  of  Peace  be  was 
to  bring  into  tht  fForld^^  a  Peace  fo  much  thc 
more  defimblf)  becaufe  it  fets  our  Hearts  and 
Conlcienccs  at  reft,  and  allays  the  Fury  of  our 
Paûions-,  a  Peace  wbicb  is  the  univerfal  and  the 
fecret  Pnnciple  of  tbe  Obédience  of  ail  Noiiont^ 

becaufe 
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beçaufeitniakesC^^0i<tareignby  Lovey  and  efta- 
biiibes  his  Kingdom  in  tbe  Hearts  of  the  troe  If- 
féulitef^  and  is  the  Foundation  of  the  Hamnly 

Thîrdly,  Wçwouldfeîn  hâve  the  Rabbies  tell 
0$^  why  the  Troflnt  intending  to  Ihew  us,  how 
niQch  the  fécond  Hotêfe  (hoald  excel  the  former  in 
GUry^  tells  us,  that  GodviovXà  again  ihake//(P4- 
ven  and  Eartb^  as  hedidin  tbeDaysof  i^^i^ 
finœ  be  had  already  mentioned  theC^wisr^^f  God 
had  made  with  the  Israélites  by  the  Médiation  of 
ÛïàtFrefhet  f  Was  it  not  becaufe  the  MtffiM^ 
who  was  to  bè  the  Glory  of  this  Jkonà  Hanfe^ 
wasto  Ihew  forth  his  Wonders  in  Heaven  and  in 
Eartb,  on  the  Waters,  and  on  tbe  dry  Land  ? 

If  tbey  will  not  grant  thi&i  let  them  at  leafjb 
give  us  the  meaning  of  thefe  words,  and  more 
efpecially  of  thofe  which  immediately  follow 
them.  For  to  what  End  is  it  faid,  That  the  X>r- 
fire  of  the  Ntuiens  (bould  corne  ?  Who  is  thi^ 
Defiredoï  the  Nations?  Why  fhould  Cod  fliake 
Heaven  and  Earth  at  his  coming  ?  What  bas  the 
Difireoï  the  Nations  to^o  with  the  Glory  of  the* 
fécond  Hoofe  ?  Or  why  (hoold  the  Frofhet  more 
efpecially  mention  this  Defired  of  the  Nations^ 
when  he  defignM  only  to  give  us  a  Defcription 
of  the  Gl<fry  of  the  fécond  Temple  ? 

Can  thcy  tell  us  of  any  greac  Monarch  or  any 
œîghty  Prince^  from  the  rebuildîng  of  the  Tem- 
fUj  till  its  fatal  ovcrtbrpw  by  the  Romans^  who' 
was  at  the  famé  timc  both  the  Defire  of  the  Na- 
tions^  and  the  Glory  of  tht  fccond  Honfe?  Nay, 
and  who  made  the  fécond  Houfe  exceed  the  Firft 
în  Glory  ?  Seek,  invent,  and  flraio  your  Imagi- 
nation asmuch  as  you  will,  you  will  Iboner  crack 
your  Brains,  than  be  àbieto  Sndputany  otber 
-  G  g  3      ^  ^  but 


tmt  the  Me^TiO  w¥6rn  we^çrcféA^  yotf.'  fàlf  àî 
the  onc  Hlinff;  Hé  rcaBybrbugbc  tfo  thaï!  Ffcufé 
a^Glôry  wanéinl^ilï  the  Former  j' fficc'  Sabbâi^hi^^ 
J^ife  and  Jmmortality  ^cre  fuUy  reveajcd  îiî  .^YSi 
«Jferi;/?y  ^hois  théEiSb'èf  ÔiéXia/  the  fiiîfiilrng 
of  tfte  Oracîèi^  thé  Centér'  ôf  ReHgiôti^  é^  itf 
i*hom  rîîfe  SÀctrèitS,  the  IP^'i/,-  and-  ProBlftw 
treal  pàcii  afad'=^fi  ôthè^  AwàAagcs  ttfejirï^jr 
evcrÉad,*  atttèi*mîâaWto  t&ttr  comifi6\i/PWnSr 
pie-  An*  hèis  ob  tVé  otTièï  ttSrid  thé  £>?>>;  i^ 
f'*ip  Islàtioni^  fincé  thé  Notions  àft^àlIydéCrcdlfiliS,' 
an^  c^èûmlly  émBracéd  hï%OiffpH^  îs  fbôiif  às'Kè 
î)raV  pïcaftd  fo  i^véal  fe  to  thfenV, 

But  îf  aftct  ail  that  has  bceû  faid,-  théjewi\^'^ 
UOt  jet  yteï^  ifp^  thé  Gtu|e,  letthcm  réfle«  on 
thé  Wordsof  the  Prb^ct  /t//i/;<fB/;chap.  3.  v.  i. 
whîch  are  era'ftly  rarâllej  fo  th'efe.  BtbolJ,^  lay^ 
Ood  by  thé:  Moùtn.  of  that  holy  Mzrij  Iwiiïfeni 


venant  whiïH  ^e  Mi^hi  in  :'  Bcbôld^  he  fiialt  com^^ 
faith  the  Lord  of  f/ms. 

.  Who  but  the  MefJJa^  could  bc  that  tord  the 
Jfws  foûght  aftér,  or  that  MeJ^en^er  ôf  the  Cove- 
fiant  wliom  they  delighted  în,'  who  was  to  be  pre- 
teded  by  a  Forerunner  ?  Ttiis  the  Rabbin^  them- 
Iclves  durft  lîôt.caU  in  doiibti  and  aHthcy  do 
thereby  to  ôppofe  the  Force  of  this  Text  of 
ScYifture  fo  evideritly  favourabié  ï6  onr  Religidii, 
îs.  only  '  wîth  ^  COTJÎàencc  'pècûlîdr  to  thèm,  iq 
iûaintaio  thàt  'neithel:  thè  Foï-eriinner,  nor  iiîs 


Lord  are  yèc  cotne.  ;  But^  r.-we  Ihew  them  ia 
^ohn  the  i^f^/ji/fi  ajl  tHe  true  Charafters  of  a  Fdre- 
rtritier  anq  Méflènjgei^^  V^Homadetht  Pàhsof  the 
^ôfi^  Jîti^i^^txy  b^  thépcople  tb'  Re^en 


tar^c^ 
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$émc9^  «  a  a€C€ifery  Préparation  to  fenier  iiito  thc 
Kuilgiom  oF  6*aJ,  whkfa  he  pubIkWy  hlfiitntd 
was  at  hand  :  And  befides,  by  turning  the  Hcarcs 
oitikt  Fathers  tiotheir  Childrei)^  atKl  the  Utarts 
of  the  Cfaildrtn:  to  thek  Fatliers  i 
whca  by  his  prcacWftgi  lie  inductd    MétUch  4*6, 
iheoi  to  a  R^ôBciliation,  «nd  bap- 
tiszed  tte©  in  7W*»,  «fter  they  fcad  confclîcd 
theirSifls.   1.  Semetimesthe/Vi^fecr^rteil  ii5,tlMc 
lie  (hall  fuddecly  cdrrieto  his  7f/»pfc,  as  Méêt^ntii 
doth  in  thU  placft  :  Aûd  fonaetimes  ibcy  affirin^ 
tbat  tie  (hall  ifiafeethe  Glory  of  the.fectwd  Houle, 
greatcrthaathatof  the  former.    5.  Thcfc  fr^ 
fhefsd€6gnit^t^<xm(ott  thofe  vtho'\M.ith  a  fcrw 
veat  and  holy  Impatience  expeftcd  tbe  cotiàtt;.',  <if 
the  Melfioâ^  tell  them^  T^f r  <?;7c^  »>  «1  )«  V*rfc  n>Mr 

fifail€or^, 

Whert  iç  is  remarkable  tbat  tht  Pn>fhe$  tniglit 
verypropçrlyhareufed  thi$  Exprcffion  accord* 
îng  to  our  Senfc^  but  that  he  ccwld  not  havc  tifed 
it  according  to  tbe  Jemflt  Opimm.  Fôr  though 
there  paft  a  confiderable  Periodpf  Time  ho 
tweea  the  Age  in  which  theProf)fcm.lived,-  and 
the  coming  of  the  Mejftai,  confidçring  $be.  tliJtig. 
abfolutelyinitfelfi  yetitistrue,  thatgreatdN 
ftanceof  his  coming  into  the  W^orlJ^  did  fceni  to 
them  but  of  a  very  inconlîderable  Space,  becaufe 
theyfpekeef  it  with  comparifon  to  tbat  Tittre 
in  which  he  had  been  fo  longexpeaed.  And 
the  very  Expreffion  of  thefe  Profhets^  are  a  fure 
Token  of  this  fecret  Compariibn.  For  this 
EipvtSith^  once  more^  and  a  little  while^  cannot 
but  fignify  that  the  Time  which  was  yet  to 
corne  in  the  expedation  of  that  BleOing,  was 
not  nigh  folong  as  that  which  they  had  already 
^  Gg  4  paUed 
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pdièd  ia  the  tedious  eicpeftation  of  it  And  this 
wiU  be  fûQod  Tcry  trae  in  the  Pr#plrM^  wbich  we 
bave  bere  explained  acçordiog  to  oor  Princi- 
pes- 

Bot  on  cbe  contrary,  It  wiD  be  intolerably 
jobfcnre,  falfe^  aay  and  abfiird  too^  if  the  In- 
terprétation which  the  Rabbies  give  it,  be  allowr 
ed  to  take  place.  For  if  from  the  Days  of  Z/^* 
Uchi^  and  of  the  Tfjhet  Hé^ggéà^  the  Jews  bad 
ftill  a  longer  Time  toexpedtthecomingof  the 
U^éu^  than  the  Time  had  been  in  which  their 
Anceftors  bad  expefted  him,  from  the  Days  of 
NêA  to  the  Age  in  which  thofe  Pr0fhits  lived, 
bowcould  tboK  Prophets  fpeak  reaionably  and 
witbgoodSenfe,  wbentheyofefnch  Expreffions 
as,  ê$ic$  morc^  and  a  ImU  uhiU^  and  h  fiaB  ç^mc  ; 
KMd^biCêmetbf 

Bot  let  us  now  haften  to  examine  the  Prêfbe" 
fy  of  Daniel^  which  Torch-likc  givcs  fo  grcaft 
a  Ught  to  ail  the  others^  that  it  cannot  bot  make 
os  hefitate  for  a  while,  which  of  the  two  wé 
ooght  to  admire  moft,  eicher  the  Evidence  of 
the  Truth  which  appears  in  it,  or  the  ftrang^ 
Qlindnefs  of  thofe  that  are  not  feniible  of  it. 
Bat  jt  isto  no  purpofe  to  advance  fuch  Matters, 
nplefs  we  pirove  them  alfp. 
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Where  we  /bail  exdmhe  fhofe  Oracles  ^ 
Daniel,  which  foretel  thc  Tim€  (f  thi 
Corning  çf  tbe  Meflias. 

IM  order  to  tbis,  we  need  but  examine  the 
three  foUowing  Trutbs.  x.  Whecber  the 
Meffias^  or  fome  otber  Perfbn,  be  underftood  ia 
the  2nd^  ph^  and  çribCbaptersof  tbe  Vifions  of 
DMkU  2.  Wbether  tbe  Timeof  bucoining« 
which  is  dearly  denoted  in  ibem^  be  already  paft| 
as  we  prétend  it  is  ;  or  wbether  it  be  yet  to 
€ome>  as  tbe  Jews  would  bave  it?  And  laftly, 
Wbether  tbe  Time  of  the  coming  of  onr  Jifiu^ 
agrées  with  tbe  Time  of  the  coming  of  the 
Meffias^  which  was  revealed  to  Daniel  t 

We  Ihall  join  thefe  three  Chapters,  tbe  jth^  îth 
and  9tb  together^  becanfe  tbey  ail  mention  one 
and  tbe  famé  Event,  viz..  tbeeftablilhment  of  aa 
everlafting  KingJm.    Déiniel  in  bis  Interpréta^ 
don  of  NebMchadkizjuarh  Dream^  Chaf.  2.  tells 
bim,  tbat  the  Iméige  of  Cold^  SUver^  Brafs  and 
Jron^  with  PiHters  Clay  be  bad  feen,  did  portend 
tbe  rife  of  four  great  Monarchies  :    and  afcer 
baving  explained  to  bim  ail  the  varbtis  Relations 
of  tbat  myfterions  Dream,  together  with  that 
wbicb  (honld  come  to  paé  after  bis 
Days^  be  inrther  adds  thefe  Words^    Vetf.j^^. 
And  in  the  Dajs  of  thefe  Kings  (hall  the 
God  of  Henven  fet  mp  a  Kingdom^  which  fhéiB,  np-  . 
verbeJiefirojed'y  apdtbe  Kingdom  fiait  net  ffe  hft 
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€9nfwm  mU  thejfi  Kin^dûms^  and  it  fitéiB  ftand  far 
€V€r.  F^rafmMi.  4l  tbù»  fawi^  tkat  the  Sum  was 
€Mt  PMt  of  the  Meummn  withoMt  Hands^  émd  that  it 
Ueéd^  in  fiew^th  Iren^  the  Clwy^  the  Brafh  the 
ùtdd  and  the  Slher  j  the  gresa  Ged  hoé  mode  btowk 
pntothe  KUig^  what  fiaUeomete  ^afs  bereafter. 

It  caonot  be  doubted,  but  thdt  Démitt  rq)re- 
fented  the  vcry  famé  Event  in  the  7/fe  Chapter, 
Mf.  f  f)  12^  13^  14^  &€.   for  in  it  be  mentions 
fi>tfr  Bcafts,  Which  be  fays,  Thefei^rem  Beafte  t^ieh 
me  Fwf^  êtte  foetr  Krngs  xehieb  JhaU  ari/e  «jir  ùf 
ibe  Eartbé   And  of  an  evetléfiing  Deminien  wbîcÀ 
Wâsibmetimeafterto  be  fettled^  accordiog  to 
the  words  immediately  following  \  Sut  thé  S^m^îs 
ff  the  m^  Higb  fitmll  take  the  Kingdem^  and  fof* 
fi  fi  the  Kiftgdom  fmr  evér^  e^n  fer  ever  and  ever. 
But  that  theremay  be  no  room  kft  to  doobt  ôf 
tfais  Truth)  let  us  fee  what  Expreffions  Danitt 
makes  ufe  of  to  defcribe  the  latter  part  of  bh 
Vifioil.     As  cenceming  the  rtfi  ef  the  Btafis^  they 
had  tbeir  Dominion  téàen  étwo)  \  pt  their  lÀfe  eoee 
frolcnged  for  a  Seafon  and  a  Timt,     I  faw  in  the 
Mght  riftùnsj  and  hhoéd  one  tikg  tbit  Son  of  Mm^ 
came  with  the  Clonds  of  fietiven$  and  tame  to  the 
utmient  of.Dnpi  and  they  bromht  hkn  neat  befart 
hlm\  and  tbere  toas  given  bim  Domipion  and  Gloty^ 
and  a  Kingdom^  finie  ai  People^  Nations  and  Lan^ 
f^tagis  Jbould  firve  bim  :  His  JDomnion  is  an  ever-- 
lafisng  hominioa^  which  fhoB  not  fafs  away^  4^d 
his  Kingdom  that  vbith  Jbail  eot  be  defiroyed. 

ThU  ftme1>roph€cy  ifc  again  repçated  to  Da* 
wV/in  other  différent  Terms^  and  Ufider  diffe-, 
refit  CircuBilfances,  Cba^.^.  wheretbe Prophète» 
.  aft^er  hâving  toade  that  excellent  CtofeffioQ  apd . 
Prayer,   whereby  be    implores   him,   that   he 
^       '  would 
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ifrodcf  ttrri  av\hlV  bw  Indrgnâtiaft  àrid  Fury  from 

yèrJfaleTh,  Aé'Mouût  of  hîs  Hôlirtéft,  acknow- 

Itaghig  it  i/</aS%thçWi(rkednels'of  thcîrSîn^ 

arid  thc  ïnîqtiitiîeS  of  tbeir  Father^,  tliat  ^erujfdJ 

Um  and  ail  the  People  Wcre  bccome  â  Réproach 

tte/éfie  iVitf/tï^i'  ronnd  abouti  adding,  they  did 

ritft  pféfenî  élïdfS^pf)lications  béfbre  hîm,  trull- 

îri^  in  tbeft"  pwri  Righf eoofncfs,  but  in  thd  grcaé 

lardes  of  tfié  Lord  -,  an  Angcl  was  ?cnt  unto 

Éfîrt,  to  Ihcw  hirn  the  mcaning  of  thé  followîng 

ifvôfds  i  SevèmfWeè}^  are  detcrmined  kfôn  thy  pgç^ 

fle^  Ma  kfon  thy  holy  Ciiy^  to  firtijh  thé  Irttnfgrijl 

fion^  aiii  to  InAi  .an  tnd  of  Sins^  anâ  to  maki  Ri" 

conciliation  fçr  Iniqttiiy^  dnd  io  hrlfig  in  evnUfiinjr 

BiglitfOHfneJsj  andto  féal  uf  the  Vifion  andProphecy^ 

and  iô  ànoiht  the  mfl  Holy.     Knoiv  t  hère  fore  akd 

ûndtrfiahdy  that  fiom  thè  going  forth  àf  the  Com^ 

ptanametittotefimand  to  hnildJetuÇ^lcm^  unto  tb$ 

Meffiah  the  Prince j  Jh^ll  be  feven  iVeeks  ;  andthree* 

fcortàndtwo  tf^eel[s  the  Street  Jhall  he  bnilt  again^ 

étffdthe  tVàil^  êven  in  trouble fonie  Times,    jind  after 

thrtefchre  ahd  two  Weehs  jhâll  MeiFiah  be  cnt  ejf^ 

htit  ^t  jbr  hiinfeif:  dnd  the  People  of  the  Prince  thaï 

fijMcoïHe^  fljoUdèfiroythe  City  ^  and  the  San^nary^ 

Ànd  ihe  end  therecf  [haU  be  vp/th  a  Flooà  *,  and  Hntê 

the  end  ùf  the  War^    t)èfolations  are   determined* 

jind  be  fljall  co^firfn  ihe  Cbvenant  with  many  for 

one  Week^^    and  in  the  fni'dfi  of  the  VTeik^  he  Jbai 

caufe  the  Sàçt^cê  àndthe  ObUtion  to  ccafe  \  and  for 

ihe  ov^ffrtading  of  AhominationSy  he  flull  ntake  it 

dè/hlatey  even  untilthe  ConfumMation^  and  that  der 

termined  fbaU  be  peured  Uvèn  the  DefolafCé 

By  the  tomihg  of  thh  AïeJJlaj^  .or  of  tïiîs 
Priàçè^  together  wîtli  the  Rèconcîlîatiori  for  Sin^ 
ànd  that  eferïaftîngRi^hteoufneBhe  wâs  to  bring 
àlbngVvith  hîrit,  ^tii  évident  thàt  ho  ôtherËvènt 
''     •   ■  was 
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was  intendcd  to  be  reprefenced,  but  tbat  which 
was  aiready  denoted  to  us  by  the  coœiug  of  tboic 
Saints,  wbo  were  to  take  ponèllîoa  of  the  Kix^- 
dom,  and  of  that  Son  of  Man  to  wbom  an  ever* 
lafting  Dominion  was  given. 

However,  I  am  not  ignorant  tb^t  fbme  would 
hâve  tbis  Profheey  cootained  in  the  çtb  Chapter  of 
Démiely  co  be  nnderltood  of  the  building  o^  the 
Temple^  ^of  the  Confecration  of  the  moft  boly 
Place  i  and  the  words  which  follow  k^  of  the 
coroing  of  Antiocbtu^  firnamed  Efiphane/^  wbo 
polluted  the  SanAuary,  and  caufed  the  Oblation 
of  the  L4W  to  ceafe.  But  there  are  feveral  Rea<- 
fons  which  o^erthrow  this  Explication.  ^The 
Term  of  feventy  Years  can  never  be  adapted  to 
itf  becaufe  if  yoa  mean  by  it  Weelcs  of  Days,  le 
win  be  too  Ihort  a  Period  ^  and  too  long  a  one 
on  the  contrary,  if  you  underftand  Wceks  of 
Years.  y 

Befïdes,  as  the  Profhet^  by  thefe  unufual  Ex- 
prcffions,  to  fnijh  the  Tranfgrejfion^  f  maki  ^ 
€ttd  for  Sin^  to  mêkfi  a  Reconciliation  for  Iniquityy 
to  bring  in  overlé^ing  Righteoufncfs^  to  féal  Hf  the 
Vipon  and  the  Prophecy^  and  to  anoint  the  mofi  nioly^ 
cannot  but  dénote  fome  greater  and  more  (ignal 
Event,  than  the  rebuilding  of  the  City  or  the 
Temple  of  Jerufdem^  fo  none  can  reafonably  be- 
Ileve  that  his  meaiiing  in  that  Place  terminâtes 
only  in  that  Reedification.  In  efTedl^what  Ihould 
be  the  msaning  of  thefe  words,  7he  Chrifi  Jhall 
be  eut  ojf^  but  not  for  himfelf^  if  taken  in  that 
fenfe  ?  Nehemiah^  'tis  true,  was  fent  into  jewry 
with  a fuU  Commiflion,  empowering  the  Jews.to 
fini(h  the  building  of  the  Temple,. which  had 
been  înterrupted  for  fome  time,  and  Xo  build  up 
the  Walls  ot  Jerufdlem:  But  thepjn  wbat  pl^c^ 

of 
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of  ScrifÊstrt  do  we  fînd  tbat  he  is  caUed  tha 
Chrifl?  Wby  (hoald  the  Oracle  fay,  thatbewas 
catoïï?  And  wbat  could  be  tbe  &Dfe  ôf  tbefe 
words,  Hc  fiall  be  m  off\  buf  na$  fir  bimfilff 
Wbat  Interprétation  can  be  given  to  tbe  fol* 
iowiog  words  on  tbis  Suppofition,  And  hi  fluill 
€otifarm  thc.Covcnant  mth  nuuy  f&rQne  IVukJ   U 
ftebemiab  tbe  Méfias^  tbe  Prince  of  God^s  fffh^ 
wbo  was  to  confirm  tbis  Covenant  witb  tbem  ? 
Were  tbis  true,  it  muft  alfo  be  granted  tbat  Ni^ 
bemiah  caufed  tbe  Sacrifice  and  tbe  ObUtim  to 
ceafe,  (fortbefe  twothings  are  afcribedto  tbe 
Ême  Perfon)  wbicb  yet  would  be  a  very  abfurd 
and  extravagant  Opinioq.    Is  it  Antiochm  tben 
wbo  was  to  confirm  tbe  Covemint  witb  many  ) 
No  furely  \  for  bow  could  tbis  be  true  of  a  Tjh 
rant^  or  a  Pcrfecutor  ?  or  wbere  can  they  pro- 
duce any  otber  Place  in  ^criprwrr  paraUel  to  tbis  ? 
How  can  tbat  be  afbribed  to  uiotiocbfu^  wbicb  did 
agrée  only  to  tbe  Romans  ?   1  meaUi  tbe  ovcr- 
fpreading  of  tbe  abominable  Eagles  tbere  ex- 
preflèd)  according  as  fome  interpret  tbe  words^ 
becaulè  Eagles  were  born  in  tbeir  Standards^  and 
were  by  them  worfbipped  for  Gods^  and  for  tbat 
realbn  were  very  deièrvedly  called  éAominabU^ 
and  occaiïoned  tbat  ConfHmmatkn  wbicb  tbe  fro^ 
fbet  fpeaks  of. 

But  if  after  tbis»  you  will  join  tbis  Oracle  to 
tbofe  two  otber  parallel  Propbecies  we  jull  no\nr 
quoted,  wbere  we  are  told  of  an  everlafting  King^ 
d^m^  oi  a  Nation  o{  Saints,  to  wbom  tbis  King- 
dom  ftould  be  given,  of  a  Son  of  Mon  wbo  (hould 
bave  Dominion  over  ail  Uaticns^  Triba  and  Lan^ 
guagts^  you  can  no  longer  doubt  but  that  tbe 
MefUiaê  mufl:  bere  be  underfloodi  wbom  tbe  ^cws 
ftill  cxpeft, 

As 


As  for  Ihc  kcQnd  Tnjth,  ds  a?  eatfly  pnjivtd 
as  the  firffi.  For  if  tHc  AéèfflÀf  be  ôndcrftood  ^ 
thijOr^c/f,  ie  rauftnptïds  bc  a  -^fij^^f  \|yhîch  is 
aiready  corne,  othçrwife  the  Oi;a^ïé*  ym\d  be 
uttcflffaMe,  THiV  Mj[/Î4/  wàs  to  came  a£  i^e 
tîfte  when  thoftr  Monarchies  which  were  repre? 
fcntcd  by  the  hnagcin  Nehuchaiirrez^^^'  Ùrc^m^ 
aifuch  aslKouIdaffli^t  God'sP^o^U^  oç  jjiould  be 
ftîll  in  bcing^  at  leafl:  immçdiacely  after  tbeir 

Rmn  and  Dcftradliôn^  as  we  açç 
D4».  a.  44»    told  in  the  followîng  words  \  An4 

in  tht  Day  of  thefi'  Kingi  fhalt  the 
^odof  Heaven  fit  HP  a  Kingdomj  which  jhali  ne^ 
ver  éc  dejhoycd '^  Oftdthe  Kjng4pni  fhM  notbe  le  fi 
h  other  Peofle^  hue  ie  'Jhall  breaks  in  vitces^  and  cqn- 
fumt^  ait  thefe  Kipg/bmfy  and  it  fljaÛ  J'and  fir  ever. 
And  in  tbefe  dthcr,  Bm  the  Saints  af  themo^  High 
fiiall  take  the  Kingdomj  and  pojfefi  the  ^in^aom  fà;t 
iver^  even  fir  ever  and  èyer.  Thls.  aggin  is  fur- 
thér  rcpretentéd  to  ils  by  the  Stonecotout  of 
the  Mountaîâ  wAput  Hands,  which  brake  in 
pièces  tht  Irofi^  the  Brafiy  the  CUj^  the  SHver  and 
the  €old,  which  Were  the  Epblem  of  tl^pfç  four 
Mûnarchief.  Now  it  appears,  they  hâve  been  ail 
deftroyed  many  Ages  ago^  nay,  and  that  we 
bave  ften  other  Empires  fucceçd  them,  ic  ipuft 
therefbre  ncccflàrily  ïollow,  that  tht  Mefftas  1% 
alre^dy  corne,-  or  that  the  tinae  of  his  coming  ià 
paft,  andyethenevetappeared, 

Moreover,  the  coming  of  the  Me§ias  wâs  tô 
précède  the  entxre  Deftrudtion  of  JernfaUm^  andl 
df  the  SanSnary  :  for  till  after  the  coming  of 
Chrift^  wbo  was  to  be  cwt  ofF,  and  nptbefore^ 
the  Confummation  of  Defolatîon  was  not  de- 
terraincd  to  be  pôured  upon  rhe  Defolàte*  Kfow^ 
ycr/j/i/r/sw  bas  beentaidwaftcthgfe  many  Ages  in 

thd 
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the  moft  terrible  aad  furpriCn^'maaner  that  cvet 
was  heard  of^  and  that  toô  wîthout  any  înter- 
vcnlng  Rcftaufatlon;  It  îvtbeVefo'rç  apparent 
fronihence,  that  the  •^^4/'^come,  ôr  at  leaft 
tfcât  thc  Time  of  his  coniing  rsr  airèâfd y  paft. 

But  it  is  HQt  jfïrflGrciçnt  to-^pttioflftrate,  t^ali 
this  Oraclecàn  neverbelong  to  thd  McJpasyçhoïïK 
tbc  Jew  ftîU  ex^cft,  nor  to.  any  orhi^r  Perfbri; 
Bat  we'are  furtber  oblîged,  îri^he  tliitrfp^^ 
toproceedtolhcw,  That  it  waî  exadïly  aad  tr.û.;^ 
ly  fulfilied  iîi  fefm  Chrijt  :'  And  whtc;h  wiH  bè  not 
hard  Ta$k  to  perfortn,  if  wc  confîder  that  th^W 
are  tcn  reraarkàbife'ParticuIars  ia  whjcfj,  the  Ptài 
j^ecy  exaftljr  agrées  with  that  ùptable'Event  ap-. 
plied  to  it  by  the  ChrifUans.  .   ;\       .   ;  ;  ^  * 

•  For,-  !.   thc  '  Propifecy  fpdakS  bf  X  Kingdoiiî^ 
tihich  bçguu  tQ  ettablifli  it  felf  >uft  at  the  timé, 
wheti  the  otrhtr  foi;r  Monarchies  vyhich   werç 
Eneniies  to  Gcd'r  ^^of^^  and  were  f eprefented'tQ 
NcbuclMdnezz^  in  a  Dream^.  were  drawing  tçi\ 
wards  their  Enèi,1/vhich  may^bevery  welJ  ^pr! 
plied  to  the  Kinj^om  of  Jcfus  thrift^  but  canho| 
bê  affirmcd  of  any  other.    Hov^ever,  we  muff 
not  thercforc  imagine  the  othef  Empires  wer^ 
éeftroyed  as  (bon  as  JefiuChrift  came  into  fhç 
World  î  No,  He  was  obliged  firft  to  ttruégî^ 
with  their  Pomp,  their  Pawer  and  Glory^  .tf^ 
wTthftandthe  Oppofîtiohs  of  the  décayied  Fortç 
of  tiic  Greeks  znd  PcrJïans^rV^iio  ât  length  fubr 
mitted  tohxi  Vimtmrt.     It  wasenoligh  for  thç 
Alkjftas^  or  the  ïïin^^  which  the  antîeat  Oracle^ 
had  prophefied  of^  to  corne  whe.n  thoie  four  Mo; 
irarchiôs  we  jult  now  mentîoned,  ftould  be  i^ 
their  declinîng  State  \  fo  that  they  hayîng  beei} 
wholly  defWoyéd  long  ago,  ft  foUôws  that  thp 
time of  hiscbming'îs  already paft.  ' 

-  • II.  In 
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II.  In  eSeft,  tbe  OrâcU  aflures  us,  tbat  this 
cverlafting  i>#iM»m»i  was  to  break  in  pièces,  and 
Confaiiie  tholè  ^onr  Aùnsrckies  which  had  fo 
long  foDçht  againft  G^J^  and .  in  fome  manner 
elbblifli  it  felf  upon  their  Ruine  *,  which  accord- 
ingly  came  to  pais.  No  Man,  I  fuppofe,  is  ftill 
co  learn  wbat  incredible  Progrefs  Chr^iémùy 
fnade  In  tbe  Worjd,  after  tbe  Death  of  Jeftu 
Chrifi:  How  it  fpread  ic  felf  in  Syri4^  where  the 
SiUutides  reignM  h  in  E^XP^^  wbicb  was  tbe  Em- 
pire of  tbe  FtMnnes  \  in  Crtect^^  tbe  firft  Original 
of  that  Emfir€  \  in  TirfUy  and  in  tbe  InSes  aifo  \ 
ând  almoft  in  ail  Places  where  the  greateft  and 
the  moft  ambitions  Gonquerors  had  extended 
their  Gonquefts,  or  carried  cyen  their  moft  unfar 
tiâble  Deures. 

III .  But  wbat  b  moft  ob(ervabIe  In  aO  this^is,tbat 
according  to  our  propbetical  Oracle,  we  (èe  that 
great  and  terrible  Stâtui^  which  was  the  Emblem 
of  tbe  fûHT  Monârchifs^  tbat  had  forely  afflidted 
and  tormented  God's  People,  broken  in  pièces 
by  a  Stone  eut  out  of  a  M$smtMn  without  Hands. 
Nothing  could  be  more  pompons  and  ftatcly  than 
the  Grandnre  of  thofè  yaft  Empires  was  )  nothing 
more  formidable  than  their  Armiis^  more  magni^ 
ficent  than  their  Kings^  more  proud  and  higb- 
ninded  than  their  Higb^Pritfisy  more  pufitd  up 
than  their  HeétrtSy  more  inveterate  than  their  Prt^ 
jhMccs^  more  violent  than  their  AUxims^  nor 
more  tyréinmcAl  than  their  PoUcy.  And  y  et  we 
find  tbat  Colojfiu  of  Vanlty  and  Grandeur  vanifh 
on  a  fttdden.  And  Tee  whole  Armies  of  Martyrs^ 
whcre  before  werc  nothing  but  Armies  of  Con- 
^kerors.  We  find  the  Pride  of  their -ST/wf/ aba- 
fed,  thcif  falfe  Gods  baniflied,  their  StatHes  orèr- 
thrown,  their  'Tcmfla  demolifhcd,  their  PrejU" 
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ifUeis  confDunded>  thcir  P^icj^  altered«  PdgMfm 
fobverted  in  a  àioufànd  Places^  fxxbllçk  Socictùi 
ovenbrowD>  tomake  way  for  the  i^orming  of  d 
ftriifter  Unions  and  ail chings  as  |p  y?ere put  into 
a  ConJfulion  and  Diforder,  ttiat  fù  thejr  tnight  t^ 
afterwards  reftorcd  ta  a  bettcr  àtate.  .'this 
ftrange  Profpedk  inay  (tir  up  our  ÇHriojiiy  td 
fearcb  after  wbat  manner  fo  va(i:  an.  Alceratioa* 
could  be  cfièi^cd  :  Whiçh,  to  oqr  great  athaîe- 
ment^  we  IhaU  lînd  was  brought  t6  pafs  Hy  ttie  Mi« 
niftry  only  of  a  fcw  poor  Fij^er-men^  bred  ùp  oqf 
tbeSeâ'Cpafts  ôf  Cj^/i/rf,  tbe  mdfl:  obfcure  an4 
thç  moft  dcfpîcabie  of  Cvumriei.  If  wç  further. 
ënquirei  Wbetber  thofe  Men  had  neyet  fpent 
àny  time  in  â  ftbdioos  and  contemplative  Life  ^ 
we  iball  ând  tbàt  thèy  qnderdood  noching  ba^ 
mendingof  theirNetS)  beingbom^^  and  having 
always  lived  in  iucb  excrçam  Povèrty,  as  ivould 
pot  allow  thcd  to  folio w  any  otbcr  Prbfeiridri^ 
but  tbat  whereby  they  got  tbeîr  Lîvelîhopd..  If 
we  then  dedre  to  beat  tbem,^  or  at  leaft.  to  judg 
their  Specth ,  by  thcir  Stilc  îii  Writîng,  we  flialj 
find  it  very  fimple^grofi^arid  in  a  word  futable  to 
tbc  meannefs  of  tbeîr  Pi-ofeliîon  ând  Cduntry  ;  fg 
tbat  we  may  eafily  difcover  by  tfeeîr  Lan^uapg 
Whât  thèy  were.  If  vi^  furthèr  examine  the  SùbjeA 
pf  their  Prcacbînfowè  (hall  find  that  it  is  whall]^ 
conceçning  the  Son  of  God  çrucificd  tsctw^^cit 
twp  Tbievcs,  which  ot  afî  Objets  ïs  tîis  tîio^ 
fâd  ànd  jfcandalous.  If  we  demand,  whcther  th| 
Love  of  PÏealorç  and  Éale  mighc  î}oc  p^rtîip| 
engage  them  înto  fo,  tcnflefs  an  Éntçrprizc  i*^' 
çh.ata(t  firft  aippearcd»  WC  Ihall  find  thaï:  tlicïr 
labour  wîtb  their  Hands,  eveq  whilc  thcy  ^f cacS 
tHeOoijpel}'  and  , tbat  bein^  flcdfaft  ind  unr 
iîtof eàblc  in  thcîr  Refolwons,  they  patrâtly  cç; 
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dure  tbé  inctemeiicy  of  thé  Wfeacfteri  thé  I^cëfi^ 
vtiiieiltés  6f  Life^  aoéab  thé  batbâHdtts  Trtiat- 
mènes  ef  PâritcQti(m  :  THat  tfiiéf  neither  hav6 
Learhing,  ûot'  Riches  «  RèpofiÉtion^  hêt  9etUâ- 
ment  ;  Prîetidf,  «ôr  raïk-dSst  Ifhat  théjf  art 
prolfecutcd^by  aO  the  t>*iv^s  aîld  Pôttentétés  tftén 
rtrghihg*,  that  ail  Meb  ac  firftabhérthttii,  i/vt. 
Borii  -STi^fi  zïtAH^h  Pritfit^  Magjflfé&ts  aiid  P^- 
p?rj  f^licj^^vA  SHfeffUphfi^  fi^àMfih  and  the  5;- 
ffé^ûguè^  the  PérthinHs  and  GrM$in$^  JtHs  ând 
Komtms.  And  yct  tfaat  wkhoutanyothct  Wéâ- 
ponsthanPoYcrty  and  Patience,  tbey.overcome 
ail;  and  notwithKandingalltheAttempcs  of  ail 
the  thcn  preValling  Powers  tô  o|>po(ê  them^  thcy 
bury  in  the  Tomb  ôf  ^tfm  CMft^  the  Oran- 
dcor  of  thtfc  proud  ahd  batfghty  Monarchies^ 
firho  prefumed  to  tife  up  againft  God.  Cettaiii'' 
ly,  fîncc  'tis  not  they^  butiheir  Divine  Mafttr 
that  fo  rdcccfiftlly  opérâtes  by  theîr  Minîftry*  Wé 
itaay  ycry  propcrly  caD  ît  à  Stone  eut  ont  with»- 
Ont  Handsy  that  \i%  an  impercêptibit  Stônei 
tvhich  though  it  feem'd  at  fitit  to  be  ôf  noâe 
EfTeft,  ,yet  ftràbk  thfc  vcf y  Fônndàtibhs  of  th* 

IV.  TKxsKirigdoHi  is  repreFcntttl  ttf  us  ûnd» 
thefetbreeQaalities^  ifizu  utidet*  thaft  of  aà  ^^a- 
<tffir(y  Kihgêmr^-SLn  EvtrUjlih^  Kihgdâm^  ànd  â 
kingJbm  to  be  given  to  tbe  idints  ôf  tbe  mé^ 
tHgk  Wbîch  thrce<2uiIitîesdefioC€  îtS  ÔrîSi* 
iba^  Ôutation  atid  Subjeds.  Its  Original  is  ii^ir- 
*fe«r,  its  Duratîon  is  Etefàit^y  ànd  îts  SubjéOls  âtè 
îthe5iiiR»/x.  N6\t  what  EMpir^  IhaH  Wô  âlcribé 
thefethitc  Qûaditièsto  ?  Or  wà5  â  KingdâM  trtt 
fcîo<fiïi  b;it  whacdld  bçrrôw  frètti  fettichàtaè  AÎB*-' 
ftanee  atl  iti  C?A«ij^  and  »r^»^ife,  deriféd  îtà  Ori^ 
£inà2  ^mianh-i  and  was  fiable  tô  ordîitet't  R^' 
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^olddMis  :  bât  what  was  eftablilbed  by  Force| 
«od  mdiatsâiied  by  violence  \  had  Monlters  ot 
Wickedoets  for  Sobjeûs,  nay  and  for  Prc^edloni 
£00^  ffludi  oftner  than  &dnts  f  Doobtlèfs  tbo 
Habbies  wotild  be  very  moch  in  tfae  wrong,  fliould 
they  ofier  to  apply  tiâsOrécU  tothe  pretended 
Mejj^  which  tbey  expeft  :  wbcn  ac  the  famé 
time  tbey  in  fancy  afcribe  to  him  tbe  very 
iame  P^M^^  and  the  faiiie  temporal  Profpericy^ 
ôr  rather  the  very  famé  Violence  as  to  worldly 
CcnqHtr^rs. 

V,  But  afl  thefe  Or^r/^j  do  riot  only  relate  to 
an  Everlâjlihg  Kingdonty  but  to  a  Mon  alîb  to 
whoni  three  feveral  foùowing  tbings  arç  auri«i^ 
buted. 

1.  That  God  givcs  him  thç  Kingehm  in  an  \m^^ 
mtdîate  and  glorious  manner  ail  at  once.  This  i^ 
reprcfcnted  to  ns  by  the  Dbmimon  which  the  An- 
cîent  of  Days  fhaU  give  the  Son  of  Màn^  wbeii 
he  topieth  oh  the  Clouds  of  Heaven. 

2.  That  hls  Dominion  fliall  extend  ovôr  ait 
Hathni^  Trihi  and  LangHdgcs. 

3.  And  laftly,  That  it  fliall  ^  hâve  no  EndJ 
Herc  we  meet  with  a  King  placed  on  his  Throné 
îmmcdîateïy  by  God^  inveftcd  with  hîs  GUry^ 
and  whofe  Kingdoin  îs  to  continue  for  eyer.'  Leg 
(but  Adxhrfariei  therefore  fhe^v  us  any  otber  Per-i 
fbû  tf  th'ey  can,  but  fepa  thrijt-,  to  wbom  ali 
tlitfeQoaUtie^dotruly  beïoAg  i  or  el/e  let  thW 
côwjffefe  that  thfeyâ,rç  applicable  Wndnç  biit  J^/ni 
Chrf(t.    :  ... 

VI  tfflt  tho^gK  thefe  Cha'ra^ers  Werc  wantiB^ 
in  hiifa,  t)f  wMm.  cK^  but  JeJUs  cicriji  can  bç 
fyid,  thàt  Ke  catne  fevénty  Weçks  aftet  the  gping 
fb^tb  qf  thfe  Comtnandmeiït^to  thç  fewi  to;  re- 
txîtU  HOiffef  «nd  rebuild  ,the  City  ot  JçrUf^çmr 

Hb  i  f 
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I  confefs  tbat  in  chis  Particular  the  ImerfrHers  do 
a  lictle  vary.    For  though  al]  of  cbem  agrée  to 
underlland  in  thi^  Place  Weeks  of  Years^  yec 
fome  reckon  tbem  from  the  Time  God  promifed 
Jeremiab  to  rcftorc  the  Jews  to  tbcir  foraier  Con- 
dition, and  to  rebuild  their  TmfU  and  their  Ci^ 
ty  :  Othcrs  from  the  firlb  EdiU  of  Cyrns^  con- 
cerning  the   Reftauration  of  the  ^ews^   which 
ibme  refer  to  tbc  firft,  others  to  the  fécond  Year 
of  bis  Reign  :  Othcrs,  from  the  Reign  of  Da^ 
riut  the  Son  of  Hyda^es  :  Others,  from  DariHê 
NothiM  :   Others,  from  Artaxcrxes  Ungimanm  ; 
and  others,  from  Artuxerxa  Mnemon.     Divine 
Trovidenée  bavlng  by  a  myfterious  Conduft^  fuf- 
fered  ail  thefe  various  Opinions,  that  our  Faitb 
(hould  FiOt   dépend  meerly  npon  â  Chronêlogicai 
Suffuiéuiott^  which  the  Learned  alone  are  capable 
CQ  underitand,  but  that  it  /hould  be  grounded  on 
the  Srght  and  Senfc  of  the  Agreement  vifibly  to 
be  found,  betwiicc  the  OracU  confîdercd  in  tho 
grofs,  and  the  Truth  of  the  Event  it  foretels. 
We  Ihall  flot  thcrefore  ftand  hère  to  fum  up  atl 
the  Weeks  of  Daniel^  becaufe  we  Ihonld  do  no- 
thing  elfe  but  copy  the  Works  of  other  Men,  who 
bave  aiready  fcarnedly  treatcd  on  that  Subjeét  v 
and  becaufe  any  one  that  délires  to  be  more  parti- 
Cûlârly  îfiformed  therein,  nccd  but  confuït  a  Dif- 
courfe  concerning 'V^i-î^^/i/  Hiftory^  wbich  the 
Bifljof  of  M^okoi  hâs  net  long  finçe  publîCbed.    As 
for  us,  whô  aitôgether  infifl;  upbn  thofe  Prooft  of 
Religion  which  ht e  nioft  futaMe  and  adapted  to 
every  Man's  Underftanding,  we  had  rathcr  ar- 
gae  from  the  Prophecy  confidered  în  t&e  grofi, 
thanTainlytoIavifhoutour  Time  and  Pains  in 
any  Chrmçlogicd  Difputes^ 
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But  that  we  may  not  be  further  detaincd  by 
fuch-likc  Difficulties,  we  muft  remcmbcr  thac 
thcre  îs  a  three-fold  didinûion  of  Time,  vit. 

1.  A  Time  wherein  ail  Scriptural  Oracles  arc 
obfcure,  which  is  tbe  Time  thac  précèdes  thcir 
Accompliflimenc. 

2.  A  Time  in  which  they  arç  partly  Evident, 
and  partly  Obfcure  -,  which  îs  ihat  of  tnc  Dlfpcn- 
fatlon  under  which  we  Uve^  and  ts  interiQixcd 
wicfa  Light  and  Darknefs. 

And,  3*  a  Time  when  they  fball  be  Clear  and 
Evident)  andfree  from  ail  dbfcarityi  which  is 
thc  Tîrae  of  the  full  and  perfeft  Accompliflimeiit 
of  ail  Scriptural Oraclesy  or  of  their  great  and  final 
Manifeftation.  Let  Us  not  therefore  fuffcr  any 
little  DifBcnlties  we  may  perhaps  mcet  wich  in 
thtCe  Oracles^  makçus  (hut  oiir  Eyes  againft  thac 
bright  Evidence  which  is  fuffîcient  ac  prefent  to 
confirm  their  Truth,  and  our  Faith,  and  promi- 
fc$  ns  ^t  lafta  RiU  yiaory  over  dXHOhfcHrity. 

VII.  Wçneverhçard  of  any  ûthcr  but  Jefi^ 
ChriÇ^  that  ever  made  au  End  of  Sin,  and  a  Rc» 
conciliation  for  Inîquity,  that  brought  in  Ev^r* 
la^ing  Righteoufnefs^  fo|filled  the  Prophtcy^  aild 
that  truly  deferved  to  be  called  the  Hcly  af 
fSdie^. 

VIII.  It  neyer  vvas  faid  of  any  but  of  him, 
that  he  vvas  the  promifed  Mejfioi^  thc;  Trince  j 
and  that  beingthe  Meffias^  he  vvas  eut  qflT  out  of 
thc  Land  of  the  Living  ;  and  that  too  not  for 
himfelf,  but  for  thc  Sins  of  the  Worli.  The 
Jews  themfelves  do  not  aOèrt  any  of  thefe  things 
6f  their  prctcnded  MejjiaA  ;  and  yet  they  ail  a- 
greeto  Jefiutht  Son  ot  Mary  :  Hhn'thereforc, 
àndnQoebutblmj,  yvq  tnult  acknowkdgfor  ctur 
Meftafi  .    -  -  . 

■^  Hh  3  IX.  But. 
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IX.  Bqt  vvhat  can  tbcy  fay  to  tbis  ?  The  f^tne 
Orécle  very  diftinOly  foretels  u^  that  thc  Ckr^ 
being  eut  ofT,  cbere  (bould  corne  a  f^ofl^  wbo 
fhould  deftroy  the  City  and  the  Sanaukry^  tbat  thc 
Eûd  thcreof  fliotild  be  Tvitb  a  Flood  \  tbat  its 
VcfilaxtQns  vvere  determîned  to  laft  to  the  end  pf 
thc  War  ;  tbat  the  tvirfjireading  of  AbominatipnSs 
br^  as  fome  intcrptet  ic,ûf  the  abovoisable  Wipgs, 
iboold  occafipQ  tnat  l)ifolé(^wfi  v  and  that  it  iboûld 
be  moft  extream  :  ail  wbicb  Ca|an)îues  ar«  yéry 
lirely  foretold  os  by  tbefe  £xpr«(IioDs  heaped  np 
together,  t/i|:.  WbUh  patBfnJke  4  Pefitation^  $V9U 
pitil  CûnfHmm4tm  \  snd  th^  det^min^d  frdlf  ht 
hpurei  Hfgn  thç  DcpléUt,  Tbat  t^lôl  of  D^fil^ticif 
deurmiffeJj  ôgnifying  Iikciyi(c  that;  it  Aogld  be 
pffeâcd  hy  thc  IViB  and  jHfiicc  of  Qq4 
'■  Tbcrc  h  nonf  but  knows,  tb«  aftcr  ih^  l>f9Xh 
ôf  him  v^hom  weoWn  for  tbc,^f//W|  aud  î^i 
Preacbîogof  6îsv4p(ry?/«,  (vvhïçi)  prcacbed  fot 
forty  ycars  aft^r^  ço  endca?Qur  xp  pcrlwadfi  tbè 
^s  to  bellev^  in  tbts  cruciM  Sayioôr  )  t\^  ^^ 
m4fts  catiic  a^ainft  thein^  beÇegp^}  Jf^^êUm^  ^ 
buriit tbeCiV^ ajjd  tbc  TemfU i. tb»t a mor^lior- 
fiblc  Defil4ticn  yvas  oevçf  kjio^n^  than  vybaç 


brought  upon  them  V  vvhiçh  vvcré  thé  Ob|p4t  <^t 
thcir  Md^Totff  Worlbip»  'Thofe  wbo  fhaU  «ad 
|n  Jofifhm^^  Hiftory  of  thc  Warf  of  tbc  jr^iw, 
vvhat  Attecnptà  ttie  R(?f^ff'£/0|^tfr/cQqtâinaII]f 
iiiadc  to  fct  up  tbeir  BagUjx^  theTemfU  of  (j^ir^^ 
fédem,  vVhiçh  vVas  thc  chwf  Ocçafion  of  ^at 
faoft  bïaody  War,  and  of  ibp  tctriblc~Divi|w«i 
tbat  afterwards  arofe  am^ndl  them  i  or  (jial) 
conCder  yvlidt  a  dr«adful  Faauoç  tliat  vvas^ 
lirvhîcb  cômjpèllM  Mothèrs  ta  feçd  upon  tbeir  qvro 
Chiidrtnk  aiid  how  cruel  that  Fury  vvhicb  i«- 


ifbtlfbapfDOf  fpç  JiamlnjiThiwft^  and  îd-- 

fie^caebfdiçr»  tkir  anKiçi hlood j  «idabo. 
IBÎaablp  Fory-    Or  wki  IMl  rr^refeot  io  tbqr 
MMs,  dir  fev»  aail  Hoofe  fiiied  ap  ividi 
dfadBodiesi  tbpPZjpr  v^kli  d^^pqiÎQ^lted  tl^ 
iJinctto  beft  iBtabJTfflrsj  t)i9Qgh  ac*  of  ils 
«iMvry  aBd^4lRgfi9^Ki  apdtbe  éisilOattry^f 
aMiat  wlia  for  tbc  fpjiçc  of  Ibfor  7cfrS|  wv 
iicanluitecfieldie  |]K(^^ûoB<rf'  theCf^  aotf 
was  QQC  pafliblf  Oi^  hiedqre^  b;  aay  Pofrer  ^ 
theMagiftrates  fron  <xm%  opt,  ^  jr#fcf  ii^miR^ 
Jemfakm  W^  Twjitf}  ^  r^fVf ^^  ^ 

imo,  fhe  diy^  &C.    TJie  ^^iog  pf  diç  Tetnfk 
redD03dtoA(bcsby  Fireff^m  H^aven,»  oomith^ 
(landtag  ail  hutaaa^  Prç^iidoas  cp  prévint  thç 
iaaiç,  tbs  City  q[  J^r^/éflçm  r^zed  to  ibe  Groun^ 
anddhePis0|if|p  niade  Tribo^^ries  pp  ^fUnds  pf 
Ifafimu^  aiid  aband<H)ed-to  that  lo>Dg  C^^ivii^^ 
«vtMchisthedailyaod  lifting  Mapnoij^Bt  pf  theif 
firft  Defiilatioa.    And  ï^ftly,  phe  fcuûlf^fs  Atr 
teiqpts  tbey  haw  madeÎB  ord^  cp  i^belr.Hcftaur 
ration  9  and  idie  flraage.CqaiiifiqD  of  a  cfcpiia 
fmferm^  a  profels'd  Efieoiy  tp  puf  Fpk^  ^  wN 
«ithaUhis  lytighcsad  Indsidryt  ^w}d  apt  twr 
faie  them  to  rebuUd  ap  tbeir  'fcv^Ip^ .  \xçwik 
Glûbespf  FJre  came  opt.of  the  Foiiqd^tions  of 
îtVandcDiifiiBiedtl)eWprka)ep,as    : 
fcine  jpf  iJie  »  -ftîféftfcw  tbera-    "^Amn^Méuit^^ 
fidrca  bava  attelttd.    I  fay,  wl^o-     f ^iSf*  lib.  2  3 . 
focver  (haB  iferiouay  reO^ft  Qti  9I) 
(farfe  PaSàges,  nooft  wddubtfdly  acfcnoiyledg 
tbb  was  a  yery  extream  Pte&l^tiop  ;  and  th9t  i| 
wâs  itianted.qat  fmtpG^pfoaimatiQn  by  tbe  Wtk 
fUi4  JK#N?r  af  iij^nthatjTttles 

H  h  4  X.LaIl-  ' 
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'  X.  Laftiy,  The  Oracle  obrervestbtsOrderifl 
fhe  Events  whicb  it  foretels  t  For  firft  it  fays^ 
That  Cbrifi  Ihdold  certaînly  corne  fixty  twro  Wceks 
aftêr  the  going  fortb  ofche  Commandaient)  cbn- 
bertiihg  the  building  of  a  îiew  Temple  v  to  which 
inaft  bt  added^more,  as  is  évident  bytbe  fore*- 
going  Verfe^  Which  make  up*  fn  ail  fixty  nine 
Wceks/  *  Thch  Chrifi^ y»ûê'\o  cônfirm  the  C^t^ 
MUT  for  oné  Week^  in  the  midlt  of  whicb  he 
Wàs  tôcaufe  the  54^i^ctf  and  ObléUion  to  ceafe; 
ând  thén  was  to  follpvir  the  over-fpreading  ot 
Abominations,  or  abominable  Wings,  which  were 
0  pour  doWft  thàt  terrible  Defolation  we  hâve 
alrcady  mcntioncd^  We'  may  not  only  fay  that 
Jefiij  CkHjt  âlone  came  fixty  nîae  Wcjeks  aftcr  the 
p;oing  fbrth  of  the  Çômmandntiént  *,  bnt  lie  qiay 
.  -ivf '^j^  ^Y^^^  jjç  confïruiwi  the  Cavenant  for 


I  Week,  or  the  half  of  a  Week,  that  îs,  for 
^:he  fpacc  of  thrce  Years,  or  thereabouts  that  hè 
J)reached  ^  andof  his  havirig  made  the  Sacrifice 
ànd  Oblation  to  ceafe  by  bis  Deatb  ih.tbepidft 
6f  that  Week,  1  mean,  three  Years  and  an  l^alf 
àfter  be  began  to  confîrm  his  Covenant,  by  per«^ 
forming  thfe  Funftions  of  his  Holy  Miniltry. 
!Twa^  at  t6at  time  that  he  abtogàted  the  Lsm^ 
made  thé  Ctr manies  of  ît  ncedlcls  ;  tha^;  hîs^  Sa- 
trificeldeprîved  ail  thofe  iTnder  the  L^m  bf  th«îr 
Virtue  and  ElKcâcy  ;  that  atl  thofe  things  ctafed 
and  wcre  at  End,  wUh  rcfpeft  to  the  Rigbt^ 
though  nôt  with  rfelpeft  to  the  Ufc  and  Cuftom 
ôf  thwiîl  as  he  hîtiîfelf  keftificd,  whcfr  hè  cried 
eut  on  the  Crofs,  U  ù  jmified:  And  aS  God  hini-? 
felf  madcit  appcaf  in^'à  \^cry  fenfiblc  mannct, 
<vhcribycaufing  theVaitof  the  7Vw/#  to  rend 
fn  twaiti  fifom  tôp  to  bbtrom,  he  rejeaed;  the  Xf- 
^[/fcr/of  tbé^ip/,  tiilïbetime^à^  cooiei  Whicb 
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be  had  appoioted  for  tbe  confiniiiig  of  Un^ 
fb  b]r  his  Pire,  where  tbey  ofeM  (bofc  SktiS*» 
ces  co  him,  whkh  he  bogun  to  Jotth,  And  ^ 
vçOknown,  tbataftertbeOeathof  jF#>iObi^^ 
9Ôà  the  Preaching  of  his  Af^tUt^  ôod  powtd 
tbe  Defolation  upon  tbe  Defolatei  aod  AiIbOcd  i|i 
everyParticolar,  that  tenible  fnàStimmïit^h 
contaioed  in  this  Qr^riir. 

Thofe  who  fliall  ^irly  çonikler  «U  thefc  Uui^ 
wiD  find  tbat  if  tb«re  be  fpmç  Chronolqi^ 
Dîfficalty  in  tbe  Supputation  of  t)ie  70  W<eki| 
yet  \h  wonderfuUy  compenfate^  by  (he  Ught» 
wbicb  arifes  from  tbolè  gênerai  AgrccQ»cM$ 
whlcb  we  find  t)ctwixt  the;  Prtfhny  and  it$  Ao 
complilhment  ;  and  tbat  ve  muft,  oy  fome  un* 
accountable  Phrenzy,  bedcterojiinedtocbeatom' 
ièJlves,  to  be  capable  of  being  diiOTatiified  with 
tbem. 

For  çvery  on^  of  them  is  very  remarkablei 
and  wortby  a  particular  réflexion  from  us*  Péh 
piel  we  find  v^eeping  fpr  bis  own  Sins,  and  th^ 
Slns  of  bis  NéUiên  1  and  G04  declaring  to  bim  the 
Time  in  wbicb  be  wopl^  ma]i;e  9  {leconciliatioq 
foir  Iniquicy^  and  bdog  in'  Evn^éffimi  Righaonfr 
nffs.  Wbiat  more  jfeafpnajbtle  Con;ifort  (b^n  thti 
çould  hav$  been  given  bim  ?  He  groani  fbr  the 
Mifery  and.Opprellion  of  tbe  People  of  Jfr4$l  ^ 
and  Cod  foretels  bim  tbe  coming  of  a  Dilivtnr^ 
who  Ibould  break  in  pièces  tbe  Enemies  of  Goi'% 
Peçples  the  Time  of  whoïecoqjng  be  dçnotey 
to  tum  by  tbe  fat^l  oyertbrow  of  ttiofe  Monar« 
chies  wbich  bad  aip3ifted  tbe  Hply  F$0fU.  Np- 
tbingcoidd  be  more  fia&nable  andjroper,  thaa 
to  exprefs  tbe  comiK  of  tbcMeffidé  by  fuch  a 
Mark,  as  was  to  cooijtortabk  to  DânhPt  Heaj|^ 
NorcooUtbisMarkbemadc  swreonrtaifi,  tbaa 

\      '      ■  by 
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by  the  gênerai  Sobverffon  of  tbelbtr  great  Ht^ 

nurcbies  of  thtHMd.    Hepein  'ci;  irapoflH^  t(> 

t)«  qiiftaken  *,  fe  ftrange  and  figml  Çôrolotions 

f» thefe ff ère,  beieg too certainE^irlMwr,  te  pwc 

n$  the  le«ft  occafion  to  fbar  an;  Deceic  or  Illufioa 

fptbisrefpe^. 

The  State  and  <;k)Bdidoa  of  the  5^/,  after 
the  Çpnmg  and  Death  of  tbè  MtJJuâj  is  agaU 
poothçr  oT  thofe  Marks  and  Signt  wbich  ma/ 
in^kç  9  deep  Im^ffièn  or  our  Senfts,  faut  can 
ssererimporeupontbeffi.  Ineffeâ,  ^tisTeryma* 
oifeft)  it  was  not  left  at  the  frê^ufi^  diTpofâU  tpt 
br^ng  in  the  Defolation  ef  Jersfékm,  and  fx>  fèt- 
de  tte  Abomination  in  ihe  hôly  Plaoe,  after  a  S<an 
vrhocaQedhimfeirthe  Ckri/ty  iboald  be  eut  off" 
ont  of  the  ûtodof  the  Uviog. 

Tbeereéting  aoÉverlafting  DomintoD)  wfaich 
Apple)  be  joined  wit:h  Xecânçiliation  for  Sinvand 
thç  Everta^ing  Kigln99iifiê9fi^  and  a  Peopk  of  juft 
OQd  MyMcn,  is  a  llioa^of  tbatNatare*  as 
CQold  néyer  cQmç  iqtp  aay  Man'(  Mlnd  of  it  itl^ 
bnt  mnft  of  jleeeffity  preceed  fron  a  Pfofhthc^ 
Sfirit.  Who  ym  Si  that  fodiftinâly  foretold 
JD^/,  there  Aonld  be  ftc^i  a  Kingdom  arbieii 
fhpuld  hâve  none  bgali  Sainti  fer  S^  Members 
of  it?  An4  wt|o  tan^t  him  thatthis^iritnal 
Kbtg  OiQpld  bave  B^mj/m»  over  aiU  NàUm^  Trihei 

ft  0>inetinies  ha^ns,  0iat  we  »ay  fore&e 
verygnpai:  Events,  by  our  own  Pénétration  and 
JadsmeQt,  gccojnjpanied  w|(h  EicperienGe  :  Bot 
topretel  tha|s  a  Stçne  eut  ont  of  a  Mooataia 
wit^iQQt  l^nds,  ftcKdd  brea|:the5#4^  ia  pièces^ 
whicti  r^preiloted  t|ip  foir  great  A^mareti$t  d 
the  ffVM^  orthat-from  a  yery-  iiiconfid^rable 
Çaufe  Ihoald  fprîng  the  meft  tonge  «a^.  Àrjui* 

3png 
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ZU|2^  E&fts  t|iat«ver  wett  lM9f4  «^  it  Ibeb a 

tural  ftrepgth  of  iii&  {jnsgiMtioo  .t«nitk«> 

Vmtl  baving  bcen  bred  pp  •(  tbe  CMwr  of  tb^ 
nipfl;  magiiificFiX:  ^f»£f  of  tb9  WwUi  lugbt  petw 
haps  bave  lus  ]!4|iD4  fiUed  witbloOy  «ad  exalta^ 
Thooghts,  anfwerable  to  the  Çlory  and  Grai^ 
deorof  thok  i<ings:  But  wbeoce  coald  be  bor- 
fQWjbis  HQtiOn&f  a&  Ittéuuttfy,fpàiui4land  tvmt^ 
'ùfiing  Kùig^^nà  confe^uently  fo  diffèrent  from 
tbofe  be  bad  then  before  bis  Qy«  ?  Aod  wber^ore 
ftoold  be  fpeak  only  of  a  Prepitiatûn  for  Sinsy  and 
o{  a  fi^mof^^^tf^  iqatiroeitiwhicb  bcMiq- 
felf,  wlth  aM  the  reft  of  tbe  ^(fy/,  were  looging 
Àfiér  hothing  fo  nracb  as  the  Land  of  Cmhu»^  and 
their  temporal  D«/»wniwe  f  &c. 

He  might  perhaps  flatter  bimfelf  witb  the 
|:}^w;gbta  therç  wotdd  çomi^  a  Ik^mw  (o  refcne 
tbe  Javs  from  tl}ç  Tyr4fi*q  of  tbf  Af4r*W  •»  and  fo 
far  ind?^  bis  natnral  Ligbt,  a(Qft«d  by  bi»  Do- 
.fires,  ougbtleadhim,    6;«t  to  I6r«t9l  tbs  2>*#^ 

ipf  tbat  PeUverfr^^  fo  «XfAly  «P-dwIai»  bie 
'jijf)uld  not  fH%  i^MC^  for  \m£vM»  \»  a  Ctrcom: 
ftànce  fo  ftrange  and  furprizing,  as  muft  wnài 
(msfi  o»r  Ryçfi  ro  peraew  t^ai  .P4»wi/4td  noç 
^681;  Uke  an  ordiwy  Mag* 

{fc  tnigbt  ïçirjf  w«ll  fersfee»  by  tb*  roeer  iofoi*- 
piàtloQ  of  çovmw  SMttfft  tbat  Jtr^fMm  woold 
jbe  ra^ed  a  ffco^d  (^  (o  thç  Qrotmd,  aod  ^ 
jt^iOed.  But wbo ^old b«m ifi ibouldbc brougbc 
to  p»f9  by  tb«  <>v«rfprmdi88  ef  Ai^ipatioini 
fir  qf  abownjiUft  S«ë^  ivbi«li  is  ib»  ExpreOir 
QQ  J)a  uffs  toraprelÎHtt  tba  ^««^  Aanes^a»  tf  br 
M  li9fi  tbem  \m^%  Wê  Sy«a?H9if  coold  te  ^mr 
fi;i^tthaQefi^tiM4)«S>(»ldfoH^tiieiràl- 

'■<,•■■■■■'      '■•  ■"         ' to 
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toaConrammation?  And  thattbe  Jhomifuitkn 
iboold  be  fet  op  in  the  Holj  Pl4ce  t  Thefe  are  fucb 
CircQinftances^  a  bmnâni  VnàerftmJ^g  can  never 
prétend  to  forefee  \  and  wbicb  'cis  not  to  be  fup- 
pofed  chat  Difine  Wifdom  woald  be  fd  carenil 
to  accomiriifli,  meerly  ont  of  complaifance  to  a 
pitiful  laipofton 


G  H  A  P.    IX. 

Whtft  m  ^âU  fravcj    by  the  ^^lâ  Cbâptn 
y    of  Ifaiab,  thât  Jefus  Cbrift  U  the  true 
Meffias. 

THE  Prophecy  contalned  în  the  53^  Chaptçr 
of  Ifmnh^  is  fo  exaft,  fo  cohérent,  and 
gives  fo  particular  an  Account  of  the  Humilia- 
tion and  Death  of  our  U>rd  Jifut  Chrijt^  tbat 
there's  no  realbn  to  wonder  if  the  Rabbies  do  aS 
they  can,  to  rob  us  of  this  great  Column  of  our 

Someof  them  prétend  tbat  this  Oracle  coii- 
cerns  either  Jeremiéih^  or  fome  other  Praphet: 
Others  affirm  tbat  Ifaiah  underftands  the  fjrae^ 
lises  in  this  place,  where  be  foretels  how  great 
the  Humiitation  and  Mifery  of  tbat  People  would 
.be,  during  thislaftC4t^it;ii)f  they  now  groan  un-^ 
der •  Anothêr  fort  of  them  are  tompellra  to  pre- 
tcnditbcrc  wcte  to  be  two  Mejfuu's  j  tbefirft  the 
Son  df  Mms^ehy  who  was  to  fulièr  many  tbings, 
tind  be  at  leogth  overcome  in  a  Figbt  by  Gog 
ànd  Méigi^:  And  the  other  the  Son  of  jsuUh^ 
Vbo  wstf  late  gkirioiis  aitd  trimnpbanf^  aincl  to 

raife 


Trmtk  9f  Chrifiim  kd^ùm.      477 

rûfe  fais  Néttim  todieutmifl:  pUi  of  Praf»^ 
rityandGraDdeor)  andthacifidiBOréKl^  Ijm^ 
ééfaretds  m  tbe  caBaiDgoitbtfctmïMtJ}um\ 
Botiioclda^canixioreâbrordly  be  iau^g^oed  duoi 
althcfeETafions. 

For  to  apidy  ktx^JtnmUk^  WMild  dk»brïe6 
be  Ycry  abfunj«    For  tx>  fAm.  pQrpofe  ftooldilie 
Hdf  GIêê^  takefo  g^eat  a  care  to  infena  «s  of 
the  BirAj  Uft  and  Btmh^  Hmmtiétàm  md  ^o» 
riois  Exététtixm^  BwndzsA  Rtfmn^im  of  1  ^^^ 
fbeif  who  was  moch  inferioiir^  cvea  fo  feverd  of 
hisPredeceflbrs?  Whereb  did  his  Darttioa  or 
Gcneradoo,  difibrfromanoitiimryOQradoDor 
Gcncratioo,  that  ît  flxNiId  oblige  tbe  Pnflm  thés 
tocryoacof  bien,  IVlm  fiMiéhdsr^kisGtmr^Êmf^ 
or  Dwraim  i  (for  eitber  of  thelè  words  mty  be 
nlèd.  )    How  could  ic  properly  be  faid  of  Jcrt^ 
nûab^  jSnixMhbUStriftswtéBrthtdtif  Was  tbe 
Profbet^  after  bis  baving  been  abufed  by  the 
Jiws^  to  procure  tbem  Peace  and  Health  by  hts 
Woonds?  Was  icnot  on  thecontrary  their  ill 
Ufage  to  him>  that  was  to  bring  down  6êêt% 
Jndgments  npon  that  Peopie  ?  Can  ic  be  faid  of 
Jeremiab^  that  he  jufti&ed  many  by  the  Know* 
ledg  they  bad  of  him  ?  Was  ic  net  on  the  con^ 
trary;,  by  the  Name  of  CùJ^  or  of  the  MiJfM^ 
thatthisProphet  might  be  faîdto  SanAlfy  ana 
Juliify  Mankîad  ?   And,  laftly)  who  durit  pre« 
famé  to  affirm  ofjercmah^  that  he  mâdehis  Soûl 
an  OfTeringfor  Sin  -,  that  he  faw  his  Seed  after 
his  Death  ;  that  he  bore  tbe  Sins  of  Men,  and 
made  Intcrceffion  for  the  Tranfgreflors  ?  wich 
many  other  tbe  like  Circnmftances  exprefled  in 
this  Prcfhecy^  and  which  'tis  evidently  manifefl:^ 
cannot  witbout  abfurdity  be  applied  to  Jtremiah^ 
«:  any  other  ef  tbe  Frofheu  that  lived  (Ificd 

J/aiah  I 
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ifédJêi^  and  kbat  to  iafift  aoy  loSèffit  oh  tbMi; 

woold  be  altogechtr  ncedlçfs    and    fiiperâa*» 

ous. 

They  are  noc  a  Whit  more  reâfonablt,  that 
apply  dus  OtâcU  to  the  Peapk  of  tbt  Je^t  (xMi^ 
fiderad  vricb  reipeft  to  tbeir  pf efènc  Coaditkm  ;' 
aod  wbo  affiroi)  tfaac  bj  tfait  vile  and  wnrtctied 
State  of  a  Man  of  Sorrows  and  acquaiiited  f^ttli 
ôriefs»  he  is  intended  oblf  to  repreftnt  tht  inf- 
rowfiil  Cdfnvity  and  BmL^$  tbcy  bare  gtoaned 
«nder  for  fo  man  y  Ages  &>gètlier  :  For  tbey  {Nrt- 
tend^  tbat  tbe  Pf^pMr  intf oduces  faetc  tbe  &«» ^ 
fifri  fpeakin^  as  it  were,  of  tbe  ftofkcf  Ifrml^ 
and  faying,  fl^«  M,  mm  n  trrrey  9«r  iFact j  frmn 

khi  héu  hm  •étr  GrUfi^  aêid têrriul  ûnrSarrMi  : 
TbatiSf  accordingto  tbeir  Interprcution  of  k, 
bc  was  afflia;ed  vtkb  tbofe  tcry  Evils  ^  had  dt* 
fer?ed  to  fuffer*  But  we  ined  bîùit  tarefuUy  cofif- 
fidcr  ail  tbe  Words  of  this  Prafbe^^  to  fafe  plain- 
ly  convinced  tbat  thii  Or^k  is  by  no  tntens  to  bé 
impntedto  tbe  Ji»#/9  andtobe  able  to  refvtt  4 
Spéculation  of  tbe  RabUes  $  mbkh  is  howet^ 
tbeir  ftrongeft  Hold^  and  laft  Poil  of  Refoge  as 
^ere  in  this  re(peft« 

lVb0  héU  belkved  <hir  Refm-t  f  fays  tbe  Preftm  ; 
br  tûtpbam  utbiJamof  tht  lÀrd  rtveééà  f 

Tbefe  words  cantiot  rbaibnably  be  appfied  va 
tbe  Gemiki^  wbo  ntâther  Preâcb,  nor  mooh  tafi 
ieveal  tbe  Ahé  of  tbe  Lord. 

For^  fayà  he^  fo  fjkaU  gr^  $^  htfart  him  as  d 
iindtr  Plant^  émi^  aKfOtviH  ^  a  dry  CrtfmkL  Mi 
hatb  no  Form  n^rCêmeiimfs  y  imd  vétn  mt  fhaU  fit 
him^  there  iâ  m  BtMutjf  thai  t^f  flmild  dèjfn  imHi 
Pie  iâ  di^'fjed  wtd  rejtUtd 0/  Men^  à  Aian  ûf  Sdf « 
hvpfi  êmacfhdmed  WHh  Grièf:  md  w  bid^  às  it 


IfftbedfcMpirof/ihirf  dot  the  P^fk» 
herv  fpttks  «i&  ht  càmm  cfarië  bot  iBakt  tlM 
j^iM  M  Mbcnd  fiotfi  a  vtry  baiètixloblhire 
OrigM  ^i«  ^  cM^artf  dMH  to  b  wOsk 
ptiMy  ^àkhfftwwp  tm  of  a  dry  and  bartctt 
Gftiaad.  Whick  DdcrqftHMi  caaaoi:  visry  wtH 
âgr^  CD  a  NëûÊti^  which  iû  its  irft  Be^Dâtag 
laadRirôwiBtbeiiioft  gtoriaos  and  inagâificMK 
tbat  enr  was  knWn,  as  bating  been  fe|Arited 
and  diftil^^lilbsd  from  al  ocber  N^hm^  jb  the 
Pt^Ofl  cf  dieir  firft  Parent^^^àf^M^d  whkh  waa 
bonourod  «ith  the  Promiitt  c^  the  Gû^nnam^  and 
ez{)flârkn€ed  fb  many  ocber  gkArbifi  Elfeas  of  cbà 
JMcwi»  Pt0mdnué  in  tke  Day$  of  jMofis  ^  wbich 
give  as  jaft  itafon  to  affirm»  chat  tbere  ntter  was 
a  Peo]^  more  NoUe  aad  IlhaftHoas  in  it&  firft  be^ 
ginning  than  thâs  vras*  And  befides»  wbo  is  ic 
tbat  atteii  tbefe  vrords,  ITif  W>  ^  it  fptrtf  vât 
Fmxs  ftomkim'^  tim  ^jhtfn^  kim^tf  If  it  bedie 
Gemttes  tbat  j[][^ak  chfc(^  ^ord«^  it  ffluft  be  the 
GmileiiSfy  tbat  faid  a  little  above,  ffho  hmb  h^ 
limd  ûMr  Stfên  f  Or  tê  t^lmn  k  thi  ut  m  If  tkt 
Létdfi^Ntèd  f  Wbkb  wmild  lead  8s  iMo  Ab 
rery  fatae  IntofiVenUn^y  w&  |»fi:  now  obfertcd^ 
Bat  kt  m  ftttther  eïand ne  the  wwds  of  ^  Fr»* 

Suriif  ikr  l^ib  h^m^wr  GtUfé^  àndcmtkd  mrSêr^ 
t^m:  yet  wt  did  ifteem  him  ftfkl^^  ftéttm  df 
G^dândi^èd,   Snthèl^lêèlhmuhdfarHÊtTréi^'- 

^ifiment  ofêwr  Peaci  was  ttfM  bim^  and  wi$h  hm 
S^ff^^wiànbfded  Ml^€tllkgShe^bémg0mé^ 
pYUff  •  fpt  vJta  lafiitiv  itfify^rtffê  bk  001$  ^^*  4^9 
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Wich  whak  appearance  of  RMfofl^  t  bray,  câtt  • 
itbefaidthaccbejewilh  Natioa  bavebora  thé 
&>rrowsof  the<7fffri/pî,  6r  wèreloaden  wîth  tbè 
Baiden  of  cbdr  Iniquicics?  The  EUbbies  prc- 
tend^  chat  the  Pri^  hère  defigns  6nly  tofay, 
tbat  the  IfrÊilka  had  fofièredi  when  the  Çemilei 
defervcd  Puoilbiiient»  as  if  we  ihoold  iày^  that 
the  lanoceac  pays  for  the  Guilcyi  or  that  righ- 
teoos  Mea  fiifl^  the  Piinîlhments  doe  to  thé 
Wicked  i  sot  meaning  thereby,  that  the  one 
foffers  in  a  proper  lènfe  inftead  of  the  other^  bat 
only  that  righteous  Men  ate  puniflied»  whèn 
wicked  Mea  that  oaly  deferve  le,  remaia  uapa- 
mibed.  Bat  this  they  aflert  wichoat  ^oy  manner 
of  Reafoa,  it  beiogmoft  certaioi  that  this  Maa 
of  Sorrows  is  hère  faid^  in  a  troe  aad  i>rOpet 
ièafe^  to  be  paoi(h'd  inftead  of  others  \  ai  it  evî- 
dently  appears  by  that  muldcude  of  fynoaimous 
ExpredioDs  which  ferre  toillaftrate  oné  anotber. 
Ht  hêtb  earried  oifr  Sarraws  ^  he  was  WûiwJed  fir  cwr 
TrMnfffreJfions.  the  Lanlhâth  léùd  on  him  the  M- 
ftiiy  ef  m  mB.  The  Ché^if entent  of  eut  Penee  Wél 
Mfemlkmj  émdwith  bis  Stripes  we  uré  hedled.  AU 
which  Expreflions  manifeftly  dénote  an  Imt^uta- 
tion»  or  transferring  of  Panllhment  from  thé  ànà 
to  the  cther.  How  coold  the  Prefhet  then  in* 
troduce  Nations  fpeaking  in  fuch  Langtiage  a? 
that  ?  And  with  what  appearance  of  Truth  or, 
good  Senfe  coold  it  be  faid,  That  the  ScTrrôws  of 
'  tbe  People  of /y^«^/,.wbo  Were  torméntéd  and 
perfecuted>  (hould  caufe  the  Healing  and  Peace 
of  the  Centitesj  who  botb  tôrmented  and  perlc- 
ciitedthem? 

JFJe  was  effrejfed^  fayg  thé  Prôphet  ^afn  v 
nnd  be  teas  é^jti&edi  yet  be  epened  net  hié  Ahutb  z 
lie  is  krenght  ne  4  l4tm¥  te  thf  Skti^ir^  nHd  àâ 


4  Shtef-hèfârt  her  Sbedrerj  h  dmnb  ^  fo  be  ùpihed  mt 
his  MoHthJ 

With  wbat  confideoce  can  the  Jewifh  Dôdtors 
âpply  thefe  Words  to  thelr  Nétiorij  coniidered  mûi 
refpedt  tothe  Humiliatim  and  continuai  Servitude 
we  not¥  (èe  them  in  ?  Whcre  is  that  Meeknefs  and 
Patience^  the  Propbet  liere  fi>  mightily  recom^ 
mends  in  the  Per ion  of  this  Man  of  Sorrows  i 
Snre  they  cdnnot  be  fo  ftnpid,  as  'to  beiieve  we 
fluM^ld  take  the  ordinary  Carfes  they  pronounoe 
againft  ttte  GentiUs^  to  be  any  genuine  Marks  of  it  ; 
or  thatifaecâufethey  now  look  upon  tbemfeiyesas 
in  a  Staté  of  Deatb^  evtr  fince  Fifpafian  having 
depopnlated  their  Coontry^  they  became  Slaves 
to  ail  otfaer  Nations  ;  they  can  therefore  per-» 
fwade  us  to  take  this  Profihe/y  in  their  Senfe^  and 
to  thiûk^  that  their  laft  Defolation ,  was  the  Sa^ 
crifice  of  that  Innocent  Viâim  mentioned  in  it  ; 
or  that  it  was  the  Sorrow  and  Death,  of  hiffl , 
who  inade  iiis  SouI  an  O&ring  for  Sin  j  and  çon-^ 
fequently  look  upon  the  (âme  Jovx^f  who  having 
provoked  the  Arms  of  the  Romans  againft  them, 
fo  defperattly  eut  one  anothers  Tbroats  with  an 
exécrable  Fury^  within  the  Precinâ;  of  their  own 
Temple  and  City)  as  upon  an  innocmt  Lamb^  and 
a  dumb  Sheepj  that  was  brought  to  the  Slaughter, 
and  opened  not  his  Moutb  to  complain  ? 

Ue  was  taken  fr$m  Prifan  ^  andfram  jftulgfnent  ; 
and  who  fhall  déclare  hh  Génération  ?  for  he  was  eut 
eff  QHi  of  the  Landùf  iheLivitig  :  For  the  Tranfgref- 
[ton  of  rnj  Peopk  was  he  firiçksn. 

What  Ihould  be  the  mçaning  of  the  Trofhet^ 
were  thefe  Words  indeed  to  be  appUed  to  the 
Jews ,  as  thefe  Men  vainly  prétend  f  How  was 
that  Nation  eut  off  ont  of  the  Land  of  the  Living  f 
AndaboreaU,  How  was  God^s  Proj>/e  ftricken  for 

Il  the 


tke IttMrattfof  bife  PifQfkl  Wbtt  Ncwftale  wontd 
thnbe  f  Who  does  not  racher  perceiTe^  therc^ 
wafdMg  in  tbfe  place  ihat  câil  be  nMncof  <7o^i 
Ftopte^.bat  of  foaie.otbcr  Perfoa  wliofiifitred 
Affliftion  for  chetr  fak^s? 

Aul  himsJc  Us  Grave  pfththelVkk9d^é$9Êdtmh 
$lmXkbplUsD00ih^  ktcémjt  he  hdd  dtmnoVfoltme^ 
àMtrwdsâay  Diùtuin  his  Mtmb, 

Wbat  as  admirable  Seftfe  mniè  thefe  Words 
baar^  aocqrdtog  to  the  Rabbtes  Interptetatiofi,  viz^ 
That  tboâgb  tbe  Sepulchre  of  the  People  of  Ifratl^ 
naaotrdercd  to  bavebeea  withtfae  Widced^  yet 
|pr  aD  tbklt  they  were  with  th«  Rich  ixf.  tèeir 
Deatb.  :BiiLdioiigh^  pccordtng  to  thls  Expoiîtioû^ 
tte  .Words  flKuklbowcnrbcar  a  mtfoBabieScnfè, 
^er  boM'cônId  tfaat  be  trno»  tbat  the/nw^iV^ric^, 
f tbat  NatioQ  «re  ail  very  well  know)  cpnfidered 
fvith  rdatiod  to  its  ptcfent  Condition,  aevtr  did 
Viokncey  and.tbatinorDeGcit  was  foisid  ia  its 
Moath  V  fince  we  6nd  by  ftiffident  Experkoce , 
tbat  tkc  JttÊs  are  not  only  given  to  Deceitre  other 
IMeii,  but  alfo  Scruplc  much  lefs  doing  it  ^  tban 
»y  ocher  Néukn  ;  and  ilnce  tbe  Rafcèies  them* 
ftlTCs  are  forced  co  (ay,  that  the  comin^  of  the 
M^hdf  îs  defcrred)  by  reafoâ  of  tbe  cryiùg  Sins 
of  their  Nstiotf  i 

Tei  it  fUafed  the  Lôrd  to  krmft  him^  he  hath  fut 
htm  to  Grief:  Whm  thom  Jhdk  maïke  hif  SomI  oh  O/- 
fmng  for  Sh^  h$  fhM  fie  his  Seedy  he  fluUl  froUmg 
his  Dayt^  dnd  ihe  fltffure  of  the  Lord  (hail  frofper 
in  his  Hand.  He  jhaU  fie  of  the  Travail  of  hisSoat^ 
andfhaU  hfatisfied:  By  bis  Kn(Mkdge  fhàll  my  righ^ 
teoHs  Servant  JMJiify  marty\  for  hejMlhear  their  /- 
ni^ities. 

It  would  be  very  fuperfluoas  to  ihew,  that  ail 
thefâ  Charadters  cannot  be  properly  adapted  to 

the 
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the  pre£ent  People  of  the  Jews.  Thev  ha vc  nevcr 
8  Sonl  that  they  are  willing  to  iay  down  for  the 
SÎAS  of  others.  They  do  not  make  an  Of&ring 
<rf  their  Soûl,  fince  (that  being  a  voluntary  Ad) 
the  Affligions  they  endure  are  much  ag9infl:  their 
Wfll-  That  the  People  of  Ifratl  IhaU  fce  their 
Seed  afcer  thdr  Death,  is  a  Propofîtion  very  ab* 
furd  and  incomprehenUble  )  becaufèithough  pri- 
mate Perfons  die  apace,  yet  the  Nation  never  dies^ 
but  is  to  tarry  for  the  coaùng  of  the  Mejfim^  with- 
ont  dying  at  ail.  BeCdes,  it  is  altogether  h\by 
that  the  People  of  Ifratl  (haH  juftiry  many  by 
the  Knowledg  that  they  Ihall  hâve  of  them. 

Tbcrtfars  wiâ  1  divide  him  m  Portion  witb  thi 
Groaf^  andbe  (haH  dividi  the  Spoilwith  theStrong^ 
beamft  he  bas  foured  ont  bis  Soûl  unto  Doéub  •*  % 
1VSS  nwnknd  mtb  the  Trmfgrejjors^  and  he  bétri 
tbe  Sins  of  many^  and  made  intercejjion  for  the  Tranf-^ 
ffreffors. 

Since  the  prcftnt  Jews  never  defign  to  intercède 
for  us,  to  bear  our  Sins,  or  to  pour  ont  their  Soûls 
for  our  Tranfgreflions  -,  'tis  very  plain  that  the 
Promi£èhere  contained  in  thefe  words,  in  no  wife 
concerns  them. 

WeliaTebeen  the  more  prolîx  in  refuting  this 
Spéculation  ofche  Rabbies,  becaufe,  though  ic  has 
^olikelibood  in  4t  of  Truth,  yet  'cis  almoft  the 
only  Refuge  they  hâve  againft  the  Force  of  this 
Qracb^  which  undoubtedly  very  much  cUdurhs 
and  .perplexes  there,  (înce  they  are  obliged  to  pQC 
fixrli  an  unnatoral  and  forced  Conftruiftion  upoa 
it. 

Some.of  thcmbeing  clofely  prefTed  by  the  plaîn 
Evidence  of  Truth,  and  the  Teftimouy  oyf  tl\e 
AadentRabbîes,  and  having  not  fo  wcUItudie^ 
dût  the  lictle  TridLs  and  Qairks  ufed  by  others^ 
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to  élude  oor  Arguments,  afcribe  tbis  OtacU  to  ttié 
Mefftai^  as  jiben-Ezjra  biKâfelf  owns  ^  bac  ac  thtf 
fametime  precendf  that'tis  to  be  underftood  of 
tione  but  thc  MeffUi  they  expeft.  Bût  then  to  fe* 
cure  tbeir  owo  Religion,  and  to  (hake^  if  polTible, 
the  Foundations  of  ours,  they  hâve  invented  thi^ 
^i(^ion  of  a  double  Meffioé^  the  one  full  of  Sor- 
rows  and  Griefs,  the  other  Glorious  and  Tri- 
umphingv  which,  as  they  prefume,  willierveas 
i  Kcy,  10  folve  ail  the  Difficulties  of  this  Texc 

Bat  tbi^  their  Evafîon  is  to  be  look'd  upon  but 
as  an  extorted  Confeirion  of  a  Truth  that  can  ne- 
ircrbc  ftiflcd  ^  and  as  a  very  conlîdcrable  Ho- 
mage,  the  Jews  arc  forced  to  pay  to  the  Crofs  of 
our  Saviour.  For  is  it  not  a  very  Arrange  thing^ 
thatthefeprofeé'dEnemies  toourFaich,  (bould 
fo  much  exclainif  againfl:  us,  when  we  tell  tbem  of 
a  Mefi4t^  wbo  died  and  was  crucified  for  our  Sins, 
and  yet  (hould  be  obliged,  notwithftanding  the 
hardnefs  of  their  Hearts,  to  acknowledg  a  moft 
contemptible  MtQias^  and  full  of  Suffcrings  ? 

The  one  half  of  this  Qiieûion  tberefore  beîng 
therebyalrea^ydccided,  the  other  will  not  fail 
foon  being  difpatch'd  likewife.  Tb^Adverfaries 
theralèlves  of  our  MejfhOâ  acknowledg,  that  this 
Profhecy  muft  be  underftood  of  a  Meffioâ  ^  which 
being  grahtcdjour  Bufinefs  is  next  only  to  enquire, 
Whether  it  fpeaks  of  but  one  Mefftof^  or  of  two  ? 
Which  if  we  can  bue  read,  we  Ihall  eafily  be  re- 
folved  of,  and  fhall  cJearly  fee  that  one  and  the 
famé  Perfon  is  meant  hereaU  along  ;  of  whora  îc 
îsfaid,  I.  That  hc  isVile  and  Èontemptible,  a 
Man  of  Sorrows,  and  acqoafntcd  with  Grief. 
2.  Thathe  (hallbe  fatisfied^  that  the  Pleafure  crf 
the  Lord  fhall  profper  in  his  Hand,  and  a  Por- 
tion 0iall  be  divided  bim  with  the  Great  And 
♦  that 
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that  the  Prafha  in  this  Chapter  fpetks  of  ow 
Man  only,  and  not  of  many,  is  fo  certainly  ihm^ 
that  'cis  in  confequence  of  bis  Death  aod  H«mi^ 
liation,  that  the  Perfon  which  he  defcribes  lOtt$» 
ihould  be  raifed  np,  and  Ihouid  tnt  fatisfiod^  t 
would  fain  hâve  our  Adverfaries  fliew  mc^  if  ihtjr 
can,  two  Mefftaé\  in  the  following  words  ^  \ll%m 

fee  bu  Seei^  be  Jball  frohng  ha  Oéyt^  &c%  whk  h 
words  are  iil  this  refpedl  abovç  the  rcich  i^  «il 
8ubcilty  and  Cavil  whateven 

And  if  this  Prophecy  of  Efaim  be  to  be  UIH 
derftood  only  of  one  Meffias^  then  'tis  ibfolutt^ 
ly  impoûible  to  appiy  it  to  any  one  elfc^  but  co 
our  Saviour  Jeffu  Cbrijt.  For  wc  obfcrvc  in  thU 
OraçU  ten  différent  Charaélers  by  whUh  tht 
Mejfias  is  liyely  reprefenced  to  us,  each  of  whlch 
in  particular  can  agrée  to  none  but  to  }if^$  tho 
Son  of  Mary  ^  and  with  mucb  jcfs  appoaranco  of 
good  Senfe,  can  they  be  ail  of  then  applicd  to 
anyotberbnthim. 

For,  I.  from  the  connexion  betwixt  the  firft 
and  fécond  Verfe,  wecan'ccbufebut  learn.  that 
the  Prophecy  fpeaks  only  of  a  Man,  whole  low 
Condition  would  migbtily  binder  the  World 
from  believing  bis  Preacbing,  ^nowing  the  Arm 
of  tbe  Lord  to  be  revealed.  l^bo  hutb  biliêvêd 
pmr  Ref9rt  î  and  to  whom  U  tb$  Arm  of  tb$  Lord 
rtvoaUdî  For  bc  jboB  grom  uf  beforo  bim  as  a  Un* 
dtt  Tlaniy  sndaêd  Roof  om  of  a  àry  Croand.  AU 
whicb  Partîciilan  we  fiod  were  very  exaâly  fui* 
fiUed  ïnjefmcbri^  :  Itbeioç moft  certain  tbac 
be  defcended  of  a  rery  lOoftrious  and  Royal  Fa? 
mily,  bot  whicb  wascbeo  fallen  iato  a  very  low 
CondinoD,  fo  tbac  be  might  very  propcrly  bt 
compared  to  a  taiàatUaLp  tbacgrowi  «pouf 
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of  adry  Ground  :  And'cisundenlabK,  tKtt  tHe 
Suficriogs  and  the  Meannefs  of  ^e/in  Q\mfk^  wef 6 
aie  principal  Obftacles  tbat  {nrevented  tbe  genc- 
rality  of  Msinkind  from  believing  in  lûm.For  Meà 
noc  ablc  to  reconcile  together  the  Idia  of  the  Sm 
of  </m^  to  that  of  a  crac^J  Mdefàaar^  rejedt- 
cd  the  preaching  of  the  JfofiUs.  And  the  Cn^ 
of  ont  At^im  became  a  Scandai  t6  the  Jiwi)^  and 
vras  treatcd  as  a  Fotty  by  tbe  Gfcéki.  Fdith, 
Preaching,  and  tbe  rerealed  Arm  of  the  LorcH 
attended  the  Sufièrings  and  Meannefs  of  Jefm 
Cbrifi^  bat  not  of  any  one  elle.  fefHê  chrifi 
therefote,  aMnonebut  he,  canbe  riieant  bjrthc 
Prafket  In  this  place. 

2.  This  Prophecy  fpeaks  of  a  Man  wbo  bore 
otber  Mens  Griefs,  and  tarried  thetr  Sori-ows^ 
wbo  neither  bad  Power  no^  Mein,  bat  waâ  te- 
jeAed  and  defpifed  in  fais  Sbame,  his  Grief  and 
Sufferings.  But  Jefus  Chrifi  h  tbe  only  Perfoâ 
atnongft  Men,  wbo  in  the  midil:  of  bisSI^tne^ 
Meannefs  and  AfBidtions,  declared^  that  he  canae 
to  pour  ont  bis  Soûl  for  the  Tranfgrcflions  of 
many.  fe/as  Chrifi  therefbre  is  tbe  dnly  PerToa 
that  is  nîeant  in  this  place. 

S.  The  Prcphit  fpeaks  of  a  Man,  wh0  Wa» 
looked  npon  as  a  Makf4&or^  and  thonght  to  bè 
fnricten  dnd  afflifted  of  God^  wbo  was  nevei*the^ 
iefs  wôtidded  for  tbe  Iniquitiesqf  Men,  and  with 
bis  Stripes  procured  them  Peace  and  Healing^ 
Tbcrc's  nohfe  bdt  JcfHè  Cbrîfi  to  whom  this  Ché- 
raCter  can  properly  belong  :  To  Je/ks  Cbrip  tbè^e^ 
fbre,  ând  to  ^im  alonb  only  this  Oracle  cân  bâ 
Applied. 

''  4.  Thii  Pnfhety  not  only  fpeaks  of  a  Man 
tHat  faffersi  and  tbat  too  fdr  tht  Siûs  of  the  Pco^ 
^ty  bot  «çbo  faficrs  alfô  «ritti  facfa  a  Patiefice^  a^ 
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ttttkghaiiliiiiiJpipfceiiliMiitiD  a  Sbeep 
ôraLanéL    k^poB  «f  a  Mas  thatwasaitoF 
ont  ofcfae  Laid  af  licLniBe»  aad  vasrclciied 
frMi  tte  biaca^  a^  cxiraÛ7Qf  Jhit  Agoof 
and  GoodoBBaDDc»  craitbe  Pro- 
phet  «pords  k, 'V' froB  PrifijQ  and    ^(/4i«53.  8. 
frooijtidgaac.    Aad  âioe 'at  iiD« 
p(HGble  toknagÎK  iDwinDaB  tiieic  Qpalities, 
feeifliiiKly  Ibcattrarr  to  ooe  anoditr,  caa  agrée 
(Kittô^/i/Cftnir,  k'fiAMTs  diat  thbProphccf 
can  beuiderflDodof  ixaiebatof  ^wnakone. 

5*  Hère  iveicad  of  a  Man  who  was  to  be  bu<» 
riedwitbMsdc&âon^  Ibr  his  Grave  wasmadt 
iwith  the  Wkkedi  asd  ycc  fae  was  foimd  with  the 
Rich  in  hk  Dcath.  Jr/i/  Cbri^  died  betweea 
t«?oTbk¥CS9  as'tjsconfefs'd  by  ail  Parties,  and 
yet  was  bnrkd  by  ^•f^^  a  rich  and  noble  Man 
of  Ariméubeéh  according  to  the  ananimous  Rela« 
tion  of  the  Evangelifts,  who  cannot  f ealbnably 
beforpeâed  to  bavebeen  able,  tbough  they  had 
been  minded,  to  invent  a  Matter  of  Faft  of  tbac 
nature,  had  k  not  been  certainly  trae.  Now 
fince  none  of  ail  tbefe  thingsevcr  really  happenM 
to  any  other  bat  Jf/«^  C^î^t  we  naaft  condudey 
that  this  Oracle  is  to  be  underftood  of  him  a- 
lone. 

6.  Efâidt  fpeaksof  a  Man  whom  the  Lord  had 
been  pleafed  to  bruife)  and  to  put  him  to  grief 
ibrtheSinsof  bis  People-,  though  he  had  dojie 
Bo  Violence,  and  fio  Deceic  was  foood  in  his 
Moutb.  But  oeither  the  World,  nor  tbcChurcbf 
nor  the  Tiffle  prefent,  nor  the  paft,  nor  tbat 
whichkto  corne,  nor  Heavan,  nor  Eartb,  coaid 
cVer  furnifli  us  with  a  Man,  who  bclnp;  iH;rf«iltiy 
Juft  and  Holy^  had  fingly  takcn  «pon  bimiilf  to 
betbe  axpiatory  V\(Xm  for  ch«  iu\%  oC  att  Mofu 
ii4  ^^^"^^ 


i^iW-,  nay,  nor  whoeTcr  bad  fo  mdch  as  tbe  leaQ: 
Thougbcs  of,  or  niade  tbe  leait  prétention  tp  ici, 
unicfs  it  were  Jifm  Cbrifi.  To  ^ffm  Chrifi 
fberefore,  and  to  Um  only  tbis  Prophçcy  doçs 
relate. 

•  ^  7.  Hefc  wc  read  of  a  Map  wbp  was  to  fee  bi^ 
Sced  after  him,  wben  he  fliould  bave  made  bi^ 
Soûl  an  Offering.  'Tis  true,  wê  bave  ofteîi  feen^ 
and  ftill  daily  fee,  tbat  living  Perfonsbeget  mor- 
tal  Ones,  or  Children  tbat  come  into  thé  World 
in  a  ftate  of  Oeath.  But  we  never  yec  faw  9 
dead  Perfon  beget  living  Obes.  No,  'twas  Jefns 
Çbrift  alone,tbat  after  bis  Deatb>nay  by  bis  Deatb 
itTelf^begot  an  infinité  number  of  Children,  who 
were  ail  admitted  into  God's  Faipily  after  they 
fvère  jullified  and  fanftified  ^  or  if  y  ou  pleafe^ 
3^efêês  Chrtft  aloDe  pretended  fo  to  do,  and  accord- 
ingly  by  bis  Deatb,  got  himfelf  an  infinité  num- 
ber of  Difciples,  wbom  he  adopted  for  bis  ChU" 
dren.  And  tfaerefore  urge  we,  it  follows  tbat 
tbis  Propbecy  coocerns  ^Jhs  Chrif^^  and  npne  but 
himonly.        ' 

'  8.  Since  tber^  is  none  but  fefmCjhrifi:  alone» 
tbat  can  produce  any  probable  Proofs,  tbat  hé 
did  by  bis  Deâth  promote  God'sGlory,  roake 
bis  Pieafure  profper,  and  put  bimfelf  in  a  condî^ 
tiori  ôf  féeing  the  travail  of  bis  Sou],  of  being 
fatisfied,  and^tthe  famé  tioie  of  faving  others, 
îtfolloWs,tbât  fefus  Chrifi  tberefore  is  the  on^y 
I?erfon  that  can  be  mean t  in  this  place. 
'  9.  7f^/CAn/alonejuftifiesMenbytheKnoie- 
l^dg  wbich  he  gives  them  of  his  Narae  \  Expéri- 
ence baving  ihewn  ùs,  that  thcy  renounce  their 
Pallions  by  the  Faith  tiiey  bave  in  him.  Since 
thereforetbisQjiality  particularly  belongs  to  fe^ 
pis  Chrifi^  and  to  no  othcr,  we  conclude  that  he 

alone 
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10.  WefaavcixadofaMaii,  wflowasnoton- 
ly  to  be  exalced)  bot  tbai  too  io  coDfcquepce  of 
his  HoaùlîatiaB  ?  wfao  was  to  hâve  a  Portion  dl^ 
vided  bîm  witb  thc  Great,  and  to  divide  çhe 
Spoil  witb  tbc  Scroog»  becaufc  he  had  poured  out 
)iis  Soûl  muo  Dcatb,  aod  bad  been  numbred 
wkh  tbc  Tranfgrdfors,  and  madelnterceflion  for 
thero.  Batthoi^fevcral,  after  their  Humilia- 
tion, wcrcraifeduptoG/Wy^  as  ^^fifh^  wbofat 
at  tbe  rigbt  Haûd  of  FhéBrsxà^  after  be  bad 
groaned  for  fomc  timein  Prifon  -,  as  Mofcs^  who 
became  tbc  Rokr  of  tbat  N^içn,  after  having 
kept  bis  Fatbcr-in-Law'sFlocki  and  as  i>-n//^, 
wbo  afccndcd  tbc  Tbronc,  after  baving  been  a 
Çbepbcrd,  and  ba?ing  cfcaped  the  Dangers  of 
War,  and  tbc  Fary  oLSéud  j  y  et  not.one  amonç 
^11  tbcfe  was  exalted  by  Uie  Merit,  or  upon  the 
accoont  of  bis  Humiliation  and  Sufferings,  Jo^ 
feph^  M^fes  and  Dmni^  arc  Types  which  repre- 
fent  to  us  tbe  vcry  fanac  Méfias,  wbo  was  firft  to 
bc  defpifed,  and  to  endure  Affligions,  and  thca 
to  becomc  triumphing  and  glorioos.  But  this 
Diftindion»  wbcrcin  tbe  lait  Charafter  of  this 
profhecy  docs  cppCftf  continues  ftill  the  fawe, 
vit*  tbat  ail  thele  great  Men  bad  paft  frôm  ^ 
very  mean  State  to  a  glorious  Sçgte,  and  ycç 
were  not  exalted,  becaufc  and  in  confideration 
çnly  of  their  précèdent  Humiliation  5  which,  ac- 
cording  to  the  Notions  of  our  Religion^  is  an  in- 
communicable and  peculiar  Glory  bclonging  to 
pfiês  Chrsft.  Sincc  therefore  tbcre's  no  other  Çub- 
jcft  to  be-found  but  fefas  Cbrifi^  to  whom  cbii 
Charafter  may  propcrly  bc  afcrjbcd,'thîsPro» 
pbecy  mi}It  neçds  concern  bip)?  and  ibim  alôuc» 
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And»  if  cvery  one  of  thefe  Oiaradliers  ap^^ 
pears  to  be  faffidentto  give  m  a  troc  Knowledg 
of  tbe  MeftMSy  by  the  wonderfol  Agreement  wc 
find  betwixt  the  fnpbeey  and  its  Evim^  what 
iball  wethink  of  them  ail  whenonited  togecber  ? 
Tbcy  wiOdonbtlefs  pafsfbr  a  rery  plain  and  evî* 
dent  Demonftraâon  in  tbis  re(l)eft,  with  tbole 
whû  retain  the  leaft  relifb  for  Tmtbi  and  are 
not  aitogether  bUnded  by  their  Paflions. 

Certainly  if  the  Jews  wiB  nùt  allow  thefc  tô 
bethe  true  Cbarafters  of  the  Aùjftssf  they  will 
at  leaft  be  obliged  totellns,  firft^  what  is  the 
Subjeft  of  thîs  Prtfbecy  ;  for  every  ftroke  of  k  is 
▼ery  remarkable.    It  treats  of  the  SdvMii9B  of  a 
NâttM^  of  the  Preaching  of  a  Man,  of  tbe  re- 
▼ealed  Arm  of  the  Lord,  and  of  his  good  Pleafore 
that  (hall  proiper,  of  a  Man  loaded  with  the  Inî- 
qoities  of  the  PeifUt  and  th(^ght  to  be  fmitten 
of  G9d\  of  juftifîedMen,  andof  a  future  Pofte* 
rîty  :  ail  ver  y  fenfible  Effèfts,  and  remarkable 
Charafters,  that  cannot  be  hid,  or  remain  on- 
knowo^and  obfcure  to  any.  Secondly^  Theyinuft 
Ihew  us,  in  ail  the  Holy  Scriptures,  a  more  di-* 
ftinft  Propheqr  than  this  hère,  whicb  fb  plainly 
foretels  us  the  comlng  of  a  Aùjfnu^  of  a  jnft  and 
extraordinary  Man,  whowastoglorîfy<7^y  and 
brîng  Sdtvdtiân  onto  Men. 

But  if  they  wHI  acknowledg  (as  they  are  at 
lafty  againft  their  wiQs,  forced  to  do)  that  ail 
thefe  are  the  true  Charadters  of  the  Aùf[Us^  they 
maft  alfo  acknowledg  one  of  theletwothings  \ 
eîcher  that  Jefrs  the  San  of  Mérj^  to  wbom  ail 
thefe  Charadters  fo  perfeAty  agrée»  is  the  tnie 
Me^tas  which  the  Prophets  foretold  ns  \  or  that 
Jffiii  the  Son  ôf  AÎMfj  has  ftollen  from  tbe  Aùf^ 
jUs  his  tTQe  Charadters  î  which  Opinion  would  be 
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woidd  be  âowrB'hgiic  «>  ivpfoSc  ûat  Dwm 
WUâ«  ÎE  lahe  to  tie  dcsaîvéd,  «nd  tbac  Imt 
Meafin»  o^  1k  brokeii  tvjr  tiK  ImnagMc  of 
Falflnod  aad  Lviag^j  tàtt  m  bufMtr  mvf  b« 
dochod  «idi  ali  tfae  CfaamîtMv  CK  a  troe  MijK> 
<m  ^  aad  uaJaqatiidy  tàat  Mm  fvotdd  do  «rcM» 
cithertscraJfelnDflDtiiraGOBaataf  tbe  nfiblt 
add  ladiiiiihlr  Agnoneat  cf  Iw  feriiNi  ttté 

çre  crédit  «•  an  liar^' 

And  kBt,  floc  onlf  tbe  J^m  Cad  torfndUt 
Rofin  SttiiKkOmnùhDt  tm  en»  oclier  In- 
credakMB  «ao,  caa  tôt  mûm%  bat  wNt  coo» 
fiiands  dKB  âo  tittsi'r^rénrf.  Tm  M9j[)ofliblc  bat 
that  tkcf  inaU  iw  tanof/âj  fmrprrzxdt  «rbcft 
dief  oonfider  the  fr^flmn,  ks  Ertat^  and  tbe 
weadatt  Ayrrmrm:  tfaere  îi  betwlxc  tbeoi 

Tint  ^jùii  k  1ÉK  Mdwr  of  tbit  Prtfhtty, 

«ad  dnc  «icboac  a&y  CoDCrorerfy  ic  précédée 

thecoanag  of  pfmCkrifi  im»  the  World,  il  a 

maft  oenaio  rrath.    Aad  (a  fingiilar  it  is,  end 

jfoentawdiiaryiaaM  tfac  Circa^aocts  it  con- 

tdss,  tkat  kdoes  aot  appear*  botr  it  could  of  ie 

felf  e«er  coter  loto  tlie  Miiid  of  Man.    For  fttp- 

pofingf/ÎMfcwere  really  fucba  Man  as  the  Inr 

fxtAdfms  coruoxnaly  taiK  bim  for,  and  bad  no 

idea  abc  Ezataj^e)  «f  tbe  Refurredlion  of  the 

Dead,  (at  fenie  angodijr  Men  aflèrt  of  the  Ailli- 

leot  Prtfhets.  ac  weli  at  of  tbe  jimitm  Tmritttcht  0 

wbatcoold  haw  pot  foch  a  Faflcy  in  bis  Mido» 

^t  the  Perfob  he  defcribed  to  us,  ds  a  Very  vUe 

fiidcoateiii^ibkMaot  (hodldrifeagitin  front tba 

pud«  afterbaviog  madehii  S0UI  an  OiftritiR  for 
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6in  ?  In  eflfcft,  'tis  impoflible  to  doubt,  bat  that 
he  foreccls  bis  Death,  and  cbat  too  after  three  or 
four  feveral  ways  :  Hi  Wéucsa  off  out  cfthe  Land  of 
the  LÀving.  Whtn  bis  Sont  jhdll  hétve  been  mode  an  0/1 
fering  for  Sin.  His  Gtâm  wss  mode  wiib  the  Wttkz 
td  ;  becanfe  he  bâi  fewred  otu  bis  Sâitl  ttmo  Death. 
Neither  hâve  we  any  more  reafon  to  doubt,  bot 
that  bis  RefêtrreSiM  is  foretold  us  aifo  in  the  very 
famé  place,  fince  'cis  affirmed  of  this  Man^  who 
Iball  bave  made  his  Sool  an  Ofi^ering  for  Sin,  who 
ihall  bave  poored  out  bis  Soui,  who  Iball  hâve 
been  with  the  Rich  in  his  Death,  and  (hall  bave 
been  cutofFoutof  the  Land  of  theLiving  -,  tbac 
be  (baU  not  only  fee  bis  Seed,  bot  alfo  iball  pro- 
Ipng  bis  .Days  ^  that  he  (hall  fee  the  travail  of  bis 
Soûl,  and  make  the  Plçafure  of  tbe  Lord  to  prof* 
per  ^  that  he  (hall  juftify  Ma^A^nd^  and  (hall  bave 
a  Portion  divided  him  with  the  Great  ;  which  is 
an  Hebrew  Phrafe,  that  figniSes,  that  be  fliaU 
bave  the  beit  Share.  AH  thefe  ExpreflSons  fup* 
pofe  a  living  Perfon  :  And  yet  they  are  ail  afcri- 
bed  to  a  Man  that  was  to  die,  and  as  being  the 
Cbnfequence  of  his  Death.  Tbere  is  nothing 
therefore  can  be  more  evidently  manifefted,  than 
Lis  Refurredion*  But  can  the  RefurreAion  of 
the  Dead  ealily  come  into  the  Mind  of  a  Prcfhet^ 
whom  we  fuppofe  never  to  bave  had  any  Notion 
ùf  it  beforc  ? 

.  But  if  the  Peifts  will  not  part  with  their  Pre^^ 
jodices  to  this  Praphet^  let  our  modem  Jews  af- 
cribe  to  him  their  own  *,  wq'I  a^ee  to  it  for  a 
wbile.  Accordmg  therefore  to  this  Suppoiitioa» 
^faiah  moft  bave  reprefented  bimfelf  the  Meffiae 
s(s  was  to  come»  a  glorlous  and  triampbing  Aù^ 
^4nh^  who  was  to  overcome  bis  Enemies  with* 
out  any  I^eiîftaince)  tp  triumph»  and  tQ  fubdue  tbe 

whole 


\9hck  Worid  win  -aaè 

after  th»  nsanifr  i:  -^:  jr-^l^  rr:îLf  xl  j::nz 
partof  his  Prmàery^  w*:iir  w:r::':t3i  'rsr^  jglij. 
inoftbeIiîcr5!:7  an::=r±v..£i.  i-rr-ncr:  *  T  !:a- 
tarai  to  rcprcfcn:  i  çsr  es  aoî  Tninn:^:^^  JA- 
Wiirc4,  nnder rbc  Scccn  if  i  Œiicr -"rrrç  ^^rrri 
of  a coetonTrihic  2!:i  icraiss:!^  ^jsr^  a  'In 
of  SoTTOin,  <5*r.  sci  i  rrac":  7  cri  ixrx  zJi 
Death  and  Lis  Scf^èr  n^.  ^ 

Bot  Itt  w  2ct  zz-i:yjer  ^^^^^  ^  i  ^-i^":  7^- 
poficflcd  wirh  rire  Jcru  'Ltùsci  tr.'X  is  ^'a- 
efpodcd  by  Ar  ^5,  bix  »  a  L'f  ":  -^  cf  V<  W, 
and of  a9 dic friiwrr; tisc i.t^  -a^.zrz  r:^  Tr^c : 
Wbat  fr^fbas  w-r»  tiœx  beacrt  h  -3-  tbst  crcr 
fo  ckarly  fpckc  -it  a  tym^i^tm  f:,r  5  -^  to  bc 
procmed  to  Mmmr^  z^ tic  Si  riTCC  et  a  L^vi^ 
Mon?  Fromwhdceijdbc^r^TT*  tiv.fc  îdsas  te 
had  of  tbc  Urk-  et  tic  Mt^^\  AÙMmfs  acd 
Cj/#ry  ^  of  his  Crsrrr^  frooi  i*55f»,  ard  h^s  frëjfe- 
riiy  from  G'd\  et  kiî  Kmmitdg  and  JuJf^cMtwt^ 
of  his  FrtMbhrf^  ard  of  tne  ./^rj»  of  tbc  /-•rrf  ;  of 
his  Driirfc^  ard  frf  tbc  frol^nii^  of  his  I>fy/  ?  For 
cenainly  tbcfc  arc  ail  rcry  extraordioary  Noti- 
ons :  and  fioce RevdmÙMbj  the  Will of  Divine 
Wildom  contirofd  to  incrcafe^  'tis  certain  thst 
before  hîro,  no  Holy  Writcrs  cvcr  ufcd  fuch  EîTi- 
prenions. 

Laftiy,  I  confent  thcy  (honld  look  upon  hilïi  tîs 
beingcnlîghtncd  with  the  Lîght  of  Rearon,  aftct 
havingconCdered  hîm  asbeing  înflruftcd  in  the 
Myfteries  of  Holy  Scriftfire.  'Tis  incoDccivnblo 
to  me  that  E/iwfe  Oiould  hâve  dcllvcrcd  thU  Ora^ 
tle  withour  havîng  bccn  înfpircd  nf  ('nd  K#r/- 
fon  r   '      -<-  f  ^  v,   »  of  >  ••v''<  W  I      ((•  manv  dir 
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fercnt  Circuniftancest  which  fcfim  dirtâly  op^ 
police  to  one  another.    Fai^c^  bas  nocbing  co  do 
withthoftPanutoxesy  wJ^cbi^ofiooly  feemtobç 
above  ics  reacbj  bot  above  that  alfo  of  tbe  \\f^ 
derftandiog  ic  fd£    Tb^t  i/ire  hâve  fo  (brroyirful 
»  Pidlare  given  us  of  tbe  Aùffyu^  wbofe  coaûog 
iras  fo  earneftly  cxpeâ^ed,  jdocs  net  proceied  from 
any  dcfire  of  iAvx;9tiog  jt^ofeiiJiiQgs  tbat  mig^t  bç 
Acceptable.     Chaocie  can  suever  fona  fo  many 
difiweot  Ideas  în  tbe  Mind^  witb  fuch  cohereot, 
and  fucb  rational  Prediâions^  jfuriiiQi*d  eveo  ivjith 
themioiiteftCircimiftaac^sof  tbe  Tragody  cjbey 
deicribe  ^and  coofeiiipemJy  thereis  nootbo^  Pria- 
cbletowhîcbtbîsOrjc/icaahisaiqr^bedy  bat  tbe 
Holy  Gboft.   And  if  |rw  kay^  no  xealbp  to  fuipecl^t 
tbe  Prof  boy  it  C^  amcb  ikfs  w«  bave  (q  fufpeâ: 
its  £t;r0/.    Wec^p  joevinr  fu^û  tfaoiv  Matters  of 
Faft  to  be  fiâitious,  on  miich  tbeacpçBipUibBa^Biu: 
of  tbis  Prâ^cej  js  groupded.     Tbe  Evang^lifis 
doubtlefs  could  neyer  «jkceive  us,  vvben  tfaey  Ib 
exaâly  reprefented  to  us  tb^  deep  Hmnili^Q  of 
ytfm  Chr^.    And  thpugh  we  ibopld  baye  redSw 
10  disbelieve  tbem,  yet  wç  could  not  c^ufe  hin^ 
believe  tbe  Eleproacbes  wbicb  tbe  very  Ej^mî^  of 
Jefm  revile  bioi  with  in  thps  refpeâ,  ypbr^^pg 
ibim  witb  one  of  tl^e  çbiff  Q»râ6tv$  of  ^is  MÎifi- 
oo^jtbat  is^bis  P^wjf  an^  M^wnefs  :  if  oa^aqt.be 
jloubted  but  tbat  Jefi^  Ckifi  fu%«4  P«9$b. 
Neither  is  it  likely  tbe  Circumltance  of  bU  jBivrjirl 
jhojgld  be  &igped«    So  impudent  a  Fjâiqa  ^  (hac 
4UviQ;  bave  beeo,  could  ^t  b^jt  b^v^  WlP  iCi>Qii 
hrougbt  to  Ligbt.    No  M^  4ûubC€,  ti9  ^bat  ?/,- 
/iu  usrifi  «ras  crucifia  J^etxi^9w   tfi^  TWves. 
'Tis  a  M^ter.of  F.aft  c99âFfQ«4  !by  a  bappy  ^Er- 
jmknce^  tbat  ^r/i/  Cfcr/j^  bad  ?[&«r  ^Ùs  iCteath  a 
vcry  grcatflunabcr,of  pifcipks,  wjip  fSitfp.çgUe^ 
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ïm  CUldiKa,  flrIvSaid;  wfaÊ^mkh  Immt 
growids,  ùmikcDâbipm  ^  iàtrufb0Êt  mut, 
caycd  the  Chîida  «f  tte  ^r^fiME.     AU  lie 
World  kiKHM  tkK  anf  IMn»  ItMiôoà  tie 
worlbipof  lék,  mi  matH,  ff^mtbtk  MmAt 
tD  the  ftody  cf  Smt''  îir«wi  >  iy  ftr  Kaoïvlids 
thejrhadofUB.    Aai  inct  it  «  «qpttfiUe^ 
ustD<Mic  ifcg^tgtiry<ll1frfii>of  ti^AK 
migtor  <7W  I»  fiweHo,  tàerc  »  MdMlU  lîkc- 
wiie,  btt  dotlB,  «ioàat  flDi^^hieMdtJK^M- 
tbc  gpod  PleaÉac  «f  làe  Lori  m  profyttr* 
WbtacB,  I  ooadaic^  'm  «K  m  dbe  Faoçy  «od 
Imagioatiaocf  dKfwm^/,  boththt  Trotb 
of  the  Matssr  hfditiDmiht  ùàSAmt^  ot  tbif 
Of^sleistDbefMad.    fiitif  k  dq^nodcd  iiot  of 
tbe  Fancy  of  the  DiTôpIes  fiace  they  wm'C  bttC 
pQoriiaipkFikr'Mai»  toadaçtÛÊeEveattothe 
OrécU^  «eniftadd,  thttir  flNKbkfi  depMdtd 
of  ^/ÎM  Ckr^  IvÊÊtriffitt  wniwiMiioditi  and  adtpc 
hixatdf  t»  tlds  aociaK  f r^yAwf.    For  tboogh  wt 
flMold  fuppali:^  ih«  3^  <^i^«  in  cooformicy 
todû  Propbeqr,  haJ  («  k  »cre)  adopud  Shsmt 
and  Mtfeqr  to  hinfcl^  yct  a»er  that  wm  be 
Mafierof  altheOnmiÉMiocf  of  hif  Life,  «nd 
of  the  Miodt  of  dwfe  chat  Ihonld  oppofe  bb 
Ooâxine,  of  hû  Ocach  aod Burial,  andofwhiC 
ihonld  cooie  toftAafux  hb  Deatb ?  Was it  by 
his  adfke»  that  chey  aaikd  him  on  the  Crofs  bc- 
tween  two  Thieret?  Had  he  defired  Jtftfhoî 
Arimatiuabdû^ïûs  Ocadi,  to bnrjr  his  Body  in 
tbe  Sepoldu-ehehadheirn  ont  in  a  ftock  ?  Had 
hetfae  Power  toriiêagaioA-om  tbe  Dmd,  afcer 
he  had  fo  couragjonûy  undergone  the  bicter  Paias 
of  a  Tolaotary  Deatb  ?  0)uld  he  fo  difpofê  die 
Hearcs  of  Men,  as  to  conyert  thcm  after  bit 
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Deatb»  and  fo  canfê  the  PlcaTore  of  tbéLbra  to 
profper  ?  And  was  he  able  to  juftify,  by  the 
Ktiowledgof  his  Name,  tbore  People  wbo  xkiii 
bad  before  heard  any  mention  Df  him  ? 

Bât  *tis  neitber  the  Event  nor  the  Ftafhny^  we 
ought  to  wonder  at  »  'tis  the  ProDortïdn  we  find 
betwixt  them  botb,  wbich  is  or  focb  a  Nature, 
that  the  Profhmy  feems  to  be  bot  a  Goffel^  and 
the  Goffil  bnt  a  Pt^hecy  repcated^  and  traced 
ont  again.  So  wonderfol  is  the  Refemblance  be- 
twixt them,  where  ail  theCircbmftances  quadrate 
witb  one  another,  and  arefo  well  knit  andnni- 
ted  together,  that  I  think  it  neediels  to  infift  on 
twoor  threc  Critical  Remarks,  whichthc  Rab-. 
bies  (lill  bave  tô  oppolè  againft  tbe  Evidence  of 
this  Trnth»  and  tberefore  Iball  only  toucfa  upoit 
in  pafling.  .    . 

r,  They  objfcdt,  That  the  Profhet  (peakshere 
bf  an  infirm  Man^  and  confequently  conld  not 
meanour  Lord  JefiuChr^  wbo  was  not  lîàblc 
to  Grief,  or  any  natnrailnfirmity,  but  wasatt  his 
Life-time  very  bealthy  and  vigorons,  and  was  not 
taken  ofT  but  by  a  violent  Death.  To  this  we 
âfiCwer,  That  the  Infirmity  wbich  is  meant  in 
this  Oratte,  is  altogether  accidentai  and  voluif- 
tary»  asthefoUoUvingwords  evidently  manifefî  ; 
Ht  hath  put  hbnu  Gritf^  wbich  words  muit  not  be 
tinderflood  of  âny  natural  Afflictions,  but  of  thofè 
SufTerings  iniliifted  opon  Men  as  a  Paniifament  fot 
theîrSins.    • 

2.  They  fnrthcr  objcft,  That  Jtfm  Chri^  did 
not  prolorig  his  Days,  having  not  lived  above  3  3 
Years,  or  thereabouts.  We  anfwer,  That  he 
prolonged  them  after  his  Deach,  having  obtained 
Eternity  for  cvcr. 

J.  They 


3,  Thcv  ddhc  tp  te  mfrwTnd  ia  wtat  fenfe 
Jf/îtff  Ci»^  cas  ir  fiéd  iD  1bi^  iod  a  A»3QQ  di* 
vided  hifDwîdidicGrcat?  Weazifii;tT,  Tlucbe 
had  tbis  Pornoo  dhridcd  lôa  widi  tfae  Açi  and 
Princes  of  de  ITpri^  «  ho  fnbomtcd  cfaemidvcs 
totbe  Sufier oi ^Wmd^  hanng laid tbcir owa 
Scefterszt\âs¥txx,\  Ornrfacr,  tOBL  it  is  anHc- 
brew  Phrafe,wbîdi  fîg&iàcsoDly  is  geDcral  tenns 
that  Jtfm Cbri^  bs&héd  tJbcbcSt  Sharc  Bue  this 
we  bave  akeady  ezpbixicd,  and  h  of  too  Utile 
moment  to  be  infifted  any  loi^cr  upon. 

'Twas  this  wonderfbl  Proportioo  betwixt  tbe 
Event  and  the  Propbecy^  wbich  b  fo  dear  and  fo 
eafy  ,fo  uadeniable^md  at  the  famé  time  fo  {ènllble^ 
that  converted  the  Eanach  of  CéPuUce  Qiieen  of 
the  Ethiûfians^  after  that  Pbilip  bad  made  bim  un« 
derftand  and  difcern  the  excellence  of  ic.  But  hc 
ftop'd  not  at  the  Explication  of  tbis  OrAcU^  but 
proteeded  to  cxpound  to  bim  the  other  Prophé- 
ties :  and  fince  we  ougbt  to  imitate  bis  Example, 
'tis  now  time  we  Ihould  pafs  on  to  the  conlîdcra- 
tion  of  the  others  likewife. 


C  H  A  P.    X. 

Where  tve  further  examine  thofe  Prophéties^ 
which  concern  the  McfTias,  ^ni  rfpecrA^lf 
thofe  which  dénote  the  Place  âni  Manner  t>f 
his  Birth.  ^ 

THough  the  Birth,  Lîfc  and  Dejitti  hF  \\\% 
Mj(/Ï4#arccoi)taio€d  in  the  Prùthtf  vv'  liilf 
.  now  exaau.icd^  'twiii  not  be  how:ferbelitlr«t  {m 
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«f  bereii  sD  xhek  £tcucs  iire  sobre  ^pàmcukvig 
N);)refenicdMus. 

Bue  «befere  inre  enter  apbntfaîs  Undertakh^» 
hk  secefiàry  to  dbferw,  Abat  ithere  are  tbr^ 
tcftis  of  Oracles  wbkb  oonetnithe  M^im  :  fome 
ittaft  are  Ptcàk  wkhoac  Types  i^  txfaers  tfaat  re* 
4pre(èBC  ^e/  wkhoQt  iProol^  ^  aod  ùtbers  tliat 
miafv'fêrve  ibr  Tjfpi  and  Proô&tbtfai^etliôr. 

Ifim^Jùfifhzûà  54iflf^ii,ficc.âretbe&ii|de  7);p«9 
of  the  McpMf  and  very  À  images  to  icpixfent 
4)ifrH  nay  tiefigned  ijy  tfafe  Wifiiom  of  Godfor 
thatveryipunpoièi  bvcxfaciè  Ijffcs  biflyfuppde 
4kc  Trmti  or  bk  comiiig^  whhout  pravibg  ic 
On  the  contrary^  We  tmy  very  weU  aâinn  of  tte 
<ht4v/r  whichv^ehave^eocatmiied  mitheAcegoîiig 
X^hapter.,  <tliat'k  is  a  contexcwe  of  very  6XS)re& 
4aind  e\4rfeût  Projéecies^  which  cannot  bilong  tô 
-anybut  ^j^  Cin)?  him&lf,  and  whkb  imi&di- 
âtely  belong  to  him,  widiou  being  coocealed  uD- 
^er  aoy  Image  or  Gover  whatever.  ThefeUall 
Procfs  withouc  Tyfes.  Tfae  firlt  df  thefe  Ormhs 
rcprefenc  bim,  bucprovehimnot;  andtbeothers 
prove  i)tm,  -bk  i^eprefent  i»fn  nec.  -Bët-fer-tbe 
grcatcr  EvideDce-fake,  it  was  very  mcet  that 
Divine  WifdomJhouId  jointhelVcof  and  cheRe- 
prefcntation  togetber,  togive  us  ihofc  Typa  of 
Jtfiu  Cht^^  ^ftioold  ferve  fior  a  Proof  of  thera- 
ielves.  On  tbis  atcoont  cberefcrc^  the  Hêly  Chù^ 
çhvSixïgDavid^  and  fome  ochcr  remarkable  Per- 
*r)ns,  to  be  tTje  Types  of  tbe  Mejfias^  afcrïbcs  to 
them  fuch  things  as  could  never  belongto  any  but 
the  MtrffiM  himfelf  ^  at  the  famé  time  defcribing, 
'"tkOdtr  the  cbvcr  oï  ^hdt  whlchIhôp|f)efcedto'fhoTc 
*nbbic  ferions,  wbatever  oojKerfled^im  ^^buc^et 
WAtfcis  jpartîcùIarsiîflîireRCe,  ditft  itbeJftitfe^^f 
*  thcfe 
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H^wmsùemwBàBiÊBmà^  ifactl^ycoiiceni  twô 
Objeds,  ME.  dhe  omiamtààÊtminc^T^  as  for 
ff<nnilt,l>iwrf|—liii  <whri  n«iili,>twc>t^^<r^ 
^  •  jnd  tkcfe  aie  dMife  €)rMkt  mïààï  cootatQ 
Jy>làibciV«i^aBdiiKljfcriogedKr,  whichwe 
ibiOdbiBflyinEac  cf  hc&afttr. 

Tàas  I  xnttfcft»  ihtftiK  Orjrjr  whkb  ts  cou* 
tsànei  m  dbt  12,1^,  14, 151  ij6  VcrTes  of  cbc 
^Cb9fffirmf  ÛÊ^tmaé  fieok  of  SMiif/,  con- 
Oirpsg^/wforiy^  Eor<^buialQpe^eièwQrds 
muftlbemëciflood  i  ^  fe  mmvt  Imqmty^  I  wiff 
^é^^bimwiihtheSsàrf êiiih  émdwUhithiSirifii 
ifffht  CbUmsf  Mrn^  Bk  tbe»  ^cis  jgrifo  trup^ 
(àiK  (tbe  Framsfe  itcoataus  is  coo  great  ând  coo 
magnificett  C0  ht  whiifly  Umiced  jo  Salomon. 
dtf ay,  ':EVBcxikI  «vea  appdnr  to  be  h\k^  b^d  ic  np 
iodierQb)e&  cobe  ^(cribed  tobefidesiiim  :  ^t» 
4)0^  inche  Perlbii  x>f  thc  Adefisâ^  that  wjc  pcr- 
(Oeîiie  tt  is  iully  ^eomplithed.  I  wid  fit  /p  thy 
»)Sicâdji^tgritktej  wlaUb  fknU  fr^cnd  <Mt  çf  thj  Bor^ 
iflss,  émd  I  ^itt  4fijUi^  Us  Kin^élomyàcc.  I  W^U 
Jktbis\F<athir,  jmi.be  j/hdBbemyScnj'écc.  anifhin^ 
Mv^Aj  saddoy  ïKmidom^  (hall  Ih  ^^âblijhed  frr  evpr 
^tfêve  .thee  :  thy  Tbrûnc  piallhttftnklipitd  fer  evct. 

forwbor^esnot)  thac  this  everlaitiog  Dominir 
çMi,  jnbioh  ,tbe  Scripture  fpcaks  of  în  anoth^r 

place,  fàviflgi  '^^^^  '^^  ^^^  */  David  fifâfdd/U 
.fff9ntbeTibnmeMlongas  Phe  Sitnand  AÛon  tndmttb  j 

cannot  troly  be  underltood  of  ihe  (cmporal  !>#' 
.niimm  pf  Salamn  ^  4)o€  tbat  ic  agrées  only  (o  tbc 

SfifitHéiltKmgdam^o{  ikK  Mfjftéu  î 
:  In  iilK  4iiaDiier  we  freeijr  confeot  tbat  tbe  Jim 

ihoiild  make  as^many  Rrfé^ions  as  tbcy  plcalé  oa 

tbe  OraolecoacaiDed  in  tbe  7$b<:hnuro(  EfmJf^ 

^vf.  14.  aad  qtiatcd  by  Se AtefMr»  ^if^ip^ 
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jhMU  coficiivcf  &c.  to  Aew  us  tbat  tbe  liceral  Senfe 
of  tbefe  words are co be appliecLtoa  Virgin,  tbat 
lived  in  tbe  Days  of  tbe  Pcopbet,  or  even  to  a 
raarried  Woman^  (for  tbe  Original  Word  may 
b:ar  eitber  fignificaiion J  wbich  was  to  bear  a 
Son,  wbo  (hould  co  iboner  bave  Knowledg  to 
difcern  Good  and  Evil,  but  (hould  refcue  tbe 
Land  of  JaJah  from  tbe  Power  of  tbe  Kings  of 
Ifrsel  and  jiffrrioj  wbo  being  corne  to  ravage  tbat 
Country,  bad  put -^i^;?:,  and  zW  Jtrtifalem  viit)x 
bim,  into  a  very  great  Conlternation.  For  tbey 
will  be  ftiil  obliged  to  own,  tbat  tbe  Sign  of  this 
Oracle  extends  furtber  tban  fo,  and  tbat  to 
prefenre  it  in  its  fuli  Senfe,  we  noiuft  apply  it  to 
tbe  Meffias^  in  wbom  we  fiod  it  accompliflied  ia 
a  very  excellent  and  moft  noble  manner. 

For,  I.  Tbe  Prophet  tbinks  ic  not  fufficicnt  to 
fay,  tbat  a  rirgin  ftall  conccive,.  but  be  gives  it 
alfo  for  a  Sign  tbat  God  inteiided  to  preferve  bis 
own  People,  a  Sign  tbat  was  to  encourage  jihasLj 
and  fin  bis  Heart  witfa  Joy,  and  a  Sign  tbat  God 
bimfelf  bad  given,  of  bis  own  accord,  and  whicb 
u4haz  bimfelf  durft  not  prefume  to  ask  for, 
having  anfwcred  the  Profhet  wbo  encouragcd  bim 
thcreto,  that  be  would  not  tempt  the  Lord.  Now 
'tis  certain,  that  a  Child  that  is  born  in  the  ff^orld^ 
by  the  ordinary  courfe  of  Natwre^  bas  nothing 
in  him  that  deferves  to  be  looked  upon  as  a  Sign, 
and  much  lefs  the  Sign  of  an  extraordinary  and 
lignai  Deliverance, 

2.  The  Child  th^t  is  there  raentioncd,  was  to 

bè  called  Immaniid^  or  Cad  with  us  :  A  very  rc- 

^markable  Expreffion  indecd,  and  not  only  too 

difproportionable  to  an  ordinary  Child,  but  too 

great  alfo  for  the  greateft  of  tbe  Prcphets  :,  and 

.whicXcot  beingtobe  parallçrd  in  ali  tbe  5mp- 
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tun\  and  denoting  fomecbing  nobler  rhkn  an  hu- 
mane  CharaAer,  cannot  reafbnably  bc  afcribed 
to  any  other  but  to  the  MeffiM, 

3.  'Tis  obfervable tbat  the  fnlfilling  of  this  faine 
Prophecy  is  related  in  the  follow* 
ing  Chaptcr,  in  thefe  Words*  And  Chap.8.v.3« 
/  went  unto  the  Prophetefsj  and  pe 
cénceived  and  hart  a  Son^  &c.  For  before  the  Child 
jhaH  hâve  kpowledg  io  cry^  my  Father^  and  ny  Mother^ 
the  Riches  0/  Damàfcos;  and  the  Sfoils  of  Samaria, 
&C  Ntiw  therefore^  behold^  the  Lerdbringeth  Hp 
ufon  them  the  Waters  ^f  the  River s^  8cc.  jind  he 
fijaU  corne  uf  over  ail  his  Channels^  &C.  and  the 
ftretehing  ont  of  his  fFings^  Jhall  fiU  the  breadth  cf 
thy  Land^  O  IramanucU  '  ris  évident  that  the 
literal  Senfe  of  this  Oracle,  wbich  the  Jews  urgc 
fo  much  agaînfl:  Os,  isabford  ând  incomprehenli- 
bJc,  if  confidered  by  îê  felf  For,  I  pray,  what's 
the  ineaning  of  the  Prophtt^  thus  to  call  fo  many 
tîmes  ah  ordinary  Child,  who  was,not  to  contri- 
bute  any  thîng  towards  the  Deliverance  of  the 
Peoph^  by  the  name  of  Immanucl^  i.  e  God  with 
w,  Jînre  the  People  were  to  be  delivered,  befcrc 
he  ftioT>ld  hâve  thè  kno^vledg  to  cry,  my  Father^ 
or  ray  Mother  f  Wherefore  fliould  he  turn  his 
Speech  to  this  Child  ?  Wherefore  fliould  he  make 
hini  to  be  look'd  upon,  as  the  Lord  and  Mafler  of 
the  Holy  Land,  when  he  afcribes  to  him  the  Care 
and  Dominion  of  it  in  the  following  wôrds,  And 
the  jlrciihirg  ont  ofhis  Wings^  (Ijall  frll  thcbreadth  of 
thy  Landy  O  Immanuel  ? 

But  the  Prophecy  of  the  Birth  of  Jefas  Chrijt 
în  the  City  o(  BethUhem,  is  not  fo  ealily  to  bî 
called  in  q-jeftîon  by  the  Jews^  as  they  do  tht 
other  Oracles,  without  down-ii^rht  contradijft- 
ing  therafeWes  j  bccanfe  their  Fathtrs  hatre  er- 
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prdfly  dccUred,.  he  was  fa  be  bofi»  m  SkUehem^ 
Accordiflg  llo  Cfatt  Oraelo  we  read  of  in  St.  Mkf^ 

thew^  vrbkh  al  ]mh  dîSte»  m  ttw 
A&iir  $,  t.    wôrés,  bot  Ml  it»  ftnfd  )  And^on 

BechUheiil  EribraCdft,  thwghtèm^ 
Ikf /#  MPHij^  rlw  thonfândi  ^  Judah^  yHomtff  the^ 
P§MBbe corne  farthiême^  timù  fâ  ké  RmUt  a/  (f** 
IràeU  «ib^r  (7mv^j  >¥&  bâVi  kun  fromof  M^ 
frm  ^mrUftiKg.  Ahd  he  fiM  Pmé  émèfêeâ  m 
$kê  Bretfgik^  $b$Lei^ek  inêhéÂ^jéJiyrf^Nmm 
eftlm  LordbmÛoek  éiiul tbêy  fhéU  éMê :  fir  n»# 
JM  èe  he  ffrêat  me$9  the  Endi  ef  $bê  Etelrth^  éàtdêUâ 
Mà^fhédlbetheVemê^tx^  The p»tttsg to dâ«:l\ 
«Il  tlieCliidrâtitllat  were  Ift  BétbUhmj  î»a  iàd 
Tûùinmnji  trinth  pfoves^  tbat  wo  did  odc  ku 
Vfnt  the  Anfwtfr  wMch  the  Scribes  and  Phdrifëet 
TctnrMdto  Herùd*'  And  tbat  Anfwer  likcwife^ 
h  a  certain  Etrideiice  that  the  Jews  themfelve^ 
were  for lAerly  of  Opbion^  that  this  Ornek  coil* 
cemed  the  Mefun  only.  Bot  though  we  had  not 
tbisgreat  Précèdent  againft  the  Rabbicsof  the^ 
Timest  yet  of  whom  bot  of  the  M^œ  coald  it 
X>roperly  be  faid,  tbat  oue  of  Bethkhem  ther^ 
ihottld  come  a  Râler  in  Ifratl  f  For  as  for  thoft 
whoare  of  Opimon,  tbat  thefe  words  ftoold  be 
lifiderftood^  as  if  they  were  alreadjr  come  tô 
pafs  ;  aûd  conftrue  them^  he  \ê  gtm  etn^  afcribing 
thedi  to  David '^  they  are  codifuted  by  the  yfholt 
çetioor  of  the  Oifcoorfe  :,  and  efpeciaDy  by  the 
foUôwii^  ExpreOiODs,  ffe  JhéHffsMd  and  fetd  m 
the  Lord^  he  fioB  he  the  Péaee^  he  fitiM  hp  Ore^. 
Wfaere  is  thcn  that  Rulcr?  Wherc  îs  thatç 
Kret^gtbandGreatnefsof  the  Lerd^  wfaich  (hag 
i>e  known  tinto  tfac  End$  of  the  Emh  ?  Where 
4»re  thofe  Gotngsforth  from  Eterlaftiog?  Wbtre 
iftfbaç  Map  conte  oait  of  ftethlehem^  tbat  h  the 

Pçace 


»»c&ofGo«>  SmoLi^BwSaÊC  MéMthm^% 
fag^^dcftioyod  fi»  ■■/  <ff  ■  ago^  aodtliac  ttay 
oniot  tei  V  0f  «r  «K  b«  Jc/i^^  C4n^  iq 
ivtein aft tMbChanâm  cm  laort  propcrto  de 
dfcribod,   «r  air  fiiftif  coodttle,  dmi  3^ 


C  H  A  P-    XI- 

Whefêwe  f^eammm  fum  Pwpk0€w  thM 

WE  fliall  oefcr  be  able  fuHy  to  c^mprekcod 
tbeSenib  of  the  lViy*4fy  w<  fQa<l  of  in 
ibe  43^  of  Efêiét^  imltfs  «f  rccite  i|  «c  larges 
te  fe  Gxpre&d  ia  tbc  foUon^riag  vrords  *,  B^Md  fia 
SwfVémwb^m  lapbM,  mint  EUS  m  vûkam  mjt  5mi/ 
deUgketb:  I  hâve,  fm  my.  Sfirit  êtfw  hitt^  h  JM 
h9ing  for$h  Jtu^mcm  tp  thp  G$mila.  H^  fiS'  Wl 
€fj^  mej^lifr  uj^  mr  C0âfe  hU  f^^icv  H  ke  kféird  m 

thê  fhfkmgVléÊX  fitaUbemf^qm»A:  ke .  JIêaU  ^ritijg 
fiiffb'  fudgmmt  mêmJrtuh^  Ne  §mU  iwt  féily  ntf^ 
be  difcoaragêdj  tiil  ke  Iwfû  fkt  Ja^mcm  in  rhe 
JgéPth:  oMdthe  Jftt$  fidi  waiê  feu  \m  Lm.  7W 
féà^  Gêdpht  i^mi,  k  thét  œrttttU  the  f^4VênSy  &e> 
/  the  Lmrd  hav€  çaUed  thee  iu  Rigkte^fmfi,  4nd  mil 
hdd  $hiftê  Hmid^  and  mil  l^ef  tkt€^  mdgm  th-ê 
fitt  a^Cewmmt  eftht  Beofle^  for  4  Li^hf  çj  iht  G^ff^ 
tilefi  ^  t0ôfen  the  Umd  Eyes^  $9  brity;  eut  rhéi  trifem 
ne^  frem  the  Ftifm^  4nd  tbem  fbat  fi^  in  l>mlftfi[f 
m^if  $be  Trifen.heiifi.    Jémthi  Urdf  fks  y  my 
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Nâm^  uni  my  OUry  will  I  nat  givt  u  ématber^  nH-- 
tbtr  my  Prsife  tû  gruven  Inuiges*  Bchold^  the  far* 
pur  thifigs  éKte  corne  to  féfsj  undtliwthi^gsd^  l  ^- 
tUtre  \  bifire  thty  ffrïng  firtb  I  tell  yon  ef  thenh 
Sing  utHûthe  Lard  s  ntw  Song^  émi  hû  Pndfi  from 
the  Enicf  the  Earth:  ye  that  goJown  te  the  Ses^ 
émâallthéU  ûtherein:^  the  IJles  émd  the  Inhakitants 
thertof.  Jjet  the  Wildernefs  and  the  Cities  thereof 
lift  uf  their  f^oice^  &c.  Let  them  give  GÎery  mto 
the  Lerày  and  déclare  hU  Praife  in  the  IJlands. 

Our  main  Bufinefs  hère  iS)  to  knowwhotbis 
Servant  of  God  is  this  Oracle  fpeaks  of.  Some 
will  hâve  it  to  bc  the  Peopleof  Ifrael^  othcrithc 
Prophet  Jeremiah.  But  wc  prétend  it  is  the  Mef- 
fiah  promifed  to  the  Jews>  and  whichof  tbefè 
Opinions  is  the  moft  improbable,  is  no  bard  mat- 
iter  to  make  appear. 

Thofëwhowîil  bave  this  Oracle  be  applied  to 
tbe  People  of  Jfrael^  ground  their  Opinion  on 
that  which  Is  fpoken  of  the  Jews  in  the  1 9,  20, 
2 1  Verfes  of  the  famé  Chaptcr  :  Whe  ù  hlind  but 
my  Servant  f  er  deaf  as  my  Mefftnger  that  I  fent  î 
Wbo  ié  hlind  aé  he  that  U  perfeâ^  and  hlind  as  the 
X^ard^s  Servant  f  Seeing  many  things^  bta  thon  eh" 
fervefl  net  :  opening  the  Earj^  but  he  beareth  ftet^ 
The  Ijord  ié  well-^a/ed  fer  his  Righteeufnefs-fake  ^ 
fre  will  magnify  the  Law^  and  make  it  hononrable. 
But  this  is  a  Péofle  rcbbcd  and  fpoiled^  &c. 
'  By  tbefelaft  words,  'tis  impoffible,  fay  tbey, 
to  doubt,  but  that  ttie  People  of  Jfntelh  moft 
certainly  meant  in  this  place.  To  this  wc  an- 
fwer,  That  the  famé  Judgmenp  cannot  reafona- 
Wy  bc  ma  Je  of  the  ten  firit  Verfes  of  this  Cliap- 
ter,  which  contain  the  Prophecy  we  now  bave 
pnder  copfideration  :  Which  .is  plaînly  démon* 
jllratcd  by  this,  That  che  Perfon  God  fpeaks'  of 

'•'''"  '    '■  '"-  •  • \^ 


mim  £ie5,  i^  «a  xc 

and  that  k  witic  :rr^ 
fay,  tli2t3cA««:  i  • 
^€\  nottc: 
raûcrsof  r 

Senrans  ce  ^«.  T^      -:.  ::=-  ilt. -—_::..     .^ 

him  ss  iTî  nsc  -  ^  i  .    .-  .-i.        .         ..      ^^ 
was  net  f:  rnir:."':^  -:-:-'  i^î    •  ^-r        ,^^ 
todefert^be::?  ti  :   — -     _^  -       .      ^     ^ 

ofMankilif-     usra^  ^im   ^-       #5-0^.^,     ^^ 

dcUgbtctk:  Itac£  >r   r-   ^;s~:  ^,^    .  ^  •^    "  m, 

l^i^  ferre  -^.srwBss.  jk^   :jr   1.-^  ^-  ^^    ' 

bave  Cédai  ass^jr  ?.;;c.raip -»'/       ^.  ^^  -^  .^ 
apperun:  »  J>7aK-i* .   c  ^i^-t-  -,    ^- -^ 

break  ths  iri^iii  2^:^  ^i-i  :i^  -.  .^^^  ^  '.   '  ' 

queDcb  ibe  fiLi^c:^  -  i^j  '    -w^  ^  :».    :  /  .  "'^ 

nefein  thcEan:^  2::::  t:.  ri^..  :.K     .^     .^  ]J /. 
for  bisLav  r   N^  îsrrz:.^  ; .  t:  v^    .;,    >•    T  • 
witbout  trTîier.  ':^  i«t  r--    :>,  "^t^^,-.^,    .. 

And  ocr  aTir*::  -.  -^jr  /.-  .-.'U.-^/  ^,. 

thcfc  Charaitn  vz  v  ^^''--  ;r ^  v  ^  *    .,  "  * 


/io/i  and  wflfi/ Im^gts.    At  ii/coif.ii,^/  jj fi,  ,t,' 
flarcdhcnewthiDgsunto  Mtrî^  ttl.ij.^  Uiun  !>.  • 


%t6  JTireâtifeùf  fht 

|5re  t&c|  fûrtmg  ibrth.  At  t&at  Tïoe  l^e  Pi^a^ft 
of  the  Lord  was  (hewed  fbrtfr  firon)  tbc  Ench  of 
tte  EartlH  aod  his  Glorj  wïs  (iiecfereditoto  tite 
M» 

But  t&o  ÙSs  QrMh  were  nôt  fd  ckar  a»  it  rfaRj 
ist  To  whom  clft  but  3%yS»  Chr^  can  we  applf 
diisother  Prophccy,  which  we  rcsad  in  ehc  5^* 
Chaptcr  of  the  Vidons  of  Zccbariéé  ?    Xtjpice 
ir€ém^  O  Démhter  êf  Zion  \  fhoHt^  O  I>mig4ntr  af 
Ibraiafem  :  bchoUt^tb]  King  cnmah  »morthet\  be^ k 
ji4^  éind  béTomg  SdlvéiPwi'%  bnpb^  ani  nJbng  ufn 
m  ATs^  éuid  mjm  d  Coït  the  F04I 0/  m  Api  &e; 
jMbi  JhdU  fieJ^  feaa  rnitQ  thi  Hesubm:  And 
lUê  Dominion  Jhdtt  bt  fivm  Son  evon  to  Sen^    nnd 
fiom  tho  fiver  oven  to  tkt  Ends  of  tho  Enrtb.    Was 
fver  tbi$  Union  of  RMiteoufnefs  and  of  Lovfî» 
nefs,  of  Povrer and ofPeacc,  Qbferved  to  be  itt 
any  othçr  Pçrfôn  but  in  Je  fus  Cbrifir  And  of 
wbom  elfe  but  of  bioi  could  it  be  troly  &td,  He 
is  Joftibe  is  King^and  hç  is  GonteniptiJMe  ;  tbat  be 
comech  upon  tbe  Foal  of  an  kh  \  that  he  ^eakr 
Peace  unto  the  Bfeathen  \  that  as  contcmpti^e  as^ 
hc  feems,  yet  he  i$  the  Joy  of  Sim  \  and  tfamt  hjf 
jyominion  exttn^  from  thc  River»  even  to  tl»e 
Endsof  tbçEartb? 


CH  AP. 
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c  H  A  P.  xn. 

Wberein  m  txmii^  thûfe  Propbecks  v^hisk 
corner  H  fh  Dcâth  of  thc  M^Bas» 

BUT  althoaghaUtlkftPredftltkmwhkbco^ 
cenitlic  iife  and  tbe  Office  of  tbtMeffiéàh 
are  «evy  coovtiicmg  bf  tiieir  NMiber^  GonnaH 
oa  and  PhinaeTs)  yct  0OM  oogbc  to  be  moM 
periwafîTc  tfiati  tbat  of  Iw  Dâehf  and  of  hb 
Siifferiogf  )  an  Event  io  ferrewfél»  aïKl  fo  remote 
froiQ^  or  radier  cocitrary  tathe  ordmary  Nod^ 
cMiscf  tbe  Jofs^  ibac  tht  Propbet»  cwdd  Mter 
hâve  had  tbe  thoughts  of  Prophefyiog  coocem- 
ÎBg  tt»  and  fflodE  lefs  of  iatermfating  k  witb  (b 
many  lofty  Defcripcions  ihey  gtve  os  of  tbe  Mif. 
pMy  if  tbey  bad  oot  been  iafpired  by  tbe  Hé^ 
Gb$fi^  who  knows  al)  tbrq^  a^tbey  are. 

In  effofti  tbis  Event,  is  ix>t  of  tbe  Natnre  of 
tboft  wbich  tbe  Rroplieis  fltgbtîy  pais  oftr. 
Theyinfiftalongwhaeapoû  it,  fetting  it  fortft 
witb  ail  its  Circumftances»  Tbey  give  ns  a  D^> 
icriptkMQ  of  tbe  Shame  and  Sorrows  of  tbe  /Hef- 
fiéihf  ft)retelasbisDeath)  and  thç  Maaner  tbere- 
of;  denoting  tbe  End  and  Defign  ofit,  witb  dl 
its  Cîrcutaftaoces»  Tbey  tell  us  what  was  to  prp* 
cedet  and  wbat  to  corne  after  k,  as  îf  tbey  bad 
txnn  already  Speftators  of  tbolê  Paf&ges  whkh 
tben  lay  conceakd,  and»  as  it  were,  bnried  in 
tbe  Darkncfs  of  fi^riiri^. 

u  Tbey  notoniy  ttu  us,  that  tbis  Megféihj  or 
abb  Servaat  of  Op4^ho  was  t9  comei  was  a  Man 

of 


5o8  .  'ATn$aifeofihe' 

of  SorrowSf  and  acquainted  wich  Griefs,  de- 
4>ifed  and  rejedted  of  tbe  People»  without  an7 
Mein,  or  outward  Appearance,  a  Wormand  no 
Man,  che  Reprostdi  of  Men  y  bu|:they  inform  us 
likewife,  chat  hé  was  to  be  eut  oif  out  of  the 
Laod  of  tbe  Livioç  ;  that  he.was  to  tnake  his 
Soûl  an  Offêring  for  Sin,  and  to  dq)arc  after 
that  he  had  fectlcd  Jadgment  on  tbe  urth  :  for 
we  bave  already  fhewn  that  tbe  Miffiah  only  is 
concemed  in  aU  rhti^Omeks. 
.  2.  Tbey  ail  a0ure  us,  it  was  not  for  himfelf 
tfaat  be  was  to  fuffer  Death  \  That  be  j»éu  to  be  eue 
èff  eyt  of  fhe  Lând  of  tbe  Livin^^  bttt  not  for  bim^ 
felf\  that  he  had  maJU  Us  Soûl  an  Offcring  forSin\ 
tbSt  be  WMS  wàimded  for  tnor  Tranfgrefftons^  and 
Isaruifeâ  for  owr  Ini^kities.  By  aD  wbich  Expreffions^ 
'tis  impodible  we  can  doubt  of  the  true  End  of 
ail  bis  SufTeringSi     . 

f    3,  Tbey  indicate  to  us  the  painful  manncr  (rf* 
-*  his  Death,  wich  ail  thé  Circumftan- 

fb.\ i.v.\o.  cesofit.  Zecbanah  ùith^  That 
the  Jews  fjhaU  look^ân  bim  wbom  tbey 
bave  fiereed.  jind  JwiU  fonr^  faith  our  Saviour 
himfelf,  by  the  Moutb  of  that  Holy  Prophet,  / 
»iU  po9tr  upon  the  Houfe  of  David,  and  upon  the 
Jnbabitants  of  Jero(àlem,  the  Sfirit  of  Grâce  and 
of  SufpUeations  ^  and  tbey  Jhall  lool^  upon  me  wbom 
tbey  bave  fierced  ^  andthèy  Jhall  mowrn  for  him^  as 
^nemournetb  fer  bis  mlySan^  and  jhall  be  in  bit  ter- 
nefs  for  him^  as  one  tbat  is  in  bittemefs  for  bis  firfi^ 
iom.  This  Oracle  wbich  is  fo  exaOly  fulElled 
in  tbe  Perfons  of  tbofe  fîcft  Profelytes»  who  after 
tbey  had  heard  the  prçacbing  of  Se,  Peter^  cried 
out,  Men  and  Brethren^  what  fiall  we  do  f  is  an 
évident  Token  what  kindof  Sin  thofe  Jem  were 
tarepent  of.    In  effèdi  it  is  to  be  Dbferved,  that 

this 


JciiSMErraE-îitfMBKr  Zjmntrr\  uia  Auioaicer 

dcS^pçnirç  ije=:  ttc:  'sar  î^r  Sarcry  *  iuu  u- 
ter  ic  ]&  ^-J>^  V^'^ui  ssc^lest  •  -  lO»;^  a 
whia  I«r  rrnn'iiî^  n  xirr  Trru  ^wectt'  ot  Cd* 

ci  Gmd:,  7*fmu  ns  fi'^r^  af  V'**»*»  ^'^  -J^  ^i^U 
Haofjbif  r^BBaL     mer  3n::i  "îi^^s  x  it.vei- 

of  tic  Farrmm  zf  nc  3-^]  ^  3XXrU  Oi    -^4.**-#^ 

yct  cLilIei  icisis  it  ic  i  ^"cr^  Tittc*  XQt*i  Miug, 
vrliâdi  îrcn  ri  te  aninrr  ni  rw  'Jîirc;?ît;ùHSvh  ^^-é^ 

mtmmmm  -«jir  «■■-«!::*  "ir  «u  «M|k  :sa  ,  t^  '«^« 
liiMi  «il r  ^"  rsiCaf r  Tnror  vt  '-«e  -*  j#.V>  .*   >i<;h;iC- 

•frér/fafcf  #f;r?rr3r:,jwr  «r^-ic^**»»***./   <*  'U^4 

«f  Lerî,  émJ  m  mtartet^  'st  f^rc^  <^*  «/«>»•>,  ié*^  -X 
ivaj  Hwmft  éfMt.  Bct  whx:  r$  't^  JK^ v'  i v^K-t  .^ 
ablc  thao  aD  thîs,  he  tdîs  es  CI  3i  *w.  •»^.  ^^^  ^ o  v^v 
(hoaM  bcoccaEoccd  by  tht  txfsty^^  Ch  wt  .^k* 
fboold  haTc  for  havîrg  pttrvtvi  h  .*''  ^S^>^  ;\t 
oughc  to  havc  madc  tlK  Obk^C^  iM  <tv^^  \\  vn  ^i  k 
and  Adoration.  Lct  thc  ^twt  i<x\\^  ^\  \^\i^  ^ 
thcy  plcafe,  thcywill  ncvtrfinvi  «rx  ^Hts,  >  .s^ 
to  which  they  can  rcafonably  3H>^^lv  iW  \\\M\K  vh 
this  Or^cfe,  but  the  Criff^^iiii  ot  lluir  .Vv;  vK 

And  indecd,  Zfcinri Jk  is  not  tltc  wt\  h>M^M 
that  infôrms  us  what  kind  of  />e^fc  ih^  ilv*  .^ 
was  to  fuffer,  bue  thc  ff^lfi^  allb  tt\«K^i  \\\\\ 


\.^ 


itttcartbdS:  wor4s  ia  «be  nerToa^f 
7jCil22. j  6.  J>êsÀâ^  who  «vas  an  Cmbleoi  «fMm , 
Ik  jifcmkfy  rf  ihiWkkfd  hmkf  if9^ 
dàfi^me^  tbey  fkrsU  my  Bmâs  â»d  my  FiHf. 
l^dœ^  nôtbut xbac part of  tbe  P/^itvi  nair be  ve.- 
ly  we1Iaf!pIkd«o  i^ffdmij^  Ihmi^  4te  Fi^wt^ 
^^Jff^^^^^i^^^  But  we  affino)  onb  w- 
cordizi^  toxbfi  ABâem:  Aabbiei^  nv^bo  ,aU  mx\^ 
ûasPfilmxo  tbe  J^^Ay  tkbat  it  cottaios  Aicb 
chittu  as  are  &r  cmreapplîcal^le  jto  4iiur  ^Ylaiv* 
Cbt^  ûunxo  DMédhimkU-^  and  loaay  iqthar 
tTiii^airpi  «bkb  can  ateter^appJKdto  «Dn- 

sn4f  but  i^D^agroe  Qûly  tptbe  i)^ 
Vlnf.u       fiéêk  :  TbdeaRQrds  for  example,  J^y 

Câd^  n^HoÀ^  wjjif  héifi  rim  fa^SAn^ 

JirmibtmÊrdfêfngfrodtinif  faetKr,a&;c^  tQ.Qnr 
"Saviour  Ckrifi  in  the  Xmi^J^ovmoi  iik^f^j^^ 
lieQ^thaaxo.lXimfjuiJûsFligib^  JhQfeJikevHife 
wn  f  ro?eto.be.inQn:tctte  iQ\(hc  tParfaaof  J^nt 
Hbnd^  ^Xi  .in  itbat  «qf  SK^mdi^  iSut 

rf  Mcfh  ^^  Mlf^fed  rf  ibc  ^f f afc  .* 
'M  ibejfibât  Ja  m^  MtMgb.m  tû  fintn  \  ,$hr9  ibpçt 
^mtbeJÀf^  thof  :PnJ^4K:U4mdy  Jé^i^ij  M^n^nid 
in  the  Z.#r^  .tmu.be  w$MldJeHver.b$mi  Ut  èim^de^ 
Hver^Jeei^  btdelkhteiitihim. 

ikce^f^lLow  ptlKPs  lîkawil^  that 
Ferf.  jS.       can  nev/or  bereferr'd  to  T>0vid:^  Th$y 

^ced  ,ngi  Hunds  émd  4ny  Eeet  ;,  They 
\farted  my  Géttmcttts  ameng  thcm^  ^émd  c^  {Lots ,  ufm 
inyV^^ire :  WhiclltfaQqghlhqr^hadib^n  fuifiU!^ 
.in  bis:Per£)nYyet^wie  cannpr.fee^how  tbe.foUoiving 

.magnificsQC  VVocds can  be  appliedito 
"Fîrf/I  ^7.      iD4;ta</V«mporaI.DçllvcrJîn«  -,  uHl 

the 


rmh^  Ckfifim  BMligum.       «m 

ons  Jhall  wmfidf  hfire  thu.    Fêr  thi  EéBrth  m  $kt 

mu.  jmHtqf^lÊmkfMmfm  Emtb^  flMgétt  smd 
vmfhip:  JUÉk^ttmÊtfm^mn^iUDmft^  {kdUn 
dhini^û^Um^  Maiftnie  €m^mdtm  Us  nmSmd. 

Lurd  far  ^  Ggmrmiom.  fheg  fiuM  cmi$  Mi  ^jkél 
duJ^me  Us  ti^umfitrfs  mtê  mfttsfk  tbm  jhitfAr 

Cao^âny ooebefiei^tliat thefetlaft word%  TUê^ 
hs  baib  dons  tbis^  coald  only  be  referred  tx)  tbtdc*» 
liiRQraiiûe^  JXêoA^  ià  shac  thcNottons  fliould 
eooie<aiid4a:ltfe  ffae  'RjgMMQfiid&  cf  Gêd  toa 
Peopkthift  was  yet  to  be  boin,  tbac  aH  liie£ttl$ 
of  !^  W^mrU  ihedd  ceaienyier  iC|  anditura  uni» 
HELtJjstd?  Trttl7ip0eiiiafttbraTeiiOïinceihegMd 
Ojpîoften  weligire  of  <tkis  Pf^bst^  aûd-even  /refiliè 
u>  z\km  btm  fo  tmich  as  cûttomoû  Seafi^  ^f  «c 
ibûuld  hMgÎM,  ibac  «oder  idic  cw^  «of  rthcfe 
wards,  heioteaded  to  Ibrôwid  noigrevtcr  Ë^ew 
tiiàô  ifatt  of  Us  umpdrd  OeUveraftce  ^ond  cooiè- 
i|iiensiy  tlhat  he  (p^aks  nottere^^if  làe  Mij^^  ta 
«vhaoïialoœ  fe  tangaificeot  aa  Or^clncati  |MrQptt4y 
bt  afplîed. 

<Buc  ai«  iKitlhsfeiwardsidfotff dia($^l>&^  8. 
tiec&flary  ^tobc  vektstà  ta  ^asCbi^J  \am4fts0m 
a  Sn-atu^erntmû  my  SmUtn^t^i:.  The  SisàUf  êhim 
êtûHfs htfh^attn  menf^&c.  RsfrûMb^mhénJIfsn 
my  HtéKrt^  and  I^MifM^  éêfimnsfs^  &c.  dPUp 
iga^t  ^e  4f9  G  M  f^my  Msiat^  landmwy  Tbir^th^ 
gave  me  Vineg^  to  drinkj  Becaufe  David  CDuW 
Qocirav^  ({>okeia\£iifiti  wôi^s  af  4itaifcjlf  bue  by  a 
certiain  «xccotiofi  of  tbeir  troc  ibnlr»  itfbidi 

propcrly 


^12  A  Ttiâtifeof  the 

properly  and  ezaftly  concern  the  Aùf^h  and 
him  ooly)  of  whotn  be  was  bue  an  imperfedt: 
Type? 
Laftlyf  Of  wbombntof  tbc  MejfiéJ9m\\  yoo 

interpretchefe  wordsof  che  Prophct 
Châf.  %o.6.     IfMéihî  Igéwemy  Bachot 9  the  Smi- 

ttri^  éind  my  Cheekf  tp  tbem  thst  plttcl^^ 
gd  <fi  the  Hoirs  :  I  hidnoîniy  Fact  frpm  Jhame  and 
fiitting.  For  if  fuch  things  as  thefe  néver  hap- 
pened  unto  che  Prophète  'tis  plainthat  hefpeaks 
them  as  the  Reprefentati^e  of  fome  other  Peribn  ; 
and  wbo  can  that  Perfon  be,  but  the  Meffiah  him- 

felf? 

Thus  you  may  find  in  the  Orales  of  the  Pro^ 
fbets  ail  the  Circuiâftances  of  the  Deaih  of  our 
MiffuA^  his  Feet  and  Hands  pierced,  the  forrove-- 
fiil  Mourning  of  thofe  who  acknowledg  that  they 
had  pierced  him,  and  that  doleful  Exclamation  of 
his,  whcnnailed  on  the  Crofs,  MyGod^  myGod^ 
wky  baft  thon  forfJken  tne  ?  You  may  find  alfo 
Shame  and  Reproach  always  attending  his  Suf- 
ferings,  Vinegar  and  Gall  given  him  to  drink, 
Men  fpitting  upon  him,  and  blafphemonfly  infulc- 
ing  over  him,  ihakiog  their  Heads  at  him,  and 
mocking  him,  faying,  Ue  trnfied  in  God  thst  he 
wosdd  deliver  him^  Ut  him  deliver  him^  fi^ing  he  de^ 
Jigbteih  in  him  ;  the  pàrting  of  his  Garments  ;  and 
atl  thefe  Circumftances  joined  with  the  Knowledg 
that  the  Ends  of  the  Earth  were  to  hâve  of  hiro, 
and  the  Salvation  of  the  Nations  that  fhould 
come  and  be  converted,  and  déclare  for  ever  tbc 
Righteoufnefs  of  God  to  the  People  that  was  to 
be  born. 

4.  He  afliires  us,  that  his  DeMtk.fho\Aà  be  accep- 
table toCo^^  thatbe  (hould  fee  bis  Seed  after 

his 
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his  Sufi^rings,  ànd  flidold  bave  a  Portion  difkted 
bimwich  tb«Gfeat,  àfter  be  bad  madebisSbul 
an  Ofièring  fcr  Sîn.  AU  wbicb  put  togetber  fully 
\  coo vincedi^that  ail  tbefe  Oracles  are  meant  oïjefàt 
Cbrifi^  whofe  Deatb  alone  had  Ib  many  and  Incb 
cxaA  Refemblances  witb  tbe  Deatb  of  bim  wbdoi 
tbe  Profhets  bave  defcribed  to  ûs,  under  tbe  No* 
tion  of  Chrifi^  or  tbe  Servant  of  GoÂ,  wbo  ^^ 
to  lay  down  his  Soûl  for  oùr  Iniqoities. 

'  '   ■^•«  ■  ■  ■  ■  -    -^ — >^ —  •-.  -  >■  ■  -•    ^-A-.  ^t  -  -   ^ 
J  C  H  A  P.    XIIL 

Wbere  tpe  jbâll  examine  the  ï^rophéclés  iphict^ 
foretel  what  btftl  thi  Meffiah  i^ttr  bif 
Dtâth. 

WE  bave  now  nothingfurtber  toloôlf  foiJ 
in  the  Oracles  of  tbe  Pr^its^  bot  tbe 
Snrial  of  Je/tu  Cbrifi^  bb  RefmnBion^  AfcenfkH^ 
and  fitting  at  the  right  Hand  of  God  the  Fa^ 
ther. 

His  Buriéd  is  very  plainly  fotetold  us  in  tbe  52^ 
Cbap.  of  Ifaiah^  Ani  ht  mode  bis  Grave  with  the 
fFickedf  af^dwish  the  Rich  in  his  Veath:  wbich 
words  we  (hall  not  need  any  further  to  ex^plain, 
becaofe  we  hâve  already  interpreted  tbe  mcaniug 
of  that  Oracle. 

As  for  his  Refuirredion,  we  cannot  cbufe  bot 
înfer  it  from  tbe  Writings  of  tbe  Profhets^  wbo 
tell  us  on  the  one  Hand,  that  tbe  Cbrift  (bôuld 
be  eut  off  out  of  the  Land  of  the  Ltving,  by  fuf^ 
£:ring  a  curfed  and  fharoefut  Deatb  v  and  on  tbe 
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àw  CjvJh  iÇ  \>^W&  at>|9lutelY  ipipo»  to  rç- 
çoricuç  tiiefç  tyvq  çhv\5§  çqçctVj  Put  by  bi^  Re- 
ftrreûîoA  pnlj;. 

.  *  Èi^  thgt  ^bçrç  nvay  be  nq  room  to  dpu()p  tbat  ît  4 . 
jy  as  of  pnç  aad[  thç  famé  jl^iR^fc^^p^  f  ^e  Pro-, 

ph€t5  (pretol^  be  Ihoujd  VM^fet  ap  i^rtopiinimP^^h^^ 

toremembcrj'tlî.a^p  t^Vç  sMChajp.of  /T^^^^  it 
is  làidi  of  one  and  the  famé  Perfon  which  we 

bave  alread;  proïSâ  Î9.  ^  t!îS  ^lÊ^  ^M  ^ 
fioiJdm^his Soûl  au O^erXnç  for  Sin^  anâfouQ 
Jii  bis  Seca  aftvr  W^,  an4  mak^  thc  Pleafare  of  the 
Lord  froffer^  flcc.     Ail  which  Expreflîons   ne- 
ccflàrily  fuppofe  4  R^fhrrt^ion. 
**•'  This  bifvid  bimfclfi  a  Tyfcof  the  Mefiah^ad- 
toirably  weM  cxpreîTes  after  tbîs  manner,  in' the 
i6$h  Vfédm  ver.  i  o.  For  thon  wilt  not  IcAve  tny.  SohI 
in  HoU  ;  mither  wilt  thon  fufftr  thy  holy  One^  or  thy 
ifilpvod  Ofii^  ta  fee  CorrHftiçttf     Bere  it  appears 
agaÎD,  that  thc  pirophetical  Spiut  wherewiyîn  the 
frofhn  was  înfpirçd»  Rave  a  verv  laçgQ  iaiçitude 
.and  çjçtçnfion  ^olhis  Words  ^d  ConçeptiçjQs^ 
;{    which  bars  \}]f  from  beîngablè  to  apply  them 
*   yiilioUy  to  King  Vapid.    For  what  fliould  the  Pro- 
.plict  meàn,  v^erç  iç  to,be  ^pp^fecj^  tbat-  bis,  Sopl^ 
iw^hich  is  bere  takea'for  his  Body,  ftould  not  fee 
thç  àrave  y  and  tbat  beicg  thc  Anoictecî  of  the 
Lprd)  his  bPly  One,  or  his  Belovcd,  he  (hould 
cfcapcDeath  ?  But  could  any  thing  bcraore  ab- 
furd  to  knagin^ than  this  ?  firice  ZJ^t'/W  really  fa  w 
'Ûeatb,  andfiQCehûSepulchrc  remained  gmoog 
thc  3f^iw  until  St.  Pcterh  Time,  who  madc  u/e  of 
this  famé  Argument  for  to  couvince  the  Incrçdu- 
lous  aad  Obllinatejçws  ?  And  this  Proof  I^eryes 

for 
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forfooiQchthe  grotcr  a  Demonftraticm  agaiaft 
the  Rabbies  becaofe  thqr  own  King  Dam  to 
bavebeen  cbe  3)lpf  of  tbcAéeffiéib^  and  that  ma- 
ny  tbiflgs  are  afcribed  to  the  former,  tbat  zte  ap- 
plicable only  to  the  latter.  As  for  the  other  fbrc 
of  UfibelieveiSf  tbey  may  findtbe  Refurreftion  of 
Jifm  Chrift  dearly  foretold  them  in  the  $ai 
Cbapter  oif  IfédéA. 

His  AfcenfioQ  likcwifè,  and  his  iitttflg  on  tht 
rigbt  Hand  of  God,  are  no  lefs  évident  in  the 
Orâsbs  of  the  frojhns.  Bat  becaufe  it  would  be 
too  tedious  to  recite  ail  thofe  that  foretel  this 
double  Event,  tre  (hall  only  mention  the  ii^tk 
Pfdmy  wbichis  Tery  remarkable,  efpeGiaUjT  be- 
caufe  tbere  h  noSobcerfuge  but  what  the  Rabbies 
bave  devifed  to  penrert  the  fenfe  of  it  \  and 
above  ail  iû  tbeir  Interprétation  of  the  beginning 
of  }t^  Ihe  Urd  béuh  fûd  unto  my  Lord^  Sit  thon 
99$  nay  rigbt  Hund^  imtil  I  maks^  &c-  ^^  that  they 
mîgbt  not  favoar  the  Perfon  of  our  Meffinh. 

Somç  wiU  bave  it  that  Aulchifedech  was  the 
Compiler  of  this  Pfalm^  having  written  it  on  the 
account  of  the  Viftory  which  Abraham  obtained 
over  the  Kings,  who  had  carried  his  Brother  Loi 
away  Captive^  as  if  it  was  cxpreft  in  the  Text, 
Thi  Lwd  haxh  fmd  Hnt$  my  Lord  Abraham,  5;>  fhoM 
âm  my  righ  Héindj  fimit  I  have^  dcc.  as  if  Melchi-^ 
fidech  the  Priefl:  of  the  moft  tiigh  Ùodj  who  blef- 
fed  jibrabém  in  that  Quality!»  and  confeqaently 
was  his  Superiourj  could  raticnally  hâve  called 
thzt  Patriarch  his  Lord:  or  as  if  thefe  words.  Thé 
Lmrd  Jhall  fend  the  Rod  of  thy  Strength  ont  of  Zion^ 
werefutableto  Abrahamhiimç^  whentherewas 
no  mention  made  of  Zion^  or  of  a  Sceptcr,  the 
Maijtof  Regality? 

L 1  2  Another 
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Another  fort  of  them  prétend,  tbat  EUezer^ 
tbe  Servant  of  jilkéAam^  wasthe  Anthorof  this 
Ffidm  ;  but  they  are  foon  refuted  by  tbis  laft  Con- 
fideratioD,  as  well  as  by  ail  tbe  other  Paflàges  of 
this  Fropbecy. 

A  third  fort  affirm  with  no  better  Succefs, 
That  Détvid  compofed  this  Song,  as  prophefying 
of  King  Hcz/tkléé  whofe  Glory  he  toretold  -,  as 
if  it  was  any  thing  iikely  he  (bould  call  him  bis 
Urâ. 

Laftly,  Some  are  of  Opinion,  that  tbis  Pfdlm 
was  compofed  in  honour  of  Vovidy    by  fome 
Lévite  or  other  who  bad  a  mînd  to  pnblifli  bis 
Glory  andOrandure;  and  as  fome  others  mïL 
hâve  it,  tbat  he  compofed  it  upon  occalionof  the 
danger  David  was  in,  of  being  flain  by  tbe  Sfear 
of  the  Philiftine  JJhbi-benob^   wben  jéifhai  ibc- 
coured  him  :  So  that  the  Men  of  2>4- 
zSâm.  21.    vid  fware  unto  him,  faymg.  Thon 
lé,  17,18.    filait  go  no  more  ont  with  mto  Battei^ 
that  thon  quemh  not  the   ligbt.  of 
Ifrael.  « 

But  thougb  we  Ihould  refle£t  on  no  other  words 
but  thefe,  71!^  Lord  hath  fworn^  and  will  not  refont  .* 
Thoiê  art  a  Priefi  for  ever^  afier  tbe  Order  of  Mcl- 
chifedech  -,  we  might  plainly  perceive  this  Profbe- 
cy  cannot  be  underftood  of  David^  it  being  molt 
certain  tliat  David  was  neither  an  everlafting 
Fwy?,  noraPrieIt  afcer  the  Ôrder  of  AfefcWj^- 
dech. 


CHAI». 
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C  H  A  P.     XIV. 

Whenin  we  anfwer  the  principal  O^eÛions 
that  mâj  be  raifed  a^dinft  tht  Prophccies 
tOHcbing  the  Meilîah. 

THI S  is  what  we  bad  to  fay  concerning  the 
Propheciis  that  foretold  the  comiûg  ot  the 
Mefiah  wbom  we  own.  Let  us  now  hear  what 
Objedions  the  Incredulous  do  or  may  raife  againlt 
chofè  évident  Teftimonies. 

1.  They  will  pcrhaps  deCre  of  us  a  greater 
number  of  Oraeks  to  teftify  of  the  Lord  JefM. 
But  let  them  confider,  there  is  fcarce  a  Cbapter 
in  ail  the  Révélations  of  each  Prophet»  but  what 
contains  fome  Paflàges  or  other  touching  the 
MeJfiéA. 

2.  If  they  require  we  (hould  produce  them  Pro- 
phecies  (liU  more  particular  chan  thefe,  let  them 
confidcr  that  the  Perfon  of  the  Aiefpas  could  not 
be  more  precifely  reprefented,  nor  the  Events 
be  more  circumltantial  than  in  the  Propbecies  we 
hâve  allcdged.  Jefn6  Chrifl  is  there  called  Shiloh^ 
the  Cbrifi^  a  Deliverer^  a  grgat  One^  who  was^  to 
come  tô  the  Çtcond  Honfe^  and  make  the  Glory  of 
it  i  thzSonoi  God^  ^^n  Evtrlafiing  King^  a  Pm^ 
according  to  the  Order  of  Melchiftdcck^y  thç 
lard^  the  G od^  thtSavioHrof  aÙ  thç  IVortd,  the 
holy  One  of  God^  the  Shepherd^  the  Prince^  the 
Servant  oï  God^  bis  EleCl  in  whom  be  delighteth  ; 
theSa;^  of  Man  coming  on  the  Clouds  o(He4vcn.\ 

L  1  3  lik*- 
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likewifea  Wwmémà  no  AUn^  the  Reproach  of 
Men  ^  A  Mm  af  Swrrms^émâ  âcepumnti  wùb  Grief  \ 
a  Léunb^  a  bmrm^Offer'wg  for  Sin,  &c.  Asto  thc 
EventSy  they  are  «aAly  (kfcf ibed,  with  atl  their 
principal  Circtiinllances,in  the  Vifions  of  the  Pro- 
|ibc£  Efééh^  tbae  whofoever  fliaQ  read  ebtair  muft 
jioedslook  uppn  fib«a  as  Hpoa  a  y^  GofpeL 

3.  They  will  perhaps  fufpcft  thc  Force  of  thefc 
pretended  Charaders  of  the  MiJfiMb^  or  of  the 
Circumftances  of  atl  thofe  Events,  becaufe  they 
ire  colleâed  froin  fo  oiany  diffihrent  and  ftpâratè 
jdaces  of  Scfiptsrey  wbich  hâte  noconnefy^n 
oue  wkh  anoeher.  But  befîdes  that,  we  batre  al«- 
iptûdf  proved  there  is  a  mentioft  madeof  the 
Mcjfudf^  in  thofè  very  place»  from  wbence  we 
gatheredtbeni^:  Dirinc  Wifclom  bastaken  fuch 
a  vronderfri  Gare,  that  ne  juit  Exceptions  can  be 
tnaée  againfî  ns  on  that  Account  ;  and  that  wê 
fiionld  want  notbing  we  can  defire  to  convince 
the  motb  obftinate  Unbeliever.  For  what  can  be 
more  circnmftantîal  than  the  OrMcUf  of  DamelJ 
And  wbo*fees  not  that  the  52^Gbaptcr  of  Efêiah 
h  whoQy  defîgned  to  fet  ont  the  Humiliation  of 
Jefns  Chrifii  ms  Refrc4ch  and  b«  St^erittgs^  bis 
Death  and  Sacrifice^  his  Burial^  hî%  MefarrtfUm 
and  jifcenfiofti  togertier  with  his^  Trefuiathn  for 
oor  Sins,  and  the  SMlvmionoi  Mankînd}  So  that 
it  is  impofTible,  by  any  Quirks  or  Snbtilties  what^ 
foever,  that  we  Ibould  arord  acknowledgîng, 
that  fo  many  varions,  and  feemîngly  contra- 
ry  Charafters,  arc  ufcd  to  dénote  onc  ând  the 
famePerfon.  ■ 

4.  They  may  perhaps  cxpeft  more  fignal  and 
temarkable  Characflers,  to  reprefent  the  comîiîg 
c!jf  thc  Mefiié  by.  *  Was  it  poffiWcthat  Provi- 


8ènce  ffioblcl  âlijgn  âny  itioPetenjlîblëbnes,  ihM 
thcâlteratioîibf  tHéCiww^Âr,  tne  fubverfioii  a* 
ïMoyir  Mon^^M^  àffiîdtéd  C?o^l?é& 

pjëj  thé  Cbnyc^on  pî  tnp  tSentitts^  tlie  ijefolar 
tiÔbof  ^htijahma^  or  the,  San^Hiary^  tnaè.wàs 
£6  follôW  i  thé  éa'KÎngj  away  tne  ^cep'ter^  and  tbç 
tàwgiver  frbm  JA^^fe  j  thé  Ciphfufiôn  of  beéeaUhr 
giès^  âôdÉhèLôrsof  tfièiVLi^^^^^  thècttâbli/hr 
îng  of  an  EwjpiV^ttiât  ri|buMro  -Ô7i- 

?wiwj  7>7tii  and  Languai^is  \  thé  coniing  bf  à  iC^^ 
r/wi  6f  4j<iî«Vi  irhicb^  was  t d  péôpie  tne  EJ^tnî 
tlieknèwlèdgpf  toa^âtw^^^^  aiîd  tfie 

(jitfs ôi*  tKë  Ho^^ChoJf  th'at  wère to be pburèd  on 
àll  f  Iclli,  accordihg  to  thè  Ptoj^hèifiet^  that  isi 
on  othér  Nations  as  wdl  as  on  thc  ^^^ 

5.  But  îf  they  ihàl]  à'émaqd,  wny  ào'J'did  iib^ 


.  -^  ^^^  .  ,        -,    ,, ,  ^^  .:  çonvjenïénÇ 

tKàt  Phphkiés  p^iQulA  p'é  Ç^  as 

to  ^ive  Méii  thcfcby  âiïoçcâfioh  tb  avoid  or  altcE 
£heir^EYeri'ts.  For  îr  thè  pfecjfe  motnent  6t 
àlfrtJFsi>lMnij  fiad  beèh  foretold,.  Herod  would 
Haye  Béèfltfiéreby  dîreaèd^  hbW  to  è?eduté  witfv 
c^âfè  hîs  6Ibo9y  Dtlîgn  upbft  hîm.^  Ana  fiâd  Jus 
Eerfpn  j>eéhib  (éhara^étîjiéd,  as  thàt  he  cQuld  not^ 
pbffi)[}ly  fijlftaljë  Iiim -,  fiad  hc  bééh  told  he  wà{ 
the  Son.  -o£  flfari^^  niarrîèd  to  a  Çarpéntçr  cal- 
lèd  îofefh  ;  tÉaliié  vyas  to  lié  în  a  Manger iî  fuch^ 
aTiine^  and  îri  fûçh  a  HOufé  in  BéihièheÀ:^  btt 
that  on  a  certain  Payhè  was  t.ô  be  carriéd  into' 
È^pt\  it  wouMibut  hàvé  aifordcd  fJerû4the  ipbret 
aiKred  Mcans  t<i:hayê  fsitfefiéd  his  cvikI  ^jr^bnio/i^ 
orcîfeîtwbuld'hïvè  p$ligecî;(?fl^s  W^Jid  to 
th'at  lûift,  as  ta  oèforctâ  cb  uiyenrfoîae  othér 
Ll  4  Mcans 
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Meaûs  to  fate  his  Son,  tban  thoft  be  had  decreed, 
or  tbe  fr^^t  had  ajready  foretold  and  deter* 
snined»  This  Beam  of  tight  wiàdï  proceeds 
from  tbe  H^cry  of  tbe  <7«/pt/,  Ibéws  os  wbat  nç- 
ocffity  tbere  is  tbat '?r^^ci#/  fliould  be  vailcd 
dver  before  tbeir  Accomplifliment.  Befidesi 
wbat  Inconveniences  migbt  come  of  it,  if  we 
à)nlddiire  intotbe  Bottom  of  tbe  Defign,  and 
tbe  Oeaees  of  the  Wifdom  of  God  ? 

6.  It  may  be  they  will  again  objedt)  that  the 
Oracles  that  defcribe  tbe  Corning,  and  the  Kin^- 
(/ÊmxJi  tbe  MeJJiéJt,  ipeak  ail  of  them,  as  of  an 
Ëvent  that  was  to  be  tbe  Qlory  àf  tbe  Ifrételkes^ 
ènd  effeft  tbe  fbbjeâion  of  iht  Nations  to  them, 
wboweretobe  bot  their  Slaves^  Ireply,  Tfaat 
this  is  falfev  for  tbe  côming  of  tbe  Aùffuib  is  fore- 
told Qs,  as  a  Blefling  that  was  delîgned,  both  to 
tbe  fiws  ànd  Gemilis-^  of  whomitisfaid,  they 
ftonld  make  but  one  FegpU.  Nay,  thtCûnverfim 
of  t))e  GimUa  is  ever  foretold  us  as  a  greater 

Evçnt  tban  the  RefiaurMion  of  the 

Chétf.^$.  6.  Jews.  For  tbfis  Epûéih  màkd  Gocf 
to  fpeak  to  the  iï/qJWb  which  was 
to  COOie  ^  Andbe  féùd^  Itùa  light  tbing  that  tbôH 
fiûufdefi  ke  nff  Servémi^  to  raife  up  the  Tribes  of  Ja- 
cob,  49td  ta  repmri  the  Preferved  o/Ifracl  :  i  n^ 
0lfo  givi  tbee  for  d  Light  te  tbe  à  enfiles^  that  thoù 
09éty^  te  «^  S^vatièi»,  smto  tbe  Endof  tbe  Eartb. 

7*  9ttt  bôw  dômes  this  to  pafi,  (bat  tbe  Pro- 
j^bets  i)repàre  the  ^$  to  tbe  Èzpeftatioh  of  fo 
lâocb  Glory  and  Pompby  the  Mejffiaby  iînce  at 
tîscomîng  they  tyere  to  bè  qift  ont  of  thé  Cw^- 
w»^/  WeaniWér,  't^tthtHelytibo^'m^ût  ail 
tbefe  Prèmîfes  to  /^4r/  accordîng  totheSpirit, 
but  not  f 0  jfrM  acçor4ipg  to  the  Fkfli.   Now 
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the  Spiritual  Ifrasl  is  compofed  of  ail  the  Ghil- 
dien  of  Ahrédham  by  Faltb,  whether  t^ey  be  dé«* 
iceiided  firom  that  Patriarch,  or  from  any  otfaer 
Pçrfoû.  In  eSèdt,  tbus  God  joins  the  two  Pd> 
pic  together  in  thé  Promifes  he 
inàkés  tbem^  faying)  For  the  Lord  Jfa.  51.  39 
fiiôB  çomfort  Zion  :  He  mil  comforf  oB  4,  5 . 
her  wafic  Places  *,  and  wiB  tnaks  her 
Wildernefs  like  Eden,  and  her  Defart  likg  the  Géfr^ 
àen  of  the  Lord  :  Joy  and  Gladnefs  fhàiU  be  feund 
iherein  *^  Thankfgiving^  and  the  V'oice  of  AleUdy. 
Hearken  unto  me  ny  Peoplej  and  give  èar  nmo  me  O 
ny  Nation  :  for  a  Law  JhaB  ftoceed  from  me^  oftd 
I  vnB  mJke  wy  Judgmem  ta  refl  for  a  Light  of  tho 
Teofle.  My  RighteoMfnefs  ù  near  :  my  Saharien  ù 
jgone  forth\  and  mine  Arms  jhall  jndg  the  Peofle  .• 
the  /fies  jhall  wait  ufon  me^  and  on  mine  Arm  jhall 
tbeytrtfft. 

Thus  you  fee  how  both  thefe  two  difièrent  Pco- 
plearceqaally  èncouraged  td  expect  that  great 
Salvation.  But  who  are  tbofe  that  are  fo  bfteii 
threatned  in  the  Oracles  of  the  Prophets  ?  Why 
they  are  the  wickcd  fort,  both  of  tbe  Jèws  and 
ff ensiles,  who  (hould  prove  fcbellioas,  anddisbe^ 
lieve  theîr  words.  Obferve  therefore  how  they 
jblh  together  the  good  fort  of  bdth  People  who 
flibuld  bê  enlightned  by  the  Meffiahy  and  make 
tfae  very  famé  Promifes  to  chem  aUi,  rendring 
them  equal  in  ail  tbings,  and  declaringtbat  they 
Were  the  Cbîldren  of  thç  Pforaife,  calling  them 
likewife,  by  the  Name  of  Ood^s  People^  of  Jfrael:^ 
Jacob  znd  Jadah  «,  and  how  they  Qiould  be  found 
among  both  People  declarlng  God'â  Jud^enu 
tipop  tbeir  Impenitency^  and  calling  them  by  thé 
Names  of  tbe  moft  deteftable  Nouions:^  foch  as 
;-.      ...  i  ....     ..      .  EJaau 


5fti  A  Treâtifc  of  the 

EMm^  ASfyrU^  and  £p!p^  &e. 

But  tbk  TrutbmaniKftly  appears  by  tbé  wôfds 

next  foUowing  tbefe  wc  bave  recited  in  ttié 

famé  Cbapter  jùd  now  quoted  ^ 

Ver.  6f  7^  8.     Lifi  ttf  yoêir  Eyes  ro  the  tJea'Utns^  inà 

lêik^  lèfQH  tbi  Emrth  btneâtb  :  Fer  tbc 

HiéiViHs  Jhédl  Vétnijh  MWMjf  Ukf  Smakfy  étnd  the  Éarth 

fifélt  9M$e  M  lAe  M  Gêtmem^  éind  they  thaï  dweïl 

iberein  jhéll  Mé  in  Uks  nuinner  :  bitt  py  SdvéHiqn 

fiiMhe  far  ever^  émd  my  Righteoufrefs  fadlflot  be 

éAolifhed.     Hearkem  tenta  ma,  ye  tbat  hoia  Rilh- 

Uanfnefe^  the  Peofla  m  lahéfe  Hemrt  is  my  taw  ;  jinr 

yanattba  Répraéchof  Me»,  neither  he  ye  afraid  1/ 

theèr  RavUinii,     For  the  Math  JhM  eàn  them  uf  Ukg 

d  Oétrment^  &C.    Bttê   my  Righteôitfnifs  flmli  hé 

far  ever^  and  my  Salvatian  fram  Generniian  ta  Ce- 

neratian. 

We  canoot  drafe  bot  refleft  on  the  biefTéd  l](ni- 
on  of  the  EUH  of  bocb  Natians^  if  we  read  what 
GodCiys  biinfelf  in  the  66th  Chapter  of  the  Vi- 
fions  of  Efaiah^  verf.  1 8.  For  I  kpaw  their  H^ark^ 
4nd  their  Tbonginsi  it  /hall  eame  that  ï  will  gatber 
ail  Nations  and  Totigkes^  and  they  (hall  corne  émd  fea 
nty  Glary» 

But  i9t  cannot  likewife  but  acknowledg  that 

dus  famé  Propbet  fets  apart  the  wicke({  Sort  oî 

both  NaHam^  making  of  them  a  iêparate  àody, 

to  wbiçh  be  dcclar«.the  Judgment  of  God, 

when  we  bear  bim  thus  ipeaking  to 

//4. 65.  ii«     them '9  BtU  ye  are  they  that  forfak§ 

the  Lard,  that  farget  nty  hoty  Monn-- 

tam^  thof  frepara  a  TaUe  for  that  froof^  snâ  that 

fnrnijb  the  Vrink^Offering  tmto  that  Number.   There^ 

fora  will  l  nnmbgr  yak  ta  the  Swardj  étnd  ye  fijatl 

tfdlbiwdawn  ta  the  Slangbter^  bocanfe  when  l  cdled^ 
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and  the  Sfûritual  7^4^/,  (wbich  is  butafepara- 
tion  of  Cbe  faithful  Jms  and  the  convertid  Gen^ 
tiUi  makiog  one  Body»  from  tbe  impénitent  Jews 
aod  tinMieving  Gentiles  who  are  co  make  upano- 
ther)-,  I  fay  it  foUows  from  riience,  that  thb 
Diftinàion  is  not  Qf  onr  own  Invention,  bue  a 
troe  Prediftion  of  the  Prophet  f/iwK 

Tbere  is  tberefore  a  People  Jfrael  io  tbe  midft 
of  the  People  Ifréul^  and  we  may  fafely  fay, 
that  ail  defcended  froip  tbe  Stock  of  Jbrakwn^ 
are  not  to  be  reckoned  ^moqg  bis  Cbildcen. 

Now  this  Foundation  once  laid,  fervès  us  to 
folve  ail  tbe  Objedtions  wbich  tbe  Jews  raiiè  a«- 
gainfl:  us  in  this  Point*  For  if  tbey  aUedg,  that 
tbe  MefiéAh  to  bring  back  toe  Jews 
Jfa.  66.  23«  to  Jerufalem  \  That  from  tme  new 
Meon  to  snotherj  ond  from  om  Sab' 
bâth  to  ânother,  ail  FUJh  Jhall  corne  and  worjhif  be* 
fore  the  Jjnrdj  &C. 

Wereply,  firfl:^  That  this  fort  o(  Oracle  is  not 
to  be  underftocd  in  a  literal  Seafe,  it  being  ma- 
nifeft  that  ail  Flefli  cannot  come  to  Jernfalem  from 
Sabbath  to  Sabbath  ;  or^  as  it  is  faid  elfewbere, 
tbât  ail  Nations  of  tbe  Eartb  cannot  go  up  Mount 
Sien.  But  I  proceed  yet  furtber,  and  affirm,  that 
this  Profhecy  could  not  poffibly  bave  been  fulfîUed, 
though  it  Ibould  bave  been  limited  to  tbe  Jewifh 
Nation.  For  fince  the  Prophecy  tbere  fpeaks  on- 
ly  of  tbe  Glorious  Kingdoœ  of  tbe  Mejfiah^  and 
that  our  Adverfaries  prétend,  that  ail  the  Jews 
are  to  be  Speftators  ot  the  Glory  of  ic,  and  likc- 
wife  Partakers  of  the  Happinefs  that  IhaU  attend 
that  Age  after  the  Refurreàion  :  How  can  tbey 
conceive  that  the  whole  Multitude  of  the  Jews^ 
that  fliould  be  fallen  afleep,  and  thoib  that  fhool^ 

bç 


Trutb  of  ChriJlUn  Religion.       525 

be  yet  alive,  fhould  &>mt  up  to  firn/alenh  or  to  a 
Mountain  properly  fo  called  ? 

Sccondly,  We  reply,  Tbat  this  Oracle  mull  bc 
nnderftood  afcer  this  manner,  viz.  that  the  Bene- 
fits  ic  promifes,  extendootto  the  Wkkfd  but  the 
jRi^hteoHé  only  -,  and  that  coDfequently  it  is  noc 
underftood  there,  that  atl  the  Ifraelitesjboth  Good 
asd  Bad,  Ibould  be  gathered  together  to  go  up  to 
Mount  Sitfn,  but  that  the  Benefits  there  promîfed^ 
are  defigned  for  the  Faithful  and  God's  EleA^ 
botfaof  the  5f^wi  and  GentiUs^  fcecaufe  we  learn 
from  Scripture,  that  God  fhall  tben  reveal  him- 
felf  to  both  bf  thera.     So  that  weare  te  un- 
derftand  bere,  a  Mountain  that  is  anfwerable  to 
ail  Nations^  and  not  a  Mountain  to  which  a  fingle 
Nation  only  can  go  up  to  worihip  ;  an  heavenly 
Zi^n  capable  to  receive  God['s  EUS  fiom  the  four 
Ends  of  the  Earth,  and  not  a  Terreftrial  one^ 
properly  fo  called,  which  would  not  be  able  fo 
mucb  as  to  contain  ^braham^  Poftèrity  according 
to  the  Flelh* 

It  will  be  to  no  purpofe  for  them  to  reply,  that 
the  ïTïci^^  fhall  not  befound  with  the  Jews^  but 
witb  the  GentiUs  only,  becaufe,  according  xo  the 
ingenuous  confeflion  of  the  Rabbies,  the  Age  in 
which  the  Meffuih  is  to  come^  is  to  be  a  moft  cor^ 
rupt  and  diflblute  Age  -,  and  the  Profbct  evidently 
fuppofes  fome  wicked  Men  in  IfraeU  who  wore 
to  be  puniflied,  wben  he  fays  to  thofe  who  for* 
ibok  the  Lwd^  and  forgoc  his  Htly  Mênmain^ 
(  which  words  are  applicable  only  to  thofe  who 
had  known  the  Lord  in  that  A6«if- 
Uin)  Behcldj  wy  Servants  Jhall  Jwg  lh.6^.14. 
for  joy  of  Ht  art  \  bnt  yo  JhaScry  for 
forrow  of  Ht  art ^^  and  fjhaB  howl  for  vexation  of 

Sfirif. 
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Sfirit'  Tbis  b  a  Propbecy  which  manifeftly  con- 
cerns  the  Km^dam  of  che  Aùjpéé^  as  ît  appears 
by  the  followiDg  words,  FarhilM^  l  cr^at  ntm 

8.  Bqc  tbcy  wiU  perbapi  objeft,  Tbat  bad  God 
defîgDcd  that  Men  (bould'iiaTe  made  ufe  of  focb  a 
double  meaning  of  Iftâtl  according  to  tbe  Fle(b, 
and  of  IfrâA  according  to  tbe  Spirit»  and  of  a 
Licerai  and  a  Figurative  Seofe.  woold  be  not  bave 
toM  as  of  it  by  tbe  Otmm  of  fome  of  fais 
Prophets  ?  I  anfWer,  Hc  batb  faîd  eooagh  of 
îc,  aod  fuflkiently  exprefled  it,  to  convînce  tboiç 
who  wiO  not  obftinately  fhut  tbçir  Eye$  againit 
theL4gbt. 

But  tbo  tbis  Diftindtion  of  Ifréul  according  to 
the  Flefh»  aud  Ifréul  according  to  tbe  Spirit» 
Ihonld  be  fbmewbat  new  as  to  tbe  Expre(fion9  yct 
'tis  certain  bowever  tbat  it  is  not  fo  as  to  thç 
tfaing  it  felf,  fince  wbat  we  call  /yr^r/ according  to 
tbe  Spirit,  is  notbing  elfe  but  tbat  Body  or  Socie- 
ty  of  jnfl:  Men,  and  of  tbe  Faitbful  among  tbe 
Jtws  as  weU  as  tbe  GentiUs^  wbofe  Ugbc  aod  Sal^ 
^dtim  the  Mc^oh  was  to  be,  and  wbo  are  io  ex- 
prefly  fet  apart  from  tbe  wicked  IfraelUa  in  tbofe 
Oracles  we  bave  above  recited. 

As  concernîng  tbe  Figurative  Scnfe,  ît  was  ap- 
pointed  fo  by  tbe  Divine  Wifdom,  tbat  we  fhould 
eafily  difcem  it  &om  tbe  literal  Senfe.  Tbis  tbe 
Words  tfaemfelves,  ortbe  cohérence  of  tbe  DiP 
courfe,  or  the  force  of  tbe  Senfe,  dooften  évi- 
dence of  tbrir  own  accord  :  And  be  it  how  it 
will,  tbe  Event,  the  trueft  and  eaCeft  Exptanati* 
on  of  ail  ?rofhecies  wbatever,does  aifo  manifeft  ir« 

We  may  eafily  find  tbere  is  fome  Figure  ira- 
plied  in  thefe words,  (Ifa.66.i 0^1 1^12.)  Rejwe 
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yi  mtk  Joniûlcpi,  und  ht  glad  with  kr  ail  ye  that  l^(  ber^  Çcç, 
Tb4t  nthof  fncJ^y  and  be  fatUfti  mthth^  BnaSs  q[bir  Çonfoh* 
thns  :  tha^  y^  md^mlk  ont  andbe  dfUihted  with  the  abunàam^ 
htf  GÏory.  Fit  thns  faith  tbt  Lord,  Bebold,  I  mil  exUnd  F^W 
to  ber  lii^ a^Rivir,  qnd  tht  Glory  çf  tbt  GtrSfilti  likt  9,  flomn£ 
StriaiH  :  tbin  (h^H  yt  f^k?!^  jhall  ht  born  nfon,  btr  Sidts^  M 
b^  dandltd  ufon  btr  Ku^s.  Thls  Figure  J  think  i(  ^9  évident  çf 
ît  felf,  that  ic  is  impoffibic  for  any  Mgn  to  ^liftake  ic, 

IS^çiçhcr  can  we  doubc,  from  th^  Scauclof  the  Çifcoqrfç,l)uc 
that thefcltowing  worcfeof çhe  i itb oî  Efaiaïiy  v. ^. 7, 8^  mwft 
bc  t^kcp'  in  a  Figurative  Scnfe  ;  Tbt  Wolf  0,1^9  [h.d  dwtli  mtb 
thtLamb,  and  tbt  Léopard  (haU  lîtdoivn  mtb  tbt  fÇid  :  and  tbe. 
Calf^andtbt  yomUon^  and  tbt  Fatling  to^ttbtr  -,  and  aJit$U 
Child  ' (haS.  Ita^  mm.  And  tbiÇowoM  ibfi  ^tar  fl?aU  fted^  &ç, 
An'4jhifucl^ng  Child  (haUpl^y  on  tbt  ffo^if  tbe  Afty^c.  Jb^y 
jhaUnot  bifrt  n(ir  deftroy  in  ail  my  holy  MQmPaij^  \  S%r  %bi  Earth 
(hâ^  bjdull  oj^tl^  iÇnowltdg  of  tbt  Lord^  44  tbe  li^^tirs  c^tr  tht. 

'  Fromthcfelaft\vords, /6y?fe^£yîrfb  /M  iejkii^  &c.  whiçb 
l^ve  nd  kmd  of  l^ebtion  wi^h  the  Union  aniQDg  Bc^s^  yi§ 
are  fufficîençly  ipSprmed  they  arc  mtcnded  for  aa  AUçi;ojfiçàt 
Defcrif tion  of  chç  fçace  at^)  UnioA  thac  ODg^t  tQ  (ci^ 
amongftMcn. 

Ncijchçr  c^n  vrç  mi^ch  faijple  tq  cifcc  in  9  Fignracivç  ScuÇp 
thofç  words of  the  24  Chapçer  of  the  froùbecy  of  Efahb^Jhaf. 
thiMpmtàin  of  tht  Lorfs  ffçftfe  fhpM  V  efabiifhed  in,  tH  to.p  ^ 
thtt  Mptm/ains  {  fiçurç  thç  a.b^dity  ojf  a  Literal  Scnfc  raakes'  u% 
jrefentiy  v^çlerftaçd  th^t  v<ç(Buft  haivç  rçcourfctQ.!|Mx{\ical 

WUy>  V^  £^^n^.  wiU  9QC  permit  usl  to  doubc,  but  that  we 
ipuft,  a^kQpwljçdg  g  if  igHrative  Seofe,*  in  this 
fem^ryt>lç  QrçÎç  çyMalofbih  Fer  from  tbt  Cib^p.i.  v.i^. 
rijingf  of,  tht  Sjin.y  tvtn  nnto  thtgqing  donvn,  oj  the 
fam$^  n^y^mt^  (bail  ht  ^rtat  nmong^  tht  Gtntilts\  andinjvtrf 
placi  Inçtji^e  $(111  ht  offtrtdfmto  nfy  'NAme,  ^nd  a  pmeO^tr^ng, 
l'or  fipcc  we  bave  (eçr^  diat  ïhe  Niaine  of  the  Lord  oùr  é^oà, 
^^hp  wa^.  (prmçrly  H)9p\Kn,ia^r<2f/<^ly])  vns  worfhippcd  ^ 
ador:e4.  frooi  thç  rilîn^  qf  thç  Sun,  unco  the  goins  down  qf  the 
fanie  »,  a»4  Aaç  it  î?  qpw  bçcqnjç  che  Onjeft  of  the  Çonfiderxe 
and  DevQtioao^  fp.  n)i|ny  Notions,  which  thOMgh  they  Iiad 
not  bcforc  any  knowledg  pf  hia?»  yet  do  now  hope  an4  çaU 
uponhim  in  their  Ncceiiîties,  rcturn  him  Thanks  for  the  Bene- 
fitsthey  receivefrom  him,  and  own  him  for  the  Author  of 
f heir  Joy  acd  their  Saly^atipn  *,  vvhidi  makes  the  eflential  Parc 
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ôf  crue  Religion,  and  is  fàr  more  acceptable  than  che  Fac  of 
Beafb  andthcBIoôd  of  Viôîms  :  We  cannoc  doubc^c  die 
Gencilcs  werc  adnûcred  inco  God's  CovfiumU  And  alcnough  die 
Cd^monial  Law  oiMoftsltCfÂtc  cucof  praâiceyjccdKEy'eQt 
which  very  wcU  jaftîfics  die  Trudi  of  dii  s  Prophccy,  fhcws  \x% 
àat  die  Prophec  Mâlichi  uodcrftood  in  it  alJ  along,  thc  Saori- 
fcisoï  TbâM^s^tini^  and.of  die  pure  Offcring  of  Frayer^  of 
Alfffiivini  and  of  Riptntance. 

But  if  coall  diefeConflderadons,  we  fuither  add  an  EScn- 
rial  Remark  of  rfie  latc  Mr.  Pafchaly  w\.  Thac  Divine  Wifdom 
was  mindedtoifltermixinall  the  ProfhtcUs  touching  die  Spi- 
ricuaIKingdomof  diei^/^/^,  fome  Paââgcs  thac  conccrned 
die  umporal  State  of  the  Jfervs^  with  a  particular  Pcfign  ce 
make  them  fix  their  Afikâions  che  more  upon  h^m,  and  in- 
ga^  them  thc  more  rcHgioufly  to  preferve  thofe  Oracles 
which  contained  dieir  Hopes  ^  or  to  make  us  Chriftians  look 
«pon  die  temporal  State  of  the  Jevs,  as  a  &ir  Image  of  the  />»- 
yit/tal  Kingdom  of  che  MeffUb  ;  or  to  covcr  with  fome  Vail  thac 
Truch  and  Grâce  whkh  was  co  be  fully  revealed  to  us  only  in 
Jefks  Chrifi  ',  or  co  accommodate  himfelf  to  the  Capacitics  of 
che  Menof  diofe  Days,  and  co  make  ufe  only  of  che  Notions 
which  werçaircady  impiintcd  in  chcMfnds  of  the  Prophets, 
and  whîch  were  known  and  familiar  co  ail  their  Hearcrs  -,  or  elfe 
conry  Menthemfcivcsv  by  reprcfenting  unco  fpîritual  Men^  a 
fpiricual  Scnfe  under  the  cover  of  ceroporal  Bleflîngs  i  and  pér- 
miccingcamalMcn  co  Me  thofe  fpintual  Bèncfics,  which  be- 
ing  blindcd  by  chcir  Paffionschey  could  noc  difcem,  and  co  be 
moved  only  by  che  cemporal  Blemngs  under  which  d^y  were 
vailed)  and  fo  to  lofe  the  Subûance  by  carching  only  ac  che 
Shadow  :  J  Tay,  if  we  furthcr  add  chis  Coadderadon  co  wh«t 
has  bccnfaid,  we  fhall'noc  at  ail  wonder  thac  thc  Prophcts 
ihould  fo  ofcen  pais  from  the  Confideracion  of  chofediii^s  chac 
concem  Jefus  Chrift  and  his  Church,  co  che  confideracion  of  thc 
chings  thac  rclace  co  the  Common-w«dth  of  Judahstnd^-aeh 

Thus  finding  liccle  orno  drffieulty  in  reading  che  RBrtlations 
,  of  che  Profhetsj  we  fliallever  biefs  God  for  having  enli^  htncd 
us  with  the  Lighc  of  his  Spîrity  .as  ic  were,  led  us  by  ch'c  Hjnd 
from  cheNatural  Revelatiçn  to  me  Jertilby  and  from  the  feiv* 
i(h  Révélation  again  to  the  Principlcs  of  me  Chriflian  Religion, 
thcrc  fnlly  toacguicfce,  and  both  to  feekand  cficdually  fln<f 
onr  crue  and  lafting  Joy  and  Confolaûon. 
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